si:r 

L’ÈVàNGILE 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MEDITATIONS 


SITÎ  LÉVANGILE 


Digitized  by  Google 


— mr'niiirRir  «nins  haço^  rr  coMt..  nir  n*i:nFi’Brit,  I 


Digitized  by  Google 


f 


Digitiied  by  Google 


DiQltized  by  Google 


I N \01S  EST  NÉ' 


itAStélllk  •KLOII  «AIM  LtC,  Ulât.  I. 


^6.  L‘Atig<‘  (jalu'iel  Tut  divtiyé  ilu  Üiuu  iLiiib  uiic  ville  de  G»lilé<*.  u|t|M‘ln('  NatMn'tli. 
'il,  A ii»e  vierge  qu'un  homnio  de  la  nla^^on  de  David  avoit  é|K)usée  ; el  celle  vierge 
»appel»it  Malle. 

28.  L'Ange  cUuil  enln*  <mi  elle  étoit.  lui  dit  : Je  vutis  salue,  ô pleine  du  grâce  : le 
Seignuui-  e?l  aveu  vous  ; vous  ùles  iM-nie  entre  toutes  reimne>. 


31 Vous  eiilàiiterex  un  fils  à i]iii  vous  (kMinerex  te  nom  de  JÉSUS. 

32.  Il  sera  grand  el  scia  appuie  lu  Fils  du  Trë^-Uaul;  le  Seigneur  Dieu  lui  donnera 
le  trône  de  David.  .... 

33.  Llson  rôgiie  n’aura  point  de  lin. 

• OUAK  11 


7.  Et  elle  enfanta  son  preinier-Qé. 


10.  Alors  l'Ange  leur  dit  : Je  viens  vous  ap|>orlei  une  nouvelle  qui  sera  |niiii  ioiil 
le  p<‘uple  le  sujet  d’une  grande  joie. 

11 . C'esi  qu'aujutird'hui.  dans  l:t  ville  de  David,  il  vous  est  né  un  Sauteur  qui  est  le 
flbiisl,  le  Soigneur. 

Trtiltici.  4e  UftfûMrf  4e  Smy 


' Il  iHtu»  a |«ru  ronvriublf  de  donner,  eu  lace  de»  le  Usité  évangélique  qui  a'y  raïqMsrtiî 

Toute  au|n!  eiplkatioo  eût  fait  ilUponlr  L<ss  paroles  de  l'Èvangile  sont  les  seules  qui  puisseul  trou- 
ver place  dans  Teruvre  de  Unssoet. 
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LETTRE 


ÉCRITE  AIX  REyCIEÜSES  DE  LA  VISU  ATIOA  SAIATE-MARIE  DE  »IK\lX 

K5  LEim  APKESSAXT  tüi  ÜÂOirATICT.AA  feCR  l'ÂVA*(CILE 


•lu  VOUS  nilrcssc,  mes  Kuees.  rcs  Méditutiuns  sur  t'Éiviinxilt',  comme  à celles  en 
qui  j'espère  quelles  purterunl  les  fruits  les  gilus  abondants,  ('.'est  |iour  quelques- 
unes  de  vous  qu’elles  ont  été  comnieocées  ; et  vous  lés  avez  reçues  avec  tant  de 
joie,  que  ce  m'a  été  une  marque  qu'elles  étoient  pour  vous  toutes.  Ilecet ez-les 
donc,  comme  un  témoignage  de  la  sainte  affection  (|ui  m'unit  à vous,  comme 
étant  d'humbles  et  vérjtablt^  Filles  de  saint  François  de  Sales,  i|ui  est  l'bonneur 
de  l’épiscopat,  et  la  lumière  de  notre  sii’vlc. 
k suis  dans  le  saint  amour  do  Notre-Seigneur. 


Mes  Fiues, 


\ iicjui , kv  6 juillet  168t>- 


Notre  trcs-affectiomié  serviteur, 
ï .1.  BK.MIINi; 

l'Aiftiuv  «le  Muux. 


I 


' L'original  de  cctlc  Fetti  e est  ron!»en'«^  |iar  ces  saintes  Filles  avec  l'ouvrage  même,  cmiime 
un  dépôt  précieux,  et  comme  une  preuve  honontble  de  l'alTedion  singulière  qu'avoit  pour 
élles  leur  saint  évêque,  qu’elles  regardoient  comme  leur  vrai  |>èic,  et  qu'elles  pleurent  en- 
tiji’e  tou#  l«'s]cmn*.  {yote  de  Cédilion  origiimfe.) 
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AVERTISSEMENT 


Dt;  tous  les  sermons  de  Jésus-Clirist,  les  |dus  teimii'qniibles  piir  In 
firconstancc  du  temps,  sfiiil  i 

l'remièremeni,  celui  (pi’il  a lait  sur  la  iiionta^ue  au  coiniiieiice- 
mcnldesa  prédication,  où  sont  compris  l(?s  principaux  préceptes  de  la 
loi  nouvelle,  et  où  l’on  voit  quel  en  est  l’esprit  ; 

.SrTondcment,  ceux  qu’il  a faits  sur  la  lin  de  sa  vie,  depuis  sou 
entrée  triomphante  en  .lérusalem,  jusipi’à  sii  mort  : dont  le  plus  re- 
marquable est  encore  celui  (|u’il  fit  au  temps  de  la  Cène;  et  depuis, 
jusqu’à  la  nuit  de  son  agonie  dans  le  jardin  des  Oliviei-s. 

Nous  allons  distribuer  par  journées  la  lecture  du  sernion  de  .Notre- 
Seigncur  sur  la  montagne,  et  de  ceux  dont  nous  venons  de  parlei'  : en 
sorte  qu’à  cbaqtie  journée  on  puisse  employer  à do  pieuses  méditations 
un  quart  d’heure  le  matin,  et  autant  le  soir. 

A chaque  vérité  qui  sira  projtosée,  il  faut  s’arrêter  un  peu  en  fai- 
sant un  acte  de  foi  : Je  crois;  cela  est  vrai  : celui  qui  le  dit  est  la 
vérité  même. 
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4 AVKRTIgSEMENT 

\insi  il  faut  regarder  cette  vérité  particulière,  qu’il  a révélée, 
comme  une  parcelle  de  ki  vérité  qui  çst  Jésus-Tdirisl  même  : c’est-à- 
dire,  qui  est  Dieu  même,  mais  Dieu  s’approcliant  de  noi^^'sc  com- 
muniquant et  s’unissant  à nous.  Car  voilà  ce  qfte  c’est  que  Jésus- 
Christ. 

Il  faut  donc  considérer  cette  vérité  particulière  qu’il  a révélée,  de  sa 
propre  bouche,  s y attacher  par  le  cœur,  l’aimer;  parce  qu’elle  nous 
unit  à Dieu  par  Jésus-Christ,  qui  nous  l'a  enseignée,  et  qui  nous  a dit 
i|u’il  étoit  la  voie,  la  vcrilé,  et  tu  vie 

' Jouii.,  \l\,  f>. 
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LfiVANGlLE 


DE  NOTA  K- SEIGNEUR  SUR  L A MONTAGNE 

Maitm.,  cliap.  V»  VI  « VII. 


PREMIER  JOUR 


ABHÉ<;f.  iMi  sKimov. 

1.»  rÉI.IClTÉ  tTF.IlNKI  U MIOI'OSÉE  SOt'S  DUTIIS  NUMS  IMSS  I.ES  HEIT  llf  ITITl'HEs 

• üirni.,  T,  1.  )i 

Toiil  le  but  de  l'Iiomnie  esl  d'être  hinireiix.  Jésiis-OliHst  n'ost  venu  que 
pour  nous  eu  donner  le  moyen.  Mettre  le  lionlieur  on  il  faut,  c'est  la 
source  de  tout  le  bien;  et  la  source  de  tout  le  mal,  e.st  de  lo  incllre  on  il 
ne  faut  pas.  Disons  donc  . Je  veux  être  benreuï.  Voyons  comincnl  ; voyons 
1a  fin  où  consiste  le  bonheur  ; voyons  les  moyens  d'y  panenir. 

I,a  fin  est  à cbacnne  des  huit  béatitudes,  cor  c'est  partout  la  félicilé 
éicnielle  sous  divers  noms.  A la  première  béatitude,  comme  royaume.  .A 
la  seconde,  comme  la  terre  promise.  A la  troisième,  comme  la  véiitable  et 
parfaite  consolation.  A la  quatrième,  comme  le  l'assasiement  de  tous  nos 
désirs.  A la  cinquième,  comme  la  dernière  miséricoi'dc  qui  ètera  tous  les 
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MKDITATIONS 

iiiiiiix,  el  (loimora  Ions  Ins  biens.  A la  sixième,  soiis  son  propre  nwii,  qui 
est  la  vue  (le  Dieu.  A la- seplièiiie,  romiue  la  |(•l■f(■dion  de  notre  adoption. 
A la  liuili('ane,  eneore  une  fois,  eomine  le  royaume  des  cieiix.  Voilà  Moue  la 
iiii  partout;  mais  romim  * il  y a plusieurs  moyens,  eliaque-litMlilude  en 
propose  nu  ; el  tous  eusendde  rendeiil  l'homme  heureux. 

.Si  le  si'nnon  sur  la  moidapne  est  llihiV-p''  de  toute  l«  doelniK*  ehré- 
lieniu‘,  li‘s  huit  héatitudes  sont  l'ahrégé  dr  tout  le  s<>rm(m  s>ur  la  iiioii- 
tapne.  . 

•Si  Jésus-Christ  nous  apprend  (pie  notre  justice  doit  surpasser  tadle  des 
scriliesel  des  pliarisiens.  cela  est^rompris  dans  relie  panile  : Bieuheiireiix 
MU  (/ni  ont  faim  et  soif  de  la  jiistiee.  Car.  s'ils  la  désirent  comme  leur 
véritable  nourriture,  s'ils  en  sont  \éntahlemenl  affami'-s,  aiec  (piejle  ahon- 
danc(>  la  l’erevront-ils,  piiisq'u'elle  se  pivsente  de  tous  rOlés  pour  nous 
lemplir?  .Alors  aussi  nous  pardeixms  ju«(pi'aux  moindre»  des  pit'wptes, 
comme  des  hommes  affam('‘s  qui  ne  laissent  rien  el  pas  même,  pour  ainsi 
parler,  une  utiidle  de  h'ur  pain. 

Si  l'on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter  voln»  prochain  de  parole, 
c'est  un  el'fet  de  la  douc(Mir,  el  de  cet  es])nt  pacili(pie  à qui  est  promis  le 
ixiyaurne  el  la  qualité  d'enraut  de  Dieu. 

Vous  lie  irpaiilerez  pas  une  remine  av(H-  un  mauvais  désir  : Bieiiheureiu 
eeiix  liai  ont  le  eœiiv  pur  : el  vous  l'aurez  paifaili'jncnl  pur,  loisqiie  vous 
l'aurez  piirilié  de  tous  les  désirs  .sensuels. 

Ceux-là  sont  heureux  (pii  passent  leur  vie  pliitiM  dans  le  deuil  el  dans 
line  li-islesse  salutaire,  que  dans  les  plaisirs  qui  les'enivrent. 

Se  jurez  point;  dites  : Cela  est,  cela  ii'est  fias.  C'est  encore  un  elTet  de  la 
douceur  : qui  ('si  doux,  est  Inimhle;  il  n'est  point  liop  attaché  à son  sens, 
ce  qui  rend  riionnne  trop  iiflinnalif  ; il  dit  simplimu’iU  ce  (pi'il  pense,  en 
esprit  de  sincérité  cl  de  doncenr. 

On  jiardoime  aisément  tontes  les  injures,  si  l'on  est  rempli  de  cet  esprit 
de  miséricorde,  (pii  nous  attire  une  miséricoixle  bien  plus  abondante. 

On  ne  résiste  pas  à la  violence,  on  se  laisse  mi'nie  engaper  à pins  ipi’oii 
n'a  promis,  parce  qu'on  est  doux  et  paciliqiie. 

On  aime  ses  amis  et  scs  ennemis,  non-seulement  à cause  ipi'on  est 
doux,  iniséncordieux,  pacifique;  niais  encore  parce  qu'on  est  affamé  de 
la  justice,  et  qu'on  la  veut  faire  abonder  en  soi-méine,  plus  qu'elle  n'i'sl 
dans  les  pharisiens  el  dans  les  gentils. 

Celle  faim  qu'on  a pour  la  justice,  fait  aussi  qu'on  la  veut  avoir  pour  le 
U-soin,  el  non  pour  Idsli'iitalion. 

Ou  aime  le  ji'iine  quand  on  trouve  sa  principale  nourriture  dans  la  vi'- 
rilé  et  dans  la  jnslice. 
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SUR  i;évancii.k 

Parle  jeime.  oh  aie  cœurT)iir,  el  on*c  purilie  des  <lésirs  des  sens. 

Ob' a le  cmiY  idir,  quand  on  résone  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'on  fait  do 
hicu  ; (pi'on  se  txinlenlf  d'eire  mi  de  lui,  et  ipi'on  ne  fait  pas  serxir  la  vertu 
amnne  d'un  fard  pour  tromper  le  Inonde,  el  s'attirer  les  rejcards.  et  fa- 
niour  de  la  eiratiire.  • 

Quand  on  a leoenr  pur.  on  a l'teil  lumineux,  et  l'intenlion  droite. 

On  évite  l'avarice  et  la  recherche  des  hiens,  q\iand  on  est  viaimeiit 
pauvre  d'esprit. 

Oi^ne  juge  pas,  quand  on  est  doux  et  paciliqne  : paix’e  que  cette  don- 
cenr  hannil  l'ormieil. 

lai  pni'elécle  co-nr  fait  (pi'on  se  rend  diffiie  <h-  l'Kncharistie.  et  qu'on  ne 
pveud  pas  comBie  un  chien  ce  pain  céleste. 

On  prie,  o»  demande,  on'frappe,  quand  on  a faim  et  soif  de  la  justice  : 
on  demande  à Dieu  les  vrais  hiens.  et  on  les  allend  de  lui,  quand  ou  n'as- 
piie  qu'à  so«  royaume  et  à la  tcrie  des  vivaids. 

(Tu  entie  volontiers,  par  la  porte  étroite,  tpiand  on  s'estime  heureux 
tians  la  pauvreté,  dans  les  pleurs,  dans  les  aniiclimis  qvi'on  sonffi-e  |mui' 
la  justice. 

Quand  on  a faim  de  la  justice,  on  ne  se  contente  |ias  de  dire  de  iMiuche  : 
.Seigneur,  Sei(jneiir,  et  on  se  nourrit  au  dedans  de  sa  vérité. 

Alors  on  bâtit  sur  le  roc,  et  ou  trouve  le  solide  pour  affi'rmir  dessus  tout 
son  l'slifice. 

Les  Iré'atitudes  sont  donc  l'abréfté  de  tout  le  sei-mon  ; mais  un  ahréf;é 
ajîivahle  : parce  que  la  r('s'ompens(v  est  joiide  au  prri  epte;  le  l'oyamni-  des 
cieux.  sons  plusieurs  noms  admirables,  à la  justice  ; la  félicité,  à la  pivi- 
liqne. 


Il'  .lOIR 

HiKSiriiK  BtvTiTcnr  : frar  puvhf.s  iitshut 

V*TTn.«  X 

Pour  venir  an  détail,  Jésus-Christ  commence  en  cette  sorte:  /hcu/icii- 
rcux  sont  les  pauvres  d'esprit,  c'est-à-tlire,  non-seulement  ces  pauvres  vo- 
lontaires, qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre,  et  à qui  il  a promis  le  centuple 
dans  celte  vie,  et  dans  la  vie  future  la  vie  étemelle  : mais  encore  tous  ceux 
qui  ont  l'esprit  détaché  des  biens  de  la  terre;  ceux  qui  sont  effectivement 
dans  la  pauvielé  sans  murmure  el  sans  impatience;  qui  n'ont  pas  l'esprit 
d('s  richesses,  le  faste,  l'orgueil,  l'injustice,  l'avidité  insatiable  de  tout  tirer 
à soi,  I.a  félicité  éternelle  leur  ap|)niiienl  sous  le  titiv  majestueux  de 
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roy.ium(>.  Parr<>  (jiif  l(>  mal  do  la-pauvretl^  «!;•  la  Hrr«r;  c'osl  do  rendi'c 
m^prisablo,  fniblo,  impuissant  ; la  fAlicilo  leur  osl  dnnnéo’  comme  uc  re- 
mède Il  celte  bassesse,  Sous  le  litre  le  plus  auguste,  qui  est  relui,  de 
royaume.  * 

A ce  mol  : Bienlieureux,  le  ca'ur  .se  dilate,  et  se  Yemplil  de  joie.  Il  se 
resserre  à celui  de  la  paiivridè;  mais  il  se  dilate  de  nouveau  h celui  de 
l•oyaume,  et  de  royaume  dos  rieux.  (’ar,  que  no  voudmit-on  pas  soulTrir 
pour  un  royaume,  et  i“ncoi’e  pour  un  royaume  dans  le  ciel  ; un_royaume 
avec  Dieu,  et  inséparable  du  sien,  èlentel.  spirituel,  abondant  euJ(Hil. 
il'oi'i  tout  inalbeiir  est  banni  V 

O Seigneur!  je  vous  donne  tout  : j’abandonne  tout  pour  aroir  part  à w 
royaume  puis-je  être  assez  dépouillé  de  loul  pour  une  lelld  espérancol  Je 
me  dé|H)uille de  cu'ur  et  en  esprit  ; cl  quand  ilYons  plaira <le «ne  dépouiller 
en  effet,  je  in’y  somm'Is. 

C'est  à quoi  sont  obligés  tous  les  rbréliens.  Mais  l’bumble  religieuse  se 
n'-jouil  d'étro  actuellement  dessaisie , dépouillée morte  aux  biens  du 
monde,  incapable  de  les  possfsler.  Heureux  dépouillement,  qui  donne 
Dieu  ! 


Ill‘  .lOUR 


srnixrit  iif.ïTiiTDF,  : fnir.  doi  x. 

Vattm.,  »,  I.  * . * . 

Bieiihfureiix  mix  qui  soûl  doux.  Apprenet  de  moi  que  je  suis  doux'  : sans, 
aigreur,  sans  enllure,  sans  dédain,  sans  prendre  avantage  sur  personne, 
sans  insulterait  malbeureux,  sans  même cJioquer  le  superbe,  mais  técbant 
de  le  gagner  par  douceur  : doux  même  à ceux  qui  sont  aigros  : n'oppo- 
sant point  rimmenr  à riunneur,  la  violence  à la  violence,  mais  corrigeant 
les  exros  d'autrui  par  des  paroles  viaimeni  douces. 

Il  y a de  feintes  douceurs,  des  douceurs  dédaigneuses,  pleines  d'une 
lierté  cacliéc  : ostentation  et  affectation  de  douceur,  plus  désobligeante, 
plus  insultante  que  l'aigreur  dis  larix;. 

Mais  considérons  la  douceur  de  Jésus-Clirisl,  dont  le  .Saint-Esprit  parle 
ainsi  dans  Isaie  : .Mon  lils.  mou  serviteur  que  j'ai  élu,  mon  bien-aimé  où 
j'ai  mis  ma  complaisance  : je  mellrai  eu  lui  mon  esprit,  el  il  auuoncera  la 
justice  aux  nalious.  Il  ne  sera  point  contentieux  : il  ne  criera  point,  et  on 
n'entendra  point  sa  voix  dans  les  places  publiques;  il  ne  brisera  pas  le  roseau 

< Maltl]  . Il,  î«. 


Digitized  by  Google 


fl 


;*  SI  R l’fiVANGlRK 

etuuf,  et  n'éteindra  pat  la  mèche  qui  fume  encore’.  O'ml  re  qu'Isaïe  on  a vu  , 
on  esprik;  c'osl  co  qno  saint  Matlliiou  a trouvé  si  lioau.  si  roniarquublo.  si 
di^e  do  Jésus-Christ,  qu'il  prond  soin  do  lo  rolovor*. 

Il  osL  <loux  envors  los  plus  faibles  : (|iioi<|u'iin  rosoau  déjà  foible  soit 
ncnd\i  cnroru  pins  faible  imi  lo  brisant,  loin  do  pi-ondre  aiioun  avantage 
sur  ccttod'oiblossc,  il  sc  délonrnoi-a  pour  no  pas  appuyer  le  pied  dessus. 
Faites-<'n  autant  à voire  pruo.bain  inlirme.  Loin  de  clierriior  r(K'oasion  do 
lui  nuire,  prenez  ganle  ipio  jiar  mégaivle,  et  romme  en  passant,  vous  ne 
marchiez  sur  lui,  et  n’acheviez  de  le  roiiqitv.  Mais  (|uel  est  ce  prochain 
infirme,  si  ce  n’est  le  prochain  on  colère,  et  le  piwhain  qui  s’emporte? 

Il  est  brisé  par  sa  propie  colère,  et  ce  foible  roseau  s’est  cassé  en  frap- 
pant; n’achevez  pas  de  le  rompre  on  le  foulant  encore  aux  j)ieds.  C’esI 
encoi'o  ce  que  veut  dire  la  mèche  fumante.  Elle  bnile  ; i’’esl  la  colère  dans 
le  coeur  : elle  fume  ; c’est  quelque  injure  que  le  prochain  irrité  proféi  <' 
contre  VOU.S.  Cardez-vous  bien  de  l’éteindre  avec  violence.  Ecoulez  ce  que 
dit  saint  Paul’.  A’e  vaut  vengrî  point,  ne  voue  défemlei  point,  met  bieii- 
aimei;  mais  donnez  lieu  à la  colère.  Laissez-la  fumer  un  ]m>u,  et  s’éteindi'o 
comme  toute  s((uIp.  Si  elle  fume,  c’est  qu’elle  s’éfeint  : ne  l’éteignez  pas 
avec  force  ; mais  laissez  celte  fumi’s!  s’exhaler  et  se  perdre  inutilement 
au  milieu  de  l’air,  sans  vous  blesser  ni  vous  atteindre. 

C’est  ce  que  fait  le  .Sauveur, .lorsqu’il  souffre  tant  d’injures  sans  s’ai- 
grir. Vous  êtes  potsèdé  du  matin  esprit,  lui  dit-on.  Qui  est-ce  qui  songe  ii 
vous  faire  mourir’  ? Et  il  répond  sans  s’émouvoir  : Je  ue  suis  point  pos- 
sédé du  malin  esprit  ; mais  je  rends  honneur  à mon  Pèret  et  vous  me  dés- 
honores'. El  encore  en  un  autre  endroit,  lorsqu’on  lui  fait  le  même  re- 
proche : Pons  rous  fiches  contre  moi,  parce  que  j'ai  fait  un  miracle  le 
jour  du  sabbat,  pour  guérir  un  homme'.  Vous  le  voyez;  il  n’éteint  pas  la 
mèche  fumante,  mais  il  la  laisse  s’évaporer,  pour  voir  si  ces  malheureux, 
lasstw  d’accahlcr  d’injures  ini  homme  si  huinhie  et  si  doux,  ne  revien- 
dront point  en  leur  bon  sens. 

Telle  a été  en  général  la  conduite  du  Fils  de  Dieu;  on  particulier  dans 
sa  passion.  Quand  on  le  maudit,  il  ne  maudit  pas  : quand  on  te  frafipe,  tl 
ne  te  plaint  pat'. 

Si  j'ai  mal  parlé,  dit-il  à («lui  qui  lui  donnuit  uu  soufflet',  faitet-le-moi 
connaître  : si  j'ai  bien  dit,  pourquoi  me  frapj>es-vous?  Il  lui  appartient  de 
dire  : Apprenes  de  moi.  que  je  suit  doux'.  H est  comparé  à un  agneau,  le 

' Is.,  xui,  1,  2,  ,"i.  — • Mattli.,  III,  18.  19,  20.  — ' floni.,  iii.  19.  — * Juan.,  vu. 
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plus  doux  des  aiiiuiaux.  qui  sc  laisse  uoii-seulemenl  tondre,  mais  encore 
mener  à lu  boucherie  sans  se  idaindre'. 

On  est  liieiilieureiix  rlans  sa  douceur,  et  on  jwssède  lu  terre.  Iji  terre 
sainte  promise  à Aliraliam  est  appelée  une  terre  coulante  de  lait  et  de 
miel’.  Toute  douceur  y abonde;  c'est  la  Tipure  du  ciel  et  de  l’KpIi.se.  O 
qui  rend  l'i'spril  ai}.'re,  c'est  qu'on  répand  sur  les  autres  le  veuin  et  l’a- 
mertnme  qu'ou  a en  soi-iuétue.  lairsqu'on  a l'esprit  tranquille  par  la 
jouissance  ilii  vrai  bien,  et  par  la  joie  d'une  iKinni'  conscience,  comme  on 
u'a  rien  d'amer  en  soi,  on  n'a  que  douceur  pour  les  autres;  la  vraie 
marque  de  l'innocence,  ou  conservé'c,  ou  recouvrée,  c'est  la  douceui'. 

L'botnmc  est  si  porté  à l'aipreur,  ipi'il  s'aifirit  tirs-souveut  contre 
ceux  qui  lui  fout  du  bien,  l'u  malade,  combien  s'aiyril-il  contre  ceux  qui 
le  soulagent'?  Presque  tout  le  inonde  est  malade  de  cette  inaladie-là  : 
c'est  pourquoi  on  s'aigrit  contre  ceux  qui  nous  conseillent  pour  notre 
bien,  et  encoie  plus  contre  ceux  qui  le  font  avec  autorité,  que  contre  les 
autres.  Ce  fond  d’orgueil  (|u’ou  porte  eu  soi  en  est  la  cause.  Bienheureux 
donc  ceux  </ui  sont  doux;  ils  posséderont  la  terre,  oi'i  alamde  toute  dou- 
ceur. paire  que  la  joie  y est  parfaite. 


IV  jlini 

TnoKlhlF,  llf.VTITriiK  : fniF.  luxs  I.F.S  l•I.F.rllS. 

M*nn.,  T,  I>. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent’  ; soit  qu’ils  pleurent  leurs  misères,  soi 
qu’ils  pleurent  leurs  péclii's,  ils  sont  benreiix,  et  ils  recevront  la  conso- 
lation véritable,  qui  est  celle  de  l'autre  vie,  oit  tonte  affliction  cesse,  où 
toutes  les  larmes  sont  essui/ées'. 

.Abraham  disoit  au  mauvais  riche'  ; Tu  as  reçu  les  biens  en  ce  monde,  et 
Lnare  a reçu  ses  maux  : c'est  pourquoi  il  est  consolé,  et  tu  es  dans  les  tour- 
ments. Il  est  beiireiix,  car  il  a souffert  avei;  patience  : son  étal  pénible  le 
forynit  .souvent  à pleurer  des  maux  extrêmes,  et  il  n'avoit  point  de  con- 
solation (lu  côté  des  bomiues  : le  riclie  impitoyable  ne  daignoit  pas  le 
regaixler.  Mais  pan-e  qu'il  a souffert  avec  patience,  il  est  consolé  : Dieu 
l’a  reçu  dans  le  lieu  où  il  ii’y  a laiiiit  de  douleur  et  de  peine. 

Le  monde  se  réjouira,  et  cous  serez  affligés  : mais  cotre  triste.sse  sera 
changée  en  joie’.  C'est  la  promesse  du  Sauveur  ii  ses  disciples.  La  Iri.s- 

* Is.,  uii,  7.  — ^*E.toél.,  Ml,  8,  ailif'tii's.  — * v,  îi.  — * .^por. . xxi,  4.  — 
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tessc  et  la  joie  viennent  tour  à tour  : <|ui  s’est  réjoui  sera  afllifré  ; <|ui 
s'est  afniKé  sera  léjoui  : Hienheureux  donc  ceur  qui  fileureni,  car  Ut  seront 
Cùnsoth. 

Mais  panni  tous  ceux  qui  pleurent,  il  n'y  en  a point  qui  soient  plus  tôt 
eonsolés  que  ceux  qui  pleurent  leurs  |m-(  Ik's,  Partout  ailleurs  la  douleur, 
loin  d'élre  un  ivim'xle  an  mal,  est  un  aiiln’  mal  qui  l'au);menle  : le  pMié 
est  le  seul  mal  qu’on  ftuérit  eu  le  pleurant.  Plenmns  sans  lin,  pécheurs. 
Ions  tant  cpic  nous  soinnics  ; que  nos  yeux  soient  changés  en  soiirres  inla- 
lissahles,  dont  le  coins  perpétuel  rreus<>  nos  joues,  coinine  parle  le  Psal- 
misle.  La  rémission  des  pi’H'lu’is  est  le  Iruit  de  ces  pieusi's  larmes.  .\h  ! 
mille  et  mille  fois  heureux  ceux  qui  pleuix'ut  leurs  pt's  hés  : car  ils  seront 
eonsolés. 

Mais  ceux  qui  pleurent  d’amour  et  de  leudresse.  qu’en  dirons-nous? 

Heureux,  mille  fois  heureux  ! la'ur  rieur  si'  fond  en  eux-mémes,  comme 
parle  rÊcritiire,  et  semble  vouloir  s’écouler  par  leurs  yeux.  Qui  me  dira  la 
cause  de  ces  lannes?  qui  me  la  dira?  Leux  qui  les  ont  expérimentées,  sou- 
vent ne  la  peuvent  dire,  ni  expliquer  ce  qui  les  louche.  L’est  tantôt  la  bouté 
d’un  père,  c'est  tantôt  la  condescendance  d’iiii  roi,  c’est  tantôt  l’absence 
d’un  époux  ; tantôt  l’obscurité  qu’il  laisse  dans  l’Ame  lorsqu'il  s’éloigne,, 
et  tantôt  sa  tendre  voix  loi'squ’il  se  rapproche  et  qu'il  appidle  sa  lidéle 
épouse  ; mais,  le  plus  soiivent^c’esl  je  ne  sais  quoi  qu’on  ne  peut  dire 


V JOIR 

Or>TIllÈXF.  BfllTlTUlF.  : IVOIIl  FUM  F:T  SOIF  DK  U JCSTICF. 

Nittm.,  V,  (!. 

Hienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  car  ils  seront  rassa- 
siés. Faim  et  soif,  c’est  une  ardeur  vive,  un  désir  avide  et  pressant,  qui 
vient  d’un  bi»soin  extrême. 

Cherchez  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice'.  La  justice  régne  dans  les 
deux  ; elle  doit  aus.si  régner  dans  l'Kglise,  qui  est  souvent  appelée  le 
ixiyaiime  des  deux.  Elle  règne  lorsiiii’on  rend  à Dieu  ce  qu’on  lui  doit  ; car 
alors  on  rend  aussi  pour  l’amour  de  Dieu  tout  ce  qu’on  doit  à la  créature 
qu’on  reganleen  lui.  On  se  rend  ce  qu’on  se  doit  à soi-méme,  car  on  s’est 
donné  tout  le  bien  dont  on  est  capable,  quand  on  s’est  rempli  de  Dieu. 
Alors  ou  a accompli  toute  justice,  comme  Jisius-Llirist  disoit  à saint  Jean. 

* .MmUIi.,  VI,  3i). 
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1/àme  alors  n'a  pins  di'  faim,  n'a  plus  do  soif  : elle  a sa  vérilablp  nourri- 
Imv  : Ma  nouniliiri’  est  de  fmre  la  volonté  de  mou  Père,  disoil  Ip  Sauveur'. 
et  d'accomplir  sou  oeuvre.  O'psI  aussi  là  cp  ((up  Ip  Sauvpur  apppllc  toiilp 
juslirp,  d'acpoinplir  PII  tout  la  volonté  toute  juslp  du  l’èi'p  lélpste,  pI  d'pii 
faire  lu  rè(;lc  de  la  nôtre.  .Mais  quand  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu,  il  fail 
la  nôtiv . \à!  Psalmistp  a clianlé  : Il  fera  la  volonté  de  cetix  qui  le  craiquen  I *. 
et  ainsi  il  rassasiera  tous  leurs  désirs.  Ilienlipureux  ceux  ipii  désiirnt  la 
justice  nvw;  le  méiiie  puipix'sscment  qu'on  désii'p  inaiiper  et  boire,  loi's- 
qu'on  est  travaillé  de  la  faim  et  de  la  soif,  car  alors  on  sera  rassasié.  De 
quoi  sera-t-on  mssasié.  si  ce  n'est  de  la  justice?  On  le  sera  dès  cette  vie  : 
car  Injuste  se  ix>ndra  plus  juste,  et  le  saint  se  rendra  plus  saint.  |iourcon- 
lenter  son  avidité.  Alais  le  parfait  l assasiemcnt  sera  dans  le  ciel,  où  la  jus- 
tice étemelle  nous  sera  doimi’s>  avw  la  plénitndi^  de  l'amour  de  Dieu.  Je 
serai  rassasié,  disoit  le  Psalmiste  ’,  lorsque  votre  gloire  in  apparoHm. 

Doit-on  toujours  avoir  soif  de  la  justice?  Puisque  le  Sauveur  a dit  à la 
Samaritaine'  ; Celui  qui  ioit  de  cc/tccnu,  c'est-à-dire  des  plaisiradu  monde. 
U encore  soif;  mais  celui  qui  boira  de  l'eau  dont  je  lui  dotiuerai,  n' aura  ja- 
mais soif;  ttuiis  l'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  foulameja'dlis- 
sonte  pour  la  v'ie  éternelle;  il  n'aura  donc  point  de  soif?  Il  n'en  aura  point 
en  elfet,  parce  qu'il  ne  désirera  plus  d'autre  plaisir,  d'autre  joie,  d'autre 
bien,  que  celui  qu'il  goûte  en  Jésus-Cluist.  Il  aura  pourtant  toujours  soif, 
car  il  ne  Cessera  point  île  désirer  ré  bien  supiéme,  et  voudra  le  posséiler 
de  plus  en  plus.  Le  voilà  donc  qui  a toujours  soif-  mais  toujoui's  aussi  il  se 
désaltère,  paire  qu’il  a en  lui  la  fontaine  éternellement  jaillissante.  Il 
n'aura  point  cette  soif  fatigante  et  insatiable  de  ceux  ipii  cliercbent  les 
plaisirs  des  sens.  Il  aura  toujoiu's  soif  de  la  justice  ; mais  la  iHUiclie  toujours 
attachée  à la  souire  qu'il  a en  liii-ménie.  sa  soif  ne  le  fatiguera  ni  ne  l'af- 
foiblira  jamais  : Celui  qui  croit  en  moi,  dit  le  Fils  de  Dieu*,  des  fleuves  d'eau 
vive  couleront  éternellement  de  ses  entrailles  : qu'il  vienne  donc,  et  qu'il 
boive.  Venez,  Amos  saintes,  venez  à Jésus  ; désirez,  buvez,  engloutissez; 
ne  craignez  pouit  que  cette  eau  céleste  vous  manque  : la  fontaine  est  au- 
dessus  de  votre  soif,  son  abondance  est  plus  grande  que  votre  besoin  : Forts 
vincil  sitienlem,  disoit  saint  Augustin. 

‘ Joan.,  IV,  54.  — * Px.  cuiv,  lÜ,  — ' p.s.  xfi.  15.  — * Jiwn.,  iv,  15.  I i.  — ® Jn.'iii,. 
VII,  57.  58. 


Digiiized  by  Google 


suit  I/ÉVANf.lLE 


13 


\l‘  JÜtR 

. I !>(»  IKlIt  UKATITI  IiE  ; tTBE  MlSÉBlCOIlOIEt  X. 

Mtrm.,  V,  1. 

Bienheurettx  les  miséricordieux,  car  ils  oblioidront  miséricorde'.  plus 
bel  effet  de  la  charité,  c'est  d'être  touché  des  maux  d'autrui.  Il  est  plus 
heureux  de  donner  gue  de  reewoir,  disoit  Jésus-Christ*.  Cette  parole  n'a- 
voit  pas  tSté  rapporti'm  par  les  évangélistes , mais  Dieu  a voulu  donner  à 
saint  Paul  la  gloire  de  la  recueillir  ; Souvenes-vous,  dit  cet  apêtre*,  de  cette 
parole  du  Seiguetir  Jésus  ■ Il  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir. 
Bietiheureux  donc  ceux  qui  donnent,  et  qui  aiment  mieux  donner  que  de 
recevoir.  Bienheuieux.  encore  un  coup,  celui  ()ui  appelle  à son  festin,  non 
point  les  riches,  qui  peuvent  lui  rendre  le  festin  qu'il  leur  aura  fait,  mais  les 
pauvres,  les  estropiés,  les  boiteux  et  les  aveugles.  Alors,  dit  le  Sauveur*, 
vous  sera  heureux,  car  ils  n’ont  rien  à vous  rendre;  et  il  vous  sera  rendu  d 
la  résurrection  des  justes.  Bienheureux  donc  les  miséricoi-dieux  qui  donnent 
sans  espérance  de  rien  locevoir  de  lunix  sur  (pii  ils  exeioent  la  misériconle, 
car  ils  obtiendront  de  Dieu  une  miséricorde  infinie. 

Ainsi  ceux  qui  sont  inllcxibics,  insensibles,  sans  tendresse,  sans  pitié, 
sont  dignes  de  trouver  sur  eux  un  ciel  d'airain,  qui  n'ait  ni  pluie  ni  rosée. 
Au  contraire,  ceux  qui  sont  tendres  à la  misère  d'autrui  auront  part  aux 
grJccs  de  Dieu,  et  à sa  miséricorde  ; il  leur  sera  pardonné  comme  ils  auront 
pardonné  aux  autres  ; il  leur  sera  donné  comme  ils  auront  donné  aux  autres  ; 
ils  recevront  selon  la  mesure  dont  ils  se  seront  servis  envers  leurs  frères': 
c'est  Jésus-Christ  qui  le  dit;  et  autant  qu'ils  auront  eu  de  compassion, 
autant  Dieu  en  aura-t-il  pour  eux-mémes. 

Il  faut  exereei-  la  n)isériconle  envers  tous  wux  (|u'ou  voit  souffrir  : en- 
vers les  malades,  envers  les  affligés;  adoucir  leurs  maux  par  des  paroles 
de  consolation  et  par  de  sages  conseils,  si  on  ne  peut  autrement  ; Icui' 
aider  à les  porter,  les  partager  avec  eux  autant  qu'on  peut  ; c'est  le  plus 
beau  de  tous  les  sacrifices  : J'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice, 
comme  il  l'a  dit  lui-même 

* MatUi.,  V,  7.  — * Ad.,  xi,  55.  — ^ Ibid,  — * Lut-,  xiv,  tJ.  — ‘Luc,  »i,  57. 
•“>8.  — ® Matüi.,  IX,  15. 
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Hii'illienmu'  ceiijc  i/m  mit  le  aeiir  imr.  (Jui  |Huim)il  diiii  hi  lifiiiilù  iriiii 
l’u'ur  pur'.'  Tue  ^'larc  pairiiitcim'iit  iiultc,  un  ur  pai  ruileiiicul  alliiiL',  un  ilia- 
nianl  sans  anruiu;  Inrlic.  une  ruulaine  pai  railenienl  rlaiii>.  n'égalent  pas  lu 
beauté  et  la  ncllelé  l|■uu  eieurpur.  Il  l'aiil  en  ôter  Imite  unliiiY»,  et  relies 
prinripalcinciit  ipii  viennent  des  plaisii-s  des  sens,  car  une  gmille  de  ces 
plaisirs  Iroiilile  celte  belle  Ibniaiiie.  Qu  elle  est  belle,  qu  elle  est  ravissante 
relie  ibniaiiie  inrorriiplible  d'un  ru'iir  |nir!  Dieu  se  |dail  à s'y  voir  liii- 
inéiiie  coiniiir  dans  un  beau  niiniir  : il  s'y  iinpriiue  lui-niéine  dans  toute  su 
beauté.  Ce  beau  miroir  devient  un  soleil  jiar  les  rayons  ipii  le  |)énètrenl  il 
est  tout  respleiidissanl,  La  piiiv'lé  de  Dieu  ,sc  joint  à la  notre,  qu'il  a lui- 
inénie  opérée  en  nous  ; et  nos  iv-gards  épiiivs  le  vcnvinl  briller  en  nons- 
inéiues,  et  y liiiiv  d'une  éternelle  liiniiéiv.  Bienlteureux  donc  ceux  ijiù  oui 
le  cieiir  jiur;  car  ils  ceironl  Dieu 

Aimons  la  rbasteté  plus  que  toutes  les  autri-s  vertus  : r'est  elle  qui  rend 
le  ruair  piii'. 

A rbaipie  objet  tjui  nous  tourbe,  rraignoiis  toujoui's  en  l'aimaid  de  teniii 
la  pmeté  de  notie  ro'ui-,  ou  de  l'enfonrer  davantage  dans  l'oivluiv,  d'où  il 
l'alloit  le  retii  ui-. 

Bienheureux  le  cœur  jiiir  ; il  venu  Dieu.  Il  ne  faut  ipie  ræs  deux  mots 
poui'  nourrir  l'éine  tout  un  jour.  Il  verra  Dieu  ; il  verra  toute  beauté,  tonte 
boidé.  toute  |>ei-l'ertion,  le  bien,  souire  de  tout  bien,  tout  le  bien  uni, 
ronniie  il  disoit  à .Moise  : Je  le  moutrerui  tout  le  bien  *,  lorsqu'il  se,  inonlia 
lui-méine.  Voirun  objet  si  parlait  et  l aiiuer,  r'est  la  luéine  chose.  Il  verra 
doue,  et  il  aimera  ; mais  s'il  aime,  il  sera  aimé  : il  rbantera  les  louanges  de 
Dhm,  qu'il  verra  et  qu'il  aimera  sans  lin.  Il  sera  rassasié  de  raltondanre 
de  sa  maison  el  enivié  du  tonent  de  ses  délires,  llemvuse  rivalure  1 mais, 
pour  cela,  il  faut  avoir  h‘  rmur  pur.  Bieubeuieux  donc  relui  (jui  a le  coeur 
pur.  (Juc  celui  (pii  est  jnir  ne  cesse  de  se  puiilier  davantage,  tjuc relui  qui 
n'i'st  pas  pur,  se  tiiv  de  l'ordure  où  il  croupit;  qu'il  lave  la  saleté  qui  le 
déshonore  et  le  déligua', 

‘ M.vllh.,  V,  8.  — * Exod.,  «Mil,  l'.l. 
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M.II..,  11. 

Hienhnirem  les  jxiei/ii/ues,  car  ils  seront  ajipeles  enfants  île  Die» 

esl  appelé  le  Dieu  de  /laU'  : Il  fait  habiter  dans  sa  maison  ceiuc  ijiii  sont  de 
meme  es/irif  et  de  même  coeur  : Inhahitare  facit  unins  morisinnanimes)  in 
domo,  (lit  le  l’saliiiisie'.  .Sa  lionlé  roneilie  toul.  Il  a eompiisé  eel  univei’s 
lies  natuirs  et  des  qualilés  les  plus  iliseoiilanles  : il  [ail  eoneiiurir  ensein- 
l)le  la  luiil  et  le  jour,  l’Iiiver  et  l’été,  le  froid  et  le  eliaiid.  et  ainsi  du 
iTste,  (Hiiir  la  bonne  eonslitntion  de  runivers  et  pour  la  conservation  dn 
j;ennvlnnnain.  Il  levoit  ses  ennennsen  sa  paix;  et  il  faut,  dit  Jésns-ClirislV 
ipi'ii  son  exemple,  vous  aimiez  ros  ennemis,  et  que  cous  fussiez  du  bien  ü 
ceux  qui  rous  baissent.  Il  l'anl  que  rous  le  priiez  )iour  ceux  qui  roiis  jursê- 
cutent,  afin  que  rnM«  soqez  les  enfants  de  votre  Père  céleste,  qui  fait  lever 
son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais,  et  qui  pleut  sur  les  justes  et  sur  les 
injustes  ■'  ronnne  nous  verrons  dans  la  suite.  Hienlicareux  dune  les  piici- 
ftqnes  : eeux  ipii  aiment  la  paix,  etipii  laproenivnt  ; Us  seront  appelés  en- 
fants de  Dieu,  pan  e ipi’ils  porteront  le  earaetère  d'nn  si  Ixm  père. 

la;  soleil  n'en  esl  pas  pins  nébuleux  dans  les  pays  on  Dieu  n'est  pas 
eoimu,  la  pluie  n'en  arro.se  pas  moins  abondamment  les  eliamps  et  les 
liàturopes,  et  n'y  est  pas  moins  nd'i’akliissante  ni  moins  l'i's-onde.  .\insi, 
comme  disoit  saint  l’anl'  : Dieu  ne  se  laisse  point  sans  témoiijnaije . la'  so- 
leil, ipiand  il  se  lève,  nous  avertit  de  son  immense  Iwiité  : puisqu'il  ne  se 
lève  pas  plus  tard  ni  avee  îles  roidenrs  moins  vives  poui'  les  ennemis  do 
Dieu,  que  pour  ses  amis.  .Vdorer.  doue,  quand  il  se  lève,  la  Ixvnté  de  Dieu 
qui  |iaixlonne;  et  ne  témoifcnez  pas  à votre  frèix;  un  visage  cliagrin,  peudaut 
que  le  ciel  et  Dieu  luèine,  si  l'oii  peut  parler  de  la  sorte,  lui  eu  montre 
uii  si  serein  et  si  doux. 

Ji’-sus-Clirist,  le  fils  unique  dn  l’ére  ei'leste.est  le  "land  paeilieateur  : 
Qui  a annoncé  la  paix  à ceux  qui  étoient  de  loin  et  à ceux  qui  étaient  de 
près,  faisant  mourir  en  lui-même  toutes  les  inimitiés';  et  paci/iant,  par  le 
sanij  qu'il  a répandu  sur  la  croix,  tout  ce  qui  esl  dans  le  ciel  et  dans  la 
terre’’,  conunc  dit  saint  l’anl. 

rexein]dc  du  Fils  nuique,  les  enfants  d'adoption  doivent  prendre  le 

* .Vliitth. , I,  9.  — VI  Cor.,  viv.  j-A.  — * Ps.  i.vrii,  7.  — * v,  tl,  Vi.  — 

* .ici.,  XIV,  16.  — n Kph.,  Il,  1 1.  I,*»,  16,  17.  — ' (Ullvs  , i,  -0. 
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l anicTiüf  (le  leur  pi-re,  el  :>c  iiioiitrer  vrais  enfants  de  Dieu  par  l'amour  de 
la  paix. 

Celte  prâee  d'i'lre  enfants  de  Dieu  se  eonsomnie  dans  la  vie  future,  selon 
ce  (pie  dit  le  Sauveur  : ils  seront  vrais  enfants  de  Dieu,  jiarce  qu'ils  seront 
des  enfants  iiouvclleineiU  engendiés  parla  résurrection*. 

Soyons  donc  vraiuieul  pacili(pies  ; ayons  Inujoui-s  des  paroles  de  rérou- 
rilialiun  eide  paix,  pour  adoucir  l'amerluiiic  (|uc  nos  Wtcs  ,U‘muigncronl 
eonti-e  nous,  ou  contre  les  autres  : cherclianl  toujours  à adoucir  les  mau- 
vais rapports  ; a prévenir  les  inimitiés,  les  froideurs,  les  indifférences; 
enlin  à l’éconcilici’  ceux  qui  seront  divisés.  C'est  laire  l'œuvre  de  Dieu,  et 
se  monlrcj-  ses  enlanis,  eu  imitant  sa.l)onté. 

Comliieu  sont  éloignés  de  cet  esprit  ceux  qui  se  plaisent  à hinpiller  les 
uns  avec  les  autres;  (pii.  par  de  mauvais  rappoils.  souvent  faux  dans  le 
tout,  souvent  augmentés  dans  leurs  circonslaiiccs.  en  disant  ce  ipi'il  fal- 
loit  taire,  en  réveillant  le  souviadr  de  ce  qu'il  falloil  laisser  oulilier;  ou  pai- 
lles |iarules  |ii(piantes  el  di'slaigni'iises,  aigrissent  leurs  frères  et  leurs 
sœurs  déjà  émus  cl  intirmes  par  leur  colère  ! 


1\'  .loin 

MtlTlÈlIE  ET  DEBMERE  IlÉATlntlE  : SomTIIR  lOCII  LA  JI'STR:E. 

X«nn  . »,  (0. 

Bietdieitreux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  jiarce  que  le 
royaume  des  deux  leur  appartient  *.  Tous  ceux  qui  soiifl'rcnl  pijnr  avoir 
liieii  fait,  pour  avoir  doiiiié  lion  exeiiqile,  pour  avoir  oliéi  simplement,  et 
avoir  confondu  par  leur  exemple  ceux  ipii  ne  vivent  pas  assex  régiiliéie- 
iiieiil;  eu  sorte  ipi'oii  se  prend  à eux  d(‘s  repriH-lies  qu'oii  fait  aux  autres, 
soiilTrent  persécution  pour  la  justice.  Ceux  qui  portent  leur  croix  tous  les 
jours,  el  pcrsAi’iitent  persévéramment  en  eiix-méiiies  leurs  mauvais  désirs, 
souffrent  persécution  pour  la  justice. 

C'est  ici  la  dei-niére  el  la  plus  parfaite  de  toutes  les  ll('■atitudes;  parce  que 
c'est  elle  qui  porte  le  plus  vivemciil  en  elle-même  l'cmpreiiite  el  le  carac- 
tère du  Fils  de  Dieu. 

. C'est  pourquoi  il  s'arrête  sur  celle-ci.  .Non  content  d'en  avoir  parlé 
aimme  des  autres,  il  reprend  encore  le  discours,  en  disant  ; Fous  sera 
heureux,  quand  vous  sera  maudits  et  persécutés,  et  qu'on  dira  de  vous  pour 

* Lut,  n,  — * MitUli.,  HL 
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l'anivur  de  moi  luute  norU'  de  iiud  . liéjouissez-vous,  el  svijez  ivmyiii.v  de 
joie,  i-avis,  li"jns|)orlôs;  /mrce  qu'ilu  mil  /leiséculé  de  la  même  sorte  les  i»o- 
(diètes  qui  oui  été  iii'aiil  roiis',  et  iioii-scuIimiicmI  les  pi  iipliétes.  mais  eu- 
coif  le  Messie  lui-même. 

(lu  revieiil  (loue  iri  au  eummeueemeut.  et  au  ixiyaume  des  eieiix.  i|iii 
awiil  paiu  dès  la  |>muiéiv  liéatilude.  La  pauvivléel  la  [lersèrutiuii  |i(iue  la 
jiisliee  atliieul  èpalciiieul  le  royaiuiie  dc's  lieux. 


\“  .101  lî 


uai  euiAiJTkaE  la  umtnt.x  iivxs  les  iiiit  béatitides,  aaec;  les  cahaltebls  ueiosis, 

VAnii.,  y,  li.  Lu...  >i,  il).  iT, 

Oue  la  semaine  s'est  lieuiviisemenl  l'•eoulée.  eu  paieouraiit  sept  béati- 
tudes, et  revenant  au  eonuueneement  dans  la  Imitième  : la  Mie  octave!  où 
l'on  tàelie  d'imprimer  en  soi-même  huit  canieléres  du  elirétien  ipii  i‘ii- 
l'ermeid  un  abrèpê  de  la  philosophie  eluêtienne  ! La  [lauvretê.  la  doueeur, 
les  larmes  ou  le  déjjoùt  de  la  vie  présente,  la  misi'’ria)rde,  l'amour  de  la 
justice,  la  pui-eté  de  cieur.  ranmiir  de  la  paix,  la  soulTrance  pour  la 
justice. 

Ti-ois  de  ces  caractères  paroissentassi'z  semblables,  la  douceur,  la  luisé'- 
l iemde,  l'aiuoiu'  de  la  paix  : néanmoins  ils  ont  chacun  leui-  pn)|iriété.  C'esI 
•uilir  chose  d'êtn*  paciliipie.  et  de  savoir  (iuir  toutes  les  ipierelles  ipi'on 
nous  l'ait,  et  iiu'on  l'ait  aux  autres  ; autre  chose,  d'être  doux  sans  jamais 
ofTeusor  ni  aigrir  peisaume  : autre  chose,  d'êtie  hient'aisant  et  iniséri- 
conlieux. 

Ia‘s  caractères  opposi-s  aux  huit  ipi  on  vient  de  voir  sont  : l'esprit  de 
piiipriètè  ou  de  richesses,  l'aigreur,  l'amour  du  [ilaisir,  l'iujustiee.  la  du- 
reté. la  corruption  dn  cn'iir.  l'esprit  de  i|uerelle  el  de  hrouillerie.  l impa- 
liiMice  dans  les  alllictious.  el  la  crainte  ipii  lait  alumdonner  la  règle  de  la 
Aèritè  et  de  la  justice. 

•Nous  trouverons  dans  saint  Luc*  rahrègèdi's  iH'atitudes  réduites  à ipiatre  : 
d'i'dre  pauvre,  d'être  alïamè,de  pleurei'.  d'être  haï  et  persiVntè  pour  rainour 
du  Fils  de  Dieu.  \ ei“s  (|ualre  hèalitudes,  Jésus-Christ  joint  t|uatre  inalislic- 
lious  contre  les  hommes  du  monde  ’ ; ilullieiir  il  vous,  rklies;  car  vous  iirei 
rot re  consolai ioii.  Miilheiirii  cous  i/iii  êtes  coiileiilsel  rassasiés  des  biens  de  la 
terre;  (Mi  ce  que  riemli  a le  leiii/is  que  cous  aura  foim,  el  que  vous  miiiiqiierei 

' MaIUi  . ),  II.  t-J.  - ) l.tr.  Al.  -JO.  -il,  2->,  25.  ~ ‘ Ibid.,  -24,  rtc. 
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di'  tout.  Malheur  ù vous  qui  riet,etqui  vous  laisseï emporter  uuj;  joiet  dimiècle; 
car  nos  joiee  seront  changées  en  pleurs.  Malheur  il  cous,  lorsque  les  hommes 
vous  applaudissent  ; c'est  ainsi  qu'on  faisoil  aux  faux  prophètes.  I ii'aigiiuiis 
iloiif  (i'avuii’  iioti-c  cousolaliuii  sur  la  Ioitc.  rraigiions  de  la  rlieiTlicr,  rmi- 
gnoiis  de  la  rerevoir,  eraignoiis  les  louanges  el  les  applaudissements  du 
inonde.  Aimons  eet  eneliainemenl  de  lasilitudcs,  tpii  de  ramour  de  la 
pauM'ulé  nous  pousse  jiistpi'à  eelui  des  sonlTranees;  el  par  relui  des  souf- 
Irauees  nous  ramène  juscpi'ii  celui  de  la  pauvreté  et  nous  l'ail  Irouver  le 
même  royaume  des  eieux  dans  rnn  el  dans  rantre. 

Pour  conclusion,  la  docirine  des  liéalitudes  est  renl'ermèe  dans  ces  Imis 
mots,  que  je  vous  laisse  à peser. 

Toute  la  docirine  des  mœurs  tend  uniquement  à nous  rendixi  lieiu-eux. 
I.e  maître  céleste  commence  par  là.  Apprenons  donc  de  lui  le  cliemin  du 
vrai  et  éternel  bonlieur. 


W .IIILU 


OUI  UK  aii  vcTKiir.s  lu  ututm.v 
Mmii..  A.  lô.  SM. 

Apiés  cet  abrégé  du  ebristianisme  que  Jésiiis-llbrist  prépare  à ses  dis- 
ciples, il  nous  marque  trois  caiaetéi'cs  éminents  de  ses  disciples'  ; D'étre 
le  sel  de  la  terre;  d être  la  lumière  du  monde;  d'étre  d'une  extrême  exacti- 
tude dans  l'nliservanre  des  commandements  : le  goût  vil'de  la  [liété,  Texenqile, 
la  régulaiité  et  l'exactitude.  Il  en  ajoute  après  un  quatrième  qui  est  Témi- 
neiiee  et  la  perTection  : Si  cotre  justice  nahonde;  el  voilà  l'idée  entière  de 
la  justice  cinviienne. 

Ia‘  sel  assaisonne  les  viandes;  il  en  relève  le  goiit;  il  en  em|iécbe  la  là- 
denr;  il  en  prévient  la  cornq)tion.  Ainsi  la  conversation  ilu  vrai  clirélien 
doit  ranimer  dans  les  antres  le  gmil  de  la  piété,  (l'est  cti  ipii  a fait  dire  à 
wiiid  Paul*  ; Que  cotre  discours  soit  plein  de  grâce  et  assaisonne  de  sel.  Kl 
c'est  de  ipioi  sont  bien  éloignés  ceux  qui  n'ont  (pic  de  lu  langueur  et  de  la 
mollesse  dans  toute  leur  conduite.  Il  l'aut  dans  les  paroles  du  ebri’tien 
une  .sainte  vivacité;  il  faut  ix'pi’endie  avix'  foire,  el  quelquefois  piipicr 
jusqu’au  vif,  comme  fait  un  grain  de  sel.  .Mais  ne  niellez  point  trop  de  st'l 
ensemble  : au  lien  de  ))iiiner  la  langue  pour  réveiller  l'appétit,  vous  met- 
triez en  feu  tonte  la  iHiucbe. 

' Mildi  .v,  lâelMii'.  — ‘Cotos.,  n.d. 
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Ktre  la  liimiiM't'  ilii  nioiidc'  osl  un  (lopn;  uiii'oie  au-di'ssus  du  |)rtvùdcid: 
car  il  cin|iorlc  l'exctnidc  qui  i-dilie  cl  (|ui  éclaire  la  luaison  de  Dieu.  C'csI 
ee  c|uc  MOUS  nous  devons  les  mis  aux  aiilres.  El,  au  eonti'aire,  si  nous 
nous  sommes  à scandale  les  uns  aux  autres,  relie  malédirlion  du  Sauveur 
loiubeia  sur  nous  : Mullutir  an  mvixie  à cause  des  scandales  qui  arrive- 
ronl.  //  est  impossible  qu'il  n arrive  des  scandales  : niais  iniillieur  ü celui  par 
qui  ils  arriveiil  : il  vaudroil  niietu:  pour  lui  qu'on  le  jeliU  dans  la  mer  avec 
une  meule  de  moulin  autour  du  col',  l’eseî,  jiesez  ees  |tarolcs,  cliréliens.  qui 
ne  craignez  pas  de  scandaliser  les  infirmes  et  les  petits  de  l'Eglise. 

Vous  êtes  lu  lainière  du  monde  : l ela  s'entend,  uon-seuleinenl  des  pas- 
teurs, mais  encore  ilc  tous  les  cliréliens.  Sainl  l’aid  le  dit  ainsi  * : Eoiii  de- 
vez luire  au  milieu  d’une  nation  mauvaise  et  corrompue,  comme  étant  les  lu- 
minaires dont  le  monde  doit  être  éclairé.  Si  qiielqiinii  parle,  comme  dil 
saint  l’ieiTc',  que  ce  soit  comme  des  discours  de  Dieu,  comme  si  Dieu  par- 
loil  par  sa  hoiiclie.  Saint  Maltliias  disoit,  ainsi  ipie  le  rapporte  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  (|ue  lorsque  (pielqii'im  faisoit  mal  dans  le  voisinage 
d'iiii  clirétieu,  il  falloit  s'en  pnmdre  ii  ec  voisin,  qui  ne  lui  donnoit  pas 
assez  lion  exemple. 

Enfin,  l'a  vie  clirétienne  demande  une  exln'me  exacliliidc.  Il  l'aiit  pren- 
dre garde  aux  moindres  préceptes,  et  n'en  méprisi'r  aucun.  Le  relûehe- 
ment  commence  par  les  petites  choses,  et  de  là  on  IoiiiIk'  dans  les  plus 
grands  maux.  Qui  méprise  les  petites  choses,  tombe  peu  à peu'. 

l’üur  étahlir  cette  exacliliide  de  la  justice  clirétienne.  Jésiis-Clirisl  pose 
mi  beau  principe  : ipie  la  parole  de  Dieu  est  inviolable  et  s'accomplira  jus- 
qu'au moindre  Irait. 

Il  regaitle  ici  en  particulier  ce  qui  avoil  été  prédit  de  lui  dans  1a  loi  et 
dans  les  prophètes,  et  c'est  pourquoi  il  dit  ; Je  viens  tout  accomplir.  Dans 
ce  qui  a été  piédit  dans  la  loi,  il  y a les  grands  traits  : la  naissance  de 
Jésus-Christ,  sorti  d'une  vierge,  ses  soulTranccs,  sa  cioix,  sa  ivsiirreclion, 
la  conversion  du  monde  et  des  gentils,  avec  la  réprobal  ion  et  le  juste  cliil- 
limeiit  des  Juifs,  Voilà  les  grands  trnils;  mais  ce  n’est  p.as  tout.  Il  y a riolH, 
et  les  moindres  traits  qui  doivent  aussi  s’accomplir.  Il  faut  qu’on  divise 
scs  véleincntsj  il  laid  qu'on  joue  sa  tunique  sans  couture.  Voyez  quelle 
préiàsion  dans  une  distinction  si  subtile  et  si  exacte  : c'est  l'iola,  c’est  le 
petit  trait.  11  sera  vendu;  œ peut  être  im  grand  trait  : mais  ce  sera  trente 
deniers;  niais  on  achètera  lecbanq)  d'un)iotier:  c'est  l’iolH,  c'est  le  petit 
trait,  qui  ne  doit  point  échapper  mm  plus  que  les  autres.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  qu'il  ait  soif,  et  qu'il  soit  abreuvé  de  vinaigre.  11  soulfrira  : voilà  le 

' JUtUi. . xviii.  Maiv. , IV,  II.  Lui,  v*ii,  I.  — * Philip.,  ii,  là.  — • I Put.,  Iv,  II.  — 
' Eccli.,  XII.  I. 
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;;i-aii(l  tnni:  iiuiis  ce  srrd  Imis  hi  [Kirle  rii-  la  \illi-  : \iiilii  Viola.  Il  mmh  im- 
iiiiili' comiiio  I apicaii  (laval;  mais  sos  os  ne  scintil  pas  IiHmV  sur  la  « loix, 
mm  plus  <pii'  l•(■ux  lie  ci'l  ayiii'nii  : \oilii  Violu.  ri  ainsi  du  ivslr.  Jrsus- 
Uirist  MMil  diii'  riirmv  plus  pi'urialriiirid  (jiir  loiitrr  ipii  rsl  dil  ru  lifjurr 
ri  ru  oiiiliiv  dans  la  loi,  srra  acrimipli  ru  \rrilr  ilaus  rK\au”ilr,  jiisipi'aiiv 
iiioiudrrs  diToiistaurrs.  Tout,  jus<pi’au\  luoiudrrs  rlios«‘s.  rsl  sifndliralir 
dans  la  loi  : loul,  jiis(|u  aux  iiioindrrs  cllosrs.  sera  arrouipli  dans  n;\au- 
fiilr.  I oiK  ne  lieieî  pa.\  ta  bouche  tin  Iwiif  i/iii  fonte  te  </rain'.  Saiid  l’aiil 
I appliipm  aux  prrdiralrms’.  Il  ru  est  ainsi  dr  ers  aulix's  Irails  : I'ohs  ne 
fti  ei  iwinl  cuire  f uipieou  dans  le  tait  de  su  mère.  Quand  vous  lireudrez  lu 
mère  dans  le  nid,  cous  la  laisserez  aller  en  ijarduul  ses  jietils'.  Que  rns  ha- 
bits ne  soient  puinl  tissus  de  laine  et  de  lin.  Ayez  des  bordures  et  des  franiies 
■»  dans  cos  habits'.  Tous  rrs  petits  Irails  oui  dr  oi'anilrs  si>rni(i<’idioiis.  pour 

inspirer  aux  rlirrliriis  la  doiirriir,  la  modrralioii.  la  siuiplirilr,  la  droi- 
liiiv.  rl  loulrs  1rs  aulirs  vertus. 

Kl  rr  ipir  .Irsus  (amrlul  dr  là,  r'rst  iju  il  iir  laid  jias  ouhlirr  1rs  uioiiidrrs 
pria-rplrs  ; rar  si  loul  rr  ipir  Hirii  dil  pour  sou  Kils  doll  rin’  arrouipli  jus, 
ipTau  luoiiidrr  Irait,  rt  ipi'il  u'rii  doive  iVliapprrauriiu:  il  l'aiil  aussi  an  oui- 
plir  loul  rr  tpi'il  a dit  pour  nous. 

l'il  voyez  jus(|u’à  ipirl  point.  Le  ciel  et  lu  terre  luisseront.  mais  mes  pa- 
rolesne pusseroni  pus'.  Si  Ir  soleil  loul  d'un  roup  alloil  dispaixiilrr.  rt  i|ur 
rr  llaiulN'au  du  iiioudr  s’rlrii:iut  au  milirii  du  jour:  si  le  rirl  sr  mrlloil 
ru  pirrrs,  ou  sr  rrllroilrouiiiir  uu  rouleau  iiui  sr  rriivrloppr  ru  lui-inrmr: 
si  la  Iri  rr  iiiampioit  sous  nos  pieds,  rl  qu'un  roudriurut  si  solide  fùl  loul 
d'iiu  roup  rrduil  ru  poudif  ; quel  nialliriir  ! tout  .sritiil  ]«'idu  pour  nous. 
I.r  luallirur  rsl  liirii  (dus  praud,  rl  tout  est  perdu  iiirii  davautnpr.  si  le 
iiioiudrr  des  roiumaiidriuriils  dr  Jrsus-Klirisl  iTrsl  pas  olisrrvr. 

Our  si  ou  ur  1rs  observe  pas.  Jrsus-KlirisI  qui  a dit  ipTils  srroiriil  iii- 
violablriiirul  observes,  sri’a-l-il  uirulrur'.’  .\  Dieu  ur  plaise  ; rar  il  v a 
nue  roudilinu.  ipir  si  ou  luauqur  à 1rs  observer,  ou  srni  puni.  Doue  si 
vous  faites  la  faulr,  rl  que  vous  évitiez  le  rbàliuirul.  .irsus-CbrisI  si'  srra 
Iroiupr  : mais  si  vous  ur  faites  pas  la  moindre  faute,  dont  d ur  soit  parlé 
au  jiipemciil,  rl  ipi'il  y faille  iriidie  raison,  uou-si'ulemrui  des  paroles 
d'injuslire  el  dr  mé-disaure,  mais  ruroie  des  inutiles  ; la  vérité  de  Jésus- 
llbrisl  demeuir  li'nue. 

Iji  peine  lerlilie  le  désordie  ; ipi  ou  pérbr,  r'rst  uu  désonlie;  mais 
ipi'on  -oit  puni  quand  ou  pèche,  r'rst  la  lèplr.  Vous  revenez  donr  par  la 
peine  dans  l'ordie  que  vous  éloipnirz  pai-  la  faulr.  Mais  que  l'on  pèche 
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inii)imc‘rm‘iil,  c'i'sl  le  cnrnl)lo  ilii  ili'sordro  : co  soroil  lo  désonlte,  non  do 
111(1111100  (|iii  [xVlio,  nniis  do  Dion  (|iii  no  |ninil  C.e  d(»sordi'o  nosoi-a 
jamais,  pam!  i|no  Dion  no  pont  olio  d(■■R■}!lé on  rion,  lui  (pii  osl  la  it}î1o. 

lioinino  oollo  n'iplo  osl  parlailo.  di'oito  parrailoinonl,  sans  la  nmindio 
oüurlmi  o : loni  oo  (pii  n'y  comioiil  pas.  y osl  lirisi’';  ol  si'ntioa  roll'orl  do 
rinviiK'ihlo  ol  ininnialilo  |■o(•|ilnllo  do  la  ivplo. 

.Mais  si  los  inonaoos  sont  acooiiiplios  ; les  pixiinessos  lo  sonnil  aussi. 
Viens,  oinotioii.  à Ion  criu  ilix,  ro^rdes-y  lonlos  los  piodirlions  aironi- 
plies  Jnsipi'aiix  pins  polilos.  Dis  donc  on  loi-mi'nio  : Toiil  s'acoomplir.i,  ol 
lo  lionhoiii'  i|iii  in'esl  promis  no  nio  manipiera  pas.  Jo  voniii  Dioii.'Jo  l'ai- 
inoi'ai,  ol  je  lo  lonorai  diiraiil  li‘s  siiiclos  di's  siivlos  : (■!  Ions  nies  (1(^11^ 
sonml  rassasi(''s,  lonlos  mes  ospi''iinioos  accomplios  : .\nioii.  anioii. 


\ir  .11)1  K 


r\(ia.i.K.\(t  ni:  n iisthk  cniiKTiENsr.  ai-iif.s,sis  kk  (.eu.e  des  i'Mess  et  nas 

V,  '2l>,  17. 

Ji'isüs-ldirisl,  qui  jiisipi  "ni  a donni-'  plus  en  };oni'Tal  la  Idrnio  ol  li's  oa- 
raclèi'os  de  la  vio  eliiorenno.  eonnnonec  ici  los  pri'roplos  parlienlioi’s  : ol 
il  doiiiio  pour  rundoinonl  oollo  liolli-  ivple‘,  (pio  la  justice  oliiolii'imo  doil 
siiriHisser  celle  des  pins  parfails  d'onlre  les  .liiifs  ol  les  dooloiirs  de  la  loi. 
Pi'onons  doue  jrardo  ici  à liioii  onloiidre  la  porfoolion  do  la  loi  ovaiifiéliipio. 
doiil  nous  avons  juré  rohsorvalion  dans  nolir  liapli'ino. 

Four  lions  y (diligor,  J(’‘sns-(dirisl  a pri:<  soin  do  nous  éloior  à la  por- 
ris’llon  do  la  jnslioe  oinolionne  par  D ois  degrés. 

l’romioromonl.  il  faiil  s'élc\or  aii-dessns  dos  jiliis  sages  des  païens-.  Ci'si 
pour  cola  qu'il  a dil  : Les  jm'ieiis  ue  le  font-ils  pas'?  Voulant  (lire,  vous 
(lovoï  donc  l'aire  davanlago.  (In  vous  parle  de  inoprisi'r  los  rioliosses  ; los 
sagi's  païens  no  Idnl-ils  pas  fail'.’  D'élre  lidiMo  à vos  amis  : los  païens  no 
Idnt-ils  jias  oie?  D'évilcr  les  l'randes  cl  l(‘s  Iromporios  ; los  païens  no  los 
onl-ils  pas  délesléos?  Do  l'iiir  l'adiillère  : los  païens  les  pins  lioenoi(‘iix 
ndn  ont-ils  pas  on  de  l'Iiorreiir'.' 

la;  second  degré  l'st,  do  s'élever  an-dessus  do  la  jnslrce  de  lu  loi,  et  do 
ooiix  qui  ronnoisseni  Dion.  El  otda  eiioore  par  Irois  degirs,  on  ('•vilaiil  trois 
(lélaiils  do  la  jnslioe  jndaiipie.  Le  promier,  c'est  qu'elle  n'étoit  qu'exD'-- 
rioine  : Vous  niih  es  pharisiens,  vous  êtes  soiijneux  de  lacer  l'exidrieur  du 
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vaisseau  : ot  r'est  |>ou«|uoi  il  l«-s  aiipi'ldil  îles  sépulcres  bluuehis'.  Voyez 
la  justice  lie  ce  |iliarisien  ilans  saiiil  l.iic  : Je  ne  suis  pas,  liisoil-il*,  comme 
le  reste  (les  hommes.  Kl  en  i|uoi  excellez-vous  ilonc'.’  Je  jeûne  deux  (ois  la 
semaine  : je  paye  la  dtme  de  tout  ce  que  j’ai  de  bien.  Il  ne  vaille  que  l'ex- 
térieuc  : et  ceux-là  lui  ix>sseiiilileiit.  qui  ne  s'allaclieiil  qu'aux  oliservances 
extérieuix’s.  llice  sou  Inéviaire,  aller  à réfilise,  assister  au  saci'ilice,  à 
matines,  à l'oraison,  preiiilre  de  l'eau  l«’'iiile,  se  iiictlrei'i  penoux.  sans 
pivniire  l'esprit  de  tout  cela,  c'est  une  justice  pliarisaïquc  qui  semble 
avoir  qiielipie  exacliliide,  mais  qui  s'altiiv  de  Jésiis-Klirist  ce  juste  re- 
pixiclie  : Ce  peuide  m'honore  des  lèvres:  mais  son  cieur  est  loin  de  moi'. 
K'cst  une  fausse  justice.  .Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  n'ont  pas  mi'ine 
celle  justice  et  cette  exaclitude  oxlérieuie,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  [lires  que 
les  pharisiens  el  que  les  Juifs'.’ 

la' sis'oiid  défaut  de  la  justice  judaïque  : c'est,  comme  dit  saint  l’aiil*, 
qu'en  ùpiorant  la  justice  [lar  lacpielle  Dieu  nous  tait  justes,  et  rtieirhant  à 
établir  leur  propre  justice,  sc  croyant  justes  [lar  eiix-inénies,  ils  ne  se  sont 
point  soumis  à la  justice  de  Dieu  : parce  qu'ils  oui  cru  liiire  le  bien  par 
eux-niémes  : au  lien  de  l■econnoitre  que  c'est  llieu  qui  ro|iéieen  eux. 

Saint  l’aiil  avoil  eu  celte  justice  : mais  voyez  connnenl  il  en  parle*  : .Ma 
conduite  étoit  sans  reproche  selon  la  justice,  de  la  loi.  Ileniai  quez  ces  pa- 
i-oles;  sans  reproche  : on  ne  poiivoil,  ce  semble,  porter  la  (H'i  l'eclion  plus 
loin;  el  cependant  il  ajoute  aussitôt  après  ; Mais  ce  qui  m'éloit  un  gain 
selon  la  loi,  je  l'ai  estimé  une  perte  à can.se  de  la  connaissance  éminente 
(pie  j'avais  de  Jésus-Christ , pour  qui  tout  m’a  été  une  perte,  et  comme  du  fu- 
mier et  de  l'ordure;  afin  de  gagner  Jé.sii.s-Christ,  et  avoir  en  lui,  ho»  pas  ma 
propre  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais  ta  justice  qui  rient  de  ta  foi  en  Jésus- 
Christ;  justice  qui  rient  de  Dieu  par  lu  foi. 

Voilà  donc  le  second  défani  de  la  jusiini  judaH|ue  ; c'est  ([u'oii  se 
croyoil  juste  |iai’  soi-méme  : ce  qui  fait  que  celte  justice  est  impiin;,  el 
n'est  qu’ordure  selon  saint  l’anl.  parce  qu  elle  n'est  ([n'orf'ueil.  Ktndions- 
nous  donc  à l'éviter,  en  rapportant  buniblemcul  à llii'u  le  peu  de  bien 
que  nous  faisons. 

.Mais  h'  troisième  défaut  de  la  justice  des  Juifs  ; c'est  que  les  leuvix's 
en  éloieni  fort  inqiarfaites.  en  couqiaiaison  de  la  perfection  oïi  l'bomme 
est  élevé  par  rKvanpile.  lin  y est  (diligé  à une  plus  grande  perfection 
(|ue  ceux  qui  l'aisoient  bien.  Kt  po\uquoi'î  A cause  de  la  connoissance  émi- 
nente qn'on  a de  Jé.sus-ChrisI , disoil  saini  Paul  : el  c'est  uni'  des  vérités 
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<|uo  Jésiis-f.lirisl  iï>nfcrmo  dans  roUe  parole  ; Si  mire  jiistici’  n'est  plus 
nbnndante  i/iie  celle  îles  ilocleiirs  île  lu  loi  et  îles  pharisiens,  etr'. 

Voilà  donc  la  jiislice  elirélienne  élevw  de  deux  de(;ri“s,  au-dessus  de  la 
jnstiee  des  sages  païens,  au-dessus  de  la  jusliee  des  Juifs,  C’esI  pounpioi 
i‘l  les  païens  el  les  Juifs  s’élèveroni  eonlre  nous,  les  .Mniviles,  la  reine  de 
,Sal)a.  Sodome  el  (ioniorriie,  dont  nous  aurons  surpassé  les  iniquilés: 
nous  qui  devions  surpasser  la  jnstiee  des  plus  sages,  (i'esi  ainsi  (pi’il  se 
faut  former  une  grande  idée  de  la  justice  elirétienne. 

Mais  voici  (“iieore  quelque  chose  de  plus  excelh'nt  : et  c'est  le  troisième 
degiv  et  la  perfection.  C’est  que  la  justice  elirétienne  se  doit  élever  au- 
dessus  d'elle-méme.  Non,  mes  frères,  disoil  saint  Paul*,  je  ne  crois  pas 
encore  avoir  atteint  la  justice  oii  je  tenils;  ni  ipie  je  sois  l arfait  : je  poursuis 
ma  course,  comme  un  homme  qui  ne  croit  pas  avoir  olitenn  ce  qu'il  sou- 
haite. Cniim  aulem;  mais  tout  ce  que  je  fais,  tout  mon  hnt.  tonte  ma  pen- 
sés* : C’est  qu'oubliant  ce  i/ni  est  ilerriére  moi  : voyez  : tout  le  progrès  qu'il 
a fait  ne  lui  est  rien  ; il  ne  s'y  ari'ète  pas,  il  ne  s’y  repose  pas  : Je  m’èlenils 
i)  ceipii  est  itérant . Entendez  ex;  mol,  il  s'elenil  : il  fait  effoi-t  ; il  soit  en 
quelque  manière  de  lui-mènie  : il  se  disloque  liii-nième,  en  quelque  sorte, 
par  l'effoit  qu’il  fait  pour  s'avancer. 

Voilà  donc  le  vrai  chrétien,  le  vrai  juste.  Il  croit  n’avoir  rien  fait  : car 
s'il  croit  ètro  suflisamment  juste,  il  ne  l’est  point  du  tout.  Il  faut  donc 
toujours  avancer  et  sortir  continuellement  de  son  état.  Soyez  parfaits 
comme  votre  Père  céleste^,  .\yez-en  du  moins  la  volonté  ; car  c’est  l•enoncer 
à la  justice  que  de  se  reposer  dans  celle  qu'on  a;  conmie  si  on  èloit  assuré 
qu’elle  fdt  siiHisanle;  d'autant  plus  que  si  vous  ii’avanccz,  vous  i-eculez 
l'oMS  regardez  en  arrière,  conlie  le  prés'epte  de  l’Evangile.  El  ipie  dé- 
cide le  Sauveur?  que  vous  n'êtes  pas  propre  an  royaume  de  Dieu*. 

Voilà  pomx|iioi  il  disoil,  ipi’il  falloil  avoir  faim  et  soif  de  la  justice.  Ce 
ii’esl  pas  un  désir  ordinaire:  c’est  un  désir  roiiime  celui  qui  nous  porte  à 
nous  nourrir,  et  à vivre  : désir  aivleul  et  inviiicihle,  ipie  vous  devez  sans 
cesse  exciter.  En  quelipie  étal  que  vous  soyez,  vous  devez  toujours  avoir 
celle  faim  el  celte  soif  : parce  que  la  capacité  de  votro  inté*rieiir  est  iiilliiie. 
comme  l’est  aussi  la  justice  que  vous  cheirhez. 

Sur  ce  fondement  de  la  (lerfeclion  de  la  justice  chrétienne.  Jésus-Christ 
liàtit  tout  l'i-ditice,  c’est-à-dire,  tous  les  pré*ceples  de  son  Evangile,  pour 
nous  élever  au-dessus  des  païens,  des  Juifs,  el  de  nous-mêmes  Ce  qu’il 
a compris  dans  celle  jiarole  : Soyez  /larfaits  comme  votre  Père  céleste  : i*! 
ce  que  son  apétre  a exprimé  de  la  manière  (pie  nous  avons  vue, 
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A|iiv>  ci'llr  Ih’1I(“  ini'iiiiniliim.  ;i|nvs  iK’lIr  iili’i’  de  I.t  jii>liee  diiv- 
tieiiiie,  Ji'Mis-dlirist  coiiiiiience  il  ivj;Ut  ce  qn'on  doit  ,ni  |iriH'linin.  et  il 
iiiiii'»  H|ipreiid  jiiM|iriiii  l'on  doit  éviter  de  lui  iiiiiiv.  Saint  Ji'an  dit  ijiie 
Cflili  <jui  huit  son  frère  est  un  meurtrier'.  Jésn>-I)hri>l  le  réputé  tel.  C'e>t 
|Hiimpioi  il  dit.  que  ce  n'esl  pa>.  senleinent  en  le  tuant  qn'oii  se  rend  diijne 
d'élre  puni  par  le  jugement;  niais  encore  si  on  se  fiche  contre  lui  : Kt,  que 
si  an  témoigne  son  indignation  i>ar  gnetgue  parole  de  colère  on  de  mépris, 
on  mérite  d’élre  condamné  par  le  conseil,  on  est  di^nie  d'nno  plus  prande 
peine:  mais  giie  si  on  s’emporte  jnsgn’i’i  l’appeler  insensé,  on  n’érilera  pas  le 
feu  éternel’. 

Il  tant  ici  (M-serces  trois  di'prés.  si-  nietlre  en  isdèiv:  témoipner  si  co- 
lén*  par  quelque  parole  d'emportemenl;  dire  des  injiiivs  alnK-es,  et  ti'aiter 
sou  fréiv!  de  l'on;  et  les  coinpai-er  avec  les  trois  peines;  lejiipenient,  le 
conseil,  le  feu. 

Le  jnpeinenl  enqiorloit  la  peine  capitale,  imisqii'il  est  altriliué,  selon  les 
anciens,  an  nienrire,  que  la  loi  piinissoit  de  mort  irréiuissihleinent.  .Mais 
.lésus-Llirist,  |ionr  faire  voir  coniliien  la  ju.slice  Immaine  étuil  faible  en 
coinpaniison  de  la  divine  qn'il  venoit  diVlarcr  aux  lionnnes.  met  le  juge- 
ment, r'est-û-dire,  la  peine  capitale  des  jnpeinents  Immaius.  pour  le  plus 
foible  depré,  qui  est  la  colèiv.  Il  veut  donc  diiv,  que  la  coléie  contre  nu 
fivie.  est  par  elle-même  un  péché  digue  de  riim-t  devant  Dieu.  Lt  ainsi  il 
ne  faut  pas  douter  qu’on  ne  commette  un  péché  mortel,  lorsqu’un  denienro 
voloidairement  aliéné  de  sou  fn’iro  : ce  qui  arrive  lorsipi’on  demeure  fiché 
ciintre  hu;  parce  (pi’alors  la  colère  s’est  loumré  en  haine.  Kn  cet  état, 
rien  n’cxcusc  de  pifhé  mortel,  que  la  résistance  qu’on  apporte  à une  dis- 
position et  inq>ression  si  mauvaise  : cai’  lors(pi’elle  domine  dans  !(•  cumr. 
la  charité  s’y  éteint.' 

Le  sis'ond  degré  de  supplice  est  le  conseil  ; ce  qui  se  dit  par  rapport  à 
la  p(di(x>  des  .Inifs.  .Au-dessus  du  jugement  où  l’on  punissoil  les  crimes 
particuliers  jusqu’il  la  mort,  s’il  falloil,  il  y avoit  le  sanhédrin  ou  lerouseil 
suprême  de  la  nation’,  qui  étoit  d’autant  plus  sévéïv  qu’ou  v jugeoit  les 
crimes  publics,  qui  regardoient  l’état  du  peuple  de  Ilien  dans  la  leligion 
et  dans  le  ponvernemenl,  sans  aucun  appel,  l’onr  ex|)rimer  le  juste  snp- 
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|)liw  ilo  «'lui  qui  s'cm|)or(i'roil  au  sccuiul  dugrù  lii*  t'olùn*,  r’i'sl-à-rlirc. 
jusqu'il  ir'iiioi^iiicr  sa  haine  par  quelipie  pamie  de  fureur  ou  de  mépris: 
Jésus-Christ  la  de  re  de"iv  à ee  qu'il  y a de  plus  ripmivux.  et  de  plus  iiié- 
vilahle  parmi  les  luimmes.  qui  est  la  rigueur  extrême  du  simveraiu  conseil 
de  la  nation. 

la*  dernier  deuré  suit  apivs  cela  ; ipii  est  de  dire  des  injuiTs  atroces, 
comme  d'appelei*  son  l'K-re  fou  : et  pour  cela,  il  n'y  a plus  rien  parmi  les 
honunes.  par  où  l'on  puisse*  exprimer  la  vengeance  qui  en  sera  faite, 
qu'une  vallée  auprès  de  Jérusalem,  qu'on  répuloit  alHimiuahle.  et  qu'on 
appeloit  la  vallée  des  Cadavres  et  des  Cendres  : paive  cpie  c'étoit  celle,  on 
du  temps  des  idoldtrii’s  du  peuple  de  Pieu,  les  Israélites  hntloienl  leurs 
enfants  eu  riioimeur  de  riiifàme  idide  de  Moloch,  cl  où  on  jetoit  leurs 
cendi*es  et  leurs  cadavres  à demi  hrùlés. 

I.a  Imdition  ensidffnoit  encoix*  ipie  les  cadavres  des  soldats  de  Seiiiia- 
chérih  y avoient  été  jetés  en  las:  de  sorte  qu  elle  fourmilloil  de*  vers  qui 
soiloienl  de  ces  cadavi*es  ; les  maripies  du  léu  étoient  dans  les  cendres,  cl 
dans  les  caihiM*es  à demi  hrùlés'.  Cette  valh'x*  s'appeloil  la  xalh'*e  du  lils 
d'Cunoiu.  Ileu-Knnom’  : en  changeant  le  K eu  Ci,  lî(*heunom,  liehenna. 
lîehenne.  Par  où  l'on  exprima  ensuite  l'eufer:  h*  feu  ilont  les  damnés  y 
sont  dévorés,  et  les  vei*s  i|ui  les  y ronpeiit,  dont  le  .Sauveur  dit  : J-ei/r  ivr 
ne  meurt  point,  et  leur  feu  ne  s'éteint  jamais  ' . 

C’est  ilonr  à (*elte  vallw  des  Cadavres,  qn'on  appeloit  aussi  la  vallée  rie 
la  .Mort , que  Jésus-Christ  compare  le  snpplir*e  affreux  de  ct*ux  qui  liaitr*nl 
lein-s  frères  tl'iusenst'-s  et  rie  fous.  (J'ii*  s'il  oi  ilonnr*  ce  siqiplici*  pour  les 
injnivs.  comhii'n  seront  lonrmr*ntr'*s  ceux  rpii  frappent,  ceux  ipti  tneirt't  la* 
Fils  de  Dieu  u'en  par  le  pas.  comme  ne  voirlaut  pas  supposr*r  qtrn  cela 
prrisse  ar  r'iver  par*rni  les  sieits:  et  laiirsant  assez  r'uterrdre  conrhien  les  ac- 
tinrrs  vitrlenles  serxmt  pntties,  si  les  (rarxiles  le  sont  avec  trne  si  terr  ihhr  r i- 
"tteur. 

l’esorts  doitc  lorries  ttos  parxiles.  pttisrpt'elles  sont  pesr'x's  avr'c  ttue  telh* 
riptretrr  tiatrs  le  smrverairt  jit}teutettl  ih*  Dir'tr. 
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C’est  rmeor  e irrr  heait  et  jjrartti  prcrepti*,  et  par*  leiprel  trous  potrvons  en- 
terrdre  rxirnhiett  Dieu  airrre  la  paix,  de  rtorrs  or  ilorrner  comme  il  fait,  rh* 
' Jos.,  XV,  8.  et  XVIII.  îlî.  — I IV  /te.'/.,  xoii.  ni.  Il  Parai.,  xxviii.  ô,  — = M:i:r,  iv.  i". 
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nims  nVoiu’ilicr  avor  mdIit  IVc'ri’,  avaiil  que  d'approclior  de  l’aulol.  lino 
vont  point  do  l’oblidion  qui  lui  ost  oHoilo  avoo  un  cu'iir  plein  do  i-ossenli- 
inonl,  ol  avec  dos  mains  porloos  à la  vonf!oanoo. 

On  doit  onooro  lioancnup  n'inanpior  ootio  parole  : Si  voire  frère  a linéi- 
que r/iDso  contre  roMs ol  mui-souloinoiit  si  vous  lui  on  avez  donné  snjot. 
mais  onooro  s'il  l'a  pris  mal  à pnqios;  il  raid  s'oolairoir  diarilaldomonl 
avoo  lui  ; do  pour  que  vous  no  vonio'z  à le  haïr,  loisiquo  vous  saurez  qu’il 
vous  hait.  la'  pi'emior  prosout  qu'il  faut  oITrir  à Dioii.  c'est  un  ocoiir  pur 
ih‘  toute  l'roidour,  ol  do  lotdo  inimitié  avi>c  son  fix'n'. 

X'alloudoz  pas  mémo  le  jour  do  la  oommuniou  : oolui  do  l'ohlatiou,  où 
l'on  se  trouve  onsoiiddo,  ol  où  l'on  assiste  mémo  seul  au  saint  siorilico;  oo 
jour  doit  être  pi'i‘0(’'dé  do  la  ivooiu-iliatiou. 

Il  faut  ouooi'o  porter  plus  loin  l'amour  do  la  paix;  ol  saint  Paul  dit  : Que 
le  toleil  ne  te  couche  point  sur  votre  colère’.  Los  lénéhros  nupmontoroionl 
noti-o  olmjîrin;  notre  colère  nous  roviondroil  on  nous  évoillaiit,  et  dovion- 
dmil  plus  aif,Te.  la’s  passions  tristes  et  sombres,  du  nombio  dosquollos 
sont  la  haine,  la  von(;onuco,  la  jalousie,  s’aijirissonl  pondant  la  nuit,  ainsi 
que  les  plaies,  les  lluxions,  les  maladies. 

Dans  les  querelles,  dans  les  pmcùs,  dans  toutes  les  dissensions,  un  se 
livre  l uii  l'autn'  nu  jwje,  parce  (pi'on  s'offense  mutuellement  : on  doit 
donc  rrainiire  la  prison,  il'oii  l'on  ne  sort  ipt  après  avoir  tout  payé  ilans  la 
doi-niéi'o  ripueur  ; et  il  faut  s'accoider  volontaiivmenl  l'un  avec  rautre. 
plutôt  que  d'eu  venir  à un  judemenl  (pii  anf.nneuteroil  l'aigreur.  C'est  ce 
ipi'il  faut  bien  considi'ivr. 

.'iaint  .\upustin  dit  que  col  ennemi  avec  lequel  il  se  faut  réconcilier,  pen- 
ilaul  qu'on  est  ilans  la  voie  ',  c’est  la  vérité,  ipii  nous  condaume  dans  cette 
vio.  et  nous  livre  en  l'auti'o  ù l' exécuteur,  qui  nous  oblige  à payer  jusqu'au 
ilemier  sol;  c'est-à-dire,  à donieuror  ('■teruollemenl  dans  cetto  affreuse 
prison,  puisque  nous  ne  pouvons  jamais  satisfaire  pour  nos  crimes. 


\V‘  .101  II 
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Eu  ce  ipii  ivj.'arde  la  cbasteté,  il  faut  ci'aindri' jusqu'à  un  l'egard  : c'est 
|iar  là  (pi'entre  le  poison,  l’renez  garile.  disoit  Moïse*,  de  ne  iioint  laisser 
• .MaUli..  V.  2.">.  — ' Er-h..  i*.  2'>  - ’ Mallli,,  v.  ï.'i,  211.  — •.Vhiji.,  jv.  7,9. 
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SI;R  L'ÉVANfilI.E 
alln  vos  yeux  et  vos  pensées,  en  vous  souilltinl  dans  les  objets  qui  vous  en- 
vironnent. Jnl)  disoit  aussi  dans  ci'tla  vue  : J ni  fuit  un  pacte  avec  mes 
yeux',  (HIC  je  les  ticiidrois  lotijmirs  inodcslcs.  jamais  vajiiii^s  ni  dissi|)is, 
\a‘  voile  d(‘s  vierges  saerc'Cs  est  la  iiian(iie  et  riiisirumeul  de  cette  retenue: 
leur  vie  est  un  mystère;  les  yeux  prolimes  eu  sont  liaimis;  elles  ne  veulent 
ni  voir  ni  être  vues.  C'est  le  |ireiuier  enseignement  de  .l(■‘sus-Clu•isl  sui' 
cette  matière. 

1,1  seconde  l'st  de  renoncer  aux  liaisons  non-seulement  les  plus  agiéa- 
bles,  mais  encore  les  plus  nécessaires.  |)luli')l  rpii'  de  uu'Itre  notre  salut  eu 
péril,  la-  siH-ret  est  de  fuir,  d'éviter  les  M'casions  ]iiocliaines.  c'est-à-din*. 
celles  oi'i  l'on  a di'jà  fait  naufrage,  rraindi'e  mi'ine  li's  plus  éloigiit-es,  se 
pm-aulionner  de  (ouïes  parts,  couper  jusipi'à  su  main  dmilc,  et  jusqu'à 
son  pied,  arracher  jusqu'à  ses  yeux  : tout  doit  (Hre  violent  dans  celle  ma- 
tière. Car  il  faut,  autant  ipi'il  se  peut,  ('niler  même  d'avoir  à combattre: 
parce  qu'on  n'est  |ia.s  longtemps  couragi'ux.  ni  fenue  contri-  soi-méme. 

Si  votre  ail...,  si  votre  main  droite  mus  .scamlatise".  c'esl-à-diix',  si  ces 
personnes  ipii  vous  sont  si  chères,  vous  sont  une  occasion  de  tomlier.  si';- 
parez-vous-eu.  .\jnutez.  si  elh's  vous  font  sraiohdiscr  votre  frère  ; car  tout 
ce  qui  le  fait  tomlier,  est  aussi  pour  vous  une  chute  semhlahle  à celle  d'un 
homme  ipidn  jetterait  dans  la  mer  une  meule  au  col’. 

troisième  enseigiM»ment  sur  celle  matifire.  regarde*  le  mariage,  et  son 
indissolubilité.  .Mais  on  peut  encore  porler|ilns  loin  ses  pensées.  Carcoinme 
c('t  indissohdile  lien  du  maiiage  signilie  l'inséparable  union  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Église:  les  ànu‘s  (pii  sont  enln'es  dans  ee  bienheureux 
contrat,  doivent  gauler  la  foi  à Jésus-Christ,  et  ne  faire  jamais  divoree* 
avec  lui. 

Pour  cela,  il  faut  ('•viler  jusepi'aux  moindres  choses  qui  déplaisent  à l'É- 
|inux  céleste.  Ce  ne  sont  pas  si'ulemenl  les  niplures  qui  sont  à ciiiiiidie 
dans  les  mariages,  mais  encore  h‘s  moiudies  froideurs.  Toul  va  au  divoree. 
si  on  n'y  prend  garde  : et  il  faut  piomplemenl  réparer  les  moindres  négli- 
gences : la  délicat(“sse  de  l'Kpoux  en  est  hlesséo  : l'amour  refroidi  s’éteini 
bienl('il . 

Veille  donc,  âme  chrè“tienne;  veille  sur  les  moindres  choses  : rien  ne 
plail  plus  à celui  (pii  aime,  (pie  l'allention  à le  conleiiler  en  toul  : au  con- 
traire, il  n'y  a rien  de  plus  terrihie  que  celte  parole  célèbre  du  Fils  de 
Dieu  ‘ : Je  rondrois  que  mus  fussiez  froid  ou  chaud.  On  vous  [lourroit  tour- 
ner au  bien,  et  vous  seriez  capable  de  qiiehpie  action;  mais  parce  qne  vous 
êtes  tiède  et  sans  ellicnci'.  on  ne  pi'iil  rien  faire  de  vous,  et  je  vous  vomirai 
de  ma  bouche. 

* Joh,  XXXI,  I . — , * M:illlt.,  V,  20.  Ttù.  — ■ V .Maltli.,  X(  iii.  (î.  — * Apoe. , iii , tî»,  t(î. 
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■Ii“  cH  ciulniil  milles  plus  Imieliiinls  île  lu  ilmtiiiie  rliiélieiiiie; 

pnree  ipie  le  Fils  île  Dieu  y éliililit  la  plus  niuialile  île  luules  les  vei  liis. 
ipii  est  la  siiieérilé.  Le  eluélieii  ne  meiil  jamais  : il  dil  : CVIii  cul,  cela  u'esl 
fias  ‘ : el  eelle  |iamle  lient  lieu  île  Imil  serment.  Car  au  lieu  île  jurer  ou 
par  le  eiel.  ou  par  la  terre,  ou  par  la  sainte  eilé,  ou  par  sa  ti'te,  ou  en 
ipielipie  manière  que  ee  soit  : ou  lui  oriloune  pour  Ionie  rèponsi-  : Cela 
esl.  cela  u'esl  pas  : oui  el  tum.  Le  meiisunge  ne  trouve  poini  île  plaee  dans 
une  expression  si  simple  : elle  ne  soiilïre  poiiil  non  |dus  de  ilé“uisemenl  : 
ear  sans  détour  ni  emliari-as,  ou  lépimd  : Cela  est,  celau'esi  jais  ; el  la  sin- 
lèiilè  d'un  elirèlien  doit  être  si  parlaile  el  si  eoiimie.  ipi'on  s'en  tienne  à 
sa  simple  parole,  eonune  s'il  avoil  l'ail  mille  serments  de  tontes  les  sortes. 

Lelle  parole  est  bien  forte  ; Toiil  ee  qui  es!  au  delà  l'ieiil  du  malin’ ou  dn 
mal.  Tout  ee  qn'on  dil  de  plus,  que  cela  esl,  cela  u'esl  pas:  e'esl  la  dun'lé 
des  eteurs,  c'est  la  malice  el  la  fourberie,  c'est  le  démon  en  un  mol  qui  l'a 
inlnidiiil.  Itevenons  donc  à l'orij;ine  ; rendons-nous  si  croyables  parnotie 
sincérité,  qu'on  se  lie  à nous  à cette  siuqde  parole  : Cela  esl,  cela  u’esl 
pas  : oui  el  uou . 

Ne  soyez  pas  si  ili'risif,  si  aflimiatif,  n'exajiérez  pas  : .Vf  ju?et  /ms’  : 
e'esl  une  parlie  de  celte  douceni'  dont  il  esl  dit  ; Bietdieuieux  ceiu  qui  soûl 
doux’.  Le  que  vous  direz  de  jdiis  forl  que  la  simple  afiirmalion  ou  népa- 
lion,  ne  si-roil  pas  m'x-essaire,  si  les  cienrs  éloieid  bien  disposi'-s.  Soyez  de 
votix-  ciMé  dans  celle  disposition  : et  s'il  faiil  aller  au  delà,  que  ce  soit  uni- 
quement pour  les  autres  qui  ont  Itesoin  d'étre  poussés  plus  fortement. 

Itenouvelez-voiis,  (pùllex  le  rieux  lecaiu’.  Le  nurliaiil  esl  menteur, 
pan  e qu’il  a iidén'd  de  cacher  et  de  depniser  ce  qu'il  fait,  Hevélez-vous  de 
l'homme  uoiiceau,  qui  esl  Jesus  Chrisi,  qui  esl  ceéé  selon  Dieu,  eujasliee,  el 
dans  la  sainlelé  de  la  rérild’.  Ainsi,  quillani  le  mensoufje,  qui  ne  convient 
qu'au  marnais  ipii  vent  se  caclier  : Diles  vous  la  re'rile  les  uns  aux  aulres. 

I ai  ce  que  vous  êtes  membres  d'an  même  corps’’ . La  main  ne  v(-nl  ]>as  tromper 
la  léte,  lorsipi'elle  la  pieud  pimr  fiuide  paiiiii  les  lénébres;  1'u‘il  ne  veul 
pas  li'om]H>r  les  pieds,  ni  les  pieds  cacher  leur  marche  aux  yeux  el  à la 
télé.  Si  u!s  memhres  se  pouvoienl  parler  el  iulerroger  l'un  l'autre,  ils  se 

' MilUli..  V,  7i7.  — * Ihifl.  — Miillli , v,  r>7.  — * v.  (,  — 'I  Cor..  7.  — 
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iliniit'iil  simplcini'iil  la  xrrilâ  en  IdiiIi’s  Hiosi's;  oui  <‘t  iiiiii  : n'Ia  csl,  cola 
n'cst  pas.  Vivez  ainsi,  cliivlion  : ne  laites  point  le  inyslérien.v  ni  l'iinpoi’- 
lant.  Taisez-vons  par  inodéi'alion  et  par  prnilence.  et  non  pas  en  taisant 
riuinnne  saj;e  et  riioninie  {,'i-a\e.  .N’ayez  point  de  dissimulation;  surtout 
ne  faites  rien  de  mal,  de  douteux,  ni  de  siispeet,  alin  ipie  vous  n'ayez 
lien  à défïniser.  Si  vous  péeliez.  ear  (|ui  ne  péelie  point'/  et  ipi'il  vous 
faille  dwouvrir  votiv  |iéehé  à un  wid'esseur,  eonune  la  plaie  à son  mé- 
deein  : ilites,  ecla  est,  cela  n'est  [las,  sans  rlieii  lier  de  vaines  excuses  à 
votre  faute,  ni  de  longues  eireonloenlions  pour  renveloppi-r.  li'Immilité 
vous  léra  sincère  : vous  "uériix’z  infaillildeinent,  pourvu  (pie  vous  {.'aidiez 
la  sincérité. 

On  jure  par  le  nom  de  Dieu,  et  on  le  |irend  à li'moln,  allii  ipie  notre 
paiole.  foihle  par  elle-même,  devienne  ferme  et  inviolalile  par  rinlei|)osi- 
lion  du  nom  de  Dieu.  .Mais  si  nous  sommes  remplis  de  Dieu,  et  lovétus 
de  Jésiis-Dlirisl.  la  vi'iité  est  en  nous;  et  nos  discours  élaiil  fennes  par 
le  mi'iite  de  la  souix'c  d'où  ils  sont  partis,  ne.  demandent  pas  d'étre  aji- 
puyés  par  la  relijrion  du  M'iment. 

11  y en  avoit  ipii  croyoient  (pi'oii  ne  jiiroil  pas,  à moins  d'interposer  le 
nom  de  Dieu.  Ils  ne  prenoieni  pas  pour  serment  de  dire  : par  le  ciel,  ou 
par  la  terre,  ou  par  la  sainte  cité;  et  ainsi  du  irste.  Mais  Jésus-Christ 
décide,  (pi'il  y a dans  tout  cela  ipiehpie  chose,  ipii  ayant  rapport  à Dieu, 
doit  élix!  rc}!ardé  avec  une  ('sjiis-e  de  lelipion,  sans  ((u'il  soit  permis  à 
riionunc  de  le  [ind'aner  par  s(?s  serments. 

Cette  parole  est  reiuaripiuhle  : Se  jures  jiuiiit  \mr  l'olre  tète;  car  viiin 
lie  jioiirez  faire  liliiiir  au  noir  un  île  ros  cheveux*.  De  tout  ce  ipie  vous  ap- 
pelez v (H  re,  il  n'y  a rien  dont  vous  puissiez  disposer:  (las  même  de  la 
couleur  de  vos  cheveux.  Ne  dites  donc  jias,  je  juie  par  ma  tète,  c'est-à- 
dire  ; je  me  ilévoue.  ou  comme  on  parle,  je  dévoue  ma  tête  à telle  el  à 
telle  peine  : car  loin  d'avoir  pouvoir  sui' votre  tête,  vous  n'en  avez  pas 
même  sur  vos  cheveux  pour  les  faiiv  venir  on  croître,  ni  pour'  en  chan- 
ger la  couleur.  Soyez  donc  soumis  à Dieu,  et  ne  parlez  jamais,  comme 
pouvant  dis|ioser  de  la  moindre  chose. 

' Mtittii,,  1,  ri<». 
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Ji'sus-Clii  i!»l  n’viciil  i^iiioïc  i'i  riilili^ulion  di'  la  i liarilr  l'ratcniclle,  <linil 
il  auiirdijà  <lit  (|uc.  Iiiiii  i|ii'il  liil  |nTmis  di'  tuer  un  de  lia|iin’r,  il  m>  lal- 
loil  pas  mrmo  so  Xiii'laT  cuiiliv  son  lit;i'0,  ni  lui  iiiaripiei'  do  l'aipioiir  par 
aiicimo  iii^iiio  : i|U0  si  ou  avoil  ipiolipio  doiiu>lo,  il  l'alloil  Olro  l'aoilo  à so 
racouuuuodor  ; u’oiiiployor  point  do  ju^'o,  s'il  so  poul.  pour  loriiiinor  nos 
ililToroiids.  ni  iiioiiio  do  uu'slialour  |ioiir  ouitoilior  los  esprits  aliénés.  .Nous' 
avons  un  inédiatour  uatui'ol  do  notre  rérunriliatiou  luutnollo.  ipii  est  Jésiis- 
Clirist  et  ^(•s|u■it  do  rliarité  et  do  j-idre  ipii  nous  anime.  Il  faut  tlour  S(' 
roudiv  Irailaldos,  ot  ehai  nn  s'ae4'ünnuod<'r  do  giv  à pré  avor  son  l'réro.  Il 
U dil,  <pio  si  nous  soûlions  i|uolipioaipiourdans  le  eu'ur  do  uolio  l'rére.  il 
l'idloit  lo  provonir  |iour  le  câliner,  et  prél'oitT  la  rmiuoi  liai  ion  au  sariiliio. 
.Maiidonaut  il  |ioiisse  plus  loin  l'iddipaliou,  et  il  doiaoino  loul  à fait  l'ospril 
de  venpoanoe. 

fêjil  iiuuiieil,  et  dent  iwurdent'  : c'est  ce  ipi'oii  poriiiolloil  aii.v  anciens  : 
il  |Hiroissoil  là  nue  espèce  de  justice;  mais  Jésiis-Olirist  ne  perinol  pas 
au  clirélien  de  se  la  lairo  à lui-iuéine,  ni  do  la  recliercJier  pour  so  satis- 
l'aiiT.  Si  la  justice  puldiipie  réprime  les  violouees,  le  cinviiou  ne  l'em|H'- 
rlie  pas,  el  il  respecte  los  ordiv's  publics  ; mais.  |)oiir  lui.  loin  de  so  venpor 
do  celui  ipii  lui  duiino  un  souniel.  il  tondra  pliilol  l'autri' joue  ; il  alam- 
douuera  pliilot  sou  niautoan  à celui  qui  lui  dispute  sa  tunique,  ipie  il'eu- 
li'oprendre  un  pièces  pour  jieu  de  clioso,  ot  outrer  dans  nu  ospiit  de 
cliicano  et  de  ressoulimeut*.  Il  aceordora  plutôt  de  s<m  Ikiu  'pré  deux 
mille  jias  à relui  qui  l'aura  l'orcé  à en  Xaiie  mille,  qu'il  no  se  l'eia  jiistiie  à 
liii-méiue.  ou  qu'il  lie  sunpera  à so  veiiper  de  la  violoiice  ipi'oii  lui  auia 
liiile.  La  Irauipiillilo  do  sou  rieur  lui  est  plus  clière.  que  la  jiossession  do 
loul  ce  qu'on  lui  pont  lavir  avec  injiistiro  : ot  s'il  lànt  uiaiiipier  à la  ciiarité 
pour  rocoiivier  les  liions  dont  ou  l'a  privé,  il  n on  vont  point  à co  prix.  U 
Kvanpile.  que  tu  os  pur!  ô doclriiio  clirélioiino.  que  lu  os  aimable!  Mais, 
ù clirélioiis  ! que  vous  y répondez  mal,  el  que  vous  êtes  pou  dipiies  d'un  si 
boiiii  iioiiil 

fhiiriez  II  i/«i  iwis  demande.  Xe  /mi/i’*  pas,  coinuie  on  fait  ordinairoiuoiil. 
eeini  (/ni  eoiis  em/irnnle  dan.i  son  hesuin'.  Faites  ce  que  vous  |ioiirrez  pour 
lesonlapor:  soyez  libéral  el  bienfaisant,  'foules  les  rieliesses  do  l'univers 
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tré){alcitl  |ias  k-  |iri\  ilf  irs  diuix  vt-rtii>,  ni  la  mo]ii(M;ns(‘  i|u  i-lk's  nous 
alliriMil. 

Voici  donc  Ivois  <k‘((ivs  de  cliai'ilc  cnvoi's  scs  ennemis  : les  aimer,  leni- 
l'aiie  du  liien.  prier  pour  eux,  Ia‘  premier  esl  la  soiim*  du  second  ; si  on 
aime,  un  donne.  U'  dernier  est  celui  (pi'on  croit  (louvoir  l'aire  le  plus  ai- 
sêment,  mais  c’est  poiirtaid  le  plus  diflieile,  parce  cpie  c'est  œini  ipi’on 
l'ait  par  rapport  à Dieu.  Itieii  ne  iloit  être  plus  siiicèix'.  id  plus  cordial,  ni 
plus  véritakie,  (piececpi  on  piéseuteà  celui  ipii  voit  tout  jnscpi'au  fond  du 
cu?ur. 


will-  JüLli 


i.iL.Mai:  lie  L\  l’r.ioKiTiii.x  i:iii»:iik\m  . 

«Atiii..  1.  Oi.  i:.  w 

Examinez-vous  succès  trois  depix-s  ; aimer,  fairedti  Iren.  prier.  Qii'esl-ce 
i/ii'iiimfi'  ri’ii.i-  i;iii  nous  aimfiilH  Les  /iiiblicaiiui  le  fuiil  bien.  (Ju  es l-ce  qne  sa- 
luer ceux  qui  vous  saluent  Y Les  /laieiis  le  font  bien,  (le  ii'est  pas  pour  rien 
ipi'on  vous  propose  un  liéi  itaj-e  éternel  et  une  inmmalile  félicité  : ce  n'est 
pas  |H«ur  vous  laisser  demeuivrà  l'égal,  ou  même  au-dessous  des  païens. 
Dites-vous  la  même  cliose.  d rlm''tieu  ! dans  tout  le  reste  de  votre  con- 
duite? Quelle  n'rnmpeuse  méritez-vous,  femmes  eliréliennes,  si  vous  mé- 
prisez les  vaines  panires?  la's  païennes  l'ont  liien  fait.  Quelle  sera  votre 
ploire.  si  vous  méprisez  les  ricliesses?  U's  philosophes  l'ont  hien  fait. 
Dites-vous  la  même  chose  sur  la  chasteté;  les  vestales  l'ont  hien  j;ardi'e; 
sur  la  cordialité  ; les  païens,  les  sapes  du  monde  en  ont  fait  ploire.  Portez 
donc  plus  haut  vos  pensi'-es.  et  soyez  /lai  fails'.  Mais  comme  ipii?  Eomme 
les  philosophes,  comme  les  païens,  comme  les  juifs,  on  comme  les  pha- 
risiens et  les  docteurs  de  la  loi,  qui  étoient  les  |ilns  parfaits  d'entre  les 
Jiiils?  .Non;  Jésus-Christ  vous  a dit  ipie  vous  n'aurez  iioini  de  jxirl  à son 
royaume,  si  votre  jnstiee  ne  snriiasselu  leur*.  Soyez  \mr[aits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait’.  Kl  comme  vous  ne  jiouvez  jamais  l’épaler.  crois- 
sez toujours  pour  vous  appixicher  de  cette  peifeetion.  l/entreprise  esl 
grande,  mais  le  stH'ours  esl  égal  nu  Iravail.  Dieu,  qui  vous  appelle  si 
haut,  vous  tend  la  main;  sou  Fils,  ipii  lui  esl  égal,  descend  ;'i  vous  pour 
vous  |torter.  Dites  donc  avec  saint  Paul  : Courage,  mon  éme  : Je  puistont 
avec  celui  qui  me  forlilie'. 
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U ! ijiii  es  loin  île  la  |KTU'<  ti<m  de  Um  olal . i|naii(l  com- 

llll•n^•('ra^-lll  à sui'iiuiiUor  la  miiiclialaiur'f 

(.lue  cliai'iiM  SI'  (lise  à soi-iiii'iiic  dans  le  Idiiil  du  en'iir  : (ài  je  \eiix  ap- 
pi-endre  à èlre  clirélien.  Arrèlez-vmis  paHunl  à res  nnds  : On  « dit  mw 
tiiuii'iis  : cl  moi  jc  vous  dis.  Oui  es(  eelui  cpii  nous  a iloiiiié  adle  loi  nou- 
velle? Jv'sus-(diiist,  le  l'ils  île  llieii  en  peisoune.  la  lumiéi'e  et  la  vé- 
l ilé  éternelle,  le  luaitivipii  nous  est  envoyé  du  eiel  pour  nous  eiiseipner; 
mais,  en  niéine  temps,  le  Sauveur,  ipii  nous  aide  et  ipii.  eomine  un  vient 
de  voir,  mesure  ses  pnires  au  travail  qu'il  nous  imjHise.  Disons  doue  avec 
saint  l’aul  ‘ : Si  lu  loi,  i/«i  « été  doimc'e  aux  uiicieiis  Juifs  {mr  le  ministère  des 
uiiijes,  est  demeurée  ferme,  et  que  toute  truusijression  et  désobéissunce  contre 
celte  loi  uit  repi  un  juste  elidliinent,  comineni  l'éciterous  nous,  si  nousné- 
flliijeons  une  doctrine  unssi  sninluire  qtie  celle  qui  nous  est  enseiijnée  luir 
Jésus-Christ,  qui.  uqunt  )iris  son  commencement  /uir  rexjdiculion  qu'il  en  a 
fuite  lui  même,  nous  u été  eon/irmée  pur  ceux  qui  l'onl  unie  de  su  propre 
bouche;  Dieu  ij  rendunt  témoiijnuije  pur  tant  de  siijnes.  pur  tant  de  mirueles, 
pur  tout  de  prodiqes,  et,  enfin,  pur.  l'effusion  manifeste  de  son  Suint- 
Esprit  ? Kl  eneore  avee  le  niéme  saint  l’aiil’  ; .Si,  lorsqu'on  aroit  violé  In  loi 
de  Mdise,  qui  n'éloil  que  le  sei'vileur.  un  périssu'it.  sans  miséricorde,  sur 
lu  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  quel  supplice  mériteront  ceux  qui  ont 
foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  qui  ont  tenu  pour  profane  le  sunij  de  l'alliance 
pur  lequel  ils  ont  été  sunctiliés  et  qui  auront  fuit  oulriiije  à l'esprit  de  la 
qrdre?  Car  nous  savons  combien  puissant  est  celui  qui  dit  : .4  moi  up\iartient 
lu  renijeanre,  et  je  lu  saurai  bien  faire.  Et  encore  ■■  Le  .Seiijneur  juijeru  son 
peuple.  Il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 


\l\‘  JDI  II 


iiL-anis 

lii.  VI,  j],  ifî.  s.  l’ui.  i,  Il  l*Lik..  Il,  âi,  il.  ii. 

l'onr  nous  ani'i'iiiir  rontre  li's  reeliutes,  appuyons  sur  ee  qui  est  dit  dans 
saint  l.ur  du  fort  uimé‘. 

Ix  fort  armé,  e'est  le  déniuu.  Kousidére/.  ees  paroles  : Ce  qu'il  possède 
est  en  paix.  Soiipez  à la  mallieiuense  paix  dont  jouissent  les  iii-elieui-s.  la 
ronsrienee  assoupie,  on  se  voit  périr  de  sanp-t'roid  i‘l  'ans  s'émouvoii'  : 
les  sens  nous  eurlianleid  et  le  démon  réoi\e  lianquilleiiieul.  .lésus-Klirisl 
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a diiissû  w>  tin  t aiiiio.  ((iiaml  il  a élinmlo  ce  cu-ui'  eiuliiiri  et  (|u'<m  a lait 
IH'iiileiice.  Mais  ce  n'csl  pas  lout.  el  il  ne  (juillopas  prise  : il  revient  avec 
sept  démons  plus  mwlianls  (pie  lui.  IVsi'z  loiil  ; ces  (‘sprils  iniinondes 
souillent  de  nouveau  la  maison  (|ue  la  pénitence  a nettoyée,  el  ils  y éla- 
lilissenl  leur  denieuiv  : Et  le  dentier  dial  de  cet  homme  est  pire  i/ue  le  pre- 
mier'. Si  toujours,  à cliaipie  reclnile,  l'étal  d(>vient  pire,  si  le  joup  du 
démon  s'aggrave,  si  l'on  s'enldnce  de  plus  en  plus  dans  le  mal,  si  les  forces 
diminncnt  sans  cesse,  oii  en  sei’a-l-on  à la  lin,  et  comment  sortir  do  cet 
aliime?  Dieu  |)ent  nous  en  tirer,  je  le  sais;  mais  s'il  n'y  a rien  à di'-sespé- 
ivr,  tout  est  à craindre. 

U est  impossilde  à l'homme,  dit  saint  l'aiil  *.  selon  le  riui’s  ordinaire  des 
choses  humaines,  et  il  n'y  a ipie  Dieu  i|ni  le  puisse  faire  par  un  efl'oi  l, 
|H)ur  ainsi  parler,  de  sa  toiitc-piiissanee  : Il  est  impossible,  dis-je,  que  ceux 
qui  oui  une  fois  eld  illuminés  jmr  la  grâce  du  baptême,  qui  ont  goûte'  le  don 
céleste  el  ont  été  faits  luirticipanls  du  Saint-Esprit,  et  qui  ensuite  sont  dé- 
chus, soient  renouvelés.  Si  saint  l’aiil  parle  ainsi  de  ceux  qui  ont  violé  la 
sainteté  du  haptéme.  ipie  doivent  craindre  ceux  ipii  ont  ajouté  à cette  |)io- 
fanation  celle  de  la  pénitence,  si  souvent  réitérée  el  si  souvent  méiirisée'.’ 
La  terre  qui  boit  souvent  la  pluie  qui  tombe  sur  elle,  el  qui  ne  produit  que 
des  épines  et  des  chardons,  est  à la  veille  d'étre  maudite,  et  enfin  on  g met 
le  feuK 

Il  n’y  a rien  à expliquer  ici  ; les  paroles  sont  assez  claires,  et  il  n'y  a 
qu'à  les  méditer  les  unes  après  les  antres  avec  attention.  .Après  que  ces 
[laroles  vous  auront  rempli  de  frayeur,  relevez  votre  espérance  parles  sui- 
vantes, el  croyez  (pic  toute  l'Kglise  vous  dit  avec  saint  l'aul  ; iVeiw  espérons 
de  vous  de  meilleures  choses'. 

■Après  avoir  ouï  saint  Paul,  écoulons  encore  saint  Pierre*  -.  Il  vundroit 
mieux  n'avoir  pas  connu  le  chemin  de  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière, 
comme  un  chien  qui  ravale  ce  qu’il  a vomi,  el  comme  un  pourceau  qui  se 
vautre  de  nouveau  dans  la  houe.  Pela  fait  horreur  seiilemenl  à enlcndre,  el 
ces  expressions  soiilévenl  le  cœur;  mais  la  chose  est  hien  jilus  horrihle. 
cl  ce  (pi  on  voit  faire  à ces  aiiiiiiaux  est  au-dessous  de  ce  ipii  arrive  au  jié- 
iiilent  qui  retombe. 
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v>i\K  (iUHnt  nos  iF.s  r.o\\Es  it:i:viits. 

Mitril.,  rt,  t.  4. 

A|iri;s  aM)ir  poHc  la  jiisliic  l■lu■ôtiomll•all  dpfjivdc  |u'rliftioii  ini'im  \ii-iil 
de  \i>ir.  i-l  jiisf|u'ù  iimis  dmmiT  |ioui'  iriodiMo  la  |M-i  fi‘clioii  dp  IHpu  ihpiiip, 
Jpsiis-dlii'ist  viiil  i|iip  riiomiiip  piniiii  à la  vaiiilp  votidniil  tiivr  dp  la  ^Inii'p 
dps  |pndi((iips  p\|pi'ip|ifps  d'mip  jiislicp  si  parl'ailp;  p|  c’psl  cp  qui  doiiiip 
lipu  à PP  |uppp|i|p'  ; PiYiii'î  garde  à ne  pas  faire  votre  justice  devant  les 
hommes,  pour  en  être  regardé.  Il  iip  dcrpiid  pas  dppratiqupp  la  jiistipp  plirù- 
tipiiiip  pu  UiiilP  l'piipoiili'p  piiur  pdiflpp  le  propliaiii;  au  poidi'aipc.  il  a dil  : 
Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  afin  que  votre  Père  céleste  soit 
glorifié  dans  mis  Iiuuiips  ipiivi  i's  : mais  Prenei  garde  de  ne  les  pas  faire  pour 
être  regardés  des  hommes,  autrement  vous  perdez  votre  récompense',  llc- 
maiidpz-ia  au\  iKimiiips  pour  qui  vous  af.'isspz  ; mais  u'atlPiidpz  dp  Oipu  ipip 
la  puiiilioii  qu'il  a rpspi'vi’-p  aux  liypiH  i ilPs. 

Tmdps  Ips  fuis  qu'on  vous  loup,  prai^lipz  poIIp  panilp  du  Sauvpup  : lin 
vérité,  je  vous  le  dis,  roas  avez  recn  votre  récompense' . l'amip  si  inqioi-- 
laiitp,  que  .Ipsiis-dlirisl  la  ivpplP  à pliaqup  action  ipi'il  inaï  qiip  pii  pailicu- 
lipi'dans  PP  cliapiti'p. 

.Soiivpiipz-Miiis  dp  PP  qu'il  a dil  du  mauvais. riplip  : Il  a revu  ses  biens  en 
cellevie.  Kl,  ailipiii  s.  dans  la  paialMilp  du  l'pslin  : On  vous  a rendu  cegn'on 
a reçu  de  vous'. 

IIpuivux  doiipppux  iloni  la  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  .rommo 
dil  sailli  l’aul'.  ipio  lp  iiioiiiIp  iip  Poniioil  pas,  qui  vivent  dans  lp  sppix’t  dp 
llipii.  ipii  SP  ponipnient  dp  sps  ypiix  ; car  quplle  piTPur  i-l  qiipllc  folie  dp  ne 
sp  pas  poiiIpiiIpp  d'iin  IpI  sppplalpiir?  f/,v  sont  comme  inconnus,  dil  lp  iiipiiip 
saint  l'aiiO;  car  ils  ni'  sont  point  dans  les  vains  dispoiips  des  Iiouuiips  : 
Mais  ils  sont  connus,  Dipii  les  ipoardp  d'aiilant  plus,  qiip  pprsoime  np 
soiiop  à eux.  pI  qu'ils  sont  poimiipii'ptant  pas  sur  la  Ipitp.  IIpiupux!  Iipii- 
ivux!  Sijeplaisois  encore  uujc  hommes , tVd  saint  raid',  je  ne  «crois  passer- 
viteur  de  Jésus-Christ . 

Il  l'aul  liipii  prpiidrp  j;ardp  ici  à nnp  rprtainp  iionrlialaiipp,  qui  fait 
iipfjliopr  les  actions  du  dpliors  qui  pdif'ipiil  le  pi'ocliain.  Un  dit  : (Jiip 
■Il  iiiiportP  de  PP  qu'il  ppiisp'.’  Koniiiip  qui  diroil  : (Jiip  m’imporlp  dp  le 
scandalispr?  ,A  llicii  ne  plaise!  Dans  Ips  aplions  du  deliors  ixliliez  le  pro- 
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cliain,  et  qii(^  tout  soit  on  vous  jus(|ir;i  un  clin  irml  ; mais  que  loul 
cela  SC  fasse  natuicllcmcnl  cl  simplement,  et  que  la  fîloire  en  retourne  à 
Dieu. 

rianlez-vous  bien  aussi  de  vous  eouteiilerde  vous  réfîler  à rexlèrieiu-  : 
il  faut  à Dieu  sou  s|M‘elaele  ; e'est-à-dire  tlaiis  le  seerel,  nu  ecrur  qui  le 
elierriie. 

Que  voire  guuelie  ne  sache  ]ms  ce  que  fait  la  droile  ' . Cariiez  votre  aiimi'me  ' 
à vos  plus  intimes  amis  : Cachez  la  dans  le  sein  du  imurre,  dit  li'  Sap’*  ; 
(pie  le  pauvre  iu(!‘iue,  s il  se  pi'ul,  ne  vous  eonuoisse  point.  Il  fandroil.  s'il 
se  pouvoit.  vous  pouvoir  eaelier  à vous-infuie  le  bien  ipie  vous  faili's  • ea- 
ebez-eu  du  moins  le  iiu'i  ite  à vos  yeux  : croyez  toujours  (pie  vous  faites 
peu.  que  vous  ue  faites  lieu,  (pie  vous  ôtes  un  serviteur  inutile;  eraipiiez 
loiijoiirs.  dans  vos  lionnes  (envies,  ipie  votre  iiileiitioii  ue  soit  pas  assi'z 
pure,  assi'z  (l(■■gap('e  des  viii's  du  monde;  laissi'z  ronnnilre  à Dieu  seul  le 
mérili'  de  vos  arlioiis;  faites  bien  sans  retour  sur  voiis-môme;  oeeupi'z-voiis 
tellement  de  la  bonne  leiivrei'n  elle-même,  (|iie  vousue  sonpiez jamais  il  ee 
(pii  vous  en  revieiidra  ; laissez  tout  au  ju^emeul  de  Dieu,  ainsi  il  vous  verra 
seul  ; vous  vous  caelierez  à voiis-mônie. 

Se  sonnez  jm  de  la  /re»ipe(/e  deranl  vous’,  comme  reiix  ipii  parlent  sans 
(■esse  de  ce  qu'ils  foui  et  de  ee  qu'ils  disent.  Ils  sont  eiix-mibiK's  leur 
lrom|M‘lte.  laiil  ils  eraipimiil  de  n'iidre  pas  vus. 


\\1'  .101  II 

l'iiitiir  F.T  l•ll^.srMlF  w.  iiiri  mvs  i r sr.mr.T. 

)i*Trn  . VI,  fi.  7.  fi. 

Entrez  dans  voire  cabinet,  dans  le  plus  intime  de  la  maison,  mais  entrez 
dans  le  plus  intime  de  votre  en-ur.  Soyez  dans  un  parfait  rerueillemeiil. 
Fermez  la  /wrle  sur  vous;  feniiez  tous  vos  sens,  ne  donnez  arci's  à aucune 
pensf'c  étninjiéiv.  Priez  en  secret,  ('‘panelii'z  voliv  eieiir  devant  Dieu  seul  ; 
(p('il  soit  le  dépositaire  de  vos  sern'des  peines. 

Se  parlez  pas  beaucoup.  Il  u'est  jias  ici  question  d'aiipreiidre  à Dieu  par 
un  loup  dis(Ours  vos  liesoins  secrets  : Il  sait  tout  avant  (pie  vous  parliez. 
Dites  inli''iieuremeut  ce  (pii  jieul  vous  proliler  à vous-iuéme,  vous  exciter, 
vous  recueillir  eu  Dieu.  Des  priiires  des  païens  (pii  ue  connoissoieiil  pas 
Dieu,  ne  sont  qu'une  surabondance  de  paroles  incousidc'rées.  l’arlez  peu 

* Matth.,  VI,  3,  4.  — • Eccli.,  hiv,  13.  — ® .Maltli.,  vi,  2. 
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delà  IhiikTic (D  iM'aiicuiip  ilii  ((inir.  » iiiiilli|ilicz  pasvo<i  p(>ns(Vs,  rarcPsl 
ainsi  (pi'on  s’i'lmmlit  et  qn'on  s<‘  dissipe  soi-iiiOine.  Arivlez  vos  icf'atds 
sur  <pif'l(pu‘ impoiTanto  vérilé  rpii  aura  saisi  \(dn*  esprit  cl  voire  ronir 
(ionsidéi  ez.  pesez,  ).'0iHez,  nuiiinez,  jouissez.  La  vérilé  est  le  pain  de  l'ànie. 
Il  ne  laid  pas  engloutir  d'aliord,  pour  ainsi  parler,  chaque  nioiTean.  Il  ne 
faut  pas  sans  cesse  passer  d'une  pensée  à mie  anli-e.  d'une  vérilé  à une 
nulle  : leiiez  en  une.  serrez-la  jusqu'à  vous  l'incorporer,  altacliez-y  \olie 
rieur  plutôt  que  votre  esprit,  tirez-en,  ponrainsi  parler,  tout  le  suc  à force 
de  la  presser  par  volie  altenlion. 

Dieu  rnm  roil  ilans  le  eecrel.  Songez  qu'il  vous  voit  jusque  dans  le  fond, 
infinimenl  pins  ipie  vous-inénie.  Faites  nu  acte  de  foi  simple  et  vif  sur  sa 
présence.  .Ame  elirétieime,  mellez-voiis  sons  ses  veux  tout  entiéie.  Il  est 
intime,  il  est  prissent,  car  il  donne  l'étre  et  le  mouvement  à tout.  Ne  vous 
arrêtez  pas  uéaninoins  à cette  présence,  dont  toutes  les  créatures  animées 
et  inauimi'es  sont  également  capahles.  (.Voyez  par  une  foi  vive  qu'il  vous 
est  présent,  comme  vous  donnant  au  dedans  toutes  les  lainnes  pensi'-es, 
coiinne  lenani  en  sa  main  la  source  d'oi'i  elles  sorteul  : et  non-seulement 
les  iHiimes  |iensées,  mais  eiiaire  les  bons  ilésirs,  les  bonnes  résolutions  et 
toutes  les  bonnes  volontés,  depuis  le  pivmier  iirincipc  qui  les  fait  naitre 
jusqu'à  la  ileriiiéir  perfection.  Éroyez  encore  qu'il  est  dans  les  justes,  et 
ipi'il  y fait  sa  demeure,  selon  cette  parole  du  Seigneur  : iVaus  viemlivtis  à 
lui.  el  nous  feions  noire  demeure  en  lui'.  Il  est  y d'une  manière  stable 
et  permanente  ; il  y établit  sa  demeure.  Sonbaitez  qu'il  soit  en  vous  de 
celte  sorte  : offi-ez-lui  voliv  intérieur,  alin  (pi'il  y soit  el  ipi'il  en  fassi-  son 
temple.  .Sortez  quelquefois  de  vous-méme,  el.  avec  la  même  foi  qui  vous 
le  fait  voii'  dans  vous-méme,  regardez-le  dans  le  ciel  où  il  se  manifeste  à 
ses  bien-ainiés.  L'est  là  qu'il  vous  attend,  (àmn'z,  volez,  rompez  vos  liens, 
rompez  toutes  ces  attaches  qui  vous  lient  à la  chair  el  au  .sang.  (I  Dieu  , 
quand  vous  verrai-je'.*  (Juand  aurai-je  ce  rirnr  pur,  i/iii  fuit  qu'on  vous  roil 
en  soi-méme,  hors  de  soi-niéme,  partout?  (I  lumiéi’O  qui  éclairez  tout!  ô vie 
qui  animez  tout!  ô vérilé  qui  nourrissez  tout!  ô hien  ipii  rassasiez  tout!  ô 
amour  qui  unissez  tout  1 .le  vous  loue,  mon  l’éi'e  cfdesie,  qui  me  voyez  dans 
le  si'cret. 

' JaiM.,  »iv,  23. 
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mtllsox  nO)II.Nk;iI.K  : NOTBP  l’f.lîE 
Min».,  fl.  3. 

Ili'fîaiilfz  dans  (ontes  1rs  (l('numd(>s  un  rxorcicr  d'innoni'. 

Siilre  Père:  Drs  ce  piviniiT  nnd  de  l'Oraisun  dinninicale,  le  ceenr  se 
fond  en  nnionc.  Dieu  veul  être  noire  l’éie  |mr  une .ndoiitiuii  ii.arlicnliùre.  Il 
a lin  E'ils  unique  qui  lui  est  égal,  en  qui  il  a mis  sa  rnm|daisance  : il  ado|de 
les  |)(Vlieiirs.  I,es  liminnes  ii'ado|itent  des  enfants  (|iie  lorsqu'ils  n'en  oui 
point  : Dieu  qui  avoit  un  tel  Fils  nous  adojite  enroix’.  I.'adoplion  est  ini 
effet  de  l'aniour,  car  on  choisit  celui  qu'on  adopte;  la  nature  doiiiie  les 
antres  enfants  : l'aniour  seul  fait  les  adoptifs.  Dieu  ipii  aime  son  Fils 
unique  de  tout  son  amour,  et  jusqu'à  rinlini,  étend  sur  nous  l'amour  qu'il 
a pour  lui.  E'csl  ce  ipie  dit  Jésus-tdirisl  dans  cette  admirable  pricrt'  qu'il 
fait  à sonl'ère  |)our  nous  : Que  l'umuur  dont  i'oim  m'aimeîsoil  en  eux.  et  moi 
je  suis  en  eux'.  .Aimons  donc  un  tel  l’ère.  Disons  mille  et  mille  fois  ; notre 
l'ère,  notre  Père,  notre  Père,  ne  vous  aimerons-nous  jamais?  Ne  scinns- 
nous  jamais  de  vrais  enfants  pénétrés  de  vos  tendresses  jiatenielles? 

Encore  une  fois,  notre  Père.  (Ju'esl-ce  ipii  nous  fait  dire,  notre  Père? 
Apprenons-le  de  saint  Paul*  ? Parce  que  tous  êtes  enfants  Dieu  enraie  en 
''ous  l’esprit  de  son  Fils  qui  crie  en  vous  : Père,  Père.  C'est  donc  le  Saint- 
Esprit  ipii  est  en  nous  : c'est  lui  qui  forme  en  nous  ce  cri  intime  de  notre 
co'ur  par  lequel  nous  invo(|uons  Dieu  comme  un  Père  toujours  prêt  à nous 
entenilre. 

Le  même  saint  Paul  dit  ailleurs’  : Ceux  qui  sont  mus,  qui  sont  conduits 
par  l'esprit  de  Dieu,  sont  les  enfants  de  Dieu...,  et  Dieu  nous  envoie  l'e.sprit 
d’adoption  par  lequel  nous  crions  : Père,  Père.  C'est  donc  encoi'c  une  fois  le 
Saint-Esprit  qui  nous  donne  ce  cri  lilial,  par  lequel  nous  recourons  à Dieu 
comme  à notre  Père. 

Pourquoi  l'ap|)elle-l-il  un  cri?  l u grand  iM'soiii  fait  crier,  l'n  cnhmt  ne 
crie  que  lorsqu'il  souffre  on  qu'il  a besoin.  Mais  à qui  e.st-f-e  qu'il  crie 
rians  son  Itesoin  : sinon  à son  pèie,  à sa  mère  à sa  nourrice,  à tous  ceux 
dans  qui  la  nature  lui  fait  seidir  quelque  ebose  de  paternel?  Crions  donc, 
car  nos  liesoins  sont  extrêmes.  .Nous  défaillons,  le  prébé  nous  gagne,  le 
plaisir  des  sens  nous  entraine.  Crions,  nous  n'en  pouvons  plus,  mais  crions 
à notre  Père,  (ju'est-re  qui  nous  porte  à crier?  1.0  Saint-Esprit,  le  Dieu- 
amour.  l'amour  du  Père'  et  du  Fils  : Celui  qui  répand  l’amour  dans  nos 
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ccctirs*  irions,  n ions  donr  avec  anlnir,  et  (jiic  tous  nos  os  cricnl  : ()  Dion, 
vous  êtes  notre  Père! 

Abraham  cl  les  aiiliv's  Pères,  dont  nous  venons  selon  la  chair,  nous  uni 
ujuorts;  fl  Israël  ne  nous  a pas  connus.  Mais  mus.  6 Dieu,  notre  vrai  Père, 
vous  nous  comioissez;  et  c'est  vous  qui  nous  envoyez  du  sein  intime  de 
voli-e  c«pui',  et  de  la  souree  inllnie  qui  est  votre  amour,  cet  esj)rit  t]ui  nous 
fait  crier  à vous  comme  à notre  Père. 

Cctcs;)r/T,ajoutcsaint  Paul*,  rend  tëmoignaçjeit  notre  esprit  que  nous  sommes 
enfants  de  Dieu.  O Dieu,  qui  ciilendi'a  ce  témoignage  du  Saint-Esprit,  qui 
nou.s  dit  intérieurement  (|ue  nous  sommes  eidauts  de  Dieu?  (.tiiellc  voiv, 
lorsipie  dans  la  paix  d’une  lionne  conscienee,  et  d'un  cœur  qui  n’a  rien  à 
se  leprochn-  qui  le  sépare  «le  Dieu;  je  ne  sais  ipioi  nous  dit  s«H‘rétcmenl . 
et  dans  l’intime  silence  de  notre  co'iir  : Dieu  est  ton  l’ére,  tu  es  son  en- 
fant 1 Passons  : cette  voie  est  trop  intime,  trop  pende  personnes  l’cnlen- 
denl.  Passons  ; une  autre  fois  nous  r«'uteudi'ons  minix  : il  faut  «'tr«“  plus 
affermi,  plus  enraciné  d.ins  le  bien.  Le  Saint-Esprit  ne  rend  pas  à tous  ce 
témoignage  secret.  Quant  à lui,  il  voudroit  le  ri'iidre  à tous;  mais  tous 
n’en  sont  pas  digni’s.  I)  Dieu,  faites-nous  eu  dignes!  C'est  bien  fait  de  le 
demander  à Dieu;  car  im  elTct  c’est  lui  qui  le  donne,  mais  il  nous  iv- 
pond  : Agis  avec  moi,  travaille  de  ton  ci’ité,  ouvi-e-moi  ton  l'ieur,  fais  taiiv 
les  iTi’situres,  dis-moi  souvent  dans  le  secixit  : Notic  Péit*,  notre  Pén*. 


\XIII‘  .10111 

wnir  l'fiar.,  vri  Ctf.s  acx  cirrx, 

M.rrn.,  ti,  ». 

Encore  un  cmqt  : IVo/rc  Père;  mais  ajoidons  à celte  fois  : Kotre  Père 
qui  êtes  dans  les  rieiij-.  Vous  «''les  partout,  mais  vous  iHi's  dans  h'scieu.x 
comme  dans  le  lieu  où  vous  rassendih'z  vos  enfants,  où  vous  vous  mon- 
trez à eux,  où  vous  leur  manifestez  votre  gloire,  où  vous  leur  avez  assigné* 
leur  héritage. 

Saint  Paul  nous  disoit*  : L’eqirit  rend  le'moiqnaije  à notre  esprit  que  nous 
sommes  enfardsde  Dieu.  .Mais  iToutons  ce  qu'il  .ajoute  ; Que  si  nous  sommes 
enfants,  nous  sommes  au.ssi  héritiers.  Ce  n’ost  pas  tout  : coiR’cvons  le 
comlile  de  notre  honlieiir  : Héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ, 
nous  allions  le  même  héritage,  le  même  royaunu*;  nous  serons  assis  dans 
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son  liijiio  ^ lions  aurons  part  à sa  gloire,  nous  serons  lieuitnix  en  lui, , 
par  lui,  avce.  lui;  et  c'est  ])onrqnoi  nous  crions  : Notre  Père  qui  êtes  dans 
tes  cieur.  afin  do  liicn  concevoir  on  il  nous  appelle. 

Aimons  a'iiii  qui  nous  fait  scs  héritiers  et  les  colicritiei’s  de  son  cher 
Fils  Jc.sns-Lhrist.  Qui  ponrroil  ne  l'aimer  pas fliii  pourroit  ne  pas  dé- 
siivr  ce  Ud  héritage?  Il  n'est  donné  ipi'à  ceux  qui  raimenl.  iNotre  héri- 
tage, c'est  IJieu  même;  il  est  notre  hien,  il  est  lui  seul  notre  récompense. 
Je  suis,  dit-il',  tvn  jiroteetenr  et  tu  trop  ijrande  recompense.  Trop  gr.mde 
|Hnir  tes  mérites,  mais  proportionnée  à l'immeiise  iHiulé  de  tou  Dieu. 


\X1V‘  .11)111 

vuiiiK  MiM  SOIT  si.vaint. 

Jliiia..  \i.  a.  lll. 

Votre  nom  soit  sviuii/iè;  outre  rèijne  arrire;  outre  volonté  soit  l'aile  en  lu 
terre  comme  an  ciel.  L'est  la  perpétuelle  continuation  de  rcxercice  d'aimer. 
Sandilier  le  nom  de  Dieu,  c'est  le  glorilier  en  tout  et  ne  ivspiier  que  su 
gloire.  Désirer  son  lègne.  c'est  vouloir  lui  être  sonuiis  di'  tout  son  cfenr. 
et  vouloir  qn'il  régne  sur  nous,  et.  non-senleineni  sur  nous,  mais  encore 
sur  toutes  les  rri-atnies.  Sou  règne  est  dans  le  ciel,  sou  régne  éelalera 
sur  tonte  la  terre  dans  le  deniier  jugement.  .Mettons-nous  donc  en  état  de 
désirer  ce  glorieux  jour;  puissions-nous  être  de  ceux  dont  .lésus-Lhrist 
dit*  : (Juand  ces  choses  commenceront  à se  fn'ire.  quaiul  les  signes  avant- 
coureui's  dn  dernier  jugement  painitront;  aux  approches  de  ce  grand  jour, 
pendant  ipie  le  reste  des  hommes  sirhera  de  crainte  : reijurdex,  et  leoes  tu 
tète,  parce  que  outre  re'demptiun  uppruehe. 

Jésn.s-Lhrist  arrive  lumr  chacun  de  nous,  quand  notre  vie  linit.  Alors 
doiu-,  aux  apiu'oches  de  (*  dei  nier  joui’,  quand  ,lésus-Llirisl  l'i-appe  à la 
porte  pour  nous  appeler;  il  l'audroit  étie  en  état  de  le  recevoir  avec  joie, 
et  de  lui  dire  : Que  votre  rèqne  arrive;  car  je  désire  ipie  ce  qui!  y a en 
moi  de  mortel  soit  englouti  par  la  rie*. 

Mais  <pii  de  nous  désire  le  règne  de  Dieu?  (Jui  de  nous  dit  du  hou 
cu’ur  : Que  votre  royaume  nous  arrire!  L'est  néanmoins  on  nous  prépaixiit 
cette  parole  ; Notre  Père  qui  êtes  dons  les  deux.  L'est  lii  notre  maison! 
c'est  notre  demeure,  intisque  c'est  lii  ipi'est  celle  de  notre  l’ére. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  de  hoiinc  foi,  quand  nous  disons  : Que  votre 

' Ikn  , xï,  1.  — ' Liu-,  111,  28.  — * Il  Cor.,  v,  4. 
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lYijtie  uirii’t,  (III  ce  qui  est  dans  li>  rmid  la  im'mie  dnisc  : Que  faire  rnijaiime 
nous  arrive,  (^e  qui  (■tmillo  en  lions  ce  di'-sic  qui  dcvroil  t'fce  si  naturel  aux 
clinHieiis,  c'est  que  nous  aimons  le  monde  et  st‘s  |daisii-s;  nous  aimons 
cette  \ie  |ileiiie  de  tonies  sortes  de  maux , et  cw  qui  est  pis.  pleine  de  pé- 
ché, ipii  est  le  plus  ”i-and  de  tous  les  maux. 

Kompoiis  ces  liens,  et  disons  ; Voire  volonté  sait  fuite.  C'est  le  xixii  cl 
parlait  exeivice  de  ramour,  de  couronner  sa  volonté  à celle  de  Dieu.  () 
iiolie  l’ére  qui  êtes  dans  les  deux!  on  vous  y aime,  et  c’est  pourquoi  ou 
y lait  sou  bonlieiir  de  votre  volonté,  yie  ce  qui  se  l'ait  dans  le  ciel  se 
fasse  sur  la  terre!  (Jue  ce  qui  s'achève  là,  se  commence  ici  ! 

Celle  vie  ne  doit  pas  être  aiim'ie,  mais  supportée,  dil  saint  .Vii^iisliii  ; 
Aon  anuinda,  se<i  toleraniln  : c'est  le  lieu  de  péleriiiiif;e,  le  lieu  d'exil,  le 
lieu  de  ;;éiiiissenieiils  et  de  pleurs. 

Diuic,  é notre  l’ére  céleste,  cpic  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté 
suit  faite. 


\x\‘jiiii; 

WlVXU-.XOCS  AIJOI'IIDHII  XUTIIE  r.U.X  ut  CHXOlt  JOUI. 
aArm.,  O,  II. 

Donnes-noiis  aujourd'hui  noire  pain  de  chaque  jour.  C'est  ici  le  vrai  dis- 
cours d'mi  enfant  qui  demande  en  confiance  à son  père  tous  ses  besoins, 
jns(pi'aux  moindres.  0 notre  l’ère,  vous  nous  avez  donné  un  corps  mortel  : 
vous  ne  l'avez  pas  fait  tel  d'alaird:  mais  nous  vous  avons  dè'sohéi,  et  la 
mort  est  devenue  notre  partage.  Ce  corps  infirme  et  mortel  a Iwsoin  Ions 
les  jours  de  nourriture;  ou  il  IoiuIk.'  en  défaillance,  ou  il  périt.  Dormez-la- 
nous.  dormez-la-nous  simple,  domiez-la-noiis  autant  (pi'elle  est  nécessaire. 
tju((  nous  apprenions  en  la  demandant,  que  c'est  vous  (pii  nous  la  donnez 
de  jonc  à jour.  Vous  donnez  à vos  enfants,  à vos  serviteurs,  à vos  soldats, 
si  on  veut  qu’ils  comhatlenl  .sous  vos  ('lendards,  vous  leur  doimez  chaque 
jour  leur  pain.  One  nous  le  demandions  avec  confiance!  que  nous  le  re- 
cevions comme  de  votre  main  avec  action  de  grâces  ! 

Mais  si  vous  trouvez  à propos  de  nous  le  refuser,  é»  Dieu  notre  hou 
l’ére!  c('la  est  rare,  que  ceux  (pii  vous  servent  mainpieni  de  pain.  Vous 
lefiisez  souvent  ce  (|ui  nourrit  les  convoitises  et  les  appétits  déréglés;  car 
ils  sont  mauvais,  et  il  est  plus  digne  de  vous  de  les  modérer  (pic  de  les 
conti'iiter  .Mais  jiour  le  in'icessaiix!  de  la  vie,  vous  ne  refusez  guère  à ceux 
ipii  vous  craignent,  et  (pii  vous  le  demandent  avec  humilité.  Vous  avez 
chargé  les  riches  de  la  subsistance  des  |>auvrcs,  et  vous  avez  tant  attaché 
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• roussiK 


^VaMpILI  HU0!«  »*m  «ATIHIKU,  l.H.  II. 


1 . Jësus  étant  1)0  dans  BoUiIéheiu,  ville  île  la  ti'ilm  de  Juda,  du  teiiijis  du  roi  Mérodr, 
des  mages  vioreiit  de  l'Orient  i Jérusalem; 

*i.  Et  ils  demandèrent  : « Où  t>st  le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvellement  ne?  Car  nous 
avons  ru  son  étoile  en  Orieiii,  et  nous  sommes  venus  l'adorer.  • 

3.  Ce  que  le  roi  Uérode  ayant  appris,  il  en  fut  trouldé,  et  toute  la  ville  de  Jérusalem 
avec  lui. 

i.  Et  ayant  ras.seinblé  tous  les  prinres  des  prêtres  et  les  scribes  ou  docteurs  du 
peuple,  il  s’enquit  d'eux  où  dovoit  naître  le  Christ. 

5.  Ils  lui  dirent  que  cVtoit  dans  Bethléhem,  de  la  tribu  de  Juda,  selon  ce  qui  a été 
écrit  par  le  |>ropbèto. 


7.  Alors  Hérode,  ayant  fait  venir  les  mages  en  particulier,  s'enipiit  d'eux  avec  le  plus 
grand  soin  du  temps  auqui  l l'étoile  leur  ctoit  apparue  ; 

8.  Et,  les  ejivoyanl  i Béthlehein,  il  leur  dit  : ■ Allez,  informez>vous  ex;ictemrnl  de 
cet  enfant  ; et  lorsque  vou.s  l'aun^z  tnmvé,  fàib  s^lc-nioi  savoir,  afin  que  j'aille  aussi  moi* 
même  l'adorer.  • 

9.  Ayant  entendu  ces  paroles  du  roi,  ils  |>artirent,  et,  en  méziH*  teni|wi,  l'étoile  qu'ils 
avoient  vue  eu  Orient  alloit  ilevaiit  eux,  jusqu'à  ce  qu'étant  arrivi'S  dans  le  lien  où  étuit 
l'eufant,  elle  s'y  an'êta. 


il.  Et,  entrant  dans  la  maison,  ils  trouvèiriil  l'eufant  avec  Marie,  sa  mère,  et,  sc 
prosternant  en  terre,  ils  l'adui-èreiit;  puis,  ouvrant  leurs  trésors,  ils  lui  oITiirent  |H>ur 
présimts  de  l'or,  de  l'encciis  «•!  de  la  myrrhe. 
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(le  biens  il  raimiône,  que  la  soim'c  n'en  pciil  jioint  larir  dans  votre  Kfjlisc. 
Mais  eiiliii,  s'il  vous  plait,  ô notre  l'érc,  que  nous  nianquinns  de  ce  pain 
ou  de  (pielqn'aiilre  eliosc  néeossairo,  que  dirons-nous?  il  en  faudra  re- 
venir à la  demande  précédente  : \'olre  vvhmié  soit  faite;  rar  ma  vraie 
rianile.  disoil  .lésus-CIn-isl e'est  île  faire  la  volonté  île  relui  ijiii  m'a  eii- 
rniji>. 

Lue  auli'c  version  porte  : Donnez-nous  notre  pain  ipii  est  an-dessiis  île 
toute  siibstiince ; par  où  l’on  enlenil  le  pain  de  I Kncliaristie.  I)  Dieu,  don- 
uez-le-nous  aujourd'liui,  donnez-le-nous  tous  les  jours.  Fussions-nous  di- 
{fties  de  cotninnnier  toutes  les  liiis  que  nous  assistons  à votiv  sacrilicc  1 ba 
table  est  prête,  les  convives  maïupient  : mais,  ô Jésus,  vous  les  appelez! 
Désirons  ce  |iain  de  vie,  désirons-le  avec  ardeur  et  avidité!  Ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice  le  désiiiuit  : car  toute  prilce  y abonde;  et  le  par- 
fait exercice  de  l'amour,  c'esl  ib;  désirer  sans  cesse  de  recevoir  .lésus- 
Ciirist. 


\xvr  .101 K 


PVBDOXVEZ-Vnis,  COVIIIE  SOCS  l'.UlDONSOSS. 

X»Tra.,  U,  IS,  U.  15. 

Parilonnez-iions  comme  nous  piinlonnons.  C’est  une  c.bose  admirable 
commeid  Dieu  fait  dépendre  le  pardon  que  nous  attendons  de  lui,  de  celui 
ipi’il  nous  ordonne  d'accoider  à ceux  qui  nous  oui  offensés.  Non  content 
d’avoir  partout  inculqué  celle  obligation,  il  nous  la  met  à nous-mêmes  à la 
bombe  dans  la  prière  journalière;  niin  que  si  nous  manquons  à pardon- 
ner, il  nous  dise  comme  à ce  mauvais  serviteur  : Je  te  jnije  par  ta  propre 
hoiiche,  miiiii'iiis  serviteur'.  Tu  m'as  demandé  pardon,  à condition  de 
paitlonner  : tu  as  prononcé  ta  sentence,  lorsque  tu  as  refusé  de  |)ardonner 
à ton  frère.  Va-l’en  au  lieu  inalbeureux,  où  il  n’y  a plus  ni  pardon,  ni 
miséricorde. 

C’est  ce  que  .lésus-Cbrist  appuie  en  cet  endroit;  et  c’est  ce  qn’il  expli- 
que encore  d’une  nianiéie  terrible  dans  la  |iarabole  du  serviteur  rigou- 
reux, 

' Jiwn,  O,  ,"it.  — » Luc,  vil,  22. 
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\K  \ors  IMirl'F.Z  lltINT  K\  TF.NTUIIIN  : MlP'i  ftÉl.lVIlFZ-VlL'-  lir  «Il 
JliTTIt..  Tl.  15. 

AV  iioiix  imiiiises  pniiil  en  tentation.  Un  no  |iiio  pas  senloinont  poiii- 
s'einpôdicr  ilo  sncomTilior  à la  lonlalion,  mais  pour  la  pivvonii-,  fonlinino- 
nicnt  à ootlo  parolo  : Yeillet  et  prifî,  de  peur  ipie  vous  ii'entriei  en  tenta- 
tion Aon-stüilomonl  do  pt'nrcpio  vmis  n y suoooinbioz,  mais  do  pom'  ipio 
vn\is  n'v  ontrioz. 

Il  faid  ontondro  par  oos  panilos  la  ndccssilo  do  prior  on  Imil  loinps,  o( 
igiiand  le  liosoin  prosso,  ot  a\anl  «pi'il  prosso.  .VaKondoz  pas  la  lonlaliiin; 
oar  aloi's  lo  li  imlilo  ol  l’apilaliiin  do  viilro  ospril  vous  ompiVIiora  do  prior. 
l’i  ioz  avani  la  lonlatiim.  ol  prdvompz  l'onnoini. 

Dieu  ne  tente  personne,  dit  saiid  .lao(|nos*.  Ainsi  linsipio  nmis  lui  di- 
sons ; AV  noirs  induisez  point  en  tentation;  \isildoinonl  il  limi  ontondre  : 
no  porinoKoz  |ias  (piononsyonirions.  D'osl  aussi  oonnno  parlo  saint  l'ani’  : 
Dieu  est  fidèle  en  ses  promesses,  et  il  ne  souffrira  pas  que  rons  soyez  tentes 
par-de.ssns  ros  forces:  mais  nos  l'orp's  oonsisloid  principalomonl  dans  nos 
prioros. 

Delirrez-nons  dn  mal.  1,’Kgliso  oxpliipio  : dolivroz-nons  do  toid  mal 
passd.  prôsoni  ol  à \onir.  l.o  mal  passd,  mais  <pii  laisso  do  mauvais  roslos, 
o’osi  lo  pdolid  commis;  lo  mal  prôsoni.  o'osi  lo  pôoliô  où  nous  snmmos  on- 
roi-o  ; lo  mal  à venir  osl  lo  pôoliô  (pio  lions  avons  à oraindro.  Tons  los  an- 
livs  maux  no  sont  rion  i|n'aiilanl  ipi'ils  nous  pnrlont  an  pôoliô  par  lo 
immmiro  ol  riinpalionoo.  C'osI  prinoipalonioni  on  oollo  vno  ipio  rions  do- 
mandons  d'oiro  dôlivivs  dos  anii'i's  maux. 

Delirrez-nons  dn  mal.  Dôlivroz-nons  du  |m'o1iô  ol  do  linilos  los  snilos  du 
pôrhô;  |iar  oonsôipiont  do  la  maladio.  do  la  donlour.  do  la  mori  ; alin  qno 
nous  soyons  paiTailomonl  lilnvs  ,\lors  aussi  nous  serons  sonvcrainonionl 
houn-nx. 

I no  aniro  M'rsion  porto  : Delirrez-nons  dn  mauvais;  o’osl-à-din'.  du  dô- 
rnoii  nolro  onnoini,  ot  do  lonlos  ses  lonlations. 

I.liiand  nous  domandons  dos  l'orros  oonlro  la  lonlalion.  ro  n’osl  pas  son- 
lomont  oonlro  lo  démon,  o'osi  onroro  oonlro  nons-môines.  selon  oc  ipio  dil 
saint  .laripios  ; CItacnn  est  tenté  par  .sa  propre  eoncnpiscence,  tpii  l'attire  et 
qui  l'emporte^  : o’osi  la  pramlo  lonlalion.  ol  lo  dôinon  mémo  no  nous  pool 
prondio  ipio  par  oollo-là.  Quollo  osl  donc  noire  foililosso.  piiisqno  nous 

’ M;tllli.,  vxvi,  U.  — * Jiir.,  I,  la.  — P*  1 Cor.,  x,  15.  — ' J:ir..  i.  I \. 
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■•(Oiiimus  iiüus-inèmos  nos  plus  piaiids  iMUicinis  ! El  nous  no  cr.iifjnons 
pas!  cl  nous  (lomionsl  cl  nous  iiôpligcons  noliv  salul!  cl  nous  ncconic- 
\ons  pas  la  ncccssitc  ilc  prier! 


\\\iir  .imii 

ar  Jti  St. 

Uaiiii.,  ti,  ll>.  17,  IH. 

Josns-Elirisl  joint  ici  la  doclrinc  du  jeune  à celle  de  l'oraison  td  de  1 an- 
nione.  Ee  sonl  trois  sacrifices  ipii  sont  ensenilile.  selon  celle  senlence  de 
Tobic*  : L’oraison  est  bonne  ai'ec  le  jeûne  et  l' aumône.  Par  l'auinône.  on 
sacrilie  ses  biens  : jiar  le  jeune,  on  iniinole  son  corps  ; par  l'oraison,  on 
ofl're  à Dieu  les  afi'eclions,  et,  pour  ainsi  dire,  le  (dus  pur  encens  de  son 
esprit. 

Ile  qui  est  dil  ici  du  jeune,  est  semblable  à ce  qui  est  dit  île  l'oraison  el 
de  l'aumône;  qu'il  ne  l'ant  le  faire  que  pour  Dieu  seul,  el  à ses  yeux,  sans 
aucune  sue  des  boimnes.  Lois-  poui  ianl  qu'on  a mal  édilié  l'Eglise,  en  né- 
plipeant  ce  ipi'on  devoil  observer;  il  est  bon  de  l'édilier  sans  afl'cclalion 
|iar  des  observances  |dus  sévères.  Mais  cela  demande  beaucoup  de  précan- 
lioii.  el  il  y faut  éviter  l'ostenlalion.  coinine  la  peste  des  bonnes  œnvivs. 

Par  le  jei'nic,  il  faul  enlendre  loules  les  autres  aiisiérilés  pur  on  l'on 
moiiiiie  son  corps.  Il  les  l'anl  soipnenseinenl  cacher  el  n'aeoir  jios  nn  aii 
trisle  comme  les  bijiwcrites  : mais  oindre  sa  télé  et  lacer  su  face  : temoijiner 
il  tout  le  monde  de  la  doncenr  et  de  la  joie  : ii'ètre  pas  coinine  ceii.v  qui 
portant  iinpalieniment  les  anslérilés.  semblent  s’en  prendre  à tons  ceux  à 
qui  ils  pai'lenl.  en  les  traitant  duiemeiil.  cl  leur  devenant  fâcheux.  L aus- 
térité ipi'on  a pour  soi-inèinc  doit  rendre  plus  doux,  plus  traitable:  cor- 
rijjcr.  el  non  exciter  la  mauvaise  innneur.  L'est  ce  que  signilie  cciteonclion 
de  la  tète,  el  ce  visap;  lavé  ; c'est  la  douceur  el  la  joie. 


\\i\‘  .IIILK 

TKfcSOIt  bv.vs  Lt  uel.  : (JEU,  SIW'I.E  : IMIUS.slUIMTt  Ut  SEIIMII  DEH  XVITMES. 

Nattu.,  Al,  lU,  ’âO,  il. 

.lésns-Lbrisl  déracine  l'avarice,  el  cin|)cchc  de  craindre  jamais  la  pau- 
V relé.  ,‘lcoirsoH  trésor  dans  le  ciel';  c'est  y inellie  son  affection  el  son  es- 

‘ Tob.,  XII,  8.  — * MatUi.,  ti,  au. 


Digitized  by  Google 


U 


MKlMTAÏlItNS 


pcniiirc  ; ;ivoii'  son  liosor  dans  le  ciol.  c’fst  y envoyer  ses  ricliesses  par 
les  mains  «les  pauvres. 

OU  esl  fulrc  trésor,  là  est  rolre  raiir'.  (Vite  parole  esl  j,o'an«le.  De  «pioi 
«'■les-vons  rempli'.’  On  se  tmirnenl  naliirelli’nu-nt  vos  penst’cs,  c’est  là  voire 
Iresor;  c'est  là  ipi'esl  v«ilre  coMir.  Si  e't'sl  Dieu,  vous  «îles  heureux  : si 
c,'(;sl  «pit.'l«|ue  chose  de  mortel.  i|ue  la  rouille,  «pic  la  «'urru|ilioil,  «pie  la 
mortalité  consume  sans  cesse;  v«ilre  trésor  vous  échappe,  et  v«ilre  c<eur 
demeure  pauvre  et  épuisé. 

Del  oeil  sim/ile".  c'est  la  purolé  «rinti'nliuii.  I.'œil  esl  simple,  «luand  l’in- 
tenti«m  esl  «Iroile  : «d  rintentiou  est  droite,  «piaïul  le  eu*«ir  ne  se  partage 
pas.  C'est  ce  «pi  on  appelle  simplicité  et  «Iroilure.  L'iiitenlion.  c'est  le  re- 
gard «le  ràiiie.  I.'o'il  ne  reganle  jamais  lixemeni  «pi'un  seul  «dijet  : et  l'iime 
ne  peut  s'arrêter  «pi'à  un  seul  bien,  laii-stpie  les  reganls  s«ml  vagues  et 
dissipé's.  on  voit  tout,  et  on  ne  voit  rien.  Ainsi  «piand  l’i'mie  se  «lissipe  en 
vagues  «lésirs.  elle  ne  sait  ce  ipi'ellc  vinil,  et  «die  l«)iiihe  dans  la  miiicha- 
hmee.  Dieu  veut  un  regard  arrêté  et  lixe. 

Cela  se  conlirme  par  les  paroles  siiivant«'s  ; Ou  ne  jieiil  servir  deiu:  mai- 
ires',  ni  ’aimer  deux  choses  à la  fois.  Quand, «ni  ne  sait  ce  «pi'on  aime,  et 
ipi'oii  se  (laitage  entre  Dieu  et  la  crisitiire.  Dieu  refuse  ce  ([ii’oii  lui  olTre, 
et  la  créature  a tout.  Il  faut  donc  se  déterminer,  s’a|i|diipier,  agir  avecefli- 
cace  dans  la  voie  do  la  piété. 

La  bonne  inlention  sanctifie  tonies  les  actions  de  l'àme,  comme  le  rc- 
gaivl  arrêté  assure  cl  éclaire  tous  les  |ias  du  cor(is. 

C'est  celte  lionne  intention  «(ii’il  faut  renouveler  souvent  iieiidanl  le 
jour  ; et  coiilimiellemcnt  prier  Dieu  de  la  forliller.  Il  faut  sans  cesse  se  re- 
dresser, cl  se  iVduii’e  tout  entier  à un  regard  sim|>le. 

VoHS  ne  iwnvei servir llien  et  les  richesses'.  .Selon  saint  Paul,  l'avarice  est 
nn  culte  des  idoles'.  Ceux  «|iii  aiment  la  bonne  idiére  ont  leur  rentre  pour 
leur  Üieti*,  selon  le  même  ajnilre.  .Nous  nous  faisons  un  Dieu  «le  tous  les 
objets  «le  notre  amour.  Tout  attachemenl  vic’umx  est  une  idolâtrie.  Qui 
eslH'C  «pii  vomlroit  servir  une  idole.  trans|iorler  la  gloire  «le  Dieu  à une 
fausse  divinité'.’  Cela  lait  liorreiir  à (leiiser.  C'est  néamiioins  ce  i|iic  font 
tous  ceux«|iii  aiiiM’iil  «pieh[ue  chose  (dus  «|u«'Dien.  Ia's  (lensf'es.  les  alTec- 
lions,  le  (dus  (iiir  encens  du  cumr.  toute  son  adoration  va  là.  Hélas!  «pi'oii 
esl  mis«'>rahlel  Kh!  une  créature  raisonnable  se  peut-elle  donner  elle- 
même,  mais  SC  (leul-elle  sacrilicr  à antre  «[u’à  DieiiV 

Déracinez  l’avarice,  déracinez  l'ambitiuii.  «lérocinez  ramour  «lu  bien 
sensible,  «;t  tout  amour  de  la  rivature  : c'est  autant  d'iilolcs  <|iie  vous 

' M.aih.,  VI,  21.  — » //ni/.,  22.  — > //i/</..  2i.  — * thUl.—  s Col.,  iii,  fi.  - Philip., 
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iihiillez  (lüiis  votif  (■«•ur.  (.ton  la  ciraluro , loin  il’avoir  tout  le  cu'iir.  li  en 
iHfii|ie  |ias  la  iiioiiidre  |iarlie.  Humiez  tout  à Dieu  ; rouillez  jusiiii'uii  ruiul. 
et  videz  votre  ed'iir  |iour  Dieu  : il  saura  liieii  r<Kv.u|ier,  et  le  reuiplir. 

Se  ifiiiplir  de  la  eréalure,  c'est  se  reuiplir  de  res  viandes  ipii  cliarpeiil. 
et  qui  youlleut  sans  nourrir;  et  qui  aussitôt  vous  alTaïueul.  parce  qu'elles 
u'out  aucun  suc,  et  que  rieu  ne  s'eu  tourne  eu  votre  sulistauce.  tjii'ou  est 
vide  quand  ou  ii'est  plein  que  de  celte  sorte  ! 


\\X‘  .lOL'K 

VE  SE  KIIVT  I.VIJUETEll  IVIlll  CETTE  VIE  . SE  (ZIVHEI1  EV  I.V  rllUVlIlEM  E, 
Mattii..  \t.  iS,  ‘ili,  et  suiv. 


A'c  l'vm  iiiqiiit'lfi  point.  Gela  ii'excliil  pas  une  prévoyaiiif  modérée,  ni 
un  travail  réglé  : mais  seuleiiieiil  riiiqiiiélude.  et  l'agitaliou  de  l'esprit. 

La  rie  eut  i>lus  que  la  noiirriliire,  et  le  corps  est  plus  (pie  l'habit'.  Dieu 
qui  vous  a donné  la  vie,  et  ipii  a tonne  votre  corps,  avant  ipic  vous  pus- 
siez eu  prendre  ancuii  soin,  vous  donnera  tout  le  l'cslc.  (Jiii  a l'ail  le  plus, 
lie  dédaignera  pas  de  faire  le  moins. 

Reganlei  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ue  sèment,  ni  ne  moissonnent,  ni  ne  re- 
cueillent...; ils  ne  travaillent  ni  ue  filent,  et  cotre  Père  céleste  le^  nourrit... 
et  les  habille'.  Heureux  ces  petits  animaux,  heureuses  les  Heurs,  heu- 
reuses mille  et  mille  fois  toutes  ces  jielitcs  créatures  si  elles  ponvnieiit 
sentir  leur  lioiihenr!  Heureuses  des  soins  paternels  que  Dieu  prend 
d'elle  1 Heureuses  de  tout  recevoir  de  sa  maiiil  Pour  nous,  notre  péché 
nous  assujettit  à mille  travaux  : mais  ne  les  poussons  pas  jiisipi'ii  l'agila- 
lion.  Travaillons,  car  c'est  là  la  jn.ste  peine  que  Dieu  ait  imposée  à notre 
préhé  : travaillons  en  cs|iril  de  pénitpncc;  mais  ahandoiinoiis  à Dieu  le 
succès  de  notre  travail. 

Gens  de  petite  foi,  votre  Père  sait  que  vous  uves  besoin  de  ces  choses'. 
Doutez-vous  qu’il  ue  sache  ce  qui  vous  est  nécessaire',’  Il  vous  a faits: 
doutez-vous  qu'il  veuille  pourvoir  à vos  iK'soius'.’  11  vous  l’a  promis.  Lui 
qui  vous  a prévenus  eu  tout,  cl  ((uivous  a donné  l'étrc  qu'il  ue  vous  avoil 
|ias  promis,  vous  refiisera-l-il  ce  qu’il  vous  a promis  pendant  que  vous 
ii'élicz  pas,  après  vous  avoir  faits'.’  Ne  vous  inquiétez  donc  jias. 

Voyez  comment  vous  croissez,  comment  votre  corps  se  nourrit,  l’our- 
ricz-vons  ajouter  une  coudée  à votre  taille'^  Pendant  que  vous  dormiez, 

■ MatUi.,  O,  25.  — « tbid.,  2li,  28,  30.  — * tbid.,  30,  52.  — ’ tbid.,  27. 
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Dion  vous  faisoil  oroitn’;  ot  d'curant  il  vous  a l'ail  lioiiiiiio.  làtncï  ()u  il 
fci'a  ainsi  Dnit  oo  qui  ounvieiil  à votre  cor|>s  : ivposoz-vous  sur  sa  puissaïuto 
ot  sur  sa  laiiito. 

A oos  uiots  : Se  tous  inqtiiélei  fias,  (pio  saint  Mattliioii  a rappuiios, 
saint  Lno  joint  (•onx^•i,  Se  soyez  poiitl  comme  siisiiemliis  en  /'«Ir',  oonnnoon 
poril  (lo  lonil»or,  ol  toujours  dans  l'aftitation,  car  r'psi  TolTot  do  rinqiiu'- 
liido  Soyoz  dono  non  pas  roinnio  suspendus,  mais  sididoniout  appuyds 
sur  la  diviiio  providonoo- 


\\\l‘  .lllUK 

,\t  iiKsstMai.Kii  l'  vs  i.ts  ror.vs 
Matth.,  %i,  5i. 

Les paiens  recherdieul  ces  choses''.  Voyez  toujours  (siinmoid  Josus-tllirist 
nous  élève  au-dessus  des  vices  des  païens,  et  même  an-dessns  de  leuis 
vertus.  Les  jiiiblicuins  te  font  bien,  les  yenlils  le  pmliynent  bien’,  nous  ili- 
soit-il  tout  à riienre,  songeons  liien  en  cpioi  nous  les  surpassons,  (le  n'est 
pas  SUIS  raison  cpie  Jésns-CInist  dit  que  les  Siniciles  et  tous  les  iiaiens 
s'élèveront  contre  nous  an  jour  du  juijemeul'.  ipioi  nous  sert  le  cliris- 
tianisine  si  nous  menons  une  vie  païenne'.’  Hélas,  hélas I (|ue  de  paga- 
nisme au  milieu  des  lidéles!  Comhien  de  chréliens  vivent  comme  s'ils  ne 
eonnoissoicîd  pas  Dieu!  Il  n'y  a poiid  en  elTel  de  Dieu  pour  eux.  Hé- 
las! oïl  trouv(!rons-nous  assi'z  de  larmes  pour  dé)dorer  tioire  aveu- 
glement ! 


.\\\ir 

i:iu.ia;H£ii  uiKU  et  s\  jistut:,  ei  i:o.«MEvr. 

ai,  33,  3i 

Lberchez  donc  le  royiiume  de  Dieu  et  sa  justice  : et  le  reste  cous  sera 
donné  puf  surcrotl 

Le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  : non  pas  une  jnslice  sini|)lement 
morale,  à la  manière  des  païens  ; mais  la  justice  clirétiennc,  fondée  sur 
rcxenq)le  de  Jésns-LIn  ist,  et  sur  les  règles  de  l'Evangile,  que  vous  venez 
de  voir  : une  justice  qui  vous  fasse  vivre  autrement  (jue  ceux  qui  ne  con- 
noissent  |ias  Dieu;  autrement  qu'on  ne  vivait  avant  que  .lésns-Elirist  ei'd 
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parti  : une  justice  conforuio  à viitïc  vocaliiiu,  à vnirn  état,  et  aux  pnices 
f|iu>  vous  avez  m;ucs  : car  c’e.st  là  i|ui  s'appelle  le  royaume  de  Dieu  et 
sa  justice. 

Cherches  : ilaus  tout  le  1x^10  dont  il  a parlé,  il  n’a  point  dit  ce  mot, 
rherehes  : car  il  suppose  que  Dieu  par  sa  liouté  nous  peut  tout  donner;  et 
le  fait  sans  ipic  nous  eu  prenions  aucun  soin.  Cela  arrive  souvent  à l'égard 
des  lueiis  de  la  terre  : mais  pour  le  royaume  de  Dieu  cherchez  : O/icrcj 
votre  suhit  avec  crainte  et  tremblement . comme  dit  saint  l*aul‘.  C'est  la 
.seule  chose  qui  mérite  vos  inquiétudes. 

Kt  toutefois,  je  l’oserai  dire  ; il  faut  encore  bai’mir  l’agitation  et  l’iii- 
quiétude  de  cette  rechcirhe.  Cai'  comme  .ajoute  lé  même  saint  Paul  * : Dieu 
ny^re  eu  vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  boiwe  voloutd.  Tremblez  doue 
en  opi*nmt  votre  salut  : et  toutefois  ne  vous  détiez  pas  trop  de  vos  forces: 
lar  Dieu  travaille  avec  vous  : c’est  lui-inéme  qui  fait  avec  vous  tout  ce 
que  vous  faites.  Espéiez  doue  eu  son  secours:  abandonnez-vous  cidre  ses 
bras,  ü est  lam  ; il  aura  pitié  de  votre  foiblosse  : il  opéi  era  en  vous  par  sa 
iMMine  volonté,  ce  qu'il  faut  au.ssi  ipie  vous  opériez.  ( Ipérez  donc  votre  salut  : 
travaillez-\  avec  soin,  et  même  avec  tremblement  : mais  travaillez-y  tou- 
tefois avec,  une  esprée  de  r(‘))os,  1 omme  celui  ipii  attend  tout  seianirs  d'un 
Dieu  tout-puissant  et  tout  bon. 

,Yc  mus  inquiétez  pas  du  lendemain  : le  lendemain  sera  inquiet  pour  lui- 
même  : (’i  chaque  jour  suffit  sou  mal'.  Ce  pia’vepte  si  important  pour  tous 
les  soins  de  la  vie,  l’est  encore  plus  pour  les  afl’aires  du  salut  II  y eu  a 
qui  se  touriueuteut  eu  disant  : Voilà  qui  est  bien  : je  me  suis  confessé  : 
j’ai  commencé  à me  convertir  : mais  que  de  peines  viendront  dans  la  suite*, 
ipie  de  teutatious.  que  d'ennuisl  .le  n’y  pourrai  résister:  la  vie  est 
longue  : je  suceomlH'rai  sous  laid  île  travaux.  .Allez,  mou  lils;  allez,  ma 
tille,  surmoulez  les  diflicnltés  de  ce  jour  : ne  vous  inquiétez  pas  de  celles 
de  demaiii  : les  nues  après  les  autres  vous  les  vaincrez  toutes.  A chaque 
jour  suffit  son  mal.  Celui  qui  vous  a aidéaujourd’bui,  ne  vous  abandonnera 
pas  demain  : trop  de  prévoyance  et  d’inquiétude  vous  perd. 


wxiir  .iniK 

KvmnF,  ar.  i.  ivuiicf.  et  m:s  iai:uE.ssEs.  se  MEmtE  evs  si  cnxm.vr.E  e\  ce  wos  kissîiik. 

I.rc«  ifi,  15.’  16,  (>t  *uiv. 

Joignons  ici  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  ; Donnez-vous  de  garde  de  toute 
' Philip.,  Il,  t‘2  — * Philip.,  11.  13.  — • Matth.,  ti,  3i. 
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miirice'.  Di-nuiiioz  un  si  grand  mal  loul  tîiilicr,  el  jiisqn'îi  la  moindre 
lilire  n'en  sonlTrez  pas  en  \uiis  le  pins  pelit  senliinenl. 

(.luelqne  rielic  que  vous  soyez,  il  vous  manque  loujoui-s  (|uelque  diosc; 
ou  dans  les  hiens.  ou  dans  la  saidé.  ou  dans  la  forlune.  et  dans  la  piau- 
denr.  Héjoiiissez-vous  de  ec  mampienient  : acceptez  avec  joie  et  consola- 
tion celte  partie  de  la  pauvreté  qui  vous  est  (■cime,  ,\iniez-la  comme  un 
caracli're  du  chrislianisnie;  comme  une  imitation  de  Jé'sus-lllirisl.  .Aimez 
votre  pauvrett'.  votre  d(*ponillem(;nt.  rtenoncez  à tout  esprit  de  propri('‘t(', 
si  vous  (Mes  religieux  ; r('‘jnuissez-vons  en  Nolre-Sc‘igneur  de  ce  cpie  non- 
s(.‘idem(>nt  vous  ne  poss('dez  aucun  liieii;  mais  encoie  de  ce  (|ue  vous  ('les 
par  choix  et  |)ar  état  incapable  d’en  possé’dcr. 

Ku  (jufliiiif  abominme  ijii'on  ,vei(,  la  vif  iif  corniste  pas  en  ce  qu'au  pos- 
sfde*.  Vous  avez  beau  dire  : J'ai  de  quoi  vivre.  Vous  n’en  vivrez  pas  da- 
vantage. Vous  avez  beau  dire  : Je  n'ai  rien  à craindre;  j'ai  tout  avw  abon- 
dance. Insensé,  vous  mouirez  celle  nuit.  M;(is  comment  explique-t-on  la 
mort  '?  On  vous  redemanilera  voire  tlnie‘  : elle  n'est  ]>as  à vous,  vous  n’avez 
1a  vie  (pie  par  ('mprunl.  On  vous  la  l’odemandcra  : on  vous  en  demandera 
compte.  Et  quand’?  b'rl/riiidt.  On  vous  trouvci'a  demain  mort  dans  votre 
lit  ; sans  que  tout  ce  grand  bien  que  vous  vantiez,  vous  ail  pu  ])rocni'ei-  le 
moindre  si’coui's,  ni  prolonger  votre  vie  d’un  moment. 

Que  ferai-je,  dit  cet  bomme  riebe',  dans  une  si  grande  abondance  de 
toutes  sortes  de  biens?  Voilà  le  premier  elT'et  des  grandes  riebesses  ; l'in- 
quiétude. One  ferai-je?  Üi'i  les  mettrai-je?  (àimmeut  les  ganler?  Mrs  qre- 
niers  n'ij  suffisent  pas  : j'en  ferai  d’autres,  et  je  dirai  il  mon  dme  ; Réjouis- 
toi,  fats  grand' chère'-,  ne  refuse  rien  à tes  sens  ; Bois,  mange,  refiose-loi 
dans  ton  alMuidance.  Et  pendant  que  lu  t'imagines  pouvoir  te  reposer  dans 
ti's  riebesses,  on  t’ôte,  non  pas  cz-s  ricluwsi's,  mais  cette  âme  même  (pie  tu 
invilois  à la  jouissance.  Et  il  qui  sera  ce  grand  bien  que  lu  amis  acquis"? 
(Jiii  est-ce  qui  en  jouiia  pour  loi  (piand  lu  n’y  scias  plus  pour  (.‘il  jouir? 

diHsi  r.s?  celui  qui  amasse  les  trésors  sur  la  terre,  et  qui  n'est  pas  riche  en 
Dieu''  ; (pii  ne  met  pas  eu  lui  toutes  ses  riebesses.  Telle  est  son  aventure  ; 
tel  est  son  ('•lai  : telle  ('st  la  lin  de  sa  vie  ; c'est  à cela  (pi’abouliss(Uil  toutes 
ses  ricbesjic's. 

.Après  tontes  ces  i élb-xions,  revenez  encore  aux  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
relisez-les,  savoiirez-les  encore  une  fois  ; vous  les  trouverez  sans  compa- 
laison  plus  fortes  par  elles-mêmes,  (pie  tout  ce  ipie  nous  avons  pu  dire  ou 
penser,  pour  vous  en  faire  sentir  la  vertu. 


• t.uc,  XK.  1.1.  — ' Ihhl..  xii.  'iil.  — 'lbiil  , 17.-  ‘Ihbl..  18.  — ilbiil . 
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CO.VSlUÉllEn  CE  (JCE  lilEU  FUT  IDin  LF.  COMIII  N IiFS  l'LLXTFS  ET  DES  LMUAEX  : SE  I\ECAl\0Er, 
OIMME  S«P\  TOOEPEAU  FAÏOBl. 

I.vc.  III,  il.  4t,  sa,  et  Jiiii. 

C'est  iiniir  cela  tjiieje  cous  dis  : Me  soyez  yoint  en  inquiétude  ; considérez 
les  corbeaux  ' . 

Dans  sainl  Mallhicu  il  est  ilil  en  {,'énéral  les  oiseaux  du  ciel'.  Dans  saint 
Luc  on  lit  les  corbeaux,  animal  des  plus  voraces;  et  néanmoins , sans  gre- 
niers, ni  provision  : <|ui  sans  semer,  (>t  sans  labourer,  trouve  de  quoi  se 
nourrir.  Dieu  lui  Iburnil  ce  qu'il  lui  faut,  à lui,  et  à ses  petits  qui  l'invo- 
quent, dit  le  l’salmiste’.  Dieu  (icoule  leurs  cris,  quoique  rudes  et  désagréa- 
bles : et  il  les  nourrit  aussi  bien  que  les  rossignols,  et  les  autres,  dont  la 
voix  est  la  plus  mélodieuse  et  la  plus  douce. 

Jésus-Ubrist  nous  aiiprcnd,  dans  ce  sermon  admirable,  à considérer  la 
nature,  les  Heurs,  les  oiseaux,  les  animaux,  notre  corps,  notre  iime,  notre 
accroissement  insensible:  afin  d'en  prendre  occasion  de  nous  éleverà  Dieu. 
Il  nous  fait  voir  toute  la  nature  d'une  manière  plus  relevée,  d'un  eeil  plus 
perçant,  comme  l image  de  Dieu.  Le  ciel  est  son  tii'ine  ; la  terre  est  l'esca- 
beau de  scs  pieds  : la  capitale  du  royaume  est  le  siège  de  son  empire  : son 
soleil  SC  lève,  la  pluie  se  répand  po\ir  vous  assurer  de  sa  Iwnté.  Tout  vous 
eu  pai'le  : il  ne  s'est  pas  laissé  sans  témoignage. 

.Nous  avons  déqà  remarqué  que  pour  siguilier  riuquiétude,  Jésus-Obrist 
se  sert  de  ce  mol  dans  .saint  Luc  : Me  demeurez  pas  comme  susjiendus  en 
l'air'.  c,omme  quand  on  ne  sait  ni  conuncut,  ni  sur  quoi  on  est  soutenu, 
et  qu'on  se  croit  toujours  pièt  à touiller.  Ne  soyez  point  dans  cette  ter- 
rible inqniéluile,  mais  crevez  que  Dieu  vous  soutient. 

Mais  de  toutes  les  paroles  qui  sont  particulières  à sainl  Luc  dans  ce 
discours  du  Fils  de  Dieu;  les  jilus  capables  de  nous  inspirer  du  courage 
parmi  nos  misères  et  nos.foiblcsses,  sont  celles-ci  : Me  craignez  point,  petit 
troupeau,  parce  qu'il  a plu  à votre  Père  céleste  de  vous  donner  son  royaume'. 
Dans  tout  ce  qui  précède,  ou  nous  apprend  à ne  pas  craindre  de  maiii|uer 
de  nourriture  ; car  Dieu  y pourvoit;  et  sa  (onduile  ordinaire  est  de  ne 
|ias  laisser  manquer  du  nécessaire  ceux  qui  se  lient  en  lui.  .Mais  ici,  il 
nous  l'déve  plus  haut.  Uar  après  tout,  quand  vous  viendriez  à manquer 
de  pain,  qu'eu  seroit-il'.'  Vous  auriez  encore  un  royaume.  Kt  ipiel  royaume? 
Uelui  de  Dieu.  Me  craignez  pas,  petit  troupeau,  car  Dieu  vous  donne  son 

' I.III-,  VII,  2‘J,  24.  — * .MiiUa.,  m,  2ü.  — A f.i.  cvLvi,  il.  — mi.  211  — '•  Ibid  , .cZ. 
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rnijiiumf.  Ce  royaume  ii  csl  pas  pour  les  granils  du  monde  : c'est  pour  les 
petits,  c'est  pour  les  humbles,  c'est  pour  ce  petit  tnui[)eau  que  le  momie 
compte  p<mr  rien,  mais  que  le  Père  regaiale  : qui  eu  elTel  semble  ii'tHre 
rien  en  (amiparaisoii  de  la  multitude  immense,  et  de  l'éclat  des  impies. 
Mais  c'est  pour  ce  petit  troupeau  (|ue  Dieu  conserve  b;  reste  des  bommes. 

Que  cniigiieü-vous  donc?  De  mourir  de  faim'.'  Combien  de  martyrs  en 
sotd  morts  dans  les  prisons'/  cidte  mort  les  a-t-elle  enqtéebés  (b^  recevoir 
la  couronne  dn  martyre'/  Au  contrairo,  c'est  par  elle  qu  elle  a été  mise  sur 
leur  tète.  iVf  craiijnt-z  donc  rien,  petit  troupeau.  Vendez  tout  : donnez  tout 
aux  pauvres;  et  faites-vous  un  trésor  t/u'on  ne  puis.se  ni  voler  ni  diminuer': 
c’est  celui  des  Imimes  umvres. 


XXXV  JOUR 

LE  «EHK  sujet,  se  OUllIEIl  DE  TOUTE  AVVBICE. 

Ur.  III.  15.  SI. 

On  ne  sauroit  trop  méditer  cet  admirable  discoiii’s  de  Notre-Seigneur  ; 
Donnez-vous  garde  de  toute  avarice'.  11  y a plusieurs  sortes  d'avarice.  Il  y 
en  a une  triste  et  sordide,  qui  amasse  .sans  lin,  et  sans  jouir  : gui  n'ose 
toucher  à ses  richesses,  et  gui  semble,  comme  dit  le  Sage,  ne  s'être  réservé 
sur  elles  aucun  droit,  gue  celui  de  les  regarder  et  de  dire  : Je  les  ai'.  Mais 
il  y a une  autre  avarice  plus  gaie  et  plus  libi'Tale,  ipii  vent  amasser  sans 
lin  comme  l'antre;  mais  pour  jouir,  pour  se  satisfaire;  et  telle  étoit  l'ava- 
rice de  riiommc  qui  nous  est  dépeint  dans  cet  évangile. 

L'n  tel  avare  a beaucoup  de  dédain  pour  cette  sorte  d'avarice,  où  l'on 
SC  plaint  tout  à .soi-ménic  au  milieu  de  rabondance.  il  s'imagine  être 
bien  plus  sage,  paroc  qu'il  jouit  : mais  cciiendant  Dieu  l'ajipclle  Insensé'. 

l.'nn  est  fou  par  trop  d'épargne,  et  paire  qu'il  s'imagine  pouvoir  être 
heureux  par  un  bien  dont  il  ne  fait  aucun  usage  : mais  l'autre  est  fou 
pour  trop  jouir,  et  parce  qu  il  s'imagine  un  repos  solide  dans  un  bien 
ipi'il  va  perdre  la  nuit  suivante.  Donnez-vous  donc  garde  de  toute  avarice; 
et  autant  de  celle  qui  jouit,  que  de  celle  qui  se  rofusc  tout.  Soycî  riche 
en  Dieu  : faites  de  Dieu  et  de  sa  bonté  tout  votre  trésor.  C'est  ce  trésor- 
là,  doid  on  ne  peut  trop  jouii-  : c'est  ce  trésor-là  où  il  n'y  a jamais  rien 
à épargner,  parce  ipie  )dus  on  remploie  jilus  il  s’augmente. 

‘ Luc,  Ml,  55.  — • tbid.,  15.  — = Ecetes.,  i,  tl.  10  — * Lut,  xu,  20. 
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^R  tWNT  Jl'CF,n. 

Uatth.,  tii,  1|  9,  el  suit. 

Ke  jugez  pas*.  Il  y a un  juge  au-dessus  de  vous  ; un  juge  qui  jugera 
vos  jugements,  qui  vous  en  demandera  euni|ite  : qui,  par  un  juste  juge- 
ment, vous  punira  d’avoir  jugé,  sans  pouvoir  et  sansconnoissanre,  qui  sont 
les  plus  glands  défauts  d’un  jugement. 

Sans  pouvoir.  Qui  éles-rous  pour  juger  le  servilettr  d’autrui  f S U tombe, 
ou  s'il  demeure  ferme,  cela  regarde  son  maiire'  : c’est  à lui  de  le  juger. 

i\e  jugez  donc  pas  celui  dont  vous  n'étes  pas  le  juge. 

Ce  que  saint  Paul  ajoute,  juge  téméraire,  vous  ferme  encore  plus  la 
bouche.  Vous  prononcez  sur  l’état  du  serviteur  d’autrui,  et  vous  dites,  ou 
ipi’il  tomlic.  ou  (|u’il  va  tomber.  jVais  il  ue  tombera  pas,  dit  saint  Paul*  : 
Dieu  est  assez  puissant  pour  t'affermir.  >’e  jugez  donc  pas  qu’il  va  tomlier. 

Saint  Paul  continue  : Pourquoi  jugez-vous  votre  frire?  ou  pourquoi  mé- 
/nisez-vous  votre  frire'?  C’est  votre  frère,  c’est  votre  égal  ; il  no  vous  ap- 
partient pas  de  le  juger.  Vous  êtes  tous  deux  justiciables  du  grand  Juge, 
devant  qui  tous  les  hommes  ont  à comparoitre  : Nous  avons  tous  à compa- 
roftre  devant  te  tribunal  de  Jésus-Christ...  Chacun  y rendra  compte  pour 
lui-méme'.  Ne  songez  donc  point  à juger  les  antres  : songez  an  compte 
qu’il  vous  faudra  rcndro  de  \ous-mémc. 

Saint  Jacques  n’est  pas  moins  fort.  Il  n'y  a,  dit-il*,  qu’un  législateur,  et 
qu'un  juge,  qui  peut  perdre  un  homme,  ou  te  délivrer.  D’où  il  conclut  : Qui 
êtes-vous  donc  vous  qui  jugez  votre  frire?  Ce  qu’il  tire  de  ce  lieau  principe  ; 
Celui  qui  juge  son  frire,  ou  qui  médit  de  son  frire,  juge  la  toi,  et  médit  delà 
loi''.  Car  la  loi  vous  a interdit  ce  jugement  que  vous  usurjicz.  Mais,  pour- 
suit ce  grand  apôtre*,  si  vous  jugez  ta  loi,  vous  ne  voulez  donc  pas  vous  en 
rendre  l'observateur,  mais  le.  juge.  Vous  vous  élevez  au-dessus  de  votre 
règle  ; la  loi  retombera  bientôt  sur  vous  de  tout  son  poids,  et  vous  en  serez 
accablé.  Voyez,  en  deux  versets  de  cet  apôtre,  quelle  force  et  quelle  lu- 
miéie  de  la  véiité  contre  vos  jugements  téméraires. 

Vous  voyez  que  vous  jugez  sans  pouvoir  : mais  vous  jugez  encore  sans 
connoissance.  Vous  ne  connoissez  pas  celui  que  Vous  jugez  : vous  n’en 
voyez  pas  l’intérieur  : vous  ne  savez  pas  son  intention,  ipii  peut-être  le 
justitie;  et  si  son  crime  est  manifeste,  vous  ne  savez  pas  s’il  ne  s’en  repen- 

' .Miittli.,  VII,  t . — V Itom.,  XIV.  .i.  — V Ihid..  \.  — • tbid.,  10.  — ■ ïhid..  tO.  15.  — 

‘ Jac.,  IV,  12.  — ' Ibid.,  11.  — * tbid. 


Digilized  by  Google 


MÉDITATIONS 


r,2 

tira  point,  ou  s'il  no  s'oii  est  pas  ilôjâ  roponli,  et  s'il  n'est  point  un  do 
ooux  dont  la  oomersion  réjouira  le  fiel.  iV^ji/ÿn  datte  jias. 

La  chante  nesl/iaiiil  stm/ifaniieiise  ; elle  ne  lieuse  puslemtd  : elle  est  douce: 
elle  est  iiatieute  : elle  souffre  tout  : elle  croit  tout  elle  espère  tout  ; elle  ne  se 
réjouit  pus  du  mal  d’autrui;  mais  elle  se  réjouit  (piand  (oui  le  monde  fait 
bien  eu  vérité'.  Ainsi  elle  ne  sc  plaît  pas  à juger. 

D'autant  plus  qu'en  jugeant  les  autres,  elle  se  jugerait  et  se  rondamne- 
roit  clle-mènie.  Vous  êtes  inexcusuhle,  ô tout  homme  qui  juijez;  parce  qu'eu 
ce  que  vous  juijez  les  autres,  vous  vous  condamnez  rous-mème ; puisque  vous 
fuites  les  mêmes  choses  que  vous  condamnez'.  Vous  êtes  jugé  par  votre 
propre  bouelie,  mauvais  serviteur,  et  vous-même  vous  prononcez  votre 
sentence.  En  telle  forme  que  vous  jwjerez,  vous  serez  jiujé:  et  la  mesure  que 
vous  aurez  faite  aiu:  autres,  sera  votre  rèijle'. 

Quelle  joie  à un  criminel  d entendre  de  la  propre  bouclie  de  soti  juge  ; 
Vous  ne  serez  pas  juijé'l  Niais  |)our  cela,  il  faut  qu'il  ne  juge  pas. 


xwvir  .loiiî 

vom  LES  MOINtiKES  FAUTES  D'AUThUI,  ET  .VE  VOlll  l’AS  EV  SOI  LES  l'LfS  CIIAVDES. 

Mattii.,  vu.  5,  4,  5. 

Voici  une  autre  raison  de  ne  juger  pas,  que  Jêsus-tdirist  nous  explique  : 
c'est  que  votre  crime  est  plus  grand  que  celui  que  vous  condanmez.  Pour- 
quoi voyez-vous  un  fétiü  Une  poutre  vous  crève  les  yeux,  et  vous  ne  la  voyez 
pas  *. 

Hypocrite  ! La  plus  mauvaise  bypoerisie,  c’est  de  condamner  tout  le 
monde.  On  fait  par  là  le  vertueux,  on  i>rêtend  fain;  admirer  la  régularité 
de  ses  mueuirs,  la  sévérité  de  sa  doctrine  ; c'est  un  bomme  iucorruplible, 
qui  ne  llatle  et  qui  n’épargne  personne  ; mais  riiypocrite  qu’il  est,  il  ne 
songe  pas  seulement  à se  corriger.  Il  épilogue  sans  cesse  sui’  les  défauts 
les  plus  légera  des  autres:  et  il  ne  songe  pas  seulement  aux  vices  énormes 
qui  raccableiit.  Il  n’y  a point  d’Iiommcs  plus  indulgents  pour  eux-mêmes, 
<|ue  CCS  impitoyables  censcure  de  la  vie  des  autres. 

' I Cor.,  XIII,  S,  t>.  "ï.  — * iiotn.,  Il,  I . — * Matlii.,  tii,  '2.  — * I.  — * /frù/,,  5. 
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l,\  CHOSE  S,\IMF.  : WSCKUNF.MENT  U PllÈDKUTlüN  DE  L’ÉNANCILE. 

NiTTH.,  TU,  G. 

Lu  chose  suinte,  c’e>t  le  coi'|)S  de  Jésiis-dlirisl  ; il  ne  le  font  jius  donner 
uiix  chiens',  iiiix  im|Uirs,  aux  im|uidents,  û eeiix  (|ui  ja|i|ieiil  iiidilTiTem- 
iiieiit  eonltv  loul  le  iiaiiide  ; à eeiix  qui  relomlieut  dans  Icure  péeliés,  et 
i|ue  sailli  l'iei  ru  nous  a tigurés  sous  l’image  d'uii  chien  qui  retounie  à son 
coihissement,  et  d'un  ponreeun  qui,  s’etant  lave,  se  ruutre  de  nouveau  dans 
la  boue*.  Nous  eu  axons  parlé  dans  les  inédilatious  précédentes,  à l'oeca- 
siüu  d'un  passage  de  saint  Pieriv. 

En  général,  la  chose  sainte  signilic  tous  les  mystères  que  les  pasteui-s 
de  l’Eglise  sont  avertis  de  donner  avec  beaucoup  de  discernement;  et  de 
ne  les  pas  donner  à prol'aner  aux  indignes. 

Les  jierles  devant  les  jiourceuux,  sont  les  saints  discours  devant  ceux  qui 
sont  incapables  de  les  goûter;  et  qui  pour  celle  raison  se  tournent  avre 
une  espèce  de  fureur  contre  ceux  qui  leur  présentent  une  chose  si  peu 
convenable  à leur  natuie. 

Considère,  chrétien,  à quoi  tu  le  réduis  par  Ion  péché!  Dieu  qui  t’avoil 
fait  à son  image,  cl  qui  avuit  mis  Ion  ûmc,  lenouvelée  par  la  grâce,  au 
lang  de  scs  é|iouses,  te  met  au  rang  des  chiens  et  des  ponreeaux.  Aie 
pitié  de  ton  état,  et  songe  à l'en  retii'er,  ayant  recours  à la  prière,  dont  il 
va  être  encore  parlé  ri-après. 


XXXIX'  .lOlK 


Wima  VVEC  FOI  ; liF.HVMIF.il  : aiFHCIIEII  : Fil  VH  EH. 

MattiIm  vit,  7. 

Après  avoir  fait  voir  au  pécheur  l’état  déplorable  et  honteux  où  il  touilie, 
Notre-Seigneur  lui  montre  dans  la  prière  le  moyen  d’en  sortir. 

Demandez  ; cherchez  : fruppiz*  : Ce  sont  trois  degrés,  et  comme  trois 
instances  qu'il  faut  faire  pcrsévérannueul.  cl  coup  surcoup.  Mais  ipie  faut- 
il  demander  à Dieu  pour  sortir  de  cet  état  plus  que  bestial  où  le  péché 
nous  avoit  mis'!  Il  faut  I apprendre  de  ces  paroles  de  suint  Jacques*  : Si 
quelqu'un  manque  de  saijesse,  qu'il  lu  demande  à Dieu,  qui  donne  aliondom- 

• MMlh..  Ml.  «.  — « Il  l’el..  n,  ïl.  ■i‘i.  — * Matlli..  vu,  7.  - • Jw..  i,  .‘i.  li. 
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mcrij  à tous,  sanit  Jamais  reprocher  ses  bienfaits  : mais  il  la  faut  demander 
avec  fui,  et  sans  hésiter. 

C’est  ec  <(iie  Notre-Seifriioiir  tioiis  apprend  liii-iin'ïme  : En  vérité,  je  vous  le 
dis  : Si  vous  avez  la  fui,  et  (pie  vous  n'hésitiez  pas,  vous  obtiendrez  tout,  jusqu'à 
précipiter  les  muntuqnes  dans  la  mer.  El  je  vous  le  dis  encore  un  coup  : Tout 
ce  que  vous  demanderez  dans  votre  prière,  croyez  que  vous  le  recevrez,  et  il 
vous  arrivera'. 

Ile^anlez  donc  on  vous  en  r'Ics  par  voti'e  péelié,  et  demandez  avec  foi 
votn'  conversion.  .\e  dites  |ias  (pi'elh'  est  iinpossil)le  ■ ipiand  vos  pirliés  sc- 
roient  d'un  poids  aussi  accablant  «pie  celui  d’une  luoutagiie,  priez,  et  il 
cédem  à 1a  prière  : Croyez  feimement  que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  deman- 
derez; et  il  voim  sera  donné.  Jèsus-Clirist  se  sert  exprès  do  ces  coiupa- 
raisoussi  extraordinaires,  pour  montrer  ipie  tout  est  possible  à celui  (|oi 
prie. 

.Vniincz  votre  coura'jc,  clnétien,  cl  ne  désespérez  ja'niais  de  votre  salut 


■ , XLMOtK 

PKHstaÙU.XCE  ET  limlLlTÉ  DOS  LA  PRlEllE. 

Matth..  VII.  7.  8.  Loc,  11,  5,  6,  et  suiv. 

Frappes  ; p<;rsèvèrez  à frapper,  jns((u’à  vous  reniire  imporliiii,  s’il  se 
pouvoit.  Il  va  une  manière  de  forcer  Dieu,  et  de  lui  arracher  scs  pixlces; 
cl  celte  manière  est  tie  demander  sans  relâche  avec,  une  fenne  foi.  D’on  il 
faut  conclure  avec  l’Kvangilc  : Demandez,  et  on  vous  donnera  ; cherchez,  et 
vous  trouverez;  frappez,  et  il  vous  sera  ouvert’.  Ce<pi’il  répète  encore  une 
fois,  en  disant  : Car  quiconque  demande,  revoit;  et  quiconque  cherche, trouve  ; 
et  on  ouvre  à quiconque  frappe . Il  faut  donc  prier  pendant  le  jour,  prier  |>en- 
danl  la  nuit,  et  tout  autant  de  fois  (pi  on  s’éveille.  Kt  ipionpie  Dieu  semble 
ou  n’écouter  pas.  on  même  nous  l'ebutcr,  il  faut  frapper  toujours  : attendre 
tout  de  Dieu,  et  néanmoins  agir  aussi.  Car  il  ne  fani  pas  seulement  de- 
mander comme  si  Dieu  devoit  tout  faire  lui  tout  seid;  mais  encore  cher- 
cher de  son  côté,  et  faire  agir  sa  volonté  avec,  la  grâce  ; car  tout  se  fait  par 
ce  concours,  .Mais  il  ne  faut  jamais  oublier,  (pic  c’est  lonjonrs  Dieu  qui 
prévient  ; car  c’est  là  le  fondement  jle  riimuililé. 

' .Mattti..sAi,  21,4-2.  Msir.,  si.  2ri,  2i.  - • l.•.u■.  \i.  !•.  to. 
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XLI‘  JOUR 

MIIÊIIE  l'EnPÉTl'ELLE. 

Ldc,  iviiu  1,  K. 

Il  faut  prier  loiijoun,  et  ne  cesser  jamais' . (^cUc  |»rièii’  pcrpéliiellc  ne 
consisit;  pas  on  une  poi  pétuelle  loiisiun  ilo  l’cspril,  (pii  ne  fornil  cpri'pniser 
les  forces,  el  dont  on  ne  viemlroit  peut-être  pas  à lioiil.  (lotte  prièie  |ierpé- 
tuelle  se  fait,  lorsipie,  ayant  prié  à ses  heures,  ou  roeueille  de  sa  prière  et 
de  sa  lecture  ipielquc  vérité,  ou  ipiehpie  mot,  (pi  on  conserve  dans  son 
coeur,  et  qu'on  rappelle  sans  effort  de  temps  en  temps;  en  se  tenant  le 
plus  qu'on  peut  dans  un  étal  de  dépendance  envers  Dieu,  eu  lui  exposant 
son  besoin  ; c'esl-ii-dirc,  en  l'y  remettant  devant  les  yeux  sans  rien  dire*. 
Alors,  comme  la  terre  entr'ouverle  el  dessielife,  semble  demander  la  pluie, 
seulement  en  exposant  au  ciel  sa  sécheresse:  ainsi  l'ilme,  en  exposant  scs  lic- 
soins  à Dieu.  El  c'est  ecque  dit  David  : Mon  rime,  ôSeiijneur,  est  itérant  ruas 
comme  une  terre  desséchée’.  Seigneur,  je  a'ai  pas  besoin  de  vous  prier  ; 
mon  Ivesoin  vous  prie;  mon  indigence  vous  prie  : ma  nécessité  vous  prie. 
Tant  que  celte  disposition  dure,  on  prie  sans  prier  ; tant  (pi'oii  demeure 
attentif  à éviter  ce  qui  nous  met  en  péril,  on  prie  sans  prier;  el  Dieu  en- 
tend ce  langage.  O Seigneur,  devant  (pii  je  suis  cl  à ipii  ma  mi.sère  paroil 
loiilc  entière,  ayez-en  pitié;  et  toutes  les  fois  qu  elle  paroitra à vos  yeux,  ù 
Dieu  très-bon.  qu  elle  sollicite  pour  moi  vos  misériiordes  ! Voilà  une  des 
manières  de  prier  toiijoui's,  et  iieiit-étrc  la  plus  cflicace. 


XLII'  JOUR 

nnonTuvEii  nitc  riii  ics  cuis  vifs  et  iiEixiiiBLt.s. 

Luc,  XAiii,  I,  5,  7. 

L'im|iortunité  dont  il  faut  se  servir  eiivei's  Dieu,  c'est  cette  manière 
pressante  dont  il  a été  parlé  ci-dcvanl. 

Songez  à ce  cri  des  idus,  ipii  s'élève  nuit  cl  jour  devant  Dieu.  Il  faut  être 
persuadé  ipie  nos  injustices,  nos  scandales,  tout  ce  que  nous  faisons  qui 
('•dilic  mal  les  saints,  cl  qui  les  fait  souffrir,  cric  vengeance  nuit  et  jour 
contre  nous  ; et  ([lie  nous  ne  pouvons  iqiaiscr  ce  cri  ((lie  par  uii  cri  coiiti- 

' Lui,  XVIII.  I.  — • Ps,  CXLII,  C. 
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imcl  de  i«''iiitoiHr.  .Misériciitde,  mon  Dii'ii,  iiiiséricoi-de.  Cosl  ce  qu'il  faut 
r.iier  miil  c!  jour;  c'osl  ce  i|uc  noire  hcsoin  i-rio  sans  cesse. 

Songez  au  Irisle  élal  de  re  juge,  i/iii  ne  se  soucie  tii  de  Dieu,  ni  des 
hommes'.  (Juaud  rien  ne  retient,  il  n'y  a plus  d'espéranee.  tjuand  on  a 
(|uel<ine  l'rein,  et  qu’eu  ne  eraiguaul  poinl  Dieu,  on  est  du  moins  un  ]»cu 
retenu  par  la  craiide  des  hoiumes;  on  peut  cs]>érer.  et  les  passions  souf- 
flent quelque  sorte  de  niodéiatiou 


\Llir  .lOLH 

iieTiFs  ii’r.srf.nFNr.R  iii>s  l.\  miièiik. 

M.iTrit.,  %ii.  11. 

Le  foudeinenl  .qssuié  de  cette  foi  que  .tésus-Clirist  e.vige  pour  prier,  et 
pour  (d)teuir,  c'est  de  bien  comprentlrc  que  Dieu  est  un  père.  Coiubien 
plutèt,  dit-il,  voire  Père  céleste  sein  I- il  hhéral  envers  vous'. 

Si  vous  donnes,  vous  i/ui  êtes  mouvais'  : combien  plus,  Dieu  qui  est  la 
lioutc  même?  Si  vous  donnez  ce  qui  vous  a clé  douué,  et  (|ue  vous  n’avez 
(pic  |iar  emprunt  : combien  plutôt  Dieu  dounera-t-il,  lni(|uiest  la  source 
du  bi(‘ii  ; et  dont  la  nature  est,  pour  ainsi  parler,  de  donner? 

Si  vous  qui  êtes  mauvais.  Mais  est-oii  mauvais,  même  à ses  enfantsJ  Le 
Fils  de  Dieu  nous  veut  faire  enti'ndre  que  riiomme  est  mauvais,  même  à 
ses  enfants.  L’expérience  ne  le  fait  que  triqi  voir,  et  ipi’ou  se  regarde  soi- 
même  plutôt  rpi’eux  dans  les  biens  qu’on  leur  procure.  11  n'y  a ipie  Dieu, 
ipii  ('•tant  la  bouté  mi’^me  (‘t  le  bien  par  essence,  ne  peut  donni'r  que  du 
bien  à ceux  qui  ont  recours  à lui. 

Disons-nous  toujours  il  nous-ui('ums  ; lin  peut  tout  l'spêrer  d’un  père. 
Disons  encore  avis(  Jésus-Christ  : Qu’cst-ce  (pi’un  corbeau?  N’otre  l'érc 
<a’‘lestc  le  nourrit,  (.lui  nourrit  les  serviteurs,  laissera-t-il  les  enfants  sans 
secours?  .Mais  ipii  nourrit  les  animaux,  sera-t-il  insensible  an  besoin  de 
ses  enfants?  On  peut  donc  tout  demander  ; et  on  doit  espérer  de  tout  ob- 
tenir dés  ipi’oii  demande  à un  père. 

' L'if,  wiii,  l.  - - Matllt..  vu.  11  — '*  Ihht, 
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PAU  Jf-SlS-CHRIST  : gilUTt.S  O'I'.AE  PAI\f\lIE  PKltRE. 

JoAX.,  XVI,  lis,  57. 

Il  faut  appremire  à (lemandcr  par  Jésus-Clirisl.  Demander  par  Jésus- 
(.'lirisl,  c'est  demander  œ qu'il  commande  ; c’est  demander  sa  gloire  ; c'est 
itderposer  le  nom  du  San\eur;  c'est  mettre  sa  conliancc  en  ses  bontés,  et 
aux  mérites  inlinis  de  son  sang.  Ce  qu'on  demande  par  le  Sauveur  doit 
|•cgarder  prineipalnuenl  le  salut  ; et  le  reste  comme  un  accessoire.  Eu  de- 
mandant en  un  tel  nom,  auquel  le  Père  ne  peut  rien  refuser,  ou  est  assuré 
d’obtenir;  car  Jésus-Cbrist  l’a  promis  ; et  douter,  c'est  faire Jésus-Cbri.st 
menteur.  En  vérilé,  eu  vérité  je  vous  te  dis  ; Si  vous  demaiidei  quelque 
chose  « mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera  ‘. 

Quand  doue  on  n'obtient  pas,  il  faut  tenir  pour  assuré  qu’on  a mal  prié, 
stdon  ce  que  dit  saiid  Jacques*:  IVih.ï  demandez,  el  n obtenez  )ms,  /jaice 
que  vous  demandez  mal,  ponr  avoir  de  quoi  satisfaire  vos  mauvais  désirs. 

Demander  mal,  c’est  demander  sans  foi,  comme  dit  le  même  saint 
Jacques*  ; Si  vous  avez  besoin  de  la  sagesse,  demandez-lu  ; maisdemandez- 
la  avec  fui  sans  hésiter  ; sans  craindre,  en  croyaid  cei  tainemcnt  que  vous 
obtiendrez  si  vous  demandez  bien,  si  vous  demandez  avec  foi,  si  vous  de- 
mandez avec  persévérance. 

laj  Sauveur  ne  nous  donne  pas  ce  <pie  nous  demandons  cmdre  notre 
salut.  Demandons  ludrc  conversion  : attacbons-nous  à cela  : nous  l'ob- 
tiendrons. 

Ame  religieuse  I le  fruit  de  la  doctr  ine  de  Jésus-Cbrist  sur  la  pr'iér  e, 
doit  être  prirtcipalernent  d'être  lidéle  aux  beures  qu'oir  y corrsacre.  Frtssiez- 
vous  distr'aile  au  dedans,  si  vous  gémissez  de  l'étre,  si  vous  soubailez 
seulerrrerrt  de  rte  l élte  pas,  et  que  vous  dettteurici  lidéle,  butnble  et  re- 
cueillie au  debors;  l'obéissattce  ipte  vous  y r eirdez  à Dieit,  à l’Eglise,  et  à 
la  régie,  ett  conservant  les  gétmllexions,  les  irrcliiiations  el  toirl  le  reste 
de  l'extérieur  do  la  piété,  conserve  l’csjrrit  de  prière.  On  prie  alors  par 
étal,  jiar  disposiliott,  par  xolorrté  : maissurlottl,  si  ou  s'bntitilie  de  scs  sé- 
cheresses (‘I  de  ses  distraclions.  Ob!  que  celle  prièr  e est  agréable  à Dieir  ! 
Qu  elle  rnortilie  le  corps  el  rârnol  Qrt’elle  obtient  de  grâces,  et  qu’elle 
expie  de  pécbés  ! 

* .liun..  \AI,  IV,  Ôw  — ^ Id.,  i,  à,  I». 
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UK  H M(IIHI.E  OmKTIK\>K,  KT  \ Ulnl  KLLt  SK  TEIIBISK. 

MiTTP.,  vil.  lî,  j». 

Fniles  comme  roits  voiiles  (/ii'nii  vom  fusse.  Iticii  de  plus  simple  ipie  tir 
principe  ; rien  de  plus  étendu  dnns  la  praliipie  : toute  la  société  liu ma iue 
y est  ronfennée.  La  nature  meme  nous  enseigne  ittte  régie.  MaisJésus- 
(ilirist  l'élève,  en  ajoutant  : C'est  ici  ta  loi  et  lesimojiliètes'.  C'en  est  le  pré- 
cis, et  l'abrégé  de  toute  justice.  La  racine  eu  est  dans  ce  pn'reptc  ; l'o«.s 
uinicrcî  votre  prochain  comme  vous-même’. 

Efforcez-rotts’ . I,e  salut  ne  doit  pas  être  entrepris  ave<-  mollesse.  Lu 
porte  est  étroite  par  la  mortification,  la  pauvreté, et  la  pénitence.  Le  che- 
min est  Utrije  dans  la  licence.  I>e  grand  nombre,  le  jietit  nombre  : sujet 
infini  de  méditer,  et  inépuisable  eousolation  pour  les  Immbles. 

Un  bon  arbre  porte  de  bons  fruits:  un  mauvais  arbre  en  porte  de  mauvais’: 
C'est  ce  qui  fait  discerner  la  bonne  pénitence  d'avec  la  mauvaise. 

Ltrauge  état  d'une  créature  raisonnable,  qui  faute  de  poi  tei'  de  bons 
fruits,  n'est  plus  piopra  que  pour  le  feu. 

Vous  connoftres  les  bons  arbres  par  leurs  fruits’,  et  non  par  leura 
feuilles;  c'est-à-dire,  par  leurs  œuvres,  non  par  leurs  paroles.  U'  figuier 
que  .lésus-Cbrist  maudit  avoil  des  feuilles  : mais  parce  qu'il  n'avoil  pas  de 
fruits,  Jésus-CIn  ist  le  rendit  sci'.  Que  jamais  fruit  ne  naisse  de  /oi‘.  Par 
punition  d'étre  infructueux,  il  le  devient  encore  davantage.  .Si  on  ne  pro- 
duit des  fruits  dans  le  temps,  et  lorsipic  le  inaitre  en  attend,  il  vient  un 
temps  qn'oii  n'eu  peut  produire  aucun. 

I II  sage  conli'sst'ur  dgit  demander  à son  |iénifent  du  fruit  et  non  des 
feuilles.  Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  l'ap|iarence  d'un  bon  arbre  dans 
ses  feuilles,  ni  des  fruits  commencés  dans  la  fleur  II  faut  de  vrais  fmits: 
autrement  il  a raison  de  douter  que  la  pénitence  sict  sincère. 


\LM  .lUlili 

K\  gioi  Hivsisn:  lv  huik  vcivii 

.lésus-Cbrist  vient  de  parler  des  arbres  qui  u'oni  point  de  l'niits  : eu 

' -\lallli.,  vil,  li.  — - tit.,  \vn,  50.  — ^ ttl..  vu,  I.»,  1 i.  — * Ibid.,  17,  18.  III.  — 
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\üici  une  iiiiiuvaise  espèce,  (^’esl  le  ehrèlicii,  (pii  n'a  (jue  rapparonce  du 
liicn.  et  fpii  en  elTel  ne  porte  l’ien  de  bon  : celui  ipii  parle  lieaucoup  et  ne 
fait  rien  ; Seujneiir.  Seii/neiir,  dit-il,  il  vaudroit  bien  mieux  ne  pas  tant 
répi'ter  ipi  il  est  le  Seigneur,  et  l'aire  ce  ipi'il  dit. 

Il  y en  a (pii  ne  r(''sislent  à rien  ; tout  ce  ([ue  vous  leur  proposez,  ils 
reutivpienucnl  , Oiiijc  le  ferai,  je  parlerai.je prierai,  j’assisterai  à tout;  mais 
(piand  il  faut  venir  il  rex(!'cntion,  tout  demeure.  Les  Juifs  (‘tuient  de  ceux 
qui  disent  beauc()ui(,  et  Jésus,  leur  dit  ; Les  femmes  de  maiiraise  vie  et  les 
piiblicains  font  mieiia:  que  vous  ' . Votre  piété  toute  extérieure,  vous  entretient 
dans  une  fausse  opinion  de  v(>rfu.  Leux  qui  sont  manifesteinent  mauvais, 
ont  honte  d'enx-mémes,  (;t  se  convertiront  à la  fin  plut('it  que  vous. 

Considérez  ces  deux  jeunes  hommes  de  la  parabidc*.  léun  a honte  de 
désolmir  ouvertement  à sou  père,  en  lui  disant  : Je  ne  ceux  pas,  et  apiés 
lui  avoir  dit  je  le  veux,  il  suit  pourtant  son  penrbant,  et  il  ne  fait  rien. 
L'autre  dit  ouveiterneut,  Je  n'en  ferai  rien  ; et  il  a houle  de  son  insolence, 
et  il  obéit.  L'un  a la  présomption  de  vouloir  passer  pour  vertueux,  et  il  ne 
l'est  qu'(>n  jiaroles  ; c'est  pourquoi  il  tonib(!.  L'autre  a horreur  de  sa  té- 
mérité, et  il  s’en  rcpeiit. 

Il  ne  faut  donc  ni  trop  déférer  aux  diseoui's  présomptueux  de  ceux  (]ui 
promettent  tout,  ni  d(’"S0spérer  de  ceux  (|ui  semblent  tout  refuser.  Les 
grands  crimes  mènent  plutfit  à la  pénitence,  que  la  fade  cl  inefficace 
pudeur,  qui  fait  tout  proniellrc  sans  avoir  un  véritable  désir  de  l’exécu- 
tion : ou  (pie  la  faiis.se  piété,  ipii  ne  consiste  qu'en  paroles,  où  l’on  croit 
avoir  tout  fait  quand  un  parle  bien  de  la  loi  cl  de  la  vei-tii,  comme  faisoient 
les  Juifs. 

Ame  fidèle,  évertuez-vous.  Avez-vous  promis  ipiehiue  chose?  Quelque 
grande  qu  elle  soit,  faites  plus  encore.  Avez-vous  refu.sé'?  Ayez-en  honte, 
et  faites  ce  que  vous  aviez  dit  (|ik'  vous  ne  vouliez  ou  vous  ne  pouviez 
pas. 

Celui  qui  écoule  cl  ipii  fait,  en  qui  la  vertu  se  loiimc  eu  habitude  par  la 
pratique;  c'est  ilwmme  saqe  qui  bâtit  sur  la  pierre’.  Ia;s  toiitatioiis  vicii- 
iienl,  les  maladies  aixablcnl,  les  aflliclioiis  foiideiit  sur  celle  ilmc;  elle  se 
soutient.  Ceux  qui  ne  font  qii'écwiter,  qui  se  délectent  de  la  beauté  ou  de 
la  vérité  de  la  sainte  parole,  sans  en  venir  aux  efl'ets,  ou  qui  n’y  vioimciil 
qu’imparfaitenienl,  (Oit  bâti  sur  le  sable  ; iis  tombent  à la  première  occasion , 
et  leur  ruine  est  ijrande. 

' .Miillli..  V».  '.1,52.  — ’ Ut.,  III,  2S,28,  ,5(1.  — * ht.,  vu,  2 t.  25,  2(i,27. 
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tKMIlUIlLES  EnïTS,  El  INVIXOIBLE  ItlSSANŒ  UE  U UOCTRISE  DE  JÉSEMIIHIST. 

. Nattii.,  vu, 

Uoiisidi'rr-ï  la  tlocltiiip  de  Jésiis-tdirist  ; elle  est  si  liellc  et  si  solide, 
qu  elle  cause  de  l'ailmiralion  à tout  le  iieu|dc.  Car  q>ii  n’en  admircroit  la 
pureté,  la  sublimité,  l'efficace Elle  a conveiti  le  monde  ; elle  a peuplé 
les  déserts  ; elle  a fait  prodifjuer  à des  millions  de  martyrs  de  toute  comli- 
liüii,  tic  tout  ilpe  et  de  tout  sexe,  jusqu’à  leur  san<t.  Elle  a rendu  les  ri- 
cliesses  et  les  plaisirs  méprisables  : les  boimmirs  du  monde  oui  pei-du 
tout  leur  éclat.  E'bomme  est  devenu  un  aiif;e  ; et  il  s'est  porté  à se  propo- 
ser pour  modèle  Dieu  même.  Qui  ne  l admireroit  donc  celte  Itelle,  cette 
ravissante  doctrine!  .Alais  ce  n'est  pas  tout  de  l'admirer.  Jésus  cnscit/nc 
comme  ayant  puissance  ; il  faut  que  tout  cède,  et  tpic  tout  orpucil 
luunain  laisse  la  tète. 

Dieu  vous  préserve  d’un  docteur  timide,  qui  n’ose  vous  dire  vos  vérités, 
ou  tpii  vous  flatte  dans  vos  défauts,  à la  manière  des  scrilies  et  des  phari- 
siens, qui  ne  songeoient  qu’à  s’attacher  le  peuple,  et  non  h le  corriger.  De- 
mandez à Dieu  un  docteur  qui  vous  parle  avec  efficace  et  avec  puissance, 
sans  vous  épargner  dans  vos  vices.  C’est  à celni-là  tpie  votre  conversion 
est  réservée.  Amen,  amen. 
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A LA  DERNIÈRE  SEMAINE  I)ü  SAUVEUR 


Les  sermons  de  Noliv-Seignciir  dans  sa  dernière  semaine  sont  des  plus 
dignes  d'èlre  médités,  par  la  cireonslanee  dé  sa  mort  proeliaine.  Pour  les 
lin!  avec  ordre  et  avec  fruit,  il  est  bonde  les  partager  par  journées, 
comme  ou  a fait  le  sermon  sur  la  montagne. 

Avant  que  d'en  venir  à cette  semaine,  si  pleine  d’instniclions  (>l  de 
mvstéres,  pour  en  prendre  l'esprit,  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut  Et 
c'est  à quoi  nous  donnerons  huit  jours. 


PREMIER  .lOUR 

LE  MÏSTtnE  DE  U EDOIX  PlltOIT  r.!D  Jf-SCSsaiHlST . ET  SOX  r.(UII‘BlS  P»R  LES  LIOTBES  : 
COMBIE.V  OX  CBUXT  DE  SITVBK  LfSl'S  A U CROIX. 

M*Tnt..  (X,  1*},  jusqu'au  Marc,  s,  ôi,  jusqu’au  46.  Luc,  fTiii,  jusqu'au  35. 


L'heure  de  Jésus  aiqirochant,  il  va  volontairement  à Jérusalem,  où  il 
savoit  qu'il  devoit  mourir;  et  il  le  déclare  à ses  apôtres. 

Saint  Paul  disoit  aux  disciples  ‘ : Et  mfiiiileiiant  étant,  lié  par  le  Saint- 
Esprit,  doucement  contraint  par  son  impulsion  particulière,  je  m'en  vais  à 
Jérusalem,  ne  sachant  ce  qui  m'ij  doit  arrirer.  Mais  Jésus  va  à Jérusalem, 
sachant  trè.s-bien  ce  qu'il  y doit  souffrir,  cl  le.  dénonçant  aux  apôtres  : l'oi/à. 
dil-il  ’,  que  nous  allons  à Jérusalem  : et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  entre 
les  mains  des  méchants.  Je  ne  suis,  disoil  saint  Paul  ’,  ce  qui  me  doit  arriver 
à Jérusalem,  si  ce  n'est  que  dans  toutes  les  villes  où  je  passe,  le  Saint-Esprit 
me  fait  ténwùjner  par  les  prophètes  qui  y sont,  que  des  chaines  et  des  afllic- 
tions  m'y  sont  préparées.  Mais  au  lieu  qu'on  ne  moulroil  les  choses  qu'en 
confusion  à saint  Paul,  Jésus  expliipie  tout  distiurlement  à ses  apôtres, 
comme  la  seule  lecture  le  fera  counoilre. 

* -te/  , XX,  2'J  — * .Miittli.,  XX,  IS.  — * .ici.,  SX,  25. 
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A œs  mois,  saint  laii'  olistM  ve',  (|iic  /es  diseiplex  lie  comprireiil  rien  de 
ce  i/iie  Jdsiis  leur  disiiil,  (iiioninc  .It'sus  lour  parlât  sans  auruiir  aniInpiiiU: . 
1)111'  celle  \mruie  leur  éluil  cacliee,  el  qu’ils  ii'eiileiidnieiil  puiiil  ce  qu'on  leur 
disoil.  (à:t  ('vaiigélistu  lait  voir,  par  le  soin  qu'il  |iieml  île  nmis  faire  ul>-. 
server  cette  igiioiaiicc  îles  aiMitres,  combien  le  mystère  de  la  croix  a |)eiiie 
il  entrer  dans  les  cs|irits. 

Jésus  s'étant  ex|iliqné  ailleurs  de  ce  mystère  en  ternies  moins  clairs, 
le  niéiiie  saint  Luc  fait  «dte  remarque*  : Les  tiiiûlres  neiilemloieiil  poiiil 
celle  parole,  et  elle  éloit  comme  voilée  derimt  eux,  eu  sorte  qu'ils  ii'eii  sen- 
loieiil  pond  lu  force,  el  Us  crmijnnieiU  de  l'interroijer  sur  celle  parole.  Ils 
n'entendoient  pas,  parce  qu'ils  ne  vonloient  |ias  entendre.  Us  viivnt  bien 
qn'il  faudroit  suivre  leur  niaitre,  et  ils  ne  vonloient  |ias  savoir  les  souf- 
frances üii  il  alloil,  dans  la  crainte  d'avoir  un  sort  semblable,  (l'est  |Hmr- 
quoi  Jésus  leur  disoit  ; iletlei  b'ieu  ceci  dans  vos  cœurs  : que  le  Fils  de 

riwmme  .sera  livré  entre  les  mains  des  hommes'  : ce  qu'il  avoit  soin  de 

leur  inculquer  dans  le  temps  que  tout  le  monde  éloit  en  admiration  des 
prodiges  qu'il  faisoit  : c'est  que,  flattés  par  sa  gloire,  ilsavoicnl  le  cieiir 
bouebéù  ce  qu'il  leur  enseignoil  sur  l'oiqirobre  (jii'il  avoit  à soiill'rir,  sans 
vouloir  en  entendre  (larler.  .Mais  c'éloil  là  néanmoins  ce  que  Jésus  vou- 
loit  qu'ils  sussent.  Car  il  avoit  mis  notre  salut  dans  ses  souffrances,  el 
dans  l'obligation  de  le  suivre,  el  de  porter  sa  croix  après  lui.  Mettez  bien 
cela  dans  vos  cœurs,  leur  disoit-il. 

Songez  ici  comme  riioimne  se  trompe  Ini-inémc,  comme  il  fait  le 
sourd  quand  on  lui  vent  dire,  ce  qui  clioqiie  si-s  (lassions  el  ses  sens  ; 

comme,  ijiielque  clair  qu'on  lui  parle,  il  détourne  l'oreille  ; il  ne  fliil  |ias 

semblant  d'entendre,  et  craint  d'a|)|irofondir  la  matiéit'.  (Jiiitle  ce  com- 
merce, l'énoncé  à œ plaisir,  l'énoncé  à ta  (ii'oiii'C  volonté  : il  n'i'iiteiid  pas  ; 
il  ne  veut  [las  enli'iidre,  ni  savoir,  ni  interroger  celui  qui  lui  parle.  C'est 
pour  la  même  raison  que  saint  Marc  raconte  la  même  chose  en  u.‘s 
termes'  : Comme  ils  munloieiil  à Jérusalem.  Jésus  marclioit  devitnl  eux,  el 
Us  eu  éloient  étonnés,  et  ils  craiijnoieni  eu  le  suivant;  el  uppeluni  les  douze, 
il  leur  du  : Nous  allons  il  Jérusalem,  [lour  y soiilïrir  tout  ce  qn'il  leur 
marque. 

Le  sujet  de  leur  étonnement  éloit  qu'ils  savoienl  que  les  |iliarisiens  el 
les  docteurs  de  la  loi  le  cherclioienl  (lour  le  faire  mourir;  et  ils  ne  |ioii- 
voieiit  comprendre  qu'il  allât  se  mettre  en  leurs  mains  ; et  ils  le  sui- 
voieiit  en  tremblant.  On  craint  de  suivre  Jésus  à la  croix. 

Mais  pour  nous  encourager  il  va  devant;  et  saint  Luc  remarque,  qu  i/ 

' Lm-,  mil.  7)i.  'td.,  i«.  là.  — 'Ihid..  tt  — * Man-,  s,  M ôâ. 
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tiffermil  son  visaije  pour  allerà  Jériisah’m',  voyant  son  lioimî  vpnuo.  1-a 
nature  craijmoit.  cuinme  il  parut  dans  son  agonie  nu  jardin,  liar  il  a 
voulu  porter  nos  foildesses  jiisipi’à  re  point,  aliii  de  nous  apprendre  à les 
vaincre.  Snivons-le  donc,  et  .i  son  exemple  aflimnissons  notix*  visage,  lors- 
qu'il faut  aller  à la  pénitence,  à la  niortilication.  et  à la  croix. 

Oc  fut  en  cette  occasion  que  ses  disciples  lui  dirent  : Maître,  il  n'y  a que 
lieu  (le  lein/js  que  tes  Juifs  vous  eherchoient  pour  vous  lupiiter,  et  vousaltei 
vous  mettre  encore  entre  leurs  mains'.  Ils  vouloicnt  le  déloumer  de  ce 
voyage;  et  il  n'y  eut  que  Tliouias,  qui  entendit  le  mystère,  loisqn'il  dit 
con rageusement  : Allons,  allons  aus.n,  et  mourons  avec  lui'.  Itelle  pa- 
role. si  elle  eût  été  suivie  de  l'efTct  ! .Mais  Thomas  s'enfuit  comme  les 
autres  ; et  il  fut  le  dernier  à croire  sa  résurrection.  Voilà  riiomme  ; celui 
(pii  parle  le  plus  liardiniimt,  le  plus  souvent  est  le  plus  foilde  lorsque 
Dieu  rabandonne  h lui-même,  Kntends.  chrétien,  combien  il  est  difficile 
d'aller  à la  croix  avec  Jésus,  et  combien  on  a Issoiii  de  sa  gnlce. 


Il'  .lOLK 

I.KKCMIC  tNIIITlKlSE  [IKS  avn.VTS  IlE  ZËIIKIIti:  : (.aiCK  ET  ClIUlX  .VVA.VT  l.(  CI.UIIIE. 

MiTTB..  sf.  '20.  et  «uiv.  Mine,  x.  35.  et  »uîv. 

Li  iiuMiie  b'cliire.  et  appuyez  eu  particulier  sur  la  demande  de  la  mère 
des  enfants  de  Zèbésli'e.  Saint  .Marc  dit  distinctement  que  ce  ne  fut  pas 
seulement  leur  mèi'e,  mais  les  deux  frères  eux-inémes.  c'est-à-dire,  .saint 
Jarqiies  et  saint  Jean  qui  firent  celte  demande,  (le  qui  nous  iiiontre  ipie 
leur  mère  agissoit  à l'iiistigation  de  scs  enfaiits.  l’eut-iMre  même  cpie 
dans  la  suite  ils  sc  joignirent  eux-mêmes  ouvertement  à la  demande.  C'est 
poimiuoi  aussi  le  Sauveur  leur  adresse  sa  réponse  : Tohs  ne  savez-  ce  que 
vous  (lemanitez  ; pouvez-vous  lioire  mon  calice  ‘ ? 

11  n'y  a rien  ipii  fasse  sentir  combien  on  a de  peine  à entendre  la  parole 
de  la  croix.  Jésus  venoil  d'en  parler  aussi  clairemi'iit  qu'on  a vu  ; et  loin 
de  l'entendre,  saint  Jacques  et  sainl  Jean,  qui  ètoieiit  des  premiers  entre 
les  api'itres,  lui  vieimcnt  parler  de  sa  gloire,  et  de  la  distinction  où  ils  y 
vouloicnt  paroMre. 

Pesez  ces  paroles  de  Jésus  : f'yM.s  ne  savez  ce  que  vous  demandez  Vous 
parlez  de  gloire;  et  vous  ne  songez  jws  œ qu'il  faut  .soufl'rir  pour  y par- 
venir. Là  il  leur  expli(|ue  res  souffrances  par  deux  siiiiilitudes,  par  celle 

' Luc,  ij.  .M.  —X  Ji»n.,  VI.  ».  — * Ibjit.,  11).  — • 'lutUi.,  XV.  ‘i'i.  .U;iir.  V.  Ü8.  — 
V l/llJ. 
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d'im  calice  amer  (|ii  il  liml  avaler,  (il  par  (ielle  d'un  l)a|d(''nie  saii'.danl  où  il 
faut  être  (dongf’.  Avaler  loule  sorte  d'atnerlunie  ; ùlie  dans  les  sourfrances 
justju'à  y avoir  toul  le  corps  plonj;(‘,  roinine  on  l'a  dans  le  baplf-me  ; la 
t;loire  est  à ce  prix. 

Les  ap('dres  ainhitieux  s'cdTrirenI  à lonl  ; niais  Ji'isus,  ipii  voyidt  bien 
(pi'ils  ne  s'olfroienl  à soulTrir  que  par  ambition,  ne  voulut  pas  les  satis- 
faire. 11  accepta  leur  parole  pour  la  croix;  mais  pour  la  ;;loire,  il  les  mi- 
vova  aux  dc'crets  ('lernels  de  son  l’ine,  et  à ses  secrets  conseils.  Il  aiiroit 
bien  pn  leur  dire  ce  ipi'il  dit  dans  la  suite  à tous  les  api'ilres  ; Je  dis- 
pose de  mon  royaume  en  voire  fureur,  comme  mon  Père  en  a disposé  en  la 
mienne'.  Mais  des  pens  qui  ne  vonloient  soutlrir  que  par  ambition,  n'é- 
Udent  pas  difnies  encore  d'entendre  celle  promesse  : et  pour  les  attacher  à 
la  croix  dont  ils  n entendoienl  pas  encore  la  vertu,  Jésns-Cbrist  remet  à 
son  l’ère  ce  ()ui  regarde  la  ploire,  et  ne  se  lései’ve  en  ce  lieu  qu'à  piédirc 
et  à distribuer  les  alMictions. 

foui  cela  SC  faisoil  par  celte  pnd'onde  i^s'onomie  si  souvent  jnatiipii'-e 
dans  l'Kvangile,  et  dans  tonte  l'Kcrilure.  où,  pour  certaines  raisons  et 
convenances,  des  choses  diverses  sont  allribnées  au  l’iine  et  au  Fils.  .Mais 
il  faut  loujomsi  se  souvenir  dans  le  fond  de  celle  parole,  ipie  le  Sauveur 
adresse  à son  Piire  ; Tout  ce  (pii  est  à cous  est  il  moi  ; et  tout  ce  ipu  est  ù 
moi  est  ù vous'. 

Tous  les  apôtres  furent  indiynés’  do  la  demande  des  deux  frères.  Aven- 
ples,  qui  ne  songeoiciil  pas  ipi'ils  éloicnl  Ions  dans  les  sentiments  qu'ils 
reprenoienl  dans  les  antres,  pni.squ'un  peu  auparavant,  et  un  peu  après, 
Jèsus-Cbrist  les  surprit  pensant  en  eux-nièmes,  et  se  disputant  ipii  d'entre 
eux  seroil  le  premier'.  L"esl  ainsi  qu’on  ne  peut  souffrir  dans  les  antres 
le  vice  qu'on  a en  soi-inème  : éclaire  iionr  reqnendre  ; aveugle  à se  cor- 
riger cl  à se  conmdtre. 

lîemaripieï  le  changement  admirable  ([ue  les  instructions  du  Sauveur, 
et  l'elfnsion  du  Saint-Esprit  lit  dans  les  apidres.  Ces  gens  qui  ne  cessoient 
de  dis|)uler entre  eux  delà  primauté,  la  cèdent  sans  peine  à saint  Pierre. 
11^  lui  cèdent  1a  parole  partout  : il  préside  à tous  leurs  conciles  et  à 
tonbis  leurs  assemblées.  Saint  J(?an,  un  des  deux  enfants  de  Zèlaalèe,  (pii 
vendit  de  d(.'nunider  la  premiiue  place  avec  son  frère  saint  Jacipies,  attend 
saint  Pierre  au  tombeau  du  Sauveur  alin  (pi'ily  entre  le  premier  ; et  l'em- 
pressement (le  voir  les  niar(pies  de  la  résurrection  de  son  inailre,  ne 
renipécba  pas  de  rendre  l'bonneur  (pi'il  devoil  au  prince  des  apôtres. 

Appuyez  encore  sur  ces  paroles  de  saint  Mattbien,  xx.  Marc,  x,  4‘i. 
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où  il  l'uhbat  toute  unihitiuu  par  son  exemple.  ,\e  sois  |>oint  amljilieiix,  o 
chrétien,  et  ne  désire  point  le  commandement,  ni  aucun  avantage  parmi 
les  hommes;  puisque  tu  es  le  disciple  de  celui  qui  étant  le  Seigneur  de 
tous,  s‘en  est  lendu  le  .serviteur,  et  a mis  sa  gloire  à racheter  ses  élus  par 
la  perle  de  sa  vie.  Racheté  par  l'humilité  et  la  croi.\  de  ton  Sauveur,  ne 
songe  |)oinl  à l'élever  ni  à enller  toi-même  tou  cœur. 

Considérons  combien  nos  passions,  et  surtout  l'ambilion  nous  aveu- 
glent ; et  crions,  à l'exemple  de  ces  deux  aveugles,  el  de  llartimée,  lils  de 
Timée  ; O Seigneur,  rendez-nmis  la  vue'  -,  faites-nous  connoilre  nos  dé- 
fauts. 

Que  md  reproche  des  hommes  ne  nous  einjiéclic  de  criera  Jésus  pour 
en  implorer  le  secours  do  sa  gràcc.  Quittons  nos  habits,  courons  à lui, 
ouvrons  les  yeux,  glorilions  Dieu,  cessons  de  nous  mi-coiinoitrc  et  de  nous 
glorifler  nous-mêmes. 


lll‘  JOLK 


VIl.'TomE  ET  PUISS-IXCE  DE  It.SUSJ:UltlST  TOVTIIE  LA  MOUT,  BV.VS  LV  llÈSCBKEi;Tlll.V  IIE  LUIRE 

Il,  1 à 

Jésus  approche  de  Jérusalem , il  est  déjà  à Béthanie,  bourgade  qui  en 
éloit  à peine  à six-viugts  pas,  h la  racine  de  la  montagne  des  Oliviers.  Sa 
mort  approche  en  même  temps;  cl  ce  qu'il  va  faire  à cette  approche,  el 
pour  nous  y préparer,  est  admirable. 

La  première  chose  c'est  la  résurrection  de  Lazare,  Il  alloil  mourir,  et  il 
scmhloit  que  l’empire  de  la  mort  alloit  s'alTermir  plus  que  jamais,  après 
qu'il  y auroit  ôté  assujetti  lui-même.  Mais  il  fait  ce  grand  miracle  de  la 
l'ésurrection  de  I-izare,  alin  de  nous  faire  voir  qu'il  est  le  maitre  df!  la 
mort. 

Elle  pai  oit  ici  dans  tout  ce  qu  elle  a de  plus  affreux.  Lazare  est  mort, 
enseveli,  (■nierré,  déjà  pourri  et  puant.  On  craint  de  lever  la  piei  re  de  sou 
tombeau,  d(*  peur  d’inli'cter  le  lieu  el  la  peisonue  de  Jésus  pai'  cette  in- 
supportable odeur.  Voilà  un  spectacle  horrible  ; Jésus  en  frémit,  Jésus  eu 
pleure.  Dans  la  mort  de  Lazare,  son  ami,  il  déplore  le  conilmm  supplice 
de  tous  les  hommes;  il  regarde  la  nalure  bnmaine  comme  créée  dans 
l'immortalilè,  el  comme  condamnée  à moit  pour  son  pi's  bé.  Il  est  l’ami 
de  tout  le  genre  bumain  ; il  vient  le  rétablir;  il  commeuce  par  en  pleurer 

' r»0.  Marc,  X,  tti,  îii.  Lnr,  xuii, 
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Ir  (lésaslif.  par  en  frémir,  par  se  Iroulilcr  lui-même  à la  vue  (le  son  sup- 
plice. I>  (pii  lui  parnil  si  liiirrilile  dans  la  mori . r'i'sl  priiieipaleineiil 
(pi'elle  est  rausi’e  par  le  péelié:  cl  e'esl  plulôl  le  piVlié  (pie  la  mml  ipii 
lui  cause  ce  frémissi'iiieiit,  ce  tronble,  ces  pleiii’s.  Il  ('sl  saisi  (11111  iiou- 
\can  frémissement  à mi‘siire  (pi'il  approche  du  lomhean.  Kn  voyanl  celle 
atlivuse  caverne,  on  le  iiiori  éloit  pisant.  on  diroit  (pi'il  n’y  a point  de 
mm'ale  à un  si  prand  mal.  Ce/iii,  dit-on,  (/ni  n Maire  t'meugle-né,  ne  pou- 
rvil-il  pas  empMier  (pie son  ami  ne  monrùl  (lu  ne  dit  pas.  ne  lepoiirroit- 
il  pas  lessnscitcr'.'  li’est  à (pioi  nii  ne  sonpeoit  senleineiil  pas.  On  croit 
(pic  son  pouvoir  n'alloit  pas  plus  loin,  (pie  de  l'empiVlier  de  nionrir: 
mais  le  tirer  de  la  mort,  ipioiipi  il  en  eût  d(•jà  donné  des  exemjdes,  on  ne 
vonloit  ni  s'en  sonvenir.  ni  le  cmire.  On  croit  (|u'il  n'a  (pie  des  larmes  cl 
celle  frémissante  horreur  à donner  à nn  tel  mal.  Voilà  tout  le  genre  Ini- 
main  dans  la  mort;  il  n'y  a (|u'à  pleurer  son  sort,  on  n'y  voit  aninnie 
ressource,  (i’est  le  commencement  de  l'histoire,  et  comme  la  première"  par- 
tie de  ce  tableau  : tout  y est  rempli  d'horieur. 

Mais  voici  la  seconde,  et  tout  y est  plein  an  contraire  de  consolation. 
Il  n’y  paroil  (ine  puissance  contre  la  mort,  et  ipie  victoire  remiiortie 
sur  elle. 

.I('sus  dit  : Celte  maladie  n’est  pas  pour  la  mort,  mais  pour  la  yloire  de 
llieit  Lazaie  en  monrni  pivnriaiit  : mais  le  Sauveur  vouloil  dire  (pie 
la  mort  seioit  vaincue,  et  le  Fils  de  Dieu  plorilié  par  cette  victoire. 

II  poursuit  ; LaMre  dort,  mais  je  le  rais  réveiller'  ; appelant  la  mort 
un  sommeil  plutfit  (pi'iine  mort,  et  inimti'anl  ipi'il  lui  est  aussi  facile  de 
ressusciter  un  mort,  ipie  de  réveiller  un  endormi. 

A mesure  (pi'il  avance,  il  paroil  de  pins  en  |dus  le  vaiiKpieiir  de  la 
mort.  Si  vous  aviez  été  ici,  mon  frùre  ne  seruil  pas  mort  : mais  Je  sais  que 
Dieu  vous  accordera  tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Vous  avez  tout  pou- 
voir, non-seulement  pour  piévenir  la  mort,  mais  encore  pour  lui  enlever 
la  |iroie  (pi’elle  a déjà  entre  ses  mains. 

Votre  frère  ressuscitera' ■ Je  le  sais,  dit  Marthe,  au  dernier  jour.  Elle 
ne  doute  pas  (pic  Jésus  ne  ]iuisse  le  ressusciter  avant  ce  temps  ; mais  elle 
ne  se  jupe  pas  digne  de  cette  pràce. 

lioùtons  ces  paroles  du  Sauveur,  après  lesipiellos  la  mort  u n jdus  rien 
d'all'reiix  ; Je  suis  la  résurrection  et  lune;  celui  que  croit  en  moi,  quand  il 
serait  mort,  il  vivra  : celui  qui  vit  et  ipii  croit  en  moi,  ne  mourra  point  éter- 
nellement'. Il  ne  mourra  (voint  pour  jamais;  la  mort  ne  sera  pour  lui 
(pi’un  passage  : il  n’y  demeurera  pas,  et  il  viendra  à un  étal  où  il  ne 
mourra  jamais. 
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I-T  foi  de  Martiic  osl  grande  Les  Juifs  disoieiit  de  Jésus  ; AV  ;;om'oi(-i/ 
/jds  faire  ijiie  Lazare  ne  moarùl  fias.  Lelle-ei  dit.  iion-seideiiieiit  qu’il  li* 
puiivoit  faire,  mais  qu’il  l’auroil  fait  ; et  qu’il  |)ou\oil  eiieori?  le  ressusciter 
s’il  vouloit.  Klle  \uit  en  esprit  lu  résiirreetiou  géiiérale.  et  confesse  Jé- 
sus-Llirist,  comme  celui  qui,  étant  au  ciel  et  dans  le  sein  de  son  I*ère,  est 
venu  au  monde.  Jésus,  Fils  rlu  Dieu  vivant,  est  vivaul  de  la  même  vie  que 
.son  l’èi'e.  Comme  le  I*ère,  dit-il  ',  a ta  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donne'  an  Fils 
d'avoir  la  rie  en  soi.  Il  a donc  raison  de  nous  dire,  qu’il  est  la  résurrection 
et  la  vie';  et  encore  : Je  suis  la  vie;  et  encore  ; Comme  le  Père  ressuscite 
et  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  qui  il  lui  plaît'.  Il  est  une  source  de  vie,  il  est 
la  vie  même  comme  le  l’ére.  La  vie  est  venue  à nous,  (piaud  il  s’est  fait 
liomme.  Sous  vous  anuoneous  la  vie  éternelle  qui  était  dans  le  Père,  et  qui 
nous  est  apparue  pour  se  répandre  sur  nous,  disoit  saint  Jean  *. 

Les  larmes  mêmes  de  Jésus  nous  renqilisscnt  d’espéi'ance  : si  le  mé- 
decin tout-pui.ssaiit  est  touclié  de  nos  maux,  s'il  les  pleure,  s’il  en  frémit, 
il  les  guérini. 

Otez  la  pierre',  ouvrez  le  lomheau,  enlevez  la  |)orte  de  ct'tte  éternelle 
prison.  C’est  sans  doute  poui-  en  délivrer  ceux  (pii  y sont  détenus. 

Père,  je  sais  que  vous  m'écoulez  toujours'.  A’ous  sommes  donc  délivrés, 
puiscpi’uu  tel  iuteiwsseur  parle  pour  nous.  Lazare,  sortez,  paraissez.  la’s 
prophètes  avoieut  ressuscité  queh|ucs  morts;  mais  on  n’avoit  point  encoif 
traité  la  mort  d’une  mauièi  e si  impérieuse.  C’est  ipie  le  temps  devait  venir, 
et  déjà  il  était  venu,  disoit  le  Sauveur,  que  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau 
entendrontlavoix  duFds  de  ü'ieu;  et  ceux  qui  l'enlendront,  recevront  lu  vie’’. 
Ce  qui  .se  fait  maintenani  pour  le  seul  Uizare,  se  fera  un  jour  pour  tous 
les  hommes. 

Lazare  sortit  à l'instant,  (pioique  lié  de  bandelettes,  à peu  prés  comme 
un  enfant  dans  le  berceau,  le  visage  enveloppé  d'un  linge',  l’n  homme  vi- 
vant ne  pourreil  se  remuer  en  cet  état  : cepcmdant  un  mort  se  lève,  et  pa- 
roil  : tant  il  y a d’eflicace  dans  la  parole  du  Sauveur. 

Il  importe  de  bien  méditer  toutes  ces  cho.ses.  afin  de  nous  affermir 
contre  la  crainte  de  la  mort,  qui  est  si  exirtnic  dans  les  hoinmi-s,  qu’elle 
est  ca|iable  de  leur  faire  perdre  l’esprit,  quand  on  leur  annonce  ipi’il  faut 
mourir:  comme  l’expérience  le  fait  voir.  On  a grand  Ivesoin  de  se  munir 
contre  cette  crainte.  Ce  <pii  se  fait  pi  incipalement  en  méditant  h;s  pro- 
messes de  l’Kvangile  contre  la  mort,  et  s’attachant  par  une  vive  foi  à la  vie 
que  nous  attendons.  On  a licsoin  d’une  grande  grilce  contre  une  si  vive 
terreur.  On  ne  la  sent  pas,  tant  qu’on  a de  la  santé  et  de  l’espérance  : 
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Tiiais  qtiami  il  n'y  on  a |ihis,  le  coup  osl  tcn  iljlo.  Il  osl  foiblo  pourtant,  si 
nous  croyons  bien  ipio  Jésus  a \aincu  la  mort. 

Il  l'a  encore  vaincue  dans  une  jeune  tille  de  douze  ans,  tpii  ne  faisoit 
(juc  d'expirer,  et  (|ui  ctoit  encore  dans  son  lit  Il  l'a  vaincue  dans  un  jeune 
bonnne  (pi  on  portoit  en  terre*.  Kntin,  il  l'a  vainene  dans  le  loinivcau,  et 
au  milieu  de  la  pourriture,  en  la  personne  du  l,azare’.  Il  restoit  qu'il  em- 
pécbJt  même  la  corimption.  Il  avoit  vaincu  la  mort  en  des  personnes  qui 
étüient  moiies  natnrellemenl  : il  l'alloit  encore  la  vaincre  lorsqu'elle  scroit 
venue  par  violence.  Ceux  à qui  il  avoil  rendu  la  vie  demenroient  mortels; 
il  restoit  (pi'avec  la  mort,  il  vainquit  même  la  mortalité.  C'étuit  eu  sa  per- 
sonne qu'il  devoit  l'aire  voir  une  victoire  si  complète.  .Après  (pi’on  l'eut 
lait  mourir,  il  ressuscite  pour  ne  mourir  plus,  sans  même  avoir  jamais  vu 
la  corruption,  comme  avoit  cbanté  le  Psaliniste  ; I'oms  ne  permettrei  pas 
que  votre  Saint  voie  la  comiption'.  Ce  qui  s'est  l'ait  dans  le  cbef  s'accom- 
plira dans  les  membres.  L'innnurtalité  nous  est  assun'x:  en  Jèsus-Cbrist  a 
meilleur  titre  qu'elle  ne  nous  avoit  d'abord  été  donnw-  en  Adam.  Notre 
première  immortalité  étoit  de  pouvoir  ne  mourir  pas  : notre  dernière  im- 
mortalité sera  de  ne  pouvoir  plus  mourir. 
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ba  vraie  mort  de  l'Iiomme  c'est  le  pécbé,  parce  que  c'est  la  mort  de 
l'ànie. 

Dans  les  ti  ois  morts  que  le  Sauveur  a ressuscités,  les  saints  ont  consi- 
déré le  péché  vaincu  en  trois  étals  : ilans  son  commencernent.  en  la  i>er- 
sonne  de  cette  jeune  tille  ; dans  son  progrès,  en  la  (lersonne  de  celui  qu'on 
portoit  en  teiTe  : dans  sa  consommation,  et  ilans  l'état  d'endurcissement 
et  d'habitude  invétéi’éc,  en  la  personne  de  bazare. 

ba  corruption  dans  un  mort  de  quatre  joui's,  fait  voir  un  liommc  qui 
i roiqiit,  et  pourrit,  pour  ainsi  parler,  dans  son  pécbé.  ba  mauvaise  odeur, 
c'est  le  scandale  et  la  dilTamation  ipii  suit  cet  état.  I.a  caverne  où  le  mort 
est  enterré,  l'ait  voir  l'abime  où  le  pécheur  s'est  enfoncé,  ba  pierre  sur  le 
lomlaïau,  c'est  la  dureté  dans  le  cœur,  la's  bandes  dont  le  mort  est  lié, 
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sont  les  lions  tlii  |«'‘cliô  qu’il  no  peut  nitiqne.  Il  ne  paroil  plus  de  res- 
source; les  gens  de  bien  ini'me  n'cspèrenl  plus  r'en.  MuUre,  disoil  .Mar- 
Ibc',  il  seul  mauvais,  et  il  y a quatre  jours  qu'il  est  mort.  C'est  ce  qui  cause 
dans  Jésus  ce  fréinissenienl  réitéré  par  deux  fois,  avec  ces  larmes  améirs; 
ce  qui  signilie  l’ell'ort,  et  comme  le  travail  de  l'Iqrlise,  pour  enfaider  de 
nouveau  ce  inoil  tout  poui-ri.  Le  grand  cri  de  Jésus  montre  encore  la  même 
chose.  Itessusciter  un  tel  inoi  t,  c'est  qnebiue  chose  de  plus  miraculeux 
que  la  résni'i'cclion  de  Lazai  e. 

Ame  malheureuse,  ne  fais  poiid  pleurer  Jésus;  ne  le  fais  point  tant 
crier,  ni  tant  frémir;  empêche-toi  de  tomber  dans  ce  péché  d'habitude. 
Mais  si  tu  y es,  ne  peixls  pas  toute  esjiérance;  il  te  reste  une  ressource  in- 
faillible dans  les  cris  et  les  larmes  de  Jésus. 

üeliez-le,  dit  le  Sauveur’;  ôtez-lui  ces  handelcltcs  dont  il  est  serré; 
c’est  le  ministère  des  apétres.  Mais  il  faid  aiqiaravant  que  Jésus  ait  parlé; 
que  le  mort  ait  oui  sa  voix  ; qu'il  se  soit  déjà  réveillé  de  son  inofond  as- 
soupissement, et  qu’il  commenct;  à vivre  eu  recevant  rinspiiation  qui  l’ap- 
pelle à la  pénitence.  Les  apôtres  peuvent  alors  user  du  pouvoir  «pu  leur 
est  donné  de  délier  ; mais  si  le  pécheur  n’a  déjà  reçu  aucun  principe  de 
vie,  en  un  mot,  s’il  n’est  déjà  sériensement  converti  : c’est  en  vain  qn’on 
le  délieroit:  il  e.st  tout  mort  an  dedans;  et  les  sacrements  ne  peuveid  l ien 
pour  lui.  Convertissi’z-vous  donc,  ô pécheurs,  et  vivez. 


V JOUR 

VSlTIé  OF.  Jf-Sis  )IOni'I.E  nE  U Mir«E.  EXCClLEVrE  «V.MÉRE  I*  lilEll. 

joAH.,  XI,  1 ei  auiv. 

Voilà  les  grands  inystéix's  de  ret  Kvangile.  Mais  à ne  rien  regarder  que 
l’histoire,  elle  est  ravissante. 

Laare  notre  ami,  dit  Jésus’.  Quel  bonheur  à des^mortels  de  pouvoir 
avoir  Jésus  pour  ami!  Notre  ami  : Lazare  aiinoit  et  lui  et  sa  compagnie  : 
ses  disciples  avoient  part  à son  amitié. 

Jésus  aimoil  Marthe,  et  Marie  sa  sœur,  et  Laitue^,  qui  étoit  malade. 
Voilà  les  amis  de  Jésus;  leur  maison  étoit  toujours  ouverte  à lui  et  aux 
siens;  ce  sont  scs  hôtes  et  ses  amis. 

Puisque  Jésus  n’a  pas  dédaigné  d’avoir  des  amis  sur  la  terre,  suivons 
ce  modèle  dans  nos  amitiés.  .Aimons  rx'ux  qni  sont  charitables,  et  qui 
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cxcrconl  volontiois  l'iio-spitaliti' ; car  en  la  personne  de  leurs  hôtes,  c’est 
Jésiis-Ohrisl  qu'ils  ret;oivent.  Aimons  une  Marthe  si  zélôc  pour  senir  Jé- 
sus, qu’elle  passe  jusqu’à  un  empr<‘ssement  excessif,  et  jusqu’à  une  in- 
quiétude dont  elle  est  reprise.  Si  nos  amis  ont  des  défanU.  que  ce  soit  des 
défauts  fondés  sur  le  bien.  Mais  aimons  surlout  une  Marie  qui  est  toujours 
aux  pieds  de,  Jésus,  toujours  attentive  à s.»  parole,  et  à la  bonne  \tm  l </«i 
nepoui'üit  lui  être  ôtée'.  Voilà  ceux  que  Jésus-Christ  honoroit  d’une  amitié 
particuliéie. 

Celui  que  l'oiis  aimez  est  malade C’est  ce  que  mandent  à Jésus  les 
sœurs  de  Ltzare.  Excellente  manière  de  prier  ; sans  rien  demander,  on 
ex|Mise  à celui  (pii  aime,  le  besoin  de  sou  ami.  Prions  ainsi  ; soyons  per- 
suadés (pie  .h’îsiis  nous  aime;  présentons-nous  à lui  comme  des  malades, 
sans  rien  dire,  sans  rien  demander.  Prions  ainsi  pour  nons-mémcs  : pi'ions 
ainsi  pour  les  autres.  C’est  une  manière  de  prier  des  plus  excellentes. 

•Souvent  on  dit  à Jésus  dans  son  Evangile  : Venez,  Scigiunir,  et  gué- 
rissez; imposez  vos  mains;  touchez  le  malade  : ici  on  dit  simplement  ; 
Celui  que  vous  aimez  est  malade.  Jésus  entend  la  voix  du  besoin,  d'autant 
plus  que  cette  manière  de  le  priera  quehpie  chose,  non-seulement  de  plus 
respectueux  et  de  plus  soumis,  mais  encoi-e  de  plus  tendre.  (Jn’elle  est 
aimable  a’tte  prière!  Piatiquons-la  principalement  pour  les  maladies  de 
l’ànie. 

Marthe  et  Marie  conservent  toujoui's  leur  caiaclére.  Marthe  est  toujours 
la  [iliis  empri'ssé'C;  elle  parle  plus;  elle  agit  plus.  Marie  arrive  : d'abord 
elle  se  prosleme  aux  pieds  de  Jésus  ’ ; elle  ne  dit  (pi'un  mot.  et  c’('st  assez 

Le  Maître  vous  demande,  lui  disoit  Marthe*.  Jésus  étoit  conlent  de  la 
foi  de  Marthe  : mais  pour  achever  d élie  touché,  il  vouloit  voir  les  pleurs, 
la  tendresse  intime  et  la  douwur  de  Marie  toujours  attaclu'e  du  fond  de 
son  cu’ur  à sa  parole. 

Jésus  pleura'.  Uii  sont  ces  faux  sages  (pii  veulent  qu’on  soit  insensible’! 
Ce  u’est  pas  là  la  sagesse  de  Jésus. 

Voqez  comment  il  /'«imoit  *.  Soyez  loué,  ô Seigneur  Jésus!  d'avoir  bien 
voulu  qu'on  pôl  remarquer  la  tendix'sse  (pic  vous  avez  pour  vos  amis. 
(Jn’il  nous  soit  permis  de  riiiiiter,  et  d'aimer  à votre  exmnple  : h‘s  cœurs 
durs  et  insensibles  ne  sont  pas  ceux  qui  vous  plaisent.  .Mai;(  ri’iglez  nos 
amitiés,  et  soyez-en  le  modèl(!.  >'e  llattons  |)oint  nos  amis;  corrigeons-en, 
comme  vous,  les  empressements  inconsidérés  ; aimons  dans  nos  amis  le 
Iwn  et  le  solide  comme  vous. 

O Seigneur!  que  je  sois  du  nombre  de  ceux  à cpii  vous  dites  ; Vowi  êtes 
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wis  amis  ' ; et  encore  : Je  vous  dirai  à vous  i/ui  êtes  mes  nuis  t)  hoii  et 
liarfail  ami.  i|ui  jmiir  exercer  envers  eux  l'amoiir  (|iie  vous  avez  dit  voiis- 
miViie  être  le  plus  "laml  île  tous,  avez  iloniié  voli’e  vie  pimr  eux  ; je  ne 
veux  il'ami  que  vous  on  (|u'en  vous.  O hou  ami,  ressnsei)ez-uioi  ; je  suis 
plus  mort  que  Lazare. 

Morille  appelle  Marie  en  secret.  Le  Maître,  dil-ellc*,  vous  demande.  Il  v 
a uu  certain  secret  entre  Jésus-Christ,  et  les  énies  intérieures  ipii  sont  li- 
guri-es  par  Marie.  Il  faut  enl.nu' dans  ce  secret,  et  ne  lejias  tronhlereu  y 
mêlant  le  monde.  Entends,  chrétien,  ce  doux  secret,  ce  secret  entre  le 
Verlie  et  râuie  détachée  des  sens,  qui  l'écoute  au  dedans,  et  qui' ne  con- 
noit  que  sa  voix. 

A rinstant  Marie  se  lève,  et  vient  à Jésus'.  Quand  il  appelle,  on  ne  peut 
y apporter  trop  de  pronqilitude.  Les  Juifs  la  voyant  partir  si  vite,  di- 
soient : Elle  ra  pleurer  au  tombeau.  Ou  connoissoit  son  hou  natuiel 
et  sou  neur  tendre  ; mais  Ji'rsus  avoit  réglé  ses  tendresses,  dont  le  prin- 
cipal objet  étoit  sa  parole. 

llèliei-le,  et  laissez-le  aller'.  Ou  ii’a  point  dit  où  il  alla,  ni  ce  qu'il  lit,  ni 
ce  qii  il  dit,  ni  ce  qu'on  lui  dit,  ni  où  il  avoit  été,  ni  comment  il  si;  Irou- 
voit  : toutes  questions  superllnes.  Dieu  qui,  dés  le  momeut  de  sa  mort, 
savoit  ce  qu'il  en  vouloit  faire,  avoit  tout  réglé;  il  savoit  par  on  nous  de 
voient  venir  les  vérités  de  l'autre  vie.  Jésus  notre  docteur  savoit  tout,  et 
avoit  tout  vu  dans  la  source.  La  simplicité  du  narré  nous  apprend  ce  qu'on 
doit  considérer  dans  les  grandes  choses,  et  comme  il  y faut  mépriser  les 
minuties. 


vr  juiK 


JÉSrSaailUST  sus  E.V  Sll..VE  UE  CUXTIUUlalO.X  : IXCIoaiCUTK  l(S;s  JUSS  vrilES  L.V  IlÉSCnKECTIO.V 

DE  LVZVUE. 

JiMK.,  xt,  -U;  el  saiv. 

Ce  qui  fut  dit  du  Sauveur  à sa  hicniieurcusc  Mère,  par  le  saint  vieillard 
Siméon,  est  hieu  vrai  : Celui-ci  est  posé  en  ruine  et  en  résurrection  à plu- 
sieurs en  hroél.  el  en  siyne  de  contradiction;  afin  ipie  les  pensées  de  leurs 
azurs  soient  découvertes’.  Ou  n'avidl  point  encore  vu  la  profonde  malice 
du  ceeur  de  l'homme,  ni  jusqu'à  quel  [soint  il  est  capahle  de  ré’sister  à 
Dieu. 

Après  un  si  gi'aiid  miracle,  il  semhie  <|u'il  ne  faut  pas  s'étonner  que 

' Jis-m.,  XV,  1 i,  t.'i.  — * La-,  XII,  a.  — ^ Joim.,  xi,  ‘ZS.  — * thût.,  ZU,  31.  — * Ibid., 
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plusii’ui-s  crussent.  La  lésurreclion  de  Lazare  éloil  arrivi*  eu  présence  de 
tout  le  monde,  à la  porte  de  Jérusalem,  ave<’  le  eoiieoiirs  qn'allire  un  deuil 
dans  les  maisons  considérables  : Plusieurs  criirenl,  dit  l’évangéliste'.  C'é- 
toil  là  l'effel  naturel  d'un  si  grand  miracle.  Mais  d'autres  qui  savoicnt  la 
liaine  des  pontifes  et  des  |)liarisiens  contre  Jésus,  et  qui  y entroient,  leui- 
allèient  dire  <e  qu'ils  a\oient  vu.  Sur  cela,  on  assembla  le  conseil,  et  la  ré- 
solution en  fut  étrange. 

Cet  homme  fuit  beiiucouji  de  mirades'.  Us  ne  nient  point  le  fait;  il  est 
tiop  constant.  Que  feions-nous?  La  réponse  paroit  aisée,  croyez  <‘n  lui  : 
mais  leur  avarice,  leur  faux  zèle,  leur  hypocrisie,  leur  ambition,  leur  do- 
mination tyianiiique  sur  les  conscienros,  (pie  Jésus  dironvroit,  encore 
qu’ils  la  cacbassent  sous  le  masque  du  ziMe  de  la  roligion,  les  aveugloil. 
Kn  cet  état,  ils  iie  peureut  croire',  comme  nous  verrons  bienlôt;  et  ils  ai- 
ment mieux  résister  à Dieu,  que  de  renoncer  à leur  empire. 

.Ailleurs  ils  disent  encore  ; Que  ferom-nous  ù res  hommes  ; car  le  miracle 
ijuils  l'ieimeiit  de  faire  est  public.  Tout  Jérusalem  en  est  témoin,  et  nous  ne 
saurions  le  nier'.  l.a  ré|ionse  naturelle  étoit  : 11  y faut  croire  : Mais  si  nous 
y croyons,  nous  ne  serons  plus  rien  : et  c'est  à quoi  ils  ne  [louvoient  se 
résoudre. 

la;s  incrédules  s’écrient  ; Lomim'nt  tout  le  monde  n’a-l-il  pas  cru,  s’il 
y a en  tant  et  de  si  gronds  miracles'.’  Us  n’enlendent  (las  le  profond  atta- 
clicmeiit  du  coeur  liumain  à scs  sens,  et  aux  affaires  qui  les  llattent  ; d'on 
suit  une  indiflerence  prodigieuse  [lonr  le  salut.  Ce  qui  fait  (pi  on  ne  daigne 
[las  s'appliquer  à ce  qui  se  passe  ipii  y a rapport,  ni  s’en  enquérir;  et 
que  ceux  qui  l’ont  vu,  s'étourdissent  eu.x-mémcs  pour  n'y  pas  croire;  de 
peur  qu'en  y croyant  ils  ne  soient  forcés  de  renoncer  à tout  ce  (pi'ils  ai- 
ment, et  d’embi-asser  une  vie  qui  leur  paroit  si  insupportable  et  si  trisle. 

U faul  donc  entendre,  ([udiitro  les  mirades  du  dehors,  il  en  falloit  un 
au  dedans,  [tour  y changer  la  mauvaise  disposition  des  cceurs  ; et  c'est  là 
l’effet  de  la  grâce.  De  là  vient  que  si  [icu  de  gens  ont  cru  ; encore  qu'on 
ait  vu  tant  de  prodiges,  et  ([u’ils  eussent  été  écrits  dès  le  commencement 
avec  des  circonstances  si  particulières,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aisé 
que  d’en  di'x-onvrir  la  vérité;  comme  il  n’y  eût  rien  en  de  plus  im|)udcnt, 
ni  <le  plus  ca|)abtc  de  détronqier  les  plus  crédules,  que  de  leur  avancer 
lant  de  faits  jiositifs,  dont  le  contraire  eût  été  si  constant.  Il  n'y  a eu  que 
ceux  (pii  ont  assez  aimé  leur  salut  c.l  la  vérité,  pour  prendre  soin  ou  de 
s'enquérir  (l(>s  choses  <pii  si'  passoient  en  Judée  à la  vue  de  tout  b‘  monde, 
ou  d’y  faire,  s'ils  les  voyoient,  les  léllcxions  nécessaires,  alin  de  les  voir 
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d'iin  aiilro  u-il  i|iie  lu  vul);:iire  allailii!  aux  sous  cl  aux  pivvonliinis. 

Cequ  il  y a ici  ilc  plus  cloimaiit,  c’csl  (pie  ceux  (pii  iic  voieul  pas  la  \o- 
loiil(!-  de  Dieu  dans  les  iiiii’aclcs  (pii  la  d(!‘claroieut  si  ('vidciiuncul,  sont  les 
plus  savants  du  peuple,  les  iionlifcs,  les  pliarisiens  et  les  dneteui’s  de  la 
loi;  parce  (pic  des  liy]Hicril('s  cniiune  eux,  (jui  ireni|doy(iieiit  le  nom  de 
Itieu  (lu'à  li'oinper  le  nioiide,  des  avares,  des  orpueilleiix,  i]ui  faisoiciil 
servir  la  religion  à leurs  inlérèls,  dcvoicnl  ùire  naUirellenient  les  plus 
op|(osi‘s  à la  vérité,  et  les  plus  incapables  de  ses  secrets,  (l'est  donc,  ainsi 
que  les  pensées  de  plusieurs  furent  découvertes,  parec  qu'oii  dcvoit  voir 
jusipi'à  quel  point  l’intérêt  devoit  animer  les  liommes  les  plus  sages  en 
apparence,  comme  les  plus  considérables  du  |ieuple,  conlre  Dieu  et  la 
vérité. 

Loin  de  proliter  du  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare,  i/*'  résolureul, 
iwii-seuliinent  de  tuer  Jésus,  qui  éloit  l’auteur  du  miracle,  mais  eiirare 
Luîore  même en  (|ui  il  s’étoit  acioinpli.  Trop  de  monde  le  venoil  voir, 
et  c’éloit  un  témoin  trop  vivant  contre  eux.  Ils  voulurent  donc  le  tuer, 
croyant  obscureir  par  là  le  miracle  de  sa  résurrection,  en  montrant  du 
moins  que  le  Sauveur  n’avoit  pas  |m  le  faire  vivre  longlemps.  Ils  songè- 
rent doue  à le  tuer,  ( omme  si  par  cette  sorte  de  mort  ils  poiivoieiit  lier 
les  mains  à Dieu,  lit  il  falloit  ciuorc  que  la  gloire  de  Jésus-Cbrist  révélât 
au  monde  ce  jinMlige  de  malignité  et  de  folie. 

11  ne  faut  doue  plus  s’étonner  de  l'aveuglement  des  .liiifs.  Cidiii  d('s  irn- 
|des  et  des  liéré(i(|HOs  est  à peu  prés  de  même  genre  : les  secrétes  dispo- 
sitions de  tous  ces  geiis-là  dévoient  être  découvertes.  L’est  (pic  l'ell’ort 
qu’il  faut  faire  contre  scs  sens  et  contre  soi-ménic,  pour  se  donner  tout 
entier  à la  vérité  et  à Dieu,  est  si  grand,  ipie,  plutôt  que  de  le  faire,  ils 
aiment  mieux  étouffer  la  grâce  et  rinspiralioii  qui  les  y porte,  et  s’aveu- 
gler eux-niémes. 

Nous  sommes  aussi  de  ceux  pour  qui  Jésus-Cbrist  est  un  signe  de 
contradiction  ; et  nue  de  ces  pensées  du  cœur  limnain,  que  .lésus-LlirisI 
venu  au  monde  devoit  (b’-couvrir,  c’est  la  prodigieuse  insimsibililé  de  ceux 
(pii,  élevés  dans  la  foi,  et  au  milieu  des  Imniéres,  préfèrent  encore  leurs 
sens  et  les  plaisirs  ipii  les  cncbaiilciit,  à la  vérité  qui  luit  dans  leur  cœur; 
et  ne  craignent  [las  de  vivre  comme  les  impies  et  les  inlidéles. 

' Joim.,  M,  50  55,  XII,  10,  1 1 . 
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Jrti'i..  \r.  V*  et  suiv. 

Les  Romains  rieiulronl,  et  ils  délniiront  notre  ville,  notre  temple  et  notre 
nation',  (l'est  le  |irélexte  doiil  ils  eouvroieiil  leur  intérêt  eactié  et  leur 
auiliitiou.  Ix-  bien  public  impose  aux  bnmuies;  et  peut-être  que  les  pon- 
tifes et  les  pbarisieiis  eu  étoient  \éritablouieut  loueliés;  rar  la  politique 
mal  ciiteiiilue  est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  jetei'  les  bommes  dans  l’aveu- 
plement,  cl  les  faire  résister  à llieu. 

On  voit  ici  tous  les  rai-actères  de  la  fausse  politique,  et  une  imilalioii  de 
la  bonne,  mais  à eontrc-sens. 

La  véritable  politique  est  prévoyante,  et  par  là  se  montre  safre.  (leux-ci 
fout  aussi  les  sages  et  les  ])révoyaiits  : Les  Romains  viendront.  Ils  vien- 
dront, il  est  vrai,  non  pas  comme  vous  pensez,  parce  qu’on  aura  reconnu 
le  Sauveur;  mais,  au  amtrairc,  parce  qu'on  aura  mau(|ué  de  le  rccon- 
iioitrc.  La  nation  périro  : vous  l'avez  bien  prévu;  elle  périra,  en  efl'et; 
mais  ce  sera  par  les  moyens  dont  vous  prétendiez  vous  servir  pour  la 
sauver  : tant  est  aveugle  votre  politique  <!t  votre  |)révoyance. 

La  politicpie  est  babile  et  capable  : ceux-ci  Ibnl  les  capables.  Voyez  avec 
quel  air  di-  capacité  (laïplie  disoit  : Vous  n'y  enleiidei  rien  : il  n'y  entendoit 
rien  lui-même.  Il  faut  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple'  : il  disoit  vrai: 
mais  c’étoit  d’une  autre  façon  qu'il  ne  l'entendoit. 

Ijîi  politique  sacrifie  le  bien  particulier  au  bien  public  : et  cola  est  juste 
jusqu’à  un  certain  point.  Il  faut  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple  : il  en- 
tendoit (pi'on  pouvoit  condamiw'r  un  innocent  au  dernier  supplice,  sous 
pn’dexte  du  bien  |iublic  : ce  qui  ii’est  jamais  permis,  (lar,  au  contraire, 
le  sang  innocent  crie  vengeance  contre  ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c’est  de  doiiuer  de  beaux  piétextes  à 
leurs  mauvais  desseins.  Il  u’y  a point  de  prétextes  plus  spécieux  que  le 
bien  public,  que  les  imulifes  et  leurs  adbércuts  font  semblant  de  se  pro- 
p<3ser.  Mais  Dieu  les  conibndit  ; et  leur  poliliqiie  ruina  le  temple,  la  ville, 
la  nation  qu'ils  faisoient  sendilanl  de  vouloir  sauver.  Et  Jésus-(1  brist  leur 
dit  à eux-mêmes  ; l'os  maisons  seront  abandonnées,  vous  et  vos  enfants 
porteront  votre  iniquité';  et  tout  périra  par  les  Itoniaius  que  vous  laite- 
semblant  de  vouloir  ménager. 

*Joiii.,  ïi,  iS, — ' llo'tt  , 10, .Ml.—  ^ .VtiNli.,  VMit,  ,".S,  l.’.c,  vi\,  l."»,  11.  .vvi, ‘JO, -i.'i,  J i 
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Sans  l'tre  dans  los  affaires  piil)liqiies,  rliacun  peut  ici  considérer  ce 
que  c'est  que  la  fausse  prudence,  ou  la  |)i  udencc  de  la  chair  : s<’s  arli- 
lices  pour  cacher  aux  aiilres,  et  souvent  a elle-niénie  scs  mauvais  <les- 
scins  : les  vains  prétextes  dont  elle  se  sert  pour  cela  ; sa  présomption  à 
faire  l'hahile.  pendant  qu'en  effet  elle  est  dans  la  souveraine  ipnorancc  : 
ses  fausses  maximes  pour  dixidcr  ce  qu'on  appelh;  cas  do  cons<!ience,  et 
l'ahiis  qu'elle  fait  des  bonnes  : l'ahus  qu  elle  fait  aussi  de  son  autorité, 
lorsqu'elle  eu  a.  et  mémo  quelquefois  de  la  gnlce  de  son  ministère, 
comme  tit  Oaïphe  de  la  prophétie',  en  quelque  sorte  annexée  au  pontilieat, 
comme  saint  ,leau  le  remarque.  Tout  cela  peut  di'-couvrir  à chacun  les 
fautes  qu'il  fait  dans  la  couduite  de  sa  famille,  ilc  .sa  cominunauté,  de  soi- 
méme  en  particulier  : comme  ou  s'entête  du  hiiui  des  communautés  à 
qui  .souvent  on  sacrifie  des  particuliers  innocents.  Encore  croit-on  rendre 
service  à Dieu;  comme  Jésus-Christ  le  dit  distinctement  des  pontifes’,  et 
des  autres  ennemis  de  la  vérité. 

Pour  venir  à (|uehpic  chose  do  plus  tendre,  unisscï-vous  eu  esprit  à tous 
ces  enfants  de  Dieu  dispersas  par  tout  l'univers,  que  la  mort  du  .Sauveur 
devoit  recueillir'. 

Le  V.  ."iô  nous  fait  voir  le  résultat  du  con.scil,  et  la  mort  du  Fils  de 
Itieu  résolue  : ce  ipii  l'obligea  à se  cacher  jusqu'au  temjis  qu'il  avoit 
résolu. 

Cependant  la  pàqne  appiochoit,  vcisi  le  temps  de  laipielle  il  devoit 
mourir.  Tout  se  préparoit  à cette  pAque,  et  en  mémo  temps  à la  mort  du 
Sauveur  : puisque  di'qà  l'ordre  étoit  donné  à tous  ceux  cpii  sauroient  où 
il  étoit,  de  le  déclarer,  alin  qu'on  le  prit. 

Demeurez  en  attente  de  ce  qui  doit  ai  river  à Jésus.  Et  en  voyant  com- 
ment on  venoit  plusieure  jours  devant  la  pAqiie  (lour  s'y  disposer;  consi- 
dérez la  disposition  que  vous  devez  apporter  à la  pàque  véritable,  qui  est 
la  communion. 


VllI'  .lOL’U 

rnOFIJSIOX  des  r.VBFC.\IS  si  r h tP.tk  et  les  heds  de  JÉSLS,  E.V  DIITÊIIEXTS  TEüPS. 

JOAK.,  &II,  1,  lli. 

Comme  le  temps  appriHdiuit,  Jésus  sort  de  sa  retraite  autourd'Ephrein*, 
et  revient  à Béthanie,  c'est-à-dire,  comme  on  a vu,  aux  portes  de  Jérusa- 
lem, six  joui’s  devant  Pàque., 

' Jiwii.,  XI,  r»l.  — * ht.,  \i'i,  2.  — ^ /J.,  M.  î>2,  cl  wi|i|.  — • Ibiit.,  r>i. 
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Ce  (|ui  S V passa  d'alioiil  do  pins  lonianpiahlo.  fui  iin  fosliii,  où  Kazan' 
oloit  à table  avec  lui  dans  sa  maison.  .MaiTlio  pinloil  son  caractère,  et 
sorvoil.  Mario  aussi,  pour  pardor  le  sien,  se  mit  scion  sa  coutume  mur 
lie  Jeans,  ijii elle  oitjml  il'ini  iiirfum  exijtiis,  et  les  essuya  île  ses  che- 
velu:'. Il  est  arrivé  trois  fois  au  Sauveur  d'être  oint  par  de  pieuses 
lêinmes.  Ce  qui  paroit  non-senlemeni  dans  saint  Jean,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  niais  encore  dans  saint  Luc,  ch.  vu,  ô7,  et  siiiv.;  dans  saint 
Maltliicu,  ch.  .vxvi,  fi,  et  suie.,  et  dans  saint  Marc,  ch.  xiv,  Ô,W  suit'. 

Kn  saint  Luc  la  femme  n'est  pas  nommée  : et  il  paroit  seulement  <|ue 
c'éloit  une  préheresse  pénitente.  Ses  larmes,  dont  elle  arrosoit  les  pieds 
do  Jésus,  sont  le  caractère  de  sa  pénitence  ; et  Jésus-Clirisl  lui  ayant 
donné  expressément  la  rémission  de  ses  péchés,  conlirme  ce  caractère. 
C’en  est  aussi  une  belle  conlirmalion,  d'avoii'  expliqué,  comme  il  a fait,  la 
nature  et  les  devoirs  de  l'amour  pénitent,  cl  de  montrer  jusqu'où  le  porte 
la  reconnoissance. 

Ce  caractère  d’amour  pénitent  ne  se  trouve  point  dans  ce  chapitre  de 
saint  Jean,  où  il  est  dit  seulement  que  Marie  ré|iandit  son  parfum  .sur  les 
pieds  de  Jésus,  et  les  essuya  de  .ses  (Jieveux  ; mais  sans  y parler  de 
larmes,  ni  des  doux  et  pieux  baisers  de  la  pénitente.  Il  n'y  en  a rien  non 
plus  eu  saint  .Matthieu,  ni  en  saint  .Mary.  Ces  deux  évangélistes  marquent 
le  parfum  répandu  sur  la  tête,  pendant  ipie  Jésus  étoit  à table  ; ce  ipii 
étoit  Irés-facilc  eu  ces  temps  où  les  conviés  étoient  à table  couchés.  Il  esl 
dit  dans  saint  Jean,  que  la  maison  {ut  tonte  remiilie  île  lu  bonne  mleur  ilu 
jtarfnm'.  Les  lieux  comme  les  temps  de  ces  onctions  sont  marqués.  La 
pécheresse  pénitente  lit  .son  onction  longtemps  avant  la  dernière  pàque, 
dans  la  maison  de  Simon  le  )diarisien,  comme  le  raconte  saint  Luc.  La 
seconde  onction  qui  est  clairement  attribuée  à Marie,  suair  de  Lazare  et  de 
Marthe,  se  lit  à Béthanie,  six  jours  devant  l'àquc,  dans  la  maison  de  l.a- 
zare  et  de  scs  sœurs,  selon  saint  Jean.  Kl  la  troisième  encore  à Béthanie, 
mais  chez  Simon  le  lépreux,  et  seulement  deux  jours  avant  Ihlque,  comme 
le  maixpienl  saint  Maltliien  cl  saint  Marc".  Dans  lapremiére  et  dans  la  troi- 
sième onction,  la  femme  n'est  pas  nommée.  Dans  la  seconde,  U est  iiorté 
expressément  dans  saint  Jean,  que  celle  qui  la  fit,  fut  Marie,  s<eur  de 
Lazare.  Kt  soit  que  les  liois  différentes  onctions  aient  été  faites  pardilïé- 
renles  peisionnes,  selon  l'opinion  de  quelqnes-uns,  ou  par  la  même,  selon 
(pielqnes  autres,  en  divers  temps,  et  avec  ditTércnles  circonstances,  il  laut 
proliter  de  charpie  airaclère  qui  nous  y paroit. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  res  profusions  de  parfums  scandalisèrent 
deux  fois  les  liypiKa'ites,  cl  même  les  disciples  rpii  n’en  savoient  pas  le 

' JfMiii.,  XII,  Tl.  — * Ibid.,  5.  — ’ Ibid.,  4.  MuUli.,  \xvi,  H.  xi¥»  8. 
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iiiyslôie  ; Pi  qiio  Ji'-sus  aussi  prit  iIpux  fois  la  ilpftuisp  de  ros  pieuses  pro- 
fusions. 

l’arfutiier  .Icsiis,  c’est  lui  donner  des  lonaiiftes  : pai-fuiuer  la  lèle  de 
Jésus,  c'est  louer  et  adorer  sa  divinité  ; air  In  léle  de  Jesus-Chrisl,  comnie 
parle  saint  l’aiil',  c'est  Dieu,  l’aifuniei-  ses  pieds,  c’est  adorer  son  liuina- 
nilé  et  ses  foihiesses.  Kssuyer  les  pieds  de  Jésus  avec  ses  cheveux,  c'est 
mettre  à si's  pieds  sacrés  son  orneuieut,  et  sa  tète  méuK',  avec  toutes  les 
vanités  et  la  parure  du  siècle.  Tout  est  sacrifié  à Jésus  : ou  ne  veut  plaire 
ipi’à  lui  ; des  cheveux  ipii  oui  loucJié  les  pieds  de  Jésus,  |)ourront-ils  ja- 
mais servira  la  vanité'.’  C'est  ainsi  ipie  Jésus  veut  être  aimé.  Il  est  seul 
digne  d'un  tel  amour,  et  de  tels  hommages. 

On  ne  répand  pas  .scnlcment  ces  riches  parfums  sur  Jésus  : on  rompt 
la  boite  d'allidtre  où  ils  étoient  renfermés,  dit  saint  .Marc’,  afin  tpi'il  ait 
tout,  ,'va  tête  et  scs  pieds  ruisselèrent  donc  de  ces  adniirahles  parfums  ; et 
toute  la  maison  en  fut  emhaumée.  C’exemple  de  la  piété  de  ces  saintes 
femmes  a rempli  toute  l'Eglise  de  sa  honiie  odeur. 

(Juand  la  pécheivsse  a|)procha  des  |iieds  de  Jésus,  on  disoit’  ; S'il  éloit 
prophète,  il  ne  se  laisseroit  pas  toucher  par  cette  pirheresse.  Ici  on  ne  lui 
lepriKlie  rien  conli-c  celles  qui  le  touchent;  soit  quelles  n'eussent  jamais 
été  pécheresses;  soitipi'il  y eiil  déjii  si  longtemps,  <|ue  la  mémoire  en  fiil 
effacée  par  leur  pénitence.  Ou  leur  lit  ici  un  autre  repriHdie;  cl  c'est  celui 
de  leur  profusion.  On  poueoil  vendre  ces  parfums  trois  cents  deniers  et  plus  : 
tant  ils  étoient  précieux,  tant  l'effusion  en  fut  ahoudaute  ; et  les  donner 
aux  pauvres^.  1,'amour  des  pauvres  fut  le  prétexte  dont  on  se  sci  vit,  jiour 
l'ondaumer  la  piété  de  ces  femmes  cpi  on  appeloit  iudisi  réle.  et  pour  cou- 
vrir l'envie  qu'on  avoit  contre  Jésus,  et  des  honneurs  ipi'on  lui  faisoil  ; 
et  Judas  se  signala  parmi  ces  faux  charilahles,  et  ces  liiux  dévots.  Les 
plus  méchants  sont  les  plus  sévères  censciu's  de  la  conduite  des  antres; 
soit  par  le  dérèglement  de  leur  esprit,  soit  par  leur  hypocrisie,  ou  |iar  un 
faux  zélé.  Judas  avoit  encore  une  autre  raison, c'est  qu'il  gardoil  et  voloil 
ce  qu'on  donuoil  au  Sauveur;  et  il  croyoil  qu'on  ôloit  à son  avarice,  ce 
qu'on  ne  molloit  pas  entre  ses  mains.  (Jue  l'avarice  parle  haut,  quand 
elle  peut  se  couvrir  du  prétexte  de  la  charité! 

Ses  insolents  discours  n'atlaqnoicnt  pas  sculcincul  les  femmes  dont  il 
acensoit  la  profusion,  mais  encore  Jésus-Christ  qui  la  soulTroit  ; mais  il 
prit  en  main  leur  défense,  en  disant,  qu'elles  l'avoient  fuit  pour  l'ense- 
velir', SC  considérant  comme  mort,  ci  cause  ipie  l'heure  approchoil,  et 
qu'il  s’éloit  mis  dans  l'cspril  et  dans  l'état  de  victime. 

' I Cor.,  XI.  5.  — • xiv,  5. — ’ I.iir,  vu.  ôil.  — • Jo;in.,  vu.  .'i  Marr,  viv,  5.  — 
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Il  vmiloil  en  nn'nie  temps  nous  faire  consiilérer  de  (|iiel  lionneur  éloil 
digne  ce  corps  xirgiiial,  fonné  par  le  Saint-Kspril,  el  où  la  di\iuilù  habi- 
toil;  par  lequel  la  mort  devoil  ùtiv  vaincue,  et  le  règne  du  péché  aboli. 
(Juels  parfums  assez  exquis  poiivoient  en  marquer  assez  la  pureté! 

Il  vouloit  aussi  «pie  les  parfums  (|ui  servoient  à la  mollesse  et  au  luxe, 
servissent  i»tte  fois  à la  piété;  que  la  vanité  bil  sacriliéc  à la  vérité. 

l oHS  aui  t-i  Imijuiirs  îles  patines  avec  eoits;  el  tptuud  vous  vomirez,  vous 
leur  poiivei  foire  du  bieu'. 

Ia;s  üiirtioiis  étoieiit  sabila  res  au  corps  ; ou  s’en  servoil  non-seule- 
ment par  ilélicatesse,  mais  encore  par  précaution  et  pai'  remède.  Ou  fai- 
sait nager  les  corps  morts  dans  le  baume  el  dans  les  parfums,  pour  les 
conserver  et  en  prévenir  la  cori’upt  on,  même  après  la  nioi  t ; etc.'étoit  tout 
le  bien  dont  le  corps  étoit  capable  alors.  On  pouvoil  lonjoui's  faim  ces 
sui  tes  de  biens  aux  pauvres,  disoit  le  Sauveur  : mais  pour  lui  ou  n'niirnil 
pas  toujours  sou  corps  présent  pour  lui  faire  ce  bien.  Il  falloit  donc  le  lui 
liiire  pendant  qu'on  l'avoil  : et  quand  on  ne  l’auroit  plus,  sc  consoler  en 
le  faisant  aux  pauvres,  dont  il  imputoil  le  soulagement  et  le  bien,  comme 
fait  à sa  peis-onne.  Combien  donc  les  pauvres  nous  doivent-ils  étiv  cbers, 
puisqu'ils  nous  tiennent  la  place  de  Jésus-Cbrist ! Baisons  leurs  pieds; 
prenons  part  à leurs  luuniliiitions  et  à leurs  foiblesses  ; versons  des  lar- 
mes Slll-  leurs  pieds;  pleurons  leure  misères  ; compatissons  à leurs  souf- 
frances ; répandons  des  parfums  sur  Icui-s  pieds,  des  consolations  sur 
leurs  peines  et  sur  leurs  inlinuités,  un  baume  adoucissant  sur  leni’s  dou- 
leurs ; essuvons-lcs  de  nosebeveux;  donnons-leur  notre  superflu  ; et  pri- 
vons-nous des  vains  umenienls  pour  les  .soulager. 

En  même  temps  parfumons  Jésus  ; laissons  exhaler  de  nos  aeurs  de 
tendres  désirs,  un  amour  chaste,  une  douce  espérance,  de  continuelles 
louanges.  El  si  nous  voulons  l'aimer  et  le  louer  dignement,  louons-le  par 
tonte  notre  vie  ; gardons  sa  parole. 

nisons-lui  dans  répanebement  de  nos  ixenrs  ce  que  lui  disoit  saint 
Paul’,  iju'il  nous  est  justice,  sainteté,  sagesse,  rédemption,  et  toutes  choses  : 
comme  il  est  dit  aux  Eorintbiens.  Disons-lui  toul  ce  que  dit  le  même  saint 
Paul  aux  Colossiens'.  Cbautoiis-lui  tous  les  doux  cantiques  que  luicliantc 
dans  l'Apocalypse  tout  le  peuph;  racheté  : L’.igneau  qui  a été  immohf  pour 
nous  est  digne  de  recevoir  lu  vertu,  la  diviuild,  les  richesses,  la  sagesse,  lu 
force,  la  gloire,  la  bénédiction'.  E’esI  coque  lui  doit  chanter  tonie  crea- 
Inie  : c'est  l:'i  le  parfum  que  nous  répandons  sur  lui  dans  l'é|iancbement 
de  nos  cu'urs. 

' Miiiv,  vo.  7.  — *1  Cor.,  I,  7iil.  — ^ G*/.,  i.  I‘i.  17,  »l  ssji(.  --  * ,1/wc.,  \,  tg,  1.7. 
»o.  III.  Il,  l-i. 
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DERNIÈRE  SEMAINE  DU  SAUVEUR 


Unit  jours  se  sont  passés  à considérer  les  approches  de  Jésus  xers  Jéru- 
salem. Nous  voilà  erditi  parvenus  à cetle  deruiéi-c  semaine,  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  cousidéi’er. 

Nous  eu  parlaj;er(ius  les  discours  eu  deiix.  l’remiéreiueiit,  nous  lirons 
ceux  qui  ont  été  .faits  depuis  le  dimanche  des  Itameaux  jusqu’à  la  Céue. 
Secondement,  nous  lirons  ceux  que  Jésus  a faits  à ce  jour,  qui  est  le  plus 
remarquahlc,  puisque  ç a été  la  veille  de  sa  passion. 


SERMONS 


01'  Discnuiis  DI';  NOrilK-SKIOM-lU 

nm'IS  LR  niMANCIIk  OKS  hameaux  JU.MW'a  la  CkAR. 


l'REMIER  JOIR 


KNTHtE  TIIIOMiHAME  Ut,  >OTRE->EIG\ElK  JÊKIS\I.EM  : \l  \ EST  MECüN.M  HOI. 

FILS  DE  DAVID,  ET  LE  MESSIE. 

JuàN  , «II,  13  i 3lL  Mattii.,  AAt,  I h 17.  \i.  I » 17.  Etc.  \u.  3S  à IK. 

Toutes  res  lecluros  nous  appi'cudront  l'enti'ée  Iriomphaule  de  Jésus 
dans  Jéru.salem,  vx!  qu'il  y lit,  et  ce  (pi'il  y dit.  La  tradition  de  l'ICglise 
met  cette  entrée  au  premier  jour  de  la  semaine,  qui  est  un  dimanche, 
qu'on  appelle  pour  cette  raison  le  dimanche  des  Itameaux  : Ihminkn  iii 
l amis  palmarum. 

Quoique  le  piemier  avènement  de  Jésus-Christ,  contre  l'attente  des 
Juifs,  ditt  se  |)usser  eu  humilité,  il  ue  dexoit  pas  être  destitué  de  cette 
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"l(»iro  et  lie  eel  éelat  que  les  Juifs  alletuluienl.  (iel  éclat  étoit  nécessaire 
pour  leur  faire  voir  (jue,  tout  liunible  qu'étoit  le  Sauveur,  et  tout  mépri- 
sable qu'il  pamissoit  selon  le  monde,  il  y avoit  dans  ses  actions  et  dans  sa 
[icrsonnc  de  quoi  lui  attirer  la  plus  grande  gloire  qm:  les  liomines  puissent 
donner  sur  la  terre,  et  jus<pi'à  le  faire  ivii,  si  l'ingratitude  des  Juifs,  et 
une  secréte  dispensation  de  la  sagesse  de  Dieu  ne  l’eùl  eiu|)éclié. 

(i'est  donc  ce  qui  parut  à cette  entrée,  la  plus  éclatante  et  la  plus  belle 
qui  fut  jamais,  puisqu'on  y voit  un  bomme,  qui  paroissait  le  dernier  de 
tous  les  botnmes  en  considération  et  en  puissance,  recevoir  tout  d'un  coup 
de  tout  le  peuple,  dans  la  ville  royale  et  dans  le  teiupb?,  des  bonueurs  plus 
grands  que  n'en  avoient  jamais  reçus  les  plus  grands  rois.  Voilà  donc  ad 
éclat  dont  nous  (larlons:  mais  le  caractère  d'bnmilialiou  et  d'inliriuité,  iii- 
sépaiable  de  l étal  du  Fils  de  Dieu  sur  la  lei  re,  n'y  devoit  pas  être  oublié; 
et  nous  l'y  verrons  aussi,  après  que  nous  aurens  aiqvaravaut  considéré  le 
caractère  de  gloire'  et  de  grandeur. 

Il  faut  donc  savoir  que  le  Fils  de  Dieu,  quoiqu'il  parfit  à l'extérieur  le 
dernier  des  bommes.  étoit  né  pour  être  roi  de  la  manière  du  monde  la 
plus  admirable  et  la  plus  auguste,  puisque  c'éloit  par  l'admiration  que 
tansoienl  scs  exemples,  sa  sainte  vie,  sa  sainte  doctrine,  ses  grands  ou- 
vrages, (d  ses  inirades,  sans  aucun  autre'  secoure,  laj  Sauveur  avoit  i>aru 
par  CCS  merveilles  si  secourable  au  genre  bumain,  que  les  troupes  ou- 
blioient  tout  pour  le  suivre  avec  leurs  femmes  et  leura  onfant.'i,  jusqu'aux 
déserts  les  plus  éloignés,  sans  songer  à aucun  lu'soin  : c(  Jésus  en  ayant 
nourri  arec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  jnsquà  cinq  mille,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfants,  ils  furent  tellement  ravis,  qu'ils  rou- 
laient venir  en  foule  pour  le  faire  roi,  ut  le  reconnoitre  pour  le  Obrisl.  On 
eût  donc  vu  dès  lors  quelque  ebose  de  l'éclat  qui  a paru  aiijoureriiui,  si 
Jésus,  qui  avoit  ses  temps  réglés  pour  toutes  eboses,  ne  se  fût  retiré  bien 
avant  dans  le  désert  pour  l'empècber*. 

Mais  au  jour  des  lîameaux,  il  lui  jilul  do  laisser  éclater  l'admiration 
que  les  peuples  avoient  pour  lui.  D'est  pourquoi  ils  accourureut  au-devant 
de  lui  avec  des  palmes  à la  main,  criant  bautement  qu'il  étoit  leur  roi,  le 
vrai  lils  de  David  ([ui  devoit  venir,  cl  entin  le  Messie  qu'ils  attendoieut.  Les 
enfants  se  joignoicmt  à ces  cris  de  joie  ; <'l  le  témoignage  sincère  de  ad 
âge  innocent  faisoil  voir  combien  ces  transports  éloient  véritables.  Jamais 
peuples  n'en  avoient  tant  fait  à aucun  roi  : ils  j('loient  leurs  babils  par 
terre'  sur  son  passage;  ils  cou|)oient  à l'envi  des  rameaux  verts  pour  en 
couvrir  les  cbemins;  et  tout,  jusipi'aux  arbres,  st'inbloil  vouloir  s'incliner 
et  s'abattre  devant  lui.  U's  plus  riches  tapisseries,  qu'ou  ail  jamais  leu- 

' Muttlt,,iiv,  t5,  '21.  Joiin.,  VI,  tt,  tr>. 
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13.  Aprè»  que  les  mages  furenl  partis,  un  ange  du  Seigneur  apparut  ii  Joseph,  |>6n- 
dint  qu'il  dormoit,  et  lui  dit  : f Levez-Tons,  prenez  l'infant  et  sa  mère,  fuyez  en  Égypte, 
et  demeurez*y  jusqu  a ce  que  je  tous  dise  d'en  rcTenir,  car  Uérodo  cherchera  IVnfant 
pour  le  faire  mourir.  • 

14.  Joseph,  s’éUnl  leré,  prit  IVnfant  et  sa  mère  durant  la  nuit,  cl  se  retii'a  en  Égypte, 

15.  Où  ü demeura  jusqu'à  la  mort  d'Uérud«>,  afin  que  cette  parole  que  te  Seigneur 
avoit  dite  par  le  prophète  fut  accomplie  : J'ai  KAPrBLÉ  mon  fils  dk  l'Égypte. 
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ilues  à l'enlràr  des  i-ois,  ii'égiilcnl  pas  ces  oniemeiils  simples  et  iialucels. 
Tous  les  ai  bres  ébi-aiichés  pour  ITisagc  qu'on  vient  de  voir;  tout  un  peuple 
qui  SC  dépouille  pour  parer  en  cetle  manière  le  eliemin  où  passoit  son 
roi,  fait  un  spectacle  lavissant.  Dans  les  autres  entrées,  on  ordonne  aux 
peuples  de  parer  les  rues;  et  la  joie,  pour  ainsi  dire,  est  commandée.  Ici 
tout  SC  fait  par  le  seul  ravissement  du  peuple.  Kieu  au  dehors  ne  fi'appoit 
les  yeux  ; ce  roi  pauvre  et  doux  étoit  monté  sur  un  ànon,  humble  et  pai- 
sible monture;  ce  n’éloient  point  ces  chevaux  fougueux,  attelés  à un  chariot, 
dont  la  fierté  attiroit  les  regards.  Ou  ne  voyoit  ni  satellites,  ni  gardes,  m 
l’image  des  villes  vaincues,  ni  leurs  ilé|)ouilles,  ou  leurs  rois  captifs.  Les 
palmes  qu'un  portoit  devant  lui  marxjuuieiit  d'autres  victoires;  tout  l'ap- 
pareil des  triomphes  ordinaires  étoit  hauui  de  relui-ci.  Mais  on  voyoit  à la 
place  les  malades  qu'il  avoit  guéris,  et  les  morts  qu'il  avoit  ressuscités. 
La  personne  du  roi,  et  le  souvenir  de  ses  miracles  faisoienl  toute  la  re- 
commaudalion  de  cette  fête.  Tout  ce  que  l'art  et  la  llalteric  ont  inventé 
pour  honorer  les  conquérants  dans  leur-s  plus  beaux  jours,  réde  à la  sim- 
plicité et  à la  vérité  qui  paroissent  dans  celui-ci.  On  conduit  le  Sauveur 
avec  cette  poiiqie  sacrée  par  le  milieu  de  Jérusalem  jusqu'à  la  moulagne 
du  temple.  Il  y (laroit  comme  le  seigneur  et  comme  le  maître,  comme  le 
üls  de  la  maison,  le  Fils  du  Dieu  qu'on  y sert,  ainsi  que  nous  verrons.  M 
Salomon  ejui  eu  fut  le  fondateur,  ni  les  pontifes  qui  y oflicioieiit  avec  tant 
d'esdat.  n'y  avoient  jamais  reçu  de  pareils  honneurs. 

Arrêtons-nous  ici;  et  donnons  le  loisir  de  considérer  le  détail  de  ce 
gland  spectacle. 


Il*  JüL'K 

Lt  aiexK  DK  JÉ-SlS-UlIlLsr  Sl  ll  LES  ESiaiTS  ET  SlTl  LES  rjKl  DS,  MK  SES  MllUCLES, 

MK  SES  lUtXF.UTS  ET  MH  S.V  MI10I.E. 

Joan.,  in,  li  i 19.  Mattii.,  su,  1 à II.  Hmc,  ssi,  1 k 18.  Lak,  us,  iK  à 4tt. 

Ce  qui  attira  au  Sauveur  toute  cette  gloire,  ce  fut  le  bruit  de  scs  mira- 
cles, et  en  particulier  celui  de  Lazare  ressuscité,  i|ui  venoit  d être  fait  à la 
porte  de  Jérusalem.  Car  toute  la  trouve  qui  <ftoit  arec  lui  lorsqu’il  le  fit 
sortir  (lu  tombeau,  où  il  pomrissoit,  lui  reiiJoit  témoignage  : et  c'est  pour 
cela  que  la  troupe  de  ceux  qui  étoient  venus  à Jérusalem  pour  y célébrer  la 
fête  de  Pâque,  accourut  uu-deiunt  de  lui,  parce  (pi  ils  avoient  appris  qu'il 
avoit  fait  ce  miracle'.  On  ci'débroit  aussi  ses  autres  miracles,  dont  la  ré- 
putation avoit  reiiqili  toute  la  Judée.  El  pendant  qu’il  descendoit  la  mon- 

* Jujii.,  VII.  17.  la. 
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tmjiie  (les  Olives,  les  troiifies  de  ses  disciples,  saisie*  d'une  joie  subite,  se  mi- 
reul  à louer  Üieu  (le  toutes  les  guérisons,  el  de  taules  les  merveilles  qu'ils 
avoienl  vues'. 

Sa  (lodriiie  deiiicuruit  aussi  contirniée  par  scs  miracles;  car  il  les  avoit 
laits  cxpi'cssémeut  eu  tétnoiguage  de  sa  luissioii,  et  de  la  vérité  qu'il  aii- 
iioiu'oil.  .Mail  Père,  avoil-il  dit  eu  ressuscitant  Lazare,  je  sais  ipie  vous 
mVcouleî  toujours;  mais  je  parle  ainsi  devant  tout  ce  peuple,  afin  (pt'ils 
croient  (pie  vous  m’uvei  eiwoyif'.  Kt  dés  le  coinmeucement  de  sa  prédica- 
tion, il  avoit  dit  aux  diH-teurs  de  la  loi  : Leipiel  est  le  plus  facile  de  dire  ù 
un  paralijtique  : Tes  pécitds  le  sont  remis,  vu  de  lui  dire  : Lève-toi,  prends 
son  lit  sur  tes  èpanles,  et  marche?  Or,  o/iu  que  vous  .sachiez  (pie  le  Fils  de 
l'homme  a le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  pèches  ; Lève-toi,  mon  fils, 
dit-il  au  paralytique,  et  va-t'en  en  ta  maison'.  L'est  poimpioi  il  joignoit 
enseiid)le  la  prédication  de  l'Lvangilc  el  la  guérison  des  maladies.  Il  al- 
loil  par  toute  la  Galilée,  enseiqnant  dans  leurs  synaqoipies,  et  prêchant 
TÈvangile  du  royaume,  et  yuérissant  toute  maladie  el  tonte  in/irmilé  jiormi 
le  peuple'.  L'est  aussi  ix;  <pd  lui  attiroit  cette  grande  réputation,  cl  auias- 
soil  tant  de  monde  autour  de  lui  ; lar,  ajoute  le  inéinc  évangéliste,  su  ré- 
putation se  répandit  dans  toute  la  Syrie,  et  plusieurs  troupes  le  suivoieni  de 
la  Galilée,  et  de  la  Üéeapole,  et  de  Jérusalem,  el  de  la  Judée,  el  du  pays 
d'au  delà  le  Jourdain'.  Ce  furent  donc  ces  troupes  qui  le  suivoieni  qui 
eommencérenl  ces  cris  de  joie,  auxciuels  tout  Jérusalem  cl  tout  le  reste  du 
peuple  applaudit. 

Sa  doctrine  ainsi  conlimu’e,  lui  attiroit  celle  admiration,  et  la  réputa- 
tion d'un  grand  prophète;  el  il  y avoit  aussi  dans  ce  qii'il  disoil  un  carac- 
tère d'autorité,  et  une  cflicace  qu'on  n'avnit  pas  encore  vue  parmi  les 
hommes.  Car  il  les  enseignait  comme  ayant  autorité  et  puissance,  et  non 
comme  leurs  docteurs  et  les  pharisiens'.  Tout  le  monde  l'appeloit  Seifjneur 
et  Rahbi'';  e'csl-à-dire,  maître,  quonpi  il  n'cûl  étudié  sous  aucun  docteur 
de  la  loi,  et  qu'il  n'eiit  fait  aucune  des  choses  qui  doimoicnl  ce  litre 
parmi  les  Juifs.  Tout  le  peuple  était  suspendu,  et  ravi  en  admiration  en  Té- 
coulant' ; el  on  ne  pouvoil  douter  qu'il  ne  ffd  celui  à qui  le  l’salmisle 
avoit  chanté  ; 0 le  plus  beau  des  enfants  des  hommes!  la  grâce  est  ré/iiin- 
due  sur  vos  lèvres'.  On  quilloit  tout  pour  l'cidendre,  tant  le  cliamie  de  sa 
parole  éloil  puissant,  et  tant  oti  étoit  non-seulement  touché,  mais  ravi  de 
TayrémenI  de  ses  discours,  et  des  paroles  de  ijrdce  qui  sortaient  de  sa  bou- 
che ; car  tout  le  monde  lui  rendait  ce  témoiynaije  Kt  ce  u'étoil  pas  soule- 

' Lm,  vu.  37.  — ‘Jiijii.,  VI,  il,  i'i.  — * MhIUi.,  iv,  .I.  Mut.  ii,  il,  10,  11.  Lm-,  v, 
23,  21.  — * M,ittli.,  IV,  23.  — * Ibid.,  2i,  25.  — * td.,  vu,  20.  — i Joiiii,,  ni,  2.  — 
* l.iif,  XIV,  i8.  — ’ /’.v.  XLi»,  3.  — Lik-,  IV,  22. 


Digitized  by  Google 


suit  i; ÉVANGILE  sr, 

incnl  scs  disciples  qui  lui  disoieni  ; Mailre,  ù qui  irioiis-nmisf  Vous  avez 
les  paroles  de  rie  étemelle  ' : mais  encore  ceux  qui  vcnoiciit  avec,  ordre,  el 
dans  le  dessein  de.  le  prendre,  étoient  pris  eux-mêmes  par  ses  discours,  el 
n'osoieut  mettre  la  main  sur  lui'  : en  sorte  que  les  pontifes,  et  les  phari- 
siens qui  les  avoicnt  envoyés,  leur  deniaiulaut  ; Pourquoi  ne  l'arez-rous 
pas  amené?  ils  leur  répondirent  : Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet 
homme'  : ce  qui  lit  que  les  pharisiens  étoiuiés  leur  dcmandoient  : AV  vou- 
lez-vous pas  aussi  vous  laisser  séduire  comme  les  autres'?  Alais  ces  doc- 
teurs et  CCS  pharisiens  eux-méincs,  qui  inéprisuient  tant  ceux  (pii  croyoient 
eu  lui,  et  ne  lui  parloienl  que  pour  le  sur|ireudre,  ne  savoient  eux-méiiies 
que  lui  répondre;  car  il  leur  fernioit  la  hoiiche  par  des  riqwnses  préci.ses 
et  décisives,  et  ils  n' osaient  plus  l'iulerroyer'. 

Voilà  donc  ce  régne  adiuirahle  prédit  dans  le  l*saumc;  el  tous  les  peu- 
ples gagnes  au  Sauveur  par  le  charme  de  sa  parole,  et  par  la  grâce  ré- 
pandue sur  ses  lèvres,  le  ]>rophéte  y ajouloil  celle  de  la  vérité  qu'il  an- 
nonçoit,  de  la  jimtice  dont  il  étoit  le  parfait  modèle,  de  la  douceur'  el  de 
la  iKuilé  avec  laquelle  il  guérissoit  tous  les  malailes  ; ne  faisant  sen  ir  sa 
l>uissancc  que  pour  le  soulageinenl  des  malheureux  el  de  tout  le  genre 
humain. 

Qui  jamais  avoit  régné  de  celte  sorle?  Mais  c'est  ainsi  que  Jésus  régna. 
Ainsi  sa  doctrine  el  ses  miraides  firent  tout  l'cffel  extérieur  qu'ils  dévoient 
faire  uaturellcmcul  sur  tous  les  esprits.  On  le  suivoil.  on  l'admiroit,  on 
lui  applaudissoit,  on  le  recevoil  avec  des  cris  de  joie  : il  n'y  avoit  que  ses 
envieux  qui  frémissoieut,  et  qui  néanmoins  u'osoieni  parler.  .Alais  d'on 
vient  donc  (|u'il  eut  si  peu  de  véritables  disciples?  D'où  vient  que  les  cris 
(|iii  renvoyoient  à la  croix  : C.rucifiei-le,  cmciliez-le  ' , suivirent  de  si  ptés 
ceux  qui  le  céléhroienl  comme  le  lils  de  David?  et  que  l'on  compte  à peine 
six-vingts  hommes  panni  les  frères,  c'est-à-dire,  parmi  les  disciples  (pii 
se  roiifermèrent  dans  le  cénacle  pour  recevoir  le  Saint-Esprit?  C'est  ipie 
les  di.sciples  de  J(■sus-Christ  ne  sont  pas  ceux  qui  l'admirent,  qui  le  loueni, 
qui  le  céléhrent,  qui  le  suivent  même  à l'extérieur,  et  jusqu'à  un  ccrlain 
point;  mais  ceux  qui  le  suivent  au  dedans  cl  |)arlout,  qui  oliservent  tous 
ses  piéceples,  qui  portent  sa  croix,  ipii  se  renoncent  eiix-niémes.  El  le 
nombre  en  est  petit  ; cl  il  faut,  outre  les  attraits  de  la  [larole  el  des  mira- 
cles, une  parole  intérieure  que  tout  le  monde  ne  veut  pas  entendre,  el  un 
miracle  ipii  change  les  cœurs,  dont  notre  orgueil  el  notre  mollesse  empi'- 
chcnl  l'effet. 

Sovons  donc  de  vrais  disciples  de  Jésus  : Si  vous  demeurez  dans  ma  pa- 

* Jain.,  VI,  00.  — • /(/.,  VII,  i4.  — ^ Ibid.,  4.^,  40.  — * Ibid.,  47.  — * xxii, 

— « Pt.  xuv,  5,  H.  — ^ Jfwn.,  xi%,  0. 
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rnle,  roim  seriz  Iraimeiil  mes  rfisri/j/es,  et  vous  connndrez  la  vérité,  et  lu 
vérité  vous  affranchira' . Kl  encore  : Mon  Père  sera  ijlori/ié,  en  ce  que  vous 
rapporterez  beaucoup  de  fruit,  et  que  vous  serez  mes  vrais  disciples',  des 
disciples  dignes  de  ce  nom.  Et  enfin  : Celui  qui  m'aime,  dit-il,  est  celui  qui 
garde  mes  commaudemeuts  *.  Les  antres  peuvent  me  louer,  m'admirer, 
me  suivre  au  dehois,  et  se  glorifier  d'i'tre  mes  disciples  : car  on  se  fait 
toujours  lieaucoup  d'iionueur  d'avoir  un  tel  maître;  mais  ils  ne  m’aiment 
pas,  et  je  ne  les  connois  point,  ni  je  ne.  les  mets  au  rang  des  miens. 


IIP  JOUR 

KVTRÈE  TRlOMI'invTF.  DP  SOTnF-Sr.lCyp.fll.  TOl'T  P.N  (VOIT  ÉTÉ  PRÉDIT  Jl'SgC'AM 
miivDiiPS  ciir;o\st.v.\cf.s. 

IUT>. 

Considérons  ce  que  fit  Jésus  pour  préparer  son  entrée, 

Comme  il  étoit  en  Betlipliagé,  proche  de  Itétlianie,  dans  le  penchant 
du  mont  des  Olives,  presque  à la  porte  île  Jérusalem,  comme  on  a vii;  il 
envoya  deux  de  ses  disciples,  avec  oi'drc  de  lui  amener  une  Anesse  et  sou 
Anon,  qu'ils  trouveroieiit  dans  un  wrtaiu  cliAteau,  qu'il  leur  nionlroit  vis- 
ii-vis  d'eux.  Si  le.  maître  y apportoil  quelque  obstacle,  il  n'y  avoit  qu'à  lui 
dire  : Le  Seigneur  en  a In-soin  : et  aussitôt  on  les  devoit  laisser  aller.  Tout 
se  fit  comme  Jésus  l'avoit  dit.  Us  étendirent  leurs  manteaux  sur  ces  paisi- 
bles animaux  : et  ils  minmt  Jésus  sur  l'Anon,  que  pci-sonne  n'avoil  jamais 
monté.  Là  commencèrent  tout  d'un  coup  ces  cris  de  joie  dont  nous  avons 
parlé.  Ses  disciples  ne  sacount  pas  le  mystère  de  ce  qu’ils  faisoient ; mais 
après  que  Jésus  fut  glorifié,  ils  se  ressouvinreut  que  toutes  ces  choses  avoient 
été  écrites  de  lui,  et  qu’ils  les  avoient  accomplies  sans  y penser*.  Car  il 
étoit  écrit  dans  Zacharie  : Ne  crains  point,  fille  de  Sion  : ton  Roi  doux  et 
pauvre,  juste  et  sauveur,  vient  à toi  monté  sur  une  dnesse  et  sur  son 
ûuou  *. 

Jésus  avoit  tout  prévu,  et  sachant  les  prophéties,  il  les  accom(>lissoit 
toutes  avec  connoissance.  (j'est  ce  qu'il  fil  jusqu'à  la  mort;  et  c'est  pour- 
quoi, jusque  sur  la  croix,  voyant  que  tout  s’aecomplissoit,  et  qu'il  ne  lui 
restoil  plus  rien  à accomplir  durant  sa  vie  que  cette  prophétie  de  David*  ; 
Ils  m'ont  donné  du  fiel  à boire  : et,  dans  ma  soif,  ils  m'ont  abreuvé  arec  du 
vinaigre  ■■  il  dit  : J'ai  soif  On  lui  présenta  le  breuvage  qui  lui  avoit  été 

' Joan.,  Tilt.  31,  32.  — * /d  , xv,  8.  — * Id.,  xvi,  21.  — * /</.,  iii,  15,  Ifi.  — Zaolt.. 
i\,  0.  MnHh.,  \%t,  5.  — « Ps.  LUiii,  22. 
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pmlestin^  ; il  eu  fioitia  aillant  qu’il  ral'oit  poiir  acrmiiplir  la  proplirlie  ; 
après  il  dit  : Tout  est  nccomiili:  il  n'y  a plus  qn’i'i  ivniiro  rdino  ; à l'inslanl 
il  baissa  la  tète,  et  se  mil  vnlonlaireinont  on  la  posture  d’un  lioinme  mou- 
rant, et  U expira'. 

Jésus  donr  savoil  ce  qu'il  voiiloit.  qui  oloit  racoomplissomont  des  pro- 
pliétics  : mais  une  voi'tii  cacliée  exéonloil  tout  le  rosie.  Il  se  trouva  préci- 
sément un  vaisseau  ou  il  y avoil  du  vinaigre  : il  se  trouva  une  é|K)iige  dans 
laquelle  on  lui  pouvoil  présenter  à la  croix  le  vinaigre  où  on  la  trempa  : 
on  l'attacha  au  Imiit  d'une  lance,  et  on  la  lui  mit  sur  la  l>ouche.  La  haine 
implacable  de  ses  ennemis  que  le  démon  animoit,  mais  que  Dieu  gonver- 
noit  secrètement,  fit  tout  le  luépaiatif  nécessaire  à l’accomplissement  de 
la  prophétie.  .Ainsi,  dans  cette  laxasion,  l’ilncsse  et  l’ànon  se  trouvèrent  à 
point  nommé  prés  du  lieu  où  se  devoit  faire  la  célèbre  entrée.  Le  maître 
les  laisse  aller  : on  met  Jésus  dessus  sans  savoir  ce  qu’on  fait  : une  sou- 
daine joie  saisit  les  peuples  : les  cris  s on  ensuivent  : et  Dieu  agit  secrète- 
ment, non  pas  sur  deux  ou  sur  quatre;  ce  qu'on  pourroit  attribuer  à 
quelque  concert;  mais  sur  toute  la  nmltiludc,  et  jusque  sur  les  enfimts, 
parce  qu’il  étoil  encore  ainsi  prédit.  Si  les  plus  petites  choses  s’accom- 
plissent, si  tout  jusqu’à  l’iinon  et  l’ànessc,  et  jus(|u’au  vinaigre  : que 
crains-tu,  chrétien’.'  et  pcux-lu  douter  des  magniliqnes  promesses  qui 
l’ont  été  faites?  Jésus  a tout  vu,  tout  prévu,  peasé  à tout,  tout  préparé  : 
marche  en  confiance  et  ne  ciains  rien. 

Le  saints  Pères  disent  que  l’ànon,  que  nul  autre  que  Jésus  n’avoit 
monté,  représentoit  les  gentils,  indomptables  et  indociles  animaux  que 
nul  autre  avant  Jésus  n'avoil  subjugués.  Venez,  âmes  indisciplinées  : ve- 
nez vous  soumettre  à Jésus  : abaissez-vons,  et  laissez-vous  eonduire  an 
lien  qu'il  vous  met  au  col. 

Admirez  encore  une  fois  le  triste  et  pauvre  éqiiip'age  de  ce  roi  : mais 
aussi  étoil-ce  un  roi  pauvre.  c]ui  n’étoil  riche  ([u’en  gixlces.  Voici,  dit 
Zacharie,  ton  roi  pauvre,  juste  et  saurear’.  Mais  écoute  la  suite  de  la  pro- 
phétie : avec  ce  l’oible  équipage.  Je  mettrai  eu  fuite  les  chariots  d'Ephraim 
attelés  à quatre  chevaux,  et  les  fiers  coursiers  de  Jérusalem  \ et  tous  les  ares 
tendus  pour  le  combat  seront  rompus  ; et  il  annoncera  la  paix  aux  qenlils; 
et  sa  puissance  s'étendra  d'une  mer  à l’autre,  et  depuis  les  fleuves  sur  les- 
quels il  pi-èchera,  et  où  il  donnera  le  nouveau  baptême,  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  Et  vous,  i)  .Sauveur  victorieux,  vous  avez  avec  le  sanq  de 
votre  alliance,  tiré  vos  prisonniers  du  Inc  oit  il  n'y  a point  d'eau',  et  du 
cachot  ténébreux  d’une  prison.  Voilà  toutes  les  nations  les  pins  lielli- 
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i|iieus(«î  et  les  plus  lièi'es,  vaincues,  |•aclletécs,  délivnVs,  par  ce  roi  moulé 
sur  un  ilue. 


1V‘  JOUR 

jCai'SUEii,  ricrut  iie  f.uiE  uvatE  au  rfxuÉ  soihe-seioaei'h  i'kEdit  ses  malhecrs. 

Suivons  Jésus,  et  apprenons  île  saint  Luc  ce  qu’il  fit  en  descendant  vers 
Jérusiilem,  et  approchant  de  scs  portes,  et  en  la  re^'ardant.  Lisez  Luc,  xix, 
‘2!t;  et  appuyez  sur  le  vers<-t  'il  et  suiv.  jusqu'au  4â. 

Dans  les  malheurs  de  Jénisalimi  nous  voyons  ceux  des  :lnies  qui  pé- 
rissctit.  U viendra,  dit  Jésus',  un  temps  malheureux  pour  toi,  où  tes  enne- 
mis t'enoiroimeronl  de  tranchées  ; ils  t’enfermeront,  et  te  serreront  de 
toutes  parts.  Ainsi  ai  rivcra-t-il  à Jérusalem  de  point  en  point  : on  sait  les 
effroyables  travaux  que  lirctd  les  Itoniains,  et  cette  muraille  qu'ils  élevè- 
rent autour  de  cette,  ville  malheureuse  qui  la  serroit  Ions  les  joui's  de  plus 
en  plus  : ce  (pii  causa  riiurrihlc  raniine  (|ue  tout  le  monde  sait,'oi'i  les 
mères  maiipeoient  leurs  enfants.  Ainsi  arriveia-t-il  à l ame  piKhercssn  : 
serrée  de  tous  «’iti’is  par  scs  mauvaises  habitudes,  la  grilœ  ni  le  pain  de 
vie  n’y  pourront  plus  trouver  d'ciilive;  elle  périra  de  faim  ; elle  sera  acca- 
hltÆ  de  ses  péchés  ; et  il  n'y  restera  plus  pierre  sui-  [lierre.  Ltraiige  étal  de 
cette  àme  : renversement  univei'sel  de  tout  ^('•dilice  intérieur I Plus  (h> 
raison  ni  de  (lartic  haute  : tout  est  abruti  ; tout  est  corps  : tout  est  sens  : 
tout  est  abattu,  et  enliéremenl  à terre.  Qu’est  devenue  cette  belle  arehi- 
tccture  qui  marquoil  la  main  de  Dieu'.'  il  n'y  a pins  rien  : il  n y a plus 
pierre  sur  pierre,  ni  suite  ni  liaison  dans  celle  àme  ; nulle  [liécc  la;  tierft 
à une  autre;  et  te  désordre  y l'sl  universel.  Pourquoi'.’  le  principe  en  est 
(lté;  Dieu,  sa  crainte,  la  conscience,  res  [iremiéres  imprcssiiius  qui  font 
sentir  à la  créature  raisonnable  qu  elle  a un  souverain  : ce  fondement 
renvci’sé,  que  |ieut-il  rester  en  son  entier? 

A c(!  triste  spectacle,  Jésus  ne  [leut  retenir  ses  larmes  : .Si  tu  sarois  ! i‘i 
àme,  si  lu  savais  ! Il  n’acbèvc  [las  : les  sanpiots  interrom|ient  son  discouis  : 
sa  lanpuc  ne  peut  exprimer  ravcugicment  de  cette  àme  : Si  tu  savais  ! 
du  moins  en  ce  jour  qui  t’est  encore  donné,  et  où  Dieu  te  visite  [lar  sa  [tràce. 
11  y a un  jour  que  Dieu  sait,  après  leijuel  il  n’y  a plus  pour  l’àme  aucune 
ressource  : parce  que,  dit  Jésus,  tu  n’as  pas  connu  le  temps  où  Dieu  te 
visitoil'.  Quand  une  lumière  intérieure  le  montre  tes  crimes;  quand  lu 
os  invitée  h donner  gloire  à Dieu,  et  que  tout  crie  on  loi  qu’il  fandroit  se 
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suit  L'ÉVANOIUi 
(loiiner  à lui  ; foiiiniu  en  ee  jour  de  la  visite  de  Jérusuleni,  loiil  le  monde, 
et  jusqu'aux  enfanis,  crioient  au  lils  de  David  : si  lu  n'écoules,  le  inoincnt 
se  passe;  adle  grâce  si  vive  et  si  l'orle  ne  reviendra  plus. 

Tout  ccd  est  caché  à les  tjeiu'  Ton  cu’ur  est  appesanti  ; tes  yeux  sont 
fennes  et  obscurcis  : tes  passions  t'aveuglent  ; nu  voile  obscur  est  sur  les 
paupières  ; un  alTroux  assoupi.sscinent  les  appesantit.  O âinel  Jésus  en 
pleure,  et  lu  ne  le  pleures  pas  loi-tuèino'!  Pleure,  pleure,  ô spirituelle  Jé- 
rusalem! pleure  la  perle,  du  moins  en  ce  jour  que  le  Seigneurie  visite 
d’une  manière  si  admirable  ; si  jusques  ici  tu  as  èlè  insensible  à ta  propre 
perle,  pleure  aujourd'liui,  et  tu  vivras.  Ne  perds  aucun  moment  de 
gnUe,  parce  que  tu  ne  sais  jamais  si  ce  ne  sera  pas  le  dernier  qui  te  sera 
donné. 


V JOUR 

DtK.\iF.ii  sÈioüii  ne  jKsrsa:imisT  f..v  itorsaex.  ms  movK  de  uem.uu.hk. 
tisM  MAnii.,  SKI,  10  ^ 15.  si,  11  à IK.  Uoc,  iti,  15,  lu  Un. 

Toute  la  ville  est  émue  pendant  que  Jésus  la  traverse  en  triomphe  : Qiit 
est  celui-là?  Et  les  peuples  ipù  uccompaipioient  le  nouveau  roi,  répomloient  •• 
C’est  Jésus  le  prophète  de  ymarelh  de  Galilée 

Jè'sus-Christ  avoit  (ummencé  sa  prédication  en  Galilée,  à Gapharnaüm 
et  aux  environs,  conformément  à la  prophétie  d’Isaïe,  rapportée  en  saint 
Matthieu’.  Nazareth  ètoil  la  demeure  de  scs  parents  cl  la  sienne;  mais 
depuis  sa  prédication,  il  s'établit  avec  les  siens  il  Capbaruaüm.  Gettc  ville 
avec  les  villes  cl  contrées  voisines  virent  la  plupart  de  ses  miiacles,  et 
ouïrent  la  plus  grande  partie  de  ses  instructions.  G’étoit  même  dans 
la  (ialilée  qn  il  a\oit  choisi  scs  apôtres  i la  trmqic  de  scs  disciples  étoil 
presque  toute  de  ce  pays  : et  en  entrant  avec  lui  dans  Jérusalem,  ils  fai- 
soient  honneur  à leur  patrie  du  nom  il’un  si  grand  proplicto. 

Cependant  le  nom  du  Sauveur  n’étnit  pas  moins  célèbre  dans  Jérusa- 
lem, où  le  hi  uil  de  ses  miracles  s’ètoit  porté  de  toutes  pails  : en  sorte 
que  dans  le  temps  qu’il  prôdioit  en  Galilée,  une  grande  troupe  venue  de 
Jérusalem  et  de  la  Judée  le  suivait'. 

11  ne  manquoit  point  de  vcnii'  à Pâque,  selon  l’ordonnance  de  la  loi, 
dans  cette  ville  et  au  temple;  et  il  y venoit  aussi  à d'autres  .solennités 
principales.  11  y faisoit  éclater  sa  doctrine  et  scs  miracles  d’une  manière 

* Lui\  XIX.  -i'i.  — ^ Miittli.,  \xl,  lll.  11.—*  Is.,  IX,  ! , Matlli. , iv,  1^,  1 1,  15,  |li. 
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admiralilc,  et  autiml  ou  plus  qu'eu  aucun  autre  endroit  de  la  terre  sainte, 
conune  dans  la  ville  royale,  où  Dieu  avoit  établi  sou  nom,  et  qui  étoil  le 
siège  et  le  diel'de  la  religion,  La  résurroctiou  du  Lazare  avoit  été  faite  à 
la  porte  de  Jérusalem  en  Itétiianie  : la  ti'oupe  (|ui  l'aceompagnoit  au  eédèbro 
jour  de  sou  entrée,  étoit  grossie  par  les  babitauts  de  Jérusalem,  qui 
avoieut  vu  celte  élunilinile  résurrection  ; comme  il  est  aisé  de  le  conclure 
de  saint  Jean*. 

Le  qui  obligeoil  le  Sauveur  à demeurer  ordinaironieut  en  Galilée,  c’éloil 
que  les  pontifes,  et  les  autres  qui  inacbiuoienl  sa  mort,  n'avoienl  pas  le 
même  pouvoir,  ni  les  mêmes  moyens  d'e.\écuter  ce  noir  ilessein  en  ce 
pays-là,  que  <laus  Jérusalem  et  aux  environs.  C'est  aussi  ce  qui  donna 
lien  à raccoinpiissement  de  la  prophétie  d'Isaïe  qu'on  vient  de  voir  : et 
tout  SC  faisuit  convenablement,  puisrpic  Jésus  devoil  passer  toute  sa  vie 
dans  la  pei-sécntion,  dans  les  périls,  avec  des  pneantions,  et,  pour  ainsi 
dire,  dans  une  fuite  continuelle,  à cause  de  la  haine  des  Juifs.  Et  néan- 
moins quand  il  falloit,cldans  lestenqis  les  plus  solennels,  il  paroissoit  dans 
Jérusalem,  afin  que  la  lumière  de  l'Evangile  se  répandit  de  là  dans  tout 
le  pays,  comme  du  chef  sur  les  membres. 

Admirons  les  douces  voies  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  ne  veut  point  que 
son  Fils  fasse  tout  par  miracle  et  par  puissance  : premièrement,  pour 
accomplir  les  mystères  de  son  humiliation  : setondement,  pour  apprendre 
par  son  exemple  à scs  disciples,  les  précautions  et  la  prodcnce  avc'C  la- 
(luelle  ils  doivent  agir  en  toutes  clioscs.  • 

Suivons  Jésus  à Jérusalem,  on  il  va  paroitre  pour  la  dernière  fois,  et  où 
aussi  il  va  donner  les  instructions,  et  accomplir  les  mystères  les  plus  es- 
sentiels. C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  y entre  à œtle  fois  avec  plus 
d'éclat  (pie  jamais;  pour  rendro  les  |H?uplcs,  et  de  w temps,  et  de  tous  les 
sièi'les,  plus  attentifs  à tout  ce  (ju'il  y alloit  dire  et  faire.  Voyons  donc 
avant  toutes  choses  ce  ipi'il  fera  dans  le  temple  : cai'  c'est  là  qu'il  va 
descendre. 


Vl‘  JÜlR 

Cin.lCTi:ll  D U'TCmlTf.  WXS  LE  T1U0MI1IE  tiF.  irSCS-ClUllST.  M)V  ZÈLK  IVICll  H SUVTETE 
m;  iF,>iiH.F. 

Jésus  va  descendre  arr  temple,  comme  les  triurnphaleur's  le  pratiiproient 
ordinaiiement,  inénre  parnri  10*8  ireuples  idolâtres.  Car  il  y avoit  une  no- 
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(ion  dans  (oui  le  t'eut’  Iminain,  qu'il  falloil  rapporter  à la  divinité  toute 
la  gloire  : que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  élevé  parmi  les  hommes  devoit  s'a- 
haisscr  à ses  pieds  ; et  qu’à  vrai  dire,  c’étoit  à Dieu  seul  qu’a|)partenoit  le 
triomphe.  C’est  pourquoi  il  est  appelé,  le  Triomphaleiir  d'isruél' . Allez 
donc,  ô ivauveur  ! poi'tez  à votre  Péi  e dans  son  temple  la  gloire  du  plus 
l)eau  triomphe  qu’on  ait  jamais  vu  parmi  les  hommes,  et  la  lignre  de  tous 
les  autres  que  vous  devez  remporter  dans  le  ciel,  sur  toute  la  tciTO  et  sur 
les  enfers. 

Jésus-Christ  devoit  paroitre  dans  le  temple,  non-seulement  pour  y ren- 
dre à Dieu  le  culte  suprême,  mais  encore  comme  son  Fils  : comme  le  fils 
de  la  maison  ’ ; |)our  y ordonner  ce  que  son  Père,  qui  l’y  envoyoit,  lui 
avoit  proscrit. 

Ainsi,  d’alvoi-d  qn'il  y entre,  il  reijarde  tout,  et  de  tous  côtés,  selon  la 
remarque  de  saint  Marc’. 

Comme  il  était  tard,  il  se  retire  pour  ce  jour;  mais  il  y revient  le  lende- 
main. Il  en  chasse  avec  autorité  les  vendeurs  (‘t  les  acheteurs  : il  renvers<; 
leurs  hnreanx,  leuin  tables,  leurs  chaises,  leurs  mai-chandises,  leui’  ar- 
gent : il  n’épargne  pas  les  personnes,  qu’il  chassa  du  saint  lieu;  appa- 
remnnmt  à grands  coups  de  fouet,  et  avec  des  cordes  ramassées,  commi; 
il  avoit  fait  autiefois,  et  en  leur  disant  : Otn  tout  cela  d’ici,  et  ne  fiiiles 
pas  une  maison  de  trafic  de  la  maison  de  mon  Père*.  Il  parle  donc,  et  il 
agit  encore  un  coup,  comme  le  fds  de  la  maison,  et  avec  une  pleine  auto- 
rité, sans  que  pereonne  le  contredise. 

En  même  temps  pour  montrei’  cette  autorité,  il  fait  dans  le  teiriple  ses 
guérisons  ordinaires  : Il  y ijnérit  les  aveugles  et  les  estropiés  qui  se  présen- 
tèient’.  11  conlirme  ce  qu’il  avoit  fait  par  l’Ecriture  : Il  est  écrit,  dit-il,  Ma 
maison  est  une  maison  des  /irières’  : c’est  ce  que  Dieu  avoit  dit  par  la  bouche 
d’Isaïe.  11  y ajoute  le  reproche  ; Et  vous,  dit-il,  vous  en  faites  une  caverne 
de  voleurs  ■'  ainsi  que  Jérémie  l’avoit  prédit’. 

Alors  donc  fut  accompli  cet  oracle  de  David  : El  moi  j'ai  été  établi  de 
Dieu  comme  roi  sur  Sion  su  sainte  montagne,  annonçant  et  prêchant  ses 
préceptes*.  On  vit  dans  son  temple  le  Dominateur  et  l'Ange  du  testament, 
que  Malachie  avoit  prédit*.  Jésus-Christ  y exeree  de  plein  droit  toute  l’au- 
toi  ité  de  son  Père  : Il  ne  souffrait  pas,  dit  saint  .Marc  qu'on  passât  avec 
un  vaisseau  par  le  temple,  ni  qu’on  fit  servir  de  chemin  public  un  lieu  si 
saint.  L’Evangile  ne  dit  pas  qu’il  le  défendoit,  mais  qu’il  ne  le  souffioit 
pas  : et  c’cst-à-diie,  à en  juger  par  le  reste  de  scs  actions,  qu’il  les  n!()ous- 

' I tieg-,  vv,  — • lleb.,  ni,  ti.  — * Marc,  xi,  11.  — * Joaii.,  ii,  15,  l(î.  — v 
vvi,  U.  — “ Is.,  ivi,7.  — ’ Mattli.,  sxi,  15.  Jnvm.,  »n,  11.  — "Ps.  ii,  (i.  — “.Malacli., 
ni.  I . — Mme,  x!,  16. 
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soit  lT  1(“s  chassoil;  du  moins  qu'il  lus  iv|m'iioil  a\ec  meiiaws.  S'il  n'avnil 
l'ait  qu'ordonner,  ce  sentit  un  acte  il'aulorilc;  mais  il  agit,  il  renverse,  il 
l'ra|i|H!  : ce  qui  est  encore  un  acte  di-  zèle.  Ce  i|ui  fait  aussi  ()ue  saint  .li-an, 
et  tous  ses  disciples  a|ipliquèrrnt  à cette  action,  celle  parole  de  David  : Le 
zèle  (le  votre  maison  m’a  dèvoiè'. 

la;  zèle  est  une  ferveur  de  l'amour  de  Dieu,  trop  vifiaïur  altendte  le  se- 
cours d'autrui,  ni  pour  s'astreindie  aux  formes  ordinaires  ; mais  agissant 
par  lui-mème,  et  au-dessus  de  ses  foices,  avec  une  ttspèce  d'excès,  par  une 
absolue  conliance  en  la  puissance  de  Dieu  : c'est  ce  (|id  paroil  dans  celle 
action  du  Sauveur. 

Itemanpiez  ces  paroles  : Une  caverne  de  voleurs  : tpii  doit  faire  trcmblei' 
tous  roux  tpii  Iraliquent;  puisqu'elle  leur  fait  .sentir  ipie,  dans  l'usage 
commun,  et  si  l'on  n'y  ])rend  ganle,  le  trafic  n'csl  qu'un  tissu  do  mensonge, 
de  tromperie  et  de  vol. 

Remarquez  aussi  avec  tous  les  inteiptèles,  que  ce  qu'on  vendoitdans  le 
temple,  éloit  des  Itumfs,  des  brebis,  des  colombes;  toutes  eboses  ([ui  scr- 
voient  aux  sacrilices  : et  néanmoins  Jésus  chasse  tout  : non  que  a;s  ventes 
fussent  mauvaises,  mais  paice  que  ce  n'éloil  pas  le  lieu  de  les  laiie.  (lue 
feroit-il  des  discouro,  des  irrévèienros,  et  de  tant  de  eboses  infâmes  qu'on 
fait  dans  le  temple? 

Remarquez  encore,  qu'il  parle  en  particulier  à ceux  qui  vendent  des 
colombes.  Ce  que  les  saints  ont  entendu  des  simonia(iues  qui  vendent  le 
Saint-Esprit  et  ses  grJccs  ; qui  entrent  par  d’indignes  commerees  dans  les 
emplois  ecclésiastiques  et  spirituels;  et  qui,  en  quelque  façon  (pie  ce  soit, 
négocient  pour  avoir  les  voix  de  ceux  ipd  les  donnent.  Oleî,  ùiez  tout  cela, 
dit  le  .Sauveur. 

Le  temple  alloit  périr;  et  Jésus  qui  le  va  prédire,  comme  nous  verrons, 
ne  l'ignoroit  pas  : et  cependant  il  en  défend  avec  tant  de  zèle  et  d'autoi  ité 
la  sainteté,  pendant  qu'il  subsiste.  C'est  donc  pour  ajiprondre  aux  ebré- 
li<'us  ce  qu'ils  doivent  aux  nouveaux  temples,  dont  li;  temple  de  Jénisalem 
n'éloil  qu'une  foible  et  impaifaitc  ligure,  et  infiniment  au-dessous  des 
mystères  des  chrétiens,  dont  Jésus-Christ  fait  le  fond,  et  où  se  trouve  son 
samt  coips  et  son  sang  précieux.  Tremblons,  tivmblons  à la  seule  vue  et 
à l'approche  de  ce  sanctuaire. 

Mais  nous  avons  toujours  un  temple*.  Notre'  âme  en  est  un  : nos  corps  en 
sont  un  ; resitcctons  ce  tenqvie  si  sainlemeni  consacré,  et  inséparable  de 
nous-inômes.  N"y  laissons  entrer,  ni  même  passer  rien  d'inq)ur  ni  de  pro- 
fane. Garelons-nous  bien  de  le  faire  servir  à aucun  indigne  tralic.  Respec- 
tons ce  (emp/e,  et  le  Saint-Esprit  </ui  y linliile’. 

* Ps.  u'iu,  lü.  Joaii.,  Il,  17.  — * I Cor.,  iii,  U>,  17.  - vi,  10. 
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OmOTÈRE  DIIUmi.UTION  n\>S  I.R  TRIORI'IIE  Mt«E  W)  SAUVEUR.  JAWUSIE  RES  PIIARIStENS. 
ioAR..  ui,  18,  ot  su[r.  Mattii.,  xsi,  15, 16.  Loc,  xix,  59,  40. 

Ix".  règne  du  .Sauvcui’  dcvoit  èlre  glorieux  el  éekilant,  qiioi(|ue  d'une  a\ilre 
gloiro  et  d'un  autre  éclat  que  celui  que  les  Juifs  charnels  s’étoient  ima- 
giné. INous  avons  même  vu  que  Jésus  satisfaisoit  en  quelque  fa(;on,  même 
à cette  attente  grossière  d'une  royauté  sur  la  terie,  par  la  pompe  île  ce 
jour  ; et  leur  montroit  que  rien  ne  lui  étoit  plus  aisé  que  de  s<>  faire  recon- 
noitre  pour  roi  par  tous  les  peuples,  et  qu'il  y avoit  à cela  des  dispositions 
mcneilkniscs.  Maisatin  de  ne  point  sortir  de  ce  caractère  d'hiuniliation  et 
de  persécution,  qui  devoit  le  suivre  partout  jusqu'au  dernier  jour,  il  fal- 
loit  qu'il  y eût  de  la  contradiction  dans  son  triomphe;  et  ce  caractén*  y pa- 
roit  dans  la  jalousie  des  pontifes,  des  pharisiens,  et  des  docteurs  de  la  loi. 
dette  jalousie  nous  est  expliiiui'-e  par  cette  parole  de  saint  Jean  ; pendant 
que  tout  le  monde  alloit  an-<levant  du  Sauveur,  et  lui  applaiidissnit.  les 
pharisiens  se  disoient  les  uns  aux  autres  : Qiu’  ferons mius  : tout  le  momie 
court  après  lui  ’ C'est  ce  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  ; et  c’est  ce  qui  leur 
lit  dire  deux  paroles  qui  sont  marqui'H's  dans  les  Evangiles. 

La  jalousie  les  dévoi-oit  ; et  pendant  que  jusqu'aux  enfants,  tout  crioit 
qu'il  étoit  le  lils  de  David,  ils  lui  disoient  : Maître,  réprimeivos  ilisciples. 
Enteudei-vous  bien  ce  qu'ils  disent  1 11  leur  répondit  deux  clîoses  ■ rime, 
IV arei-rous  jamais  lu  ce  qui  est  écrit  : Vous  acei  tiré  la  lonanqeia  plus  par- 
faite de  la  bouche  des  petits  enfants,,  el  de  ceux  qui  sont  à la  mmiiW/c*  ’ 
Vous  devez-vous  doni'  étonner,  si  dans  un  Age  plus  avancé  les  enfants  ren- 
rlent  à Dieu  en  ma  personne  des  louanges  et  un  témoignage  plus  éclatant’; 
Si  vous  aviez  la  simplicité  et  la  sincère  disposition  d'un  Age  innocent,  vous 
loueriez  Dieu  comme  eux  ; comme  eux  vous  honoreriez  celui  qu'il  envoie  : 
mais  votre  envie,  votre  fausse  gloire,  votre  hypocrisie  et  votre  fausse  poli- 
tique vous  en  empêchent.  Dépouillons-nous  de  tous  ces  vices,  et  revêtons- 
nous  de  l'innocence  et  de  la  simplicité!  des  enfants,  pour  chanter  sincère- 
ment et  purement  les  louanges  de  Jésus-Christ. 

L’autre  réponse  du  Sauveur  sur  ce  irproche  des  pontifes  et  des  docteurs 
de  la  loi  : .Si  ceux-ci  se  taisent,  leur  dit-il’,  les  pierres  memes  crieront. 
Dieu  est  assez  puissant,  disoit  .lean-Ba(itiste  pour  faire  nuilre  même  de 
res  pierres,  les  enfants  d' Abraham  ; el  des  emurs  les  plus  endureis,  en  faiix! 

’ J.w».,  XII,  tfl.  — A t.m*.  xi\.  !V,l.  Miiltti  , xo,  l.j,  Ifî.  Px.  VIII.  5. — * l.iic,  xo.  VO. — 
* .M  .lUi  . III.  !l. 
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<l(!  vrais  lidêles.  1^  tc'inps  dcvoil  venir,  el  il  éloit  venu,  que  la  gloire  de 
Jésus-Christ  letetilireil  si  liauletueiit  par  toute  la  terre,  ipie  les  gentils 
s’asscinblcroient  à cette  voix  ; et  rpic  Dieit  scroil  ador  é par  itn  peuple,  qui 
justpt'alors  ne  le  conrroissoit  pas,  el  rpti  dorruoit  endurci  dans  son  péché. 
O pierres,  ('icteurserrrlurris,  éveillez-vous,  atterrdrisscz-vous  à cette  paroh" 
du  Satrvetrr. 


Mil’  .lOL'R 

LC  MÊME  SiaET 
lun. 


Pendairt  que  les  (icuples  applaudissoient  art  Sauvettr,  et  en  portoient 
les  louarrges  jirsqu'au  ciel,  ses  ertrrernis,  non  contents  de  faire  paroitre 
tlans  leurs  paroles,  leur  crtvie  qu'ils  rte  pouvoierrt  retenir,  faisoient  de  se- 
crètes menées  (jour  le  per  dre,  el  y éloienl  même  animés  par  la  gloire  d’rrn 
si  heaujotrr.  C'étoil  encore  rtn  trait  de  ce  caractère  de  persécution  qui  le 
dcvoil  suivre,  cl  tpri  le  suivit  en  effet  jusr[u  a la  lin. 

Cunlemplorts  ici  les  effets  de  la  jaloirsie  ; c'est  trrte  ries  |jlus  grantles 
plaies  de  ttolre  natrrre.  Jésus-Chr  ist,  qui  éloit  vertu  pour  la  grrt'uir,  en  dc- 
voit  sentir  toute  la  malignité;  et  les  souffrances  que  l'envie  lui  drrvoit 
carrser,  devoierrt  servir  de  remède  à son  vmtirr.  L’envie,  c'est  le  noir  et 
secret  effet  d'un  or'gueil  faible,  qui  se  sctrl  nu  tlirnirnter,  nu  effacer  par  le 
rttoitrdre  éclat  des  autres,  el  qtri  rre  (lertl  sorrterrir  la  rtroindre  lumière. 
C’est  le  phts  dangereux  venin  de  l’arnoirr-propre,  qrri  commence  par  cort- 
sitrner  rehri  qui  le  vomit  sur  les  arrlres,  el  le  [jorte  aux  atlerrlals  les  plus 
rtoirs.  Car  l'or'gueil  naturcllernerrl  est  enlreprerrarrt,  elvenl  éclater  : rirais 
l'ertvie  se  catdtc  sorts  loult'  sorle  de  prétextes,  el  se  plait  aux  plus  secrètes 
el  aux  phts  noires  tnenr''es.  les  médisances  dégttisécs,  les  calomnies,  les 
trahisons,  tous  les  tttanvais  artifices  en  sont  l’untvre  el  le  partage.  Quand 
[rar  ces  tristes  el  sombres  arliliccs  elle  a gagné  le  dessus;  elle  éclate,  el 
joittl  ensemble  contre  le  jttsle,  dottl  la  gloire  la  cottfottd.  l’insulte  et  la 
tttoqtterie,  avec  toute  ramertrttne  de  la  haine,  cl  les  derniers  excès  de  la 
rrttaulé.  O .Saitvcur!  ô Juste!  é le  Saittl  des  saints!  c’est  ce  qui  dcvoil 
s’accomplir  en  votre  (ler  sonne. 

Déracinons  l'envie  : el  dans  le  moindre  de  ses  effets  qtte  nous  ressenti- 
rons dans  notre  «eur,  concevmts  toirte  la  maligrrité  et  tmrte  l'horreur  tCttn 
tel  [toison. 
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itsis  DO.VNF.  U'I-IIFIIF.  A SOX  TnlOHrilE  I.E  CARACTFIIE  n'llt')m.UTION 
ET  CE  HOCT  Qini.  REVOIT  AVOIR.  EFFETS  DIFTfllENTS 
OCE  FAIT  LE  TRIOEI'HE  DE  JÉStSAIIIRIST  DA.SS  LES  JEKTi  ET  DAiSS  LES  GENTILS. 

JoAX.,  xx>  19  i 37. 

Saint  Jean  nous  fait  remarquer  deu.v  effets  bien  différents  du  triomphe 
•le  notre  Sauveur.  Dans  les  pharisiens  il  exeila  les  sentiments  de  la  ja- 
lousie, et  les  noirs  complots  que  nous  avons  vus.  Les  phariiiens  se  disaient 
les  mis  aux  autres  : Que  ferons-nous  : tout  le  monde  court  après  lui'  1 Mais 
en  môme  temps,  et  durant  ces  criminelles  menées  des  enfants  d'Ahraliam 
contre  le  Christ  qui  leur  étoit  promis;  les  gentils  qui  n’étoient  pas  de 
cette  race  bénite,  et  qui  aussi  éloient  étrangers  de  celle  sainle  alliance, 
furenl  touchés  d’une  sainte  admiiation  pour  l'autenr  de  lanl  de  meneilles. 
Quelques  ijentils,  dit  saint  Jean*,  qui  connoissoienl  Dieu,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  Juifs,  puisqii'i/s  venaient  adorer  à la  fête,  s'adressèrent  à Phi- 
lippe un  de  ses  a|>ôlrcs,  et  lui  dirent  avec  respect  : Seigneur,  nous  souhai- 
tons de  voir  Jésus.  Ce  n'étoit  pas  simplement  le  voir  : car  tout  le  monde 
l’avoit  assez  vu  dans  celte  journée,  et  tout  le  monde  le  voyoit  quand  il 
prôchoit;  mais  ils  le  vouloient  voir  en  particulier  et  jouir  de  son  entre- 
tien, i|ui  est  proprement  ce  qu'on  appelle  venir  voir  un  homme. 

A celte  approche  des  gentils  (pii  vouloient  le  voir.  Jésus ariTUe  aussili'il 
sa  pensée  sur  la  vocation  des  gentils,  qui  devoit  être  le  fruit  de  sa  mort. 
Ces  grandes  prophéties  où  les  nations  lui  sont  données  comme  son  héri- 
tage et  sa  possession,  lui  sont  présentes  : dans  le  petit  il  voit  le  grand.  Ce 
(pie  les  Mages  avoienl  commencé  dés  sa  naissance,  qui  étoit  la  conversion 
des  gentils  en  leurs  personnes,  (xnix-ci  le  continuent,  et  le  figurent  encoro 
vers  le  temps  de  sa  mort  : et  le  Sauveur  voyant  concourir  dans  les  gentils 
le  désir  de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre  dans  les  Juifs,  voit  en  même 
lenips  dans  cet  essai,  commencer  le  grand  mystère  de  la  voixilion  des  uns, 
par  l'aveuglement  et  la  réprobation  des  antres.  C’est  ce  (pii  lui  fait  dire  : 
L’heure  est  venue,  que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié' . Les  gentils  vont 
venir,  et  son  royaume  va  s’étendre  par  toute  la  terre. 

Il  voit  plus  loin  ; et  il  voit,  selon  les  anciennes  prophéties,  que  c’étoit 
par  sa  mort  qu’il  devoit  acquérir  ce  nouveau  peuple,  et  celle  nombreuse 
postérité  qui  lui  étoit  promise.  C’est  après  avoir  dit  : Us  ont  percé  mes 
pieds  et  mes  mains,  que  David  avoil  ajouté*  : Toutes  les  contrées  de  la  terre 

* Jt.-iii  , xn.  13.  — • MiV/,,  20.  — * //»»/  , 27»,  — * /*x.  xxi,  17,  2S. 
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se  ressouvienilroul,  et  se  roiiverlii  uiil  au  Seiytieur.  C'nst  après  qu'il  aiiroil 
livré  son  Ame  à la  mort,  qn'Isaïe  lui  promettoit,  qu  i/  verrait  une  longue 
suite  d'enfants'.  Ht  encore  ; Qui  racontera  sa  génération  ? gui  pourra  compter 
sa  postérité,  parce  qu’il  a été  retranché  de  la  terre  des  vivants?  Je  l'ai 
frappé  pour  les  péchés  de  mon  peuple'  : Kl  encore  : Je  lui  donnerai  la  dé- 
pouille des  forts,  et  il  en  partagera  le  butin,  parce  qu'il  a donné  son  âme  A 
la  mort'.  Il  voyoil  donc  (pie  c.’étoil  à ce  prix  ipi'il  devoil  aciieler  ce  nou- 
veau peuple  ; il  lui  eu  (U'voil  couler  la  vie.  IMein  de  celte  vériti',  apn'^s 

avoir  dit  : L’heure  est  venue,  que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié;  il 

ajoute  : Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne  meurt,  il  demeure  seul  ; mais 
s'il  meurt,  il  se  multiplie'. 

C'est  ainsi  que  dans  les  paroles  de  .l('sus  nous  voyons  le  vrai  commen- 
taire et  la  vraie  ex|dicaliou  des  propli(''ties.  Mais  il  nous  en  doit  à noli-e 
manière  aniver  autant  (pi'à  lui.  Nous  sommes  le  prain  de  froment,  et  nous 
avons  un  penne  de  vie  caché  eu  nous-nièim's.  C'est  par  là  que,  comme 
Jésus,  nous  de'ons  porter  beaucoup  de  fruit,  et  du  fruit  pour  la  vie  éter- 
nelle. Mais  il  faut  que  tout  meure  en  nous  ; il  faut  que  ce  penne  de  vie  se 

d(’‘papc  et  se  débarrasse  de  tout  ce  ipii  l'cnvebqipe.  Iâ)  f('■condité  de  ce 

prain  ne  paroitni  qu'à  ce  prix.  Tombons  : caclions-nous  en  terre  : bmni- 
lions-iioiis  : laissons  périr  tout  l’homme  extérieur;  la  vie  des  sens,  la  vie 
du  plaisir,  la  vie  de  riionncur,  la  vie  du  coqjs,  la  curiosité,  la  couen- 
piscence,  tout  ce  qu’il  y a de  sensible  en  nous.  .Mors  celle  fi'-condité  inté- 
rieure d(■■vcloppera  toute  sa  vau’lu,  et  nous  porterons  beaucoup  de  fruit 


X‘ JOUR 

jiisiisa;nRisT  est  i.e  orxix  oe  fhomext.  i.es  memiises  wiiVE.\T  Mormn  lomir.  le  chef. 

JoàN.,  W.  ÎT». 

Pour  entendi-e  la  m'oessilé  qui  (';loil  imposée  à tous  les  membres  de 
mourir  pour  fruclilier,  il  suflisoil  d’avoir  aperçu  (0110  vérité  dans  le  chef. 
Mais  de  pour  que  nous  ne  vissions  pas  assez  b'il  cette  conséipumee,  Jésus- 
Christ  nous  la  dfrouvre  lui-méme.  Qui  aime  son  âme,  dit-il",  la  perd.  C’est 
la  perdre  que  de  l'aimer  : c'est  la  perdre  (pie  de  chercher  à la  satisfaii  e. 
Il  faut  (pi'elle  perde  tout,  et  qu  elle  se  perde  ('lle-méme,  (pi'elle  se  haïsse, 
qu  elle  se  refuse  tout,  si  elle  veut  se  parder  pour  la  vie  éterimlle.  Touli's 
les  fois  que  (pielque  chose  de  flatteur  se  piéseide  à nous,  songeons  à c<>s 

’ I»..  1.10,  10.  — ' Ibid.,  s.  — ' Ibid..  12.  — • J.siM..  Ml,  23,  2t.  — ' Ibid..  '2b. 
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paroles  ; Qut  mtiu’  son  time,  ta  iierd.  Tuiiles  les  lois  ipie  quel(|ue  chose  de 
tlui-  SC  pi'ésenlc,  sotijîeuiis  aussitôt  : llairson  dme,  c'est  la  samvr.  Péi’issc 
doue  tout  ce  qui  lions  plait  ; qu'il  s'en  aille  en  son  lieu  eu  puro  perte  pour 
nous. 

Haïr  son  dme!  Peut-on  haïr  son  àine  sans  haïr  tons  ses  avantages  et 
tous  scs  talents  natiii'cls  : et  peut-on  s'en  glorilier  quand  on  les  hail? 

Mais  peut-on  ne  les  pas  haïr,  quand  on  considère  qu'ils  ne  servent  (pi'à 
nous  perdre  dans  l'état  d'aveiigleinent  ou  de  foihlesse  ou  nous  soiinnes'.' 
Gloire,  l'ortune,  réputation,  santé,  heaiité,  esprit,  savoir,  adresse,  hahileté, 
tout  nous  perd  : le  goiU  inéine  de  notre  vertu  : il  nous  perd  (dus  que  tout 
le  reste. 

Il  n'y  a rien  que  Jésus  ait  tant  répété,  et  tant  inculqué  ipie  ce  précepte. 

Qui  trouve  sou  dme,  la  perd  : ijiii  perd  sou  dme.  la  trouve'.  C'est  ce  qu'il 
i-cconiinandc  encore  en  un  autre  endroit  du  même  Bvangile.  Qui  elierclie 
à sauter  son  dme,  la  perdra,  dit-il  ailleurs  : ipti  la  perdra,  lui  donnera  la 
vie’.  Il  SC  .sert  encore  ailleui-s  du  mot  de  haïr.  Jl  faut,  dil-iP,  tout  haïr,  .si 
on  veut  elle  mon  disciple,  père,  mère,  frères,  sirars,  femme  et  enfants,  et 
sa  propre  dme. 

entendons  la  foree  de  ce  mot,  hoir.  Si  les  ehosi-s  de  la  tcrn;  et  de  cette 
vie  n'éloient  que  viles  et  de  nul  pri.v,  il  sulliroit  de  les  iné|)riscr;  si  elles 
ri'étoient  qu'inutiles,  il  sufliroit  de  les  laisser  l:i  ; s'il  sufiisoil  de  donner 
la  préférence  au  Sauveur,  il  se  seroit  contenté  de  dire  comme  il  l'ail  ail- 
leurs : Si  on  aime  ces  choses  plus  ipie  moi,  ou  n’est  /ms  dit/ne  de  moi'.  Mais 
pour  nous  montrer  qu  elles  sont  nuisihies,  il  se  .sert  du  mol  de  haine. 

De  re  côlé-là  il  faut  tout  haïr,  en  tant  qu'il  peut  s'opposer  à notre  salut. 

Knleiidons  encore  le  courage  ipie  demande  le  christianisme.  Tout 
peitlro  : jeter  tout  là.  Cette  vie  est  une  tempête;  il  faut  soulager  le  vais- 
seau quoi  qu'il  en  coi'ile  ; car  que  sert  de  tout  sauver,  si  soi-méme  il  faut 
jiérir'i  Voyez  ce  marchand,  qui  dispute  s'il  jettera  dans  la  mer  ces  riches  • 
ballots.  Aveugle,  tu  les  vas  perdre,  et  te  perdre  encore  lui-ménie  par- 
dessus. 


X1‘  JUl  K 

siniie  Jt.srs  .i  L'iirmi.l vtiu.v , li  muiit. 

J0A5.,  &II,  'M. 

Celai  qui  me  veut  servir,  qu'il  me  suive';  qu'il  m'imite,  qu'il  soit  avec 
• X,  TiU.  XVI,  — * L IC,  XVII,  ôâ.  — * iùid.,  xiv,  Ui.  — * .Mattii.,  x,  37.  — 

^ Juiiii-,  XII,  'iO. 
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moi,  qu  il  passe  parles  mûmes  voies  : mon  Père  l’ honorera  à ce  prix,  eomme 
il  m'a  honoré  moi-méme.  11  a fallu  tout  peivire,  tout  abandonner,  tout  pro- 
diguer, (mil  haïr.  Jlarchc  après  moi,  chrétien,  si  tu  veux  arriver  où  j'ar- 
rive. Marchez,  Jésus,  je  vous  suis.  En  aurai-je  le  courage?  Hélas!  vous  me 
dites  comme  à Pierre  : Tu  tie  peux  juis  encore  me  suivre  : mais  lu  me  sui- 
vras dans  la  suite'.  O Sauveur!  je  ne  dirai  pas  que  je  vous  suivrai  partout  ; 
je  n'ose  le  dire  : je  sens  ma  foihlessc.  J'en  ai  le  désir  : aidez  ma  volonté 
foible  : inspii  ez-moi  une  volonté  forte  et  coui  ageuse. 

Voyez  comme  Jésus  donne  Ini-méme  à .son  entrén’  trionqihantc  le  carac- 
tère de  10011.  C'étoit  sa  coutume  : dans  la  gloire,  il  rappeloil  toujours  ta 
mort.  Ainsi  dans  le  Thahor  meme,  où  il  fut  enlevé  et  transfiguré  d'uiu; 
maniéi’e  si  admirable.  Moïse  et  Elle  qui  étoient  venus  l'honorer  en  cet 
état,  et  s'entretenoient  avec  lui,  ne  lui  pai  latent  que  de  la  manière  dont  i 
devait  sortir  de  ce  monde  dans  Jérusalem',  en  accomplissant  toutes  les  an- 
ciennes prophéties,  et  toutes  les  ligures  de  la  loi.  Et  en  sortant  de  celte 
gloire,  il  n'est  plein  que  de  sa  mort,  et  il  défend  à scs  disciples  de  parler 
de  ce  qu'ils  avaient  vu,  jusqu'à  ce  qu’il  fût  ressuscité  des  morts'.  Il  falloit 
donc,  mourir  : et  c'est  ce  ipi'il  vouloil  que  l'on  comprit  bien,  afin  qu'on  vil 
le  chemin  qu'on  acoil  à suierc  après  lui,  |H)ur  arriver  à la  résuriection  et 
à la  gloire. 

Accoutumons-nous,  à rcxem|dc  de  Jésus,  dans  tout  ce  qui  nous  Halte, 
de  rappeler  toujours  en  notre  esprit,  le  plus  vivement  que  nous  pourrons, 
la  pensée  de  la  mort.  Mais  accoulnmons-nous  à joindre  toujours  ces  deux 
idées:  gloire  et  plaisir  de  la  terre,  élcniellc  confusion;  et  encore  ces 
deux-ci  : croix  et  mol  lification,  gloire  et  félicité  éternelle.  C'est  à force  d'y 
penser  souvent,  qu'on  joint  ensendile  des  idi'-cs  qui  paroissent  si  éloignées 
l'une  de  l'autre  : mais  plutôt  c'est  à foree  d'entrer  dans  celle  pratique.  Il 
faut  faire  autant  (iit'on  peut  violence  aux  sens,  de  peur  ipi  ils  ne  prévalent 
et  ne  nous  séduisent. 


XII*  JOIR 


cnuCTÈlIE  D IILÏILUTIOX  ET  DE  «ODT  DANS  1.E  TDIIOII'llE  DE  JÉSUS.  LE  TROUBLE  DE  SOX  AVE 
EST  NOTRE  IXSTRUCTIOS,  ET  NOTRE  RÉVÉRÉ. 

Join.,  xn*  t7,  m. 


Jésus  continue  à donner  à son  entrée,  glorieuse  le  caractère  d'humilia- 
tion et  de  soulTrance.  Maintenant  mon  dmeest  troublée'.  (Jnoi,  troublée  de 
• Joüii.,  xm,  Tà*.  — * Luc,  IX,  51.  — 5 Multli.,  xvii,  îL—  * Jtwir.,  xii,  27. 
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votre  gloire,  dont  vous  vciu'z  do  dire  ; L'heure  e.il  renne  (/ne  le  Fils  île 
l'homme  ra  être  tjlori fie' 'I  Pourquoi?  sinon,  parce  <|u'il  voyoit,  cominc  on 
vient  de  dire,  sa  gloire  unie  à son  supplice  : supplice  si  rigoureux  et  si 
[deiu  d'opprobre,  i[u'il  dit  lui-inôinn  à son  ap[)roclie  ; Mumtenant  mon 
âme  est  troublée.  Voici  le  commeneeuient  de  son  agonie  ; de  cette  agonie 
(|u'il  devoit  souffrir  dans  le  jardin  des  Olives  ; île  ce  comli,it  intérieur  où 
il  devoit  combattre  contre  son  supplice,  contre  son  Père  eu  quelque  façon, 
et  contre  Ini-nièine.  Mon  Père,  si  vous  roulez  : s’il  se  peut  ; non  mu  vo- 
lonté, mais  la  vôtre'.  Voilà  donc  à ce  coup  une  voloidé  dans  le  Fils, 
opposée  en  quelque  façon  à la  volonté  de  son  Père.  Elle  Ini  cède,  il  est 
vrai  ; mais  elle  est  : elle  se  fait  sentir  au  Sauveur  : elle  se  déclare  jusqu'aux 
yeux  du  Père  céleste. 

O Jésus,  mon  Ame  est  troublée  de  votre  trouble  1 A qui  sera  notre 
recoui's,  si  vous  êtes  tinublé  vous-méme,  vous  que,  nous  réclamous  dans 
notre  infirmité?  C'est  le  mystère  : il  nous  porte  en  soi  ; il  tninsiiorte  sni' 
lui-inème  notre  trouble,  et  le  porte  dans  sa  sainte  âme.  Notre  iidii  inité 
est  passée  a lui  ; et  c'est  ainsi  qu'il  nous  foitilie  ; prciniéreincnt,  par 
l'exemple  qu'il  nous  donne;  secondement,  par  la  force  qu'il  nous  mérite. 

Par  l'exemple  ; car  s'il  n'avoit  senti  cette  répugnance  naturelle  à la 
mort,  et  cette  bon'cur  natuiellc  de  la  douleur  et  du  supplice,  nous  n'ap- 
prendrions pas  de  Ini  à dire  dans  nos  douleui's  : Votre  volonté  soit  faite, 
et  mm  la  mienne.  Cette  instruction  nous  manqueroit. 

Par  le  inéiitc  : s'il  ne  souffroit  pas,  il  n'olTiiiviit  point  de  sacriliee,  nu 
le  sacrifice  ne  lui  coùteroit  rien  ; et  ainsi  il  ne  sentit  jias  un  vrai  sacrifice. 

O mon  Sauveur  1 par  le  trouble  de  votre  sainte  âme,  guérissez  le  trouble 
de  la  mienne.  Votre  troidile,  ni  ne  venoit  du  prélié,  ni  ne  portoit  au 
péché.  C'étoit  un  trouble  volontaire  et  mystérieux.  Vous  portiez  en  vous 
le  mystère  de  la  intissaiice  perfectionnée  dans  l'in/irmité'.  C'est  le  grand 
mystéi-e  do  la  gnlce  ebréticnne,  qui  se  commence  dans  le  chef,  et  s'ac- 
complit dans  les  membres. 


xiir  JOUK 

. TBOUIILK  Ui  JÉSUS,  UWBAT  ET  VlCTOIllK,  SUTllE  MOÜÉIE. 

JOlN..  Xll«  iff. 

Maintenant  mon  âme  est  troublée:  et  que  dirai-je'f  Voila  le  trouble: 
l'esprit  Hotte  comme  incertain  de  lui-même.  Fl  que  dirai  jef  Voilà,  mon 

' Joau.,  su,  2">.— * Maltli.,  ssvi,  39.  — »II  Cor.,  su,  ‘ Joan..  su,  27,25. 
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Simveiir,  mes  incerliludes  et  mes  afritatioiis,  que  muis  perlez.  Mou  Pire, 
saurez-moi  de  celle  heure?  Dirai-je  rela  à mou  Père'.’  lui  ilemaqderai-je 
absolumeul  de  me  délivrer  de  celle  heure,  de  lelle  ignominie,  de  rns, 
peines  si  affreuses  à la  uature?  A/nis  je  suis  venu  pour  celle  heure.  Voilà 
riiomme  l'oilde  (pii  s’excite,  qui  s’enconrage  lui-même  : Je  suis  venu  pour 
celle  heure.  Je  suis  venu  allumer  uii  feu  par  ma  passion  : el  que  désiré-je  : 
sinon  qu'il  prenne  bien  vile  ? J'ai  un  hapléme  où  il  me  faul  éire  plonijé  : 
.Ah  combien  suis-je  pressé  en  moi-méme  jusqu'à  ce  que  je  l'accomplisse'! 
Voilà  ce  que  dit  .lésus  dans  sa  force.  Mais  Jésus  dans  sa  foildessi'  dit  : 
Que  ferai-je?  à ipioi  me  résoudrai-je?  Demanderai-je  à Dieu  ma  délivrance 
parlinilièie,  ou  celle  du  genre  humain?  Kcoulerai-jc  la  nature  iiilirme 
par  elle-même,  ou  la  gloire  de  mon  Père  dans  le  salut  des  hommes 
perdus?  Mon  Pire,  votre  gloire  l'emporte  : ;/Mri/icî  voire  nom  : votre  nom 
de  Père,  gloriliez-le  eu  gloriliant  votre  Fils.  Non  ma  volonlé.  nmis  la 
vôire'  : non  mou  repos,  mais  votre  gloire,  el  la  ri'demptiou  du  peuple 
par  ipii  vous  voulez  être  glorilié.  Voilà  le  comhal,  voilà  la  victoire.  Jésus 
a affenni  son  àme  invincihie,  ou  pluh'il  [larcc  qu'elle  élnit  ahsolumeut 
inviucihle,  el  n'avoil  à romhatlre  que  pour  nous,  il  nous  a appris  à com- 
hattre  cl  à vaincre.  Kl  voilà  encore,  dans  la  victoire  de  l'âme  de  Jésus, 
l image  de  nos  comhals,  et  le  caractère  d'humiliation  ipii  devoit  accom- 
pagner le  Sauveur. 


XI\*  JOIR 

VulX  Dli  (;1F.I,  IIKVI)  TKHOICXAOE  ,V  U (ILOIllE  DE  JESIS  DIXS  SON  TlllOMmiE. 

Jtiàü.,  kll,  âK.  50. 

Alin  que  rien  ne  m.iiupic  à la  gloire  du  Sauveur  dans  son  entrée,  le 
ciel  se  joint  avec  la  terre  pour  l'houorer;  et  à celle  parole  du  Sauveur  : 
Mon  Pire,  qlorifiez  votre  nom,  une  voix  aussi  èclataide  que  le  tonnerre, 
vint  du  {(ici  : Je  l'ai  glorifié,  et  je  le  glorifierai  encore  *. 

Trois  voix  sont  venues  du  ciel,  et  de  la  part  du  Pé:re  c(!lc.ste,  pour  ho- 
norer le  Fils  de  Dieu.  Le  jour  de  son  haptème,  dcvanl  qu'il  commençât 
sou  ministère,  le  Père  le  lit  coimoilre,  el  lui  donna,  pour  ainsi  |)arler,  .sa 
mission  par  cette  voix  : Celiu-ri  est  mon  Fils  Inen-aimé,  dans  lequel  j'ai 
mis  ma  complaisance':  ou,  (romme  le  ra])porte  saint  Luc  ; y'ous  êtes  mon 
Fils  bien-a'imé,  j'ai  mis  ma  complaisance  en  roux*. 

' Liir,  XII,  W,  50.  — - ht,,  XXII,  t'J.  — ^ Joaii.,  xn,  2S.  — • Mdltli.,  ni,  17.  — * Luc, 

III,  2-i. 
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Lt  im'im'voix  fui  oiiîccnrorc  ii  la  transli>;iiriilioii,  et  |i(Miihmt  (juc  Moïse 
cl  l.lie  eiiti'oieiit  dans  une  nuée  lumineuse  i|ui  les  envirunna,  celle  \oix 
sortit  lie  la  iiuéc  : Celui-ci  est  mou  Fils  hien-aim^,  ilnus  lequel  j'ai  mis  ma 
enmpluisonce  : Aoulei-le  ‘ . licite  parole,  icuulei-le,  fut  ajoulin;  à ce  qui 
avoit  été  ouï  ilans  le  hapti'nie. 

La  troisième  voix  est  celle  (pie  nous  lisons  anjourd’Inii  dans  saint  Ji'an  : 
Je  l'ai  ijlorilie,  et  je  le  glorifierai  encore'.  J'ai  glorilié  mon  nom  de  Père, 
en  lionorant  mon  Fils  unique  : je  l'ai  glorilié  dans  ri‘lernitè.  Je  le  glori- 
lierai  dans  le  temps.  Je  l'ai  glorifié  lorsque  j'ai  fait  ("x-laler  tant  de  mer- 
veilles dans  sa  naissance,  dans  son  baptême,  dans  le  cours  de  son  mi- 
nistère; maintenant  même  en  inspirant  tant  d'admiration  pour  lui  aux 
Juifs  et  aux  gentils,  qui  commencent  déjà  à le  vouloir  voir  ; et  je  le  glo- 
rilierai  encore  lorsipie  je  lui  donnerai,  après  sa  l•('■surrection,  la  gloire 
dont  il  a joui  dans  mon  sein  avant  ipie  le  monde  ffil;  et  que  l'e.xallant 
comme  Dieu  au-dessus  des  cieux,  je  remplirai  toute  la  terre  de  son  nom. 

La  seconde  de  ces  trois  voix,  à la  transliguralion,  n'a  été  ouïe  que  de 
trois  disciples  choisis;  mais  nous  devoil  être  rapportée  par  eux,  après  sa 
résurrection,  comme  l'a  fait  en  clVct  l'apôtre  saint  Pierre’. 

Pour  les  deux  autres,  elles  sont  venues  dans  des  occasions  très-impor- 
tantes. La  première,  pour  préparer  les  esprits  à la  prédication  du  Sauveur, 
dés  le  cominenccmenl  de  son  ininislèie.  La  seconde,  à la  veille  de  sa 
mort,  pour  soutenir  la  foi  contre  l'ignominie  de  la  croix. 

L'Evangile  ne  marque  pas  ce  ipi 'opérèrent  ces  voix  : et  pour  en  juger 
(lar  révénement,  leur  grand  efliq  ne  s'est  fait  paroitre  qu'après  la  rèsur- 
ri'clion.  Pour  celle  de  ce  jour,  saint  Jean  remanpie  qu  elle  (amsa  de  la 
dissension  parmi  ceux  qui  l'ouïrent,  la  troiqic  disant  : C'est  le  loinierre; 
les  autres  disoient.  Un  ange  lui  a parlé'.  Il  semble  (pi'ils  ne  voulurent  point 
croire  que  Dieu  se  fût  déclaré  |>ar  celle  voix.  C est  un  tonnerre  ; c'est  un 
bruit  confus  qui  ne  siginlie  rien.  El  pour  ceux  (pii  disoient  le  mieux: 
C’est  un  auge,  disoienl-ils,  gui  lui  a parlé  : soit  ((u'ils  ne  voulussent  pas 
remonter  pins  haut,  parmi  esprit  d'incrédnlilé;  soit  qu'ils  crussent  de 
bonne  foi  que  Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  ange;  comme  il  avoit  fait  aux 
patriarclies,  et  à tout  le  peuple  sous  Moïse.  Quoi  ipi'il  en  soit,  Jésus  leur 
dit  ; Cette  voix  n'est  pas  pour  moi,  mais  pour  vous  ’.  Et  il  leur  en  exidiqua 
le  my.slère.  Appliquons-nous  à l'entendre  : et  en  atteudani,  puisque  Jésus- 
Elirisl  nous  déclare  que  celte  voix  est  [xuir  nous,  prenons-la  donc  pour 
nous,  et  glorifions  Jésus  en  nous-nièines.  Il  est  lui-même  la  voix,  ou  plutôt 

* .Mslüi.,  ivii,  5.  — * Jft-m.,  Vil,  28.  — * Il  Petr.,  i,  ifi,  17,  18.  — *Jn3ii.,  vu,  28, 
29,  — > Itùi..  .An. 
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le  Vcrlic  ()iii  nous  parle.  >"<Vüuloiis  point  sa  voix  comme  un  tonnerre, 
comme  un  liruit  confus;  cnlemloris  qu'on  nous  a parlé  Irés-disliuctemenl 
lie  sa  gloire  cl  île  la  niMre;  et  que  la  vérité  nous  a été  Irés-claiiement 
annoncée.  >’c  liisons  point  qu'un  ange  a parlé  pour  nous  au  Sauveur, 
puisque  Dieu,  qui  parloit  autrefois  pur  les  anges,  parle  maintenant  par  son 
Fils'.  licoiitez-le,  nous  ilit-on  ; n'-glcz  vos  actions  et  toute  votre  conduite 
par  sa  doctiine.  Rendons  gréccs  au  l’ére  céleste  de  ce  qu’il  a glorifié  son 
saint  Fils  Jésus,  puisque  sa  gloire  rejaillit  sur  nous,  et  qu’il  a dit  lui- 
méiue  : Je  leur  ai  donne  la  gloire  que  vous  m'aveî  donnée’.  Mais  entendons 
toujours  en  quelle  conjoncture  on  lui  promet  cette  gloire  ; c'est  lorsqu’il 
va  mourir.  Passons  donc  à la  société  de  sa  gloire,  par  celle  de  ses  souf- 
frances et  de  scs  opprobres. 


XV' JOUR 


XVSTÉBE  w:  H VOIX  CÉI.ESTE  : IJ.  «ONDE  VI  tTIlE  JCCÉ  EX  JIGEIXT  JÉsrS-IHRIST. 

Joa;!.,  XII,  SI, 

Jésus-Christ  nous  va  expliquer  le  mystère  de  cette  voix  cédeste  : C'est 
maintenant  que  le  mondera  être  jugé’.  Comment?  En  exerçant  son  juge- 
ment sur  Jésus-Clirist,  dont  il  jugera  si  mal,  que  son  jugement  et  ses 
maximes  demeureront  à jamais  condamnés.  Qui  peut  juger  avec  le  monde 
que  les  biens  de  la  ferre  sont  les  seuls  qu'il  faut  désirer,  et  que  les  maux 
de  la  terre  sont  les  seuls  qu’il  faut  craindre,  si  Jésus,  privé  de  tous  les 
biens,  et  chargé  de  tous  les  maux  de  la  terre  par  le  jugement  du  monde, 
demeure  toujours  la  vérité  mémo,  et  le  bienheureux  Fils  de  Dieu?  Qui 
osera,  encore  un  coup,  juger  avei;  le  monde,  qu’il  faut  soutenir  scs  inté- 
rêts, sa  domination,  sa  gloire  propre,  au  préjudice  de  tout;  si  à la  lin  Jé- 
sus-Christ se  trouve  condamné  par  ces  maximes?  Le  monde  est  donc  jugé 
par  le  jugement  qu’il  a porté  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  a jugé  le  moude 
en  ,se  laissant  juger  par  le  monde;  et  l'iniquité  de  ce  jugement  anéantit 
tous  les  autres  à jamais. 

Le  monde,  à vrai  dire,  ne  sera  jugé  qu’à  la  lin  des  siècles.  Mais  saint 
Augustin  distingue  ici  deux  sortes  de  jugemeid,  celui  de  condamnation  à 
la  fin  des  siècles,  celui  de  discernement  dans  celui-ci.  Il  applique  au  der- 
nier cette  parole  du  Psalmiste  : Jugez-moi,  Seigneur,  et  discernez  ma  cause 
de  celle  de  la  nation  qui  n'est  pas  sainte'.  Ce  discernemeid  se  fait  claire- 

I ttetrr.,  il,  2,  5.  — * Joan..  xvii,  22.  — ^ td.,  xii,  ,‘il.  — ‘ Ps.  xi,ii,  1 , 
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menl,  par  bien  entendre  le  jiigcnicnt  que  le  monde  a porté  de  Jésus- 
Clirist.  Le  monde  vent  être  flatté  ; le  momie  ne  vent  (las  qu'on  lui  di'clai;e 
ses  vices  ; le  monde  ne  vent  pas  qu'on  condamne  st^s  maximes  : le  monde 
ne  veut  pas  qu'on  ne  vive  pas  comme  le  monde,  parce  que  par  là  on  le 
condamne.  Tout  cela  a fait  (pie  le  monde  a condamné  Jésus-ldirist,  Qui- 
conque suit  les  maximes  par  lesquelles  on  a rondanmé  le  juste,  ne  se  dis- 
cerne pas  du  monde,  et  il  est  jugé  avec  le  monde.  Sois  attentif,  clirétien  ! 
et  discerne-toi  de  la  nation  qui  n'est  pas  sainte,  en  condamnant  en  toi- 
méme  de  bonne  foi  tontes  ses  maximes. 


xvr  jüiR 

VEnre  DE  LA  CROIX.  JÉSUS  TIRE  TOIT  eAR  LA  CROIX.  LE  SUIVRE  JUSiJU’A  LA  CROIX. 

JoAM.,  tm,  Si,  SI. 

Le  prince  de  ce  monde,  le  démon  qui  en  est  le  mailri'  par  l'idohUrie,  ni 
être  chassé',  et  les  fausses  divinités  abandonnées.  Mais  ce  n'est  pas  assez 
de  chasser  le  démon,  il  faut  rendre  l'empire  à Dieu  par  Jésus-CbrisI,  El 
moi,  dit-il*,  après  que  j'aurai  été  élevé  de  terre  sur  la  croix,  je  tirerai  tout 
à moi  : j'entrainerai  à moi  toutes  choses.  Il  y a dans  la  vertu  de  la  croix  de 
quoi  attirer  tous  les  hommes.  Il  y ain-a  des  hommes  de  toutes  les  sortes, 
et  non-seulement  de  tout  sexe,  mais  encore  de  toute  nation,  de  tout  génie, 
de  toute  profession,  de  tout  état,  ipii  seront  si  puissamment  attirés,  qu'ils 
viendront  en  foule  à Jésus.  Et  de  cette  hienheurense  totalité,  que  Dieu  a 
unie  par  son  éternelle  et  miséricordieuse  élection,  aucun  ne  demeurera.' 
L'action  du  erucilicinent  semble  avoir  élevé  Jésus  pour  être  l'objet  de  tout 
le  monde  : il  est  en  butte  à toute  eontradiction  d'un  côté;  et  de  l'antre,  il 
est  l'objet  de  l'espérance  du  monde.  Il  fuHoil  qu'il  fût  élevé  comme  le  ser- 
pent dans  le  désert,  afin  que  tout  le  monde  pôt  tourner  les  yeux  vers  lui, 
comme  il  dit  lui-inéme*.  La  guérison  de  l'univers  a été  le  fruit  de  cette 
cruelle  cl  mystérieuse  exaltation.  Allez  au  pied  de  la  croix,  et  dites-y  au 
Sauveur  avec  l'Epouse  ; Tirez-moi,  nous  courrons  après  vous'.  La  miséri- 
corde qui  vous  fait  subir  le  supplice  de  la  croix,  l'amour  qui  vous  fait 
mourir,  et  qui  sort  par  toutes  vos  plaies,  est  le  doux  parfum  qui  s'exhale 
pour  attirer  tous  les  cœui-s.  Tirez-moi,  de  cette  puissante  et  douce  manière 
dont  vous  avej  dit,  que  votre  Père  lire  à vous  tous  ceux  qui  viennent'.  Tirez- 
moi  de  cette  manière  toute-puissante  qui  ne  me  permette  pas  de  demeiirei' 

' Jonn.,  XII,  5t.  — A téid..  52.  — * W,,  ni.  1 1.  15. — •Értiit..  i,  5.  — ^ Jivni,.  vi.  il. 
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en  elicmin.  Que  j'aille  jusqu'à  vous,  jusqu'à  votre  croix  ; que  j'y  sois  uni, 
percé  (le  vos  clous,  crucillé  avec  vous,  eu  sorle  (|uc  j(!  ne  vive  jdus  ((our 
le  inonde,  mais  |!onr  vous  seul.  Quand  dirai-je  avec,  votre  apôtre  ; Je  vis  . 
mm  /iliis  itwi,  mais  Jésus-Chrisl  en  moi.  El  encore  : Je  ris  en  la  foi  du  Fils 
de  flieu  qui  m’a  aimé,  et  s’est  livré  jiour  moi'.  Et  encore  : Je  suis  attaché  il 
la  croix  avec  Jésus-Christ.  Et  encore  : Lu  charité  de  Jésus-Christ  nous 
presse;  estimant  ceci,  que  si  un  est  mort  pour  tous,  tous  «ii.wi  .sont  morts  en 
un  seul.  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous;  afin  que  ceux  qui  vivent,  ne  vivent 
plus  à eux-mémes,  mais  à celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux'.  E’est 
ainsi  que  .li'-sii.s-Elirist  nous  attire.  Il  lalloit,  coninie  il  vient  de  dire,  ipie 
ce  ijrain  de  froment  toinhdt  l'i  terre  pour  se  mullijiliei  ’.  Il  (idloil  qu'il  se  sa- 
rriliàt  lui-im'ine,  pour  nous  faire  tous  en  lui-nu'^ine  une  ofl'randc  agréaldc 
à Dieu.  Le  nouveau  |i<‘uple  devoit  naître  de  sa  mort. 

Le  Sauveur  avoit  di'jà  dit  : Il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  exalté 
comme  le  serpent  *.  11  avoit  dit  : Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l’homme, 
vous  conuuilrez  qui  je  suis'.  La  coimoissaiice  de  la  vérité  étoit  altacime  à 
la  croix. 

Je  tirerai  : j’entraiuerai  ; considérer  avec  quelle  douceur,  mais  ensemble 
avec  (pielle  force  se  fait  cette  opér.dion.  Il  nous  tire,  comme  on  vient  de 
voir,  par  la  manifestation  de  la  vérité.  Il  nous  tire  par  le  cliarme  d'un 
plaisir  céleste;  par  ces  douceurs  cacdiées  qui;  personne  ne  sait  que  ceux  ipii 
b;s  ont  expérimentées.  Il  nous  tire  par  notre  propre  volouU's  (pi'il  o|>ére 
si  doucement  en  nous-mêmes,  (pi'oii  le  suit  sans  s'apereevoir  de  la  main 
ipii  nous  remue,  ni  de  l'impression  qu'elle  fait  en  nous.  Suivons,  suivons; 
mais  suivons  jusqu'à  la  croix.  Car,  comme  c'est  de  là  qu'il  tire,  c'est 
jusque-là  qu'il  le  faut  suivie.  Il  le  faut  suivre  jusqu'à  expirer  avec  lui, 
jusqu'à  répandre  tout  le  sang  de  l'àine,  tonte  sa  vivacité  naturelle;  et  se 
leposcr  dans  le  seul  Jésus.  Car  c’est  se  reposer  dans  la  vérité,  dans  la 
justke,  dans  la  sagesse,  dans  la  source  du  pur  et  cliaste  amour.  O Jésusl 
(pie  tout  est  vil  à qui  vous  trouve;  à ipii  est  tiré  jnsipi'à  vous,  jusqu'à  votre 
croix!  O Jésus!  quelle  vertu  vous  avi’z  caclu'e  dans  cette  croix  ! faitcs-la 
sentir  à mon  cœur.  Quand  je  serai  élevé  de  terre.  Je  ne  veux  d'autre  éléva- 
tion que  celle-là  ; c’est  la  vôtre  : que  ce  soit  la  mienne. 

Songez  que  tout  ceci  se  dit  à l'occasion  de  l'entive  de  >'olre-Seigiieur,  et 
peut-être  le  propre  jour  ou  le  lendemain  (|u'elle  se  lit.  Admirez,  encore 
un  cou[),  comme  il  conserve  à ce  beau  lriom|die  le  caractère  de  croix  et  de 
mort . 

* fia/.,  r,  lu,  20. — * Il  fior.,  V.  M,  I.S. — '’Jnan.,  xii,  24.—  *J«iaii.,  iii,  14, — “/(/.. 
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LKS  I.VCBÉUIXES  .VOIVIIENT  IVIM  LES  ÏEtlI  A LA  IXMlÊnE  : ILS  milCi  ENT  lUNS  LES  TÉAÈUIIES 

iiif  51,  5T. 

Commi’iit  dites-roHs  qu'il  finit  que  le  Fils  île  ihnmme  soit  dleré'  <io  lene? 
il  avoil  parlé  si  souvent  de  eette  exaltation  mystérieuse;  il  avoit  d'ailleui's 
si  souvent  parlé  de  la  eitiix  et  de  la  nécessité  de  porter  sa  nviix  pour  le 
suivre;  ipi'à  la  lin  le  iieu]de  s'étoit  aceoulunié  à rentendre.  li'est  ce  qui 
cause  celle  parole  ; Nous  avons  iiiqiris  par  la  loi,  que  le  Christ  demeure  éler- 
iiellemeul.  El  comment  doue  dites-vous  que  le  Fils  de  l'Iiomme  doit  être  eleré, 
c'esl-à-diro,  erneitié.  Qui  est  ce  Fils  de  l'homme''!  Il  y avoit  de  la  vérité  et 
de  l'erreur  dans  ce  discours.  Ils  avoieul  raison  de  dire,  que  le  Christ  devoit 
demeurer  cl  régner  éternellement;  mais  ils  ne  vouloient  pas  entendre  par 
où  il  lui  l'alloit  passer,  pour  arriver  à son  régne.  Le  maître  éloil  au  milieu 
d'eux,  cl  il  n'y  avoil  qu'à  le  consulter,  après  que  Dieu  avoil  attesté  sa  mis- 
sion par  tant  de  miracles.  El  c'est  jionrquoi  Jésus  leur  dit  : Lo  lumière  est 
encore  nu  milieu  de  vous  pour  un  peu  de  temps'.  Je  m'en  vais;  et  celle  lu- 
mière UC  sera  plus  guère  avec  vous  ; servez-vous-cn  pendant  que  vous 
l'avez  ; Marchez  à lu  faveur  de  celle  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne 
vous  environnent,  ne  vous  siirpremient.  no  vous  enveloppent  : et  lorsqu'on 
est  dans  les  ténèbres,  ou  ne  sait  oit  l'on  va  ; on  se  heurte  à toutes  les 
pierres  : ou  tombe  dans  tons  les  abîmes;  et  non-seulement  le  pied  manque, 
mais  la  tète  ne  se  peut  défendre. 

Jésus  est  la  Inniièrc  à ceux  (|ui  ouvrent  les  yeux  ])our  le  voir  : mais  à 
ceux  qui  les  l'ennent,  il  est  une  pierre  où  l'on  se  heurte  cl  on  se  brise. 
Faute  d'avoir  voulu  apprendre  de  lui  le  mystère  de  son  iulirmilé,  ils  s'y 
sont  heurtés  et  brisés,  et  ne  le  connoi.sscnl  pas;  cl  ils  demandent  : Qui 
est  ce  Fils  de  l'homme,  qui  doit  être  crucifié,  et  jiar  là  tirer  toutes  choses'.’ 
Est-ce  vous  (pie  nous  voyons  si  foible'.’  Comment  tircrez-vons  à vous- 
méme  tout  le  monde,  dont  voua  allez  être  le  rchul  par  votre  croix? 
-Vveuglc,  ne  voyez-vous  pas  à la  majesté  de  son  entn'o,  qu  il  ne  liendrnit 
ipi'à  lui  d'avoir  de  la  gloire  : ipi'il  ne  la  perd  doue  pas  par  foililesse,  mais 
(pi’il  en  dilTérc  par  sagesse  le  grand  c'x'.lat'.’  Il  vous  diroil  cette  vérité,  si 
vous  la  lui  demandiez  huniblemcnl  : mais  vous  laissez  l'xhapper  la  bi- 
miêre  ; et  celui  qui  éloil  venu  pour  vous  éclairer,  vous  sera  à scandale  i 
sciiiidale  aux  Juifs,  dit  saint  Paul',  et  folie  aux  gentils. 

Pesons  c(5v  paroles  I La  lumière  n'est  plus  avec  vous  que  pour  un  jieu  de 

' Juan.,  III,  54.  — * Ibid-  — ’ Joaii.,  xii,  35.  — *1  Cor.,  i,  25. 
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temiis  (^omevoiis  vm  (ïTlaiii  ùlal  de  1 dnie  où  il  ^ellll)le  que  la  lumière  se 
relire.  A force  de  la  luépriseï-,  ou  cesse  de  la  sciilir  ; uii  nuane  épais  nous 
la  wiivre  : nos  passions,  que  nous  laissons  croitie,  nous  la  vont  eidière- 
nieut  dérober  ; niarelioiis  laid  ipi'il  nous  eu  reste  une  petite  étincelle. 
(Juellc  liorrcur  d'élre  enveloppé  dans  les  léiiébies,  au  milieu  de  tant  de 
préi  ipices'f  Cesl  tou  étal,  ô ime,  si  tu  laisses  éteindre  ce  reste  de  lunuère 
qui  te  luit  encore  pour  un  moment. 

Qui  marche  dons  /es  léiiébre)i,  ne  sait  oh  U vu'  biranpe  état!  ou  va  : car 
il  l'aut  aller;  et  mdre  ilnic  ne  peut  pas  deiuenier  sans  inuuveinenl.  On  va 
donc,  et  nu  ne  sait  où  l’on  va  : ou  croit  aller  à la  ;,doire,  aux  plaisirs,  à la 
vie,  an  boulieur;  ou  va  à la  perdition  et  à la  mort.  On  ne  sait  où  l’on  va, 
ni  jusqu'à  quel  point  on  s’égare.  Ou  s’éloigne  jusipi’à  rinfmi  de  la  droite 
voie,  et  on  ne  voit  plus  la  moindre  tiaœ  ni  la  moindre  route  par  où  l’on  y 
puisse  être  ramené.  Etat  troji  ordinaire  dans  la  vie  des  liummes.  Hélas  ! 
hélas  1 c’est  tout  ce  qu’on  eu  peut  dire.  C'est  par  des  cris,  c’est  par  des 
gémissements  et  par  des  larmes,  cl  non  point  par  des  paroles  qu’il  faut 
déplorei'  cet  étal. 

Il  ne  sait  oh  il  vu.  Aveugle,  où  allez-vous’.’  Quelle  malheureuse  roule 
enlilez-vous!  Hélas!  hélas!  revenez  pendant  que  vous  voyez  encore  le  che- 
min. Il  avance  ; ah,  quel  labyrinthe  et  combien  de  fallacieux  et  inévitable;; 
détours  va-t-il  rencontrer!  H est  perdu  : je  ne  le  vois  plus;  il  ne  .scconnoit 
plus  lui-méme,  et  ne  sait  où  il  est  : il  marche  pourtant  loujoui's,  enliainc 
par  une  espèce  de  l’alalilé  malheureuse,  et  ))oussé  par  des  passions  qu’il 
a rendues  indomptables.  Itevencz  ; il  ne  peut  plus;  il  faut  qu’il  avance. 
Quel  abîme  lui  est  réservé  ! quel  précipice  l'attend  ! de  quelle  béte  sera-t-il 
la  proie!  Sans  secours,  sans  guide,  que  deviendra-t-il’.’  Hélas!  hélas! 


xviir  JotK 

ÉTAT  DE  CErX  DE  OCt  ÉV  ÉCMlEnE  SE  l\ETIHE.  JÉSCS  SE  CACHE  D’ECX.  MEHVEIELE 
DE  CETTE  JOCH.VÉE  DE  TBIOHDIIF. 

JoAH.,  in,Sl,  37. 

Mnis  dit  ces  choses,  et  il  se  retira  et  se  cacha  d'eux'.  Quel  état!  quand 
non-seulement  on  se  relire  de  la  lumière  : mais  qu'à  son  tour,  par  un 
jii.ste  jugement,  la  lumière  se  relire;  cl  non-seulement  .se  retire,  mais  se 
cache  1 C'est  l’étal  de  (oux  dont  l'entendement  est  eitveloppe  et  obscurci  de 
ténèbres;  ]>ar  l'ignorance  gui  esl  en  eux,  à cause  de  l'aveuglement  de  leur 

* JiMii.,  XII,  55.  — ' td  , III,  55.  — ’ Id,,  xii,  38. 
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ctew  : qui  déses)térmii  de  leur  retour,  se  livrent  à toute  irujiureld  et  à toutes 
actions  impudiques,  comme  à l'eiiv:,  et  à qui  pis  fora.  Ah!  ce  n’est  pas 
ainsi  que  Jesus-Christ  vous  avait  enseique  ; si  toutefois  vous  l'aveu  oui  si 
sa  voix  ost  parvemie  jusqu'à  vous. 

Ce  verset  de  saint  Jean  seuililo  rêpoinliv  à relui  de  saint  .Matthieu,  où 
il  est  porté,  (pie  Jésus  après  avoii'  répondu  aux  reproelics  que  les  pliari- 
sieus  lui  faisoient  sur  son  entrée,  les  laissa  lit,  et  sortit  de  la  ville  pour  se 
retirer  en  flelhauie*.  où  il  deuieuroit.  C'est  ce  que  saint  Jean  appelle  s'eu 
aller  et  se  cacher  d'eux.  Sa  reiraite  étnit  donc  à Ih'dhanie  : c'est  là  ipi'il  se 
cachoit  chez  (piehpics-uns  de  ses  amis  el  de  scs  disciples;  et  u|ipareuiiuent 
dans  la  maison  de  l,azare,  de  Marie  et  de  Marthe,  ou  chez  quelque  autre, 
l'e  là  on  peut  conclure  que  tout  ceci  s'e.-t  passé  au  jour  de  rcutr('‘e  du 
Sauveur  ; que  c'est  à ce  jour  que  le  l’èie  lit  entendre  du  ciel  celte  voix  que 
nous  avons  ouïe  : que  c'est  alors  que  Ji'sus  dévehqipa  tout  le  mystère  de 
sou  exaltation,  l't  de  la  propafiation  de  sa  doctrine,  et  de  sa  gloire  a]irès 
sa  mort.  Que  celle  journée  est  maguilique  ! Quel  concours  de  merveilles  ! 
que.  de  douces  cousolatious ! ipic  d'étounaiiles  menaces!  Quel  reciicille- 
iiieut,  quel  frayeur,  quel  doux  étounement,  (jiudle  atteutiou,  quel  mélange 
de  ci-ainte  et  d'amour  ne  doit  pas  iiis|)iii'r  celle  journï'cl  Que  si  l'on  veut 
diU'érer  jusqu'au  leudemaiu  une  partie  de  ces  choses,  comme  il  pouri  oil  * 
y en  avoir  quelque  raison;  c'étoil  toujours  une  suite  du  triomphe  de  Jésus, 
puisque  ce  fut  à a'  jour  qu'il  purgi'a  le  lemple  avec  tant  d'auloritè  et  de 
zèle,  des  voleurs  cpii  eu  faisoient  leur  caverne. 

O jour  admirable  ! je  n'avois  pas  encore  vu  toutes  vos  lumières,  ni  com- 
pris toutes  les  merveilles  dont  vous  êtes  plein. 


XIX'  JÜLR 

lltlLF-MOVS  Slll  LES  HFIIVEIU  ES  W.  U l'BEllItUE  JÜI'IINÉE.  IL  FICT  CO.VTIMEa  SA.VS  BEHaiE 
L(»a  VUE  DE  DIEU  X l.•KXE)ll■LE  UE  JÉSlS-ClimST. 

'fous  ces  passagi^s  lont  voir  qu'à  cette  dernière  semaine,  et  dès  le  jour 
qu'il  fil  .son  entrée,  1e  Sauveur  sortoit  tous  h»s  so!rs  de  Jérusalem,  et  se 
cachoit  à Béthanie,  d'où  il  revenoit  tous  les  matins  faire  scs  fonctions 
dans  le  temple,  où  tout  le  peuple  s'assemhloit  aussi  dès  le  matin  pour 
reiitcndre.  l e jour  ses  enimmis  (‘loient  retcuiis  par  la  crainte  d'émouvoir 
le  peuple  si  on  le  prenoit  en  plein  jour  : Car  ils  cra'njnoient,  dit  saint 
Marc  ’,  parce  que  tout  le  peuple  qui  l'dcouloit  était  ravi  de  sa  doctrine.  Ou. 

* Ephes-,  IV,  18,  l'J,  20.  — V .Mattli.,  XVI,  17.  — v yiarc,  xi,  18. 
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toninie  le  r.ipjiurte  saint  Luc'  : Ils  ne  siivoieni  que  lui  faire;  farte  que  loul 
le  peuple  qui  l'eeouluil,  éloit  ravi  et  hors  île  soi.  Ainsi  dans  le  jour  il  de- 
mcuroit  ; et  dans  la  nnil,  où  ses  ennemis  eussent  trouvé  plus  d'oteasion 
de  le  perdre,  il  sortoit  de  la  villt’,  et  se  reliroil  à licHlianie,  parmi  ses  dis- 
ciples, aiin  d'achever  sa  semaine,  et  le  temps  (pii  lui  étoit  lirescrit  pour 
nous  instruire , continuant  à se  servir  des  voies  douces,  si  natiiiellcs  à ta 
sajiessc  divine,  des  précautions  nécessaiivs  et  des  moyens  ordinaires  de 
se  conserver  jusqu’à  la  nuit  où  il  devoit  être  pris.  Voyons  donc,  soit  qu'il 
.se  consene,  soit  qu'il  se  livre,  ipi'il  l’ait  lout  pour  l’amour  de  nous.  Il  se 
conserve  pour  achever  ses  instructions,  sans  que  nous  perdions  une  seule 
de  ses  jiaroles;  et  il  siî  livie  pour  consommei'  son  sacrifice.  O Jésus  1 je 
vous  adoie  dans  a's  deux  états;  et  je  vous  suivrai  tous  les  malins  de  celte 
derniéie  semaine,  pour  écouler  votre  parole,  plus  touchante  encore  en  ces 
derniers  tiunps,  ipie  dans  tous  les  autres. 

llamassons  toutes  les  merveilles  que  nous  avons  vues  accomplies  en  ce 
sacré  jour  du  triomphe  de  Jésus-Christ;  toutes  les  manpies  de  grandeur, 
d'aulorilc.  de  puissance,  que  le  ciel  et  la  terre  donnent  à Jésus  : et  en 
même  temps  tous  ces  caractères  d'infirmité,  de  persécution  et  de  l'uite 
qu’il  conserve.  .Adorons  ce  sacré  mélange.  Si  nous  sommes  calomniés, 
maltraites,  persécutés  par  nos  ennemis,  jusqu'à  être  cxmtraints  de  l'uir 
et  de  nous  cacher  devant  eux,  ne  nous  en  al11ig(;ons  pas  : c’est  le  caractère 
de  Jésus-Christ,  qu’on  doit  au  contraire  être  i-avi  de  porter.  Coutinuons 
toujours,  à son  exemple,  l’univre  de  Dieu,  s’il  nous  en  a commis  ipiel- 
(pi'uu,  ipielque  petit  qu’il  soit,  sans  nous  relâcher  jamais;  et  accomplis- 
sons la  volonté  de  Dieu. 


w .mut 

riGcibii  Dcssuaib  : riociiE  ae  i.'  t)ib  stkuiu  et  svns  üun.ves  (EIviies. 

Xitra.,  lU,  18,  U.  X»c..  Il,  18.  U. 

la;  lendemain  de  son  entrée,  eu  arrivant  de  Belhimie  à Jérusalem  du 
malin,  il  eut  faim  : ayant  ru  de  loin  un  /iyuier,  il  s’en  approcha  pour  voir 
s'il  y Iroureroit  du  fruit,  mais  n'y  trouvant  que  des  feuilles,  parce  ipie  ce 
U étoit  pas  le  temps  des  fruits,  il  le  nuiudit',  comme  on  sait.  C’est  une 
[laralade  de  choses,  semhlahle  à celle  des  paroles  que  l’on  treuve  en  saint 
Luc,  cha|i.  xm,  0. 11  ne  faut  donc  point  demander  ce  qu’avoil  l’ait  ce  figuier, 

' L ie-,  su.,  4S  ^ — • Miittli..  VII,  18. 
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ni  cc  qu'il  avoil  niéritn  : rar  qui  no  sait  (|u'\m  arlne  oc  inûritc  rien?  ni 
regai'Jer  cotte  malcdirlion  du  Sauveur  [lar  rapport  au  figuier,  qui  n’étoil 
que  la  matière  de  la  parabole.  Il  faut  voir  cc  qu'il  reprèMHitoil.  c’e-sl-à- 
dirc,  la  créature  raisonnable  qui  doit  toujoui-s  des  fruits  à son  Créateur, 
en  quelque  temps  qu'il  lui  eu  demande  : et  lorsqu'il  ne  trouve  que  des 
feuilles,  un  debors  apparent,  et  rien  de  solide,  il  la  maudit. 

Que  jnmiiis  il  ne  sorte  de  fruits  de  toi'.  Ktrauge  malédiclioii  sur  l'àme 
dont  Dieu  se  rtdire  : jamais  il  n'eu  sort  de  bonnes  (ouvres.  Ou'esl-cc  qu'un 
figuier  sans  fruit,  ut  un  liomme  sans  bomu'S  (cuvres? 

ljuand  on  se  sent  dess(''ché  et  stérile,  qu'on  doit  craindre  alors  que 
■b'-sus  n'ait  léché  le  mot  fatal!  Dieu  a son  heure  oii  il  attend  le  fruit  désiré  : 
riieurc  passée,  si  ou  lui  mam|uc,  il  laisse  partir  la  triste  sentence,  et 
l'arbre,  sans  être  coupe,  est  di'ssiH'bé  jusqu'à  la  racine.  C'est  la  damna- 
tion avant  la  mort  : on  voit  un  arbre  sur  pied,  mais  il  a la  mort  dans  le 
sein.  Vous  tirez  le  nom  de  virant,  mais  vous  êtes  mort*.  Soyons  donc  fi- 
dèles et  prêts  à donner  du  fruit  à notre  Sauveur,  toutes  les  fois  qu'il  eu 
demandera. 

Jésus  eut  faim.  Selon  la  lettre,  il  jeûnoit  lM:auconp  : selon  le  mystère,  il 
avoit  faim  et  soif  (iiiaiid  il  falloit.  Il  a toujours  faim  et  soif  de  notre  salut. 

Jésus-Christ  continua  son  voyage,  el  revint  à Hétiianie,  selon  sa  cou- 
tume, et  la  matinée  d après,  ses  disciples  s'arrêtèrent  au  figuier,  qu'ils 
trouvèrent  desséché  depuis  la  racine  : et.  Pierre  dit  au  Sauveur  : Maître,  le 
jhjuier  que  vous  avez  maudit,  est  sertie',  .lésus-tüirisi  ne  vouloil  pas  sortir 
de  cc  monde,  sans  faire  voir  des  effets  sensibles  de  sa  malédiction,  vou- 
lant faire  s(.-nlir  cc  ((u'elle  pouvoit;  mais  par  un  effet  adniirable  de  .sa 
bonté,  il  frappe  l'arbre  et  épargne  l'homme,  .\insi  quand  il  voulut  faire 
stmlir  combien  les  démons  étoi(Uit  malfaisants,  et  jusqu'oii  alloit  leur 
puissance,  lorsqu'il  leur  làchoit  la  midu,  il  le  lit  paroitre  sur  un  tivoqieau 
de  pourceau.v  que  les  démons  précipitèrent  dans  la  mer*.  Qii'il  est  bon,  el 
qu'il  a de  peine  à frap|ter  l'homme!  Ne  contraignons  pas  le  Sauveur  contre 
son  inclination,  à étaler  sur  nous-môui(!s  l'effet  de  sa  colère  vengeresse. 


\\r  .lOL'U 

I.E  ra(«l(a;  des  WIODICES  : i.  iioidie  dem'.tu  de  la  peksa.vt,  de  djec 
DAII  LA  roi  ET  r.AB  LA  PIllEllE. 

MiTTii.,  «I.  îl,  a.  M*rc,,  ïi.,  îi.  î». 

la's  api'ilrcs  étant  étonnés  de  l'effet  soudain  de  la  parole  de  Jésus-Christ 
' .Maltli.,  XXI.  ta.  - * Apor.,  ni.  I. — * M;m-,  xi,  21.  — * Mattli.,  toi,  32. 
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sur  11'  lif'iiior,  le  furent  iM'auroup  cl:ivanla(!i',  lorsqu'il  leur  dit,  qu'ils  en 
|)ouvoieut  faire  autant,  et  nii'.uic  lieaueuiqi  plus,  pourvu  qu'ils  eussent  la 
foi.  Si  l'Oiis  /'nrcj,  leur  dit-il',  vous  iw  pourrez  pas  seulement  dessécher  lui 
l'ojiiier;  mais  vous  direz  à une  montuijne  : lléraciiiez  vous,  et  jetez-vous  dans 
la  mrr,  et  cela  se  fera. 

Voici  le  prodijîc  des  prodiges  ; l'Iiouiine  reviHu  de  la  toute-puissance 
de  Dieu. 

Allez,  disoit  le  Sauveui  *,  tjuérissez  les  malades,  ressuscitez  les  morts, 
puri/iez  les  lépreux,  chassez  les  démons.  Qui  lit  jamais  un  pareil  eomman- 
dinieiit'! 

Il  les  euvoi/n  prêcher  et  tjuérir  les  malades  ’.  Qui  jamais  envoya  ses  mi- 
nistiv's  avec  de  tels  ordres?  Allez,  dit-il,  entrez  dans  cette  maison,  et 
ijuérissez  tous  les  malades  (pie  vous  ij  trouverez,  fout  est  plein  de  pareils 
commaudemeiits.  .Mais  ici  il  pousse  la  chose  encore  plus  loin  ; Tout  ce  que 
vous  demanderez,  vans  Tohliendrez'.  Vous  pourrez  tout  ec  que  je  [mis  : 
vous  feifz  tout  ce  que  vous  m'avez  vu  faire  de  [iliis  grand,  et  cous  ferez 
même  de  plus  ijrandes  choses.  Eu  efl'et,  si  on  est  guéri  en  touchant  le  bord 
de  la  toIk!  de  Jésus-Christ,  [lendant  qu'elle  étoit  sur  lui;  ne  se  fait-il  [las 
quehpie  chose  de  plus  dans  saint  Paul,  lorsque  les  linijes  ipd  avoieni  seu- 
lement touché  son  corps,  giicri.ssoient  les  malades  ù qui  on  les  portait  '.  Et 
nun-seulemeiit  les  linges  qui  avoieut  touché  les  corps  des  upi'ilres  avoieut 
cette  vertu  : mais  leur  omiire  même  ; l'ombre  qui  ii'est  rien,  quand  elle 
/uissoil  sur  les  malades,  ils  éloienl  ijuéris'. 

Voici  donc  le  grand  miracle  de  Jésus-Christ.  C'est  que,  uon-seulement 
il  est  tout-puissant,  mais  il  rend  encore  l'homme  tout-)missant,  et,  s'il 
se  peut,  plus  [uiissant  que  lui,  faisant  du  moins  coustamment  de  [dus 
grands  miracles  ; et  tout  cela  jiar  la  foi  id  [lar  la  prière  : Tout  ce  que  vous 
demanderez,  encroi/ant  sans  hésiter  qu'il  vous  sera  donné,  il  vous  arrivera'. 
l,a  foi  donc  et  la  prièie  sont  toutes-|)uissantes,  et  ivîvétent  l'homme  de  la 
toute-puissance  de  Dieu.  Si  t'.oKx  pouvez  croire,  disoit  le  Sauveur',  loni  est 
possible  à celui  qui  croit. 

lai  difficulté  u'est  donc  |»as  de  faire  des  miracles  : la  difllcultè  est  de 
croire.  Si  pouvez  croire  : c'est  h'i  le  miracle  des  [niracles,  de  croire 
parfaitement  et  sans  hésiter.  Je  crois,  Seiijneur,  aidez  mon  incrédulité’, 
disoit  cet  homme,  à ipii  Jésus  dit  : Si  vous  pouvez  croire.  Seiijneur,  uuq- 
mentez-nous  la  foi,  disoient  les  apôtres".  Nous  n'avons  besoin  que  de 
la  foi,  car  avec  elle  nous  [louvons  tout.  0,  si  roiis  en  aviez,  dit  le  Sei- 

' Malth.,  ivi,  21.  — • lit.,  X,  H.  — ‘ Luc.  is,  2.  x,  3,  9.  — * Joan.,  xiv,  12,  13.  — 
• .lr(.,  XIX,  12.  — ® Ibid.,  v,  15.  — ’ Miitlti..  x\i.  22.  Mair,  xi,  24.  — * Id.,  is,  22. 
— • Ibid.,  23.  — 1.IU',  Xïii,  5. 
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fîneiii'',  comme  un  ijriiin  île  sénere',  Ifi  pins  |n‘lil  di;  tous  les  "raiiis,  roii* 
ilii  iez  à ce  mûrier  Deradne-loi  et  te  \.hmte  duiis  la  mer  : et  il  roux  oliéiruit  : 
et  il  Irouvci'oit  un  foiiil  sur  les  flots  pour  y éteniire  ses  raciiu;s. 

Ainsi  le  granil  inirade  de  Jésus-Christ  ii'esl  pas  de  nous  faire  des 
lioninies  tout-puissants;  c'est  de  nous  faire  de  courageux  et  lidèles 
croyants,  qui  osent  tout  espérer  de  Dieu,  quand  il  s'agit  de  sa  gloire. 

Il  faut  donc  entendre  (jne  cette  foi  qui  peut  tout,  nous  est  inspirée. 
Pour  oser  faiie  wt  acte  de  foi  <|ui  ptait  tout,  il  faut  que  Dieu  iiou.s  eu 
donne  le  niouveineut.  Et  le  fruit  de  ecs  piréeptes  de  l'Evangile.  (|ue  nous 
lisons  aujourd'hui  ; c'est  de  nous  ahandonner  à ce  inouveineut  divin,  qvii 
nous  fait  sentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chose.  (.lueUpie  gnuiil 
qu'il  soit,  il  faut  oser,  et  n'hésiter  |>as  un  se;d  nioiueul. 

l-orsqu'il  s'agit  de  deiuauder  à Dieu  les  choses  nécessaires  pour  le  sahit, 
nous  n'avons  pas  hesoin  de  ce  niouvenient  parlieulier  de  Dieu,  qui  nous 
apprend  ce  qu'il  veut  que  nous  obtenions  de  sa  puissance.  Nous  savons 
très-claircnient  par  l'Evangile,  ipic  Dieu  veut  que  nous  lui  demandions 
notre  salut  et  notre  conversion.  Demaïulons-la  donc  sans  hésiter;  assurés, 
si  nous  le  faisons  avec  la  persévéranci;  qu'il  faut,  ([ue  tout  nous  .sera  pos- 
sible. Quand  nos  mauvaises  habitudes  auroient  jeté  dans  nos  Ames  de  plus 
profondes  racines,  que  les  arbres  ne  fout  sur  la  terre,  nous  leur  pouvons 
dire  : Déracinc-toi.  Quand  nous  serions  plus  mobiles  et  plus  inconstants 
que  des  flots,  nous  dirions  à un  arbre  : Va  te  planter  là  ; et  à notre  esprit  ; 
Fixe-toi  là;  et  il  y trouvera  du  fond.  Quand  notre  orgueil  s'éléveroit  à 
l'égal  des  plus  hautes  montagnes,  nous  leur  pourrions  ordonner  de  se 
jeter  dans  la  mer,  et  de  s'y  abîmer,  tellement  qu'on  ne  voie  plus  aucune 
marque  de  leur  première  hauteur.  Osons  donc  tout  pour  de  tels  miiavles, 
puisque  ce  sont  ceux  que  nous  savons  très-certainement  que  Dieu  veut  que 
nous  entreprenions.  Usons  tout,  et  pour  petite  que  soit  notre  foi,  ne  ci"ai- 
gnons  l ien;  car  il  n'en  faut  qu'un  petit  giaia,  gros  comme  du  sénevé,  pour 
tout  entreprendre.  La  grandeur  n'y  fait  rien,  dit  le  Sauveur  : je  ne  de- 
mande que  la  vérité  et  la  sincérité  ; car  s'il  faut  que  ce  |ietit  grain  croisse. 
Dieu  qui  l'a  donné  le  fera  croître.  Agissez  donc  avec  peu,  et  il  vous  sena 
donné  Ivcaucoup  : et  ce  tji  iiin  île  séiieee,  cette  foi  naissante,  iledeiiiira  une 
I, ramie  plante,  et  les  Qiseaiu  lia  ciel  se  reposeront  dessus  Les  plus  su- 
blimes vertus  n'y  viendront  pas  seulement,  mais  y feront  leur  demeure, 

' Luc,  xvii,6.  — 1 Mallh.,  xoi,  51,  3g. 
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U PBIfRE  l'Ensl'.VÉIUME;  El  l.E  TIENT  l>E  El  M.tMTVUE  HE  U FOI. 

)l»Tt.,Mi.  ÏI.  ü.  ll»iu:.,ii,ÏS.tl. 

Pesez  les  qualités  de  la  foi  et  de  la  pr  ière.  Qu'on  la  fasse  sans  liésiter, 
pour  peu  que  ce  soit,  avec  une  pleine  persuasion  : c’est  ce  que  saint  Paul 
appelle,  pléiùliide  de  perstiasiuu  : que  la  Vulgale  a traduit  simplement  : lu 
plemludine  miiltâ  : arec  une  (jrande  plénitude  *.  Ce  que  le  même  saint  Paul 
appelle  ailleuis;  : plénitude  d'inlelliÿence’;  et  ailleurs  en  termes  formels  : 
plénitude  de  l'espérance,  et  plénilude  de  la  foi  C'est  donc  à dire,  qu’il 
faut  avoir  une  foi  si  pleine  qu’elle  ne  se  démente  par  aucun  endroit,  et 
qu’on  n’ait  nulle  déliance  du  cété  de  Dieu  ; comme  le  même  saint  Paul  le 
dit  d’.Abraliam,  <|u'i/  u'hésita  point  par  défiance,  mais  se  fortifia  dans  lu 
foi,  dottuani  ijloire  à Dieu  ; pleinemetil  persuadé  et  convaincu  qu'il  est  puis- 
sant pour  accomplir  tout  ce  qu'il  promet'.  Voilà  donc  la  foi  qui  obtient  tout, 
et  la  foi  qui  nous  justifie,  selon  le  même  saint  Paul  dans  le  même  endroit  V 
Telle  est  donc  la  première  condition  de  la  prière  marquée  dans  notre 
évangile,  im’elle  se  fasse  avec  une  pleine  foi.  La  seconde  y est  encore 
marquée  : Qu'on  pardonne  sincèrement  il  son  frère,  si  on  a quelque  chose 
contre  lui’.  On  obtient  donc  tout  ce  qu’on  demande,  si  on  le  demande 
avec  un  cunir  ])lein  de  foi  en  Dieu,  et  en  paix  avec  tous  les  boinmes. 
Voilà  ce  que  Dieu  demande,  un  cœur  sans  aigreur  et  sans  défiance  : on  a 
tout  de  lui  à ce  prix. 

Mais  peut-on  ne  pas  se  délier,  et  ne  doit-on  pas  le  faire?  Oui,  île  soi; 
luiisqu’ou  est  si  foible,  et  qu’on  ne  sait  même  si  on  a une  foi  vive,  encore 
moins  si  on  y persévérera  ; mais  avec  toute  cette  inceiiitude,  j’ose  dire 
(|u'il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter;  et  sans  tant  de  retour  sur  soi-même,  il 
faut  dans  le  teni|)s  que  la  prière  s'allume,  aser  tout  attendre  et  tout  de- 
mander; et  être  si  plein  de  Dieu,  qu’on  ne  songe  plus  à soi-même. 

Kst-ce  là  cette  téméraire  confiance  que  les  hérétiques  prêchent?  Point 
du  tout.  Mais  sans  éteindre  les  rétlexions  qu'on  peut  faire  sur  sa  faiblesse, 
c'est  dans  la  ferveur  de  la  jiriére  s’oublier  tellement  soi-même,  qu’on  ne 
demeure  occupé  que  de  ce  que  Dieu  peut,  et  do  l’immense  bonté  avec 
laquelle  il  a fout  promis  à la  prière  persévérante. 

’ I Thess.,  I,  5.  — • Colost.,  ii,  2.  — ’ HeP.,  si,  H.  x,  22.  — * llom.,  iv , 20,  2t, 
— ‘ tbid.,  22.  — " >biT,  ii,  21.  2.'.. 
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UiSTI.VTIO.N  DK.s  Joi  ns  de  U DEItMEnE  SF.H\1\K  Dl  SlL'VEin. 

MVTIÉUE  DE  SES  DEilMEHS  DlSl,oL'ns. 

11,  11,  Tv>  Mattu.,  III,  SS,  SS.  Ixc.  w,  I,  K. 

Kn  coinfitniil  avec  sainl  Marc,  c’est  ici  le  <|ualricme  joui-  de  la  dei-nièrc 
semaine  de  noire  Sauveur,  la'  inciuier  est  c('liii  de  sou  eiUrtV,  qui  est  le 
ciiiquièiiie  avant  l’âquc.  sin-ond  jour  de  celte  .semaine,  fut  le  lendciuain 
matin,  lorsque  Jésus,  venant  de  Béthanie  à la  ville,  eut  faim,  dessécha  le 
liguier,  et  nettoya  le  Icnqde  de  voleurs,  comme  il  les  appelle,  la;  troisième 
est  celui,  où  repassant  sur  le  malin  devant  le  lifîuier,  on  le  vil  llélri  et 
séché;  cl  c'est  celui  où  nous  avons  entendu  laiil  de  nu'rveillcs  sur  la  foi.  la; 
quatrième  est  celui  dont  saiiU  Jlarc  dit,  après  tout  ce  (pie  nous  venons  de 
voir  ; Jésus  vint  encore  une  nuire  fuis  à Jérusalem'-,  et  c'est  wliii  oii  il  ob- 
jecta aux  Juifs  le  hapléme  de  saint  Jean,  connue  on  va  voir. 

Ap>  ès  cela  je  ne  vois  plus  de  dislincliou  de  jom-s.  Nous  apprcnotis  seu- 
lement de  sainl  Luc,  que  Jésus-Christ  venait  tous  les  jours  au  lem\iie  pour  ij 
enseigner,  et  que  le  peuple  l'ij  venait  entendre  dès  le  malin’.  Kn  sorte  tpi'il 
faut  partafier  ce  qui  reste  de  .ses  discours  entre  le  mei  crcdi  et  le  jeudi  du- 
rant le  jour;  car  il  fut  pris  la  nuit,  et  fut  crucilié  le  lendemain. 

Plus  nous  approchons  de  la  lin  de  Jésus,  |)lus  nous  devons  être  atlentifs 
à ses  discoui's.  Hier,  qui  fut  le  mardi,  il  nous  lil  voir  dans  la  foi  le  fonde- 
ment de  la  prière  et  de  toute  la  vie  chrétienne.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
essentiel  à la  piété.  Mais  dans  la  suite  il  va  établir  la  foi,  et  autoriser  sa 
mission  d'une  manière  admirable  : premièrement  par  le  témoignage  de 
sainl  Jean-Baptiste,  et  ensuite  par  celui  de  David,  et  |)ar  bcaucou|)  d'au- 
tres choses  ipie  nous  allons  voir  les  nues  après  les  autres;  fermant  la 
bouche  à tous  les  conliedisants;  et  laissant  œ témoignage  au  monde,  que 
sa  doctrine  ètoit  absolument  irrépréhensible,  puisque  ses  plus  grands 
ennemis  dcnieuroienl  muets  devant  lui. 

Méditons  cette  vérité  : considérons  de  quelle  sorte  Jèsus-Kbrisl  répond 
il  ceux  qui  l'inlerrogeoienl  avec  un  esprit  de  contradiction,  et  apprenons 
comment  il  faut  consulter  la  vérité  étemelle. 

' Marc,  ïi,  27.  — • Lui,  vvi,  .">7,  ."8. 
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XXIV  .lOlilt 

JtvlS  IIEFISE  DF.  «FKiSDUE  U'X  QIT.STIONS  DFS  JI  IFS  SlIEHnES  FT  INUlfDn.F.S,  ET  BfJXlM» 
AtX  ESI^lilTS  lUMili.ES  FT  DOFllFS. 

Uirrii  , 111,  S7.  )l*Rc.  ii,  13,  Etc,  «\i,  1,  i.  K. 

Comiiik;  il  cnsc'iynoil  dans  lo  Iciiiplo,  les  jiii'iiccs  des  prêtres,  et  les  doc- 
teurs de  la  lui,  et  les  sênulenrs  du  peuple  s'assemldèmit,  et  lui  firent  rette 
demande  : En  ipielle  puissance  faites-rous  ces  clwses'l  II  |iiii-nil  (|iic  «Hte 
(Icnimuln  ropardoil  iprincipaloiiifnl  la  iniissancc  ipi’il  so  dimmiil  irnisci- 
piar;  car  ils  viuivnt  à lui  comme  il  ens(‘i(;iinil.  Mais  la  demande  s'étend 
aussi  à lonl  le  reste  que  vennit  ili‘  faire  Jésns  : (d  c’est  comme  si  on  lui 
ent  d(“mandé  ; lin  ipielle  puissance  ét(‘s-vons  enlié  si  solennellement  clans 
le  temple'.'  en  quelle  puissance  y cnseii;nez-\ons‘;  en  quelle  puissance  on 
cliassez-vous  les  vendeni-s  et  les  aciieteni's,  et  y exercez-vons  tant  d’anto- 
rité?  Ce  sernit  à nous  à vous  donnei'  cette  puissance;  nous  ne  vous  l'avons 
point  donnée;  d'on  vous  vient-elle'.'  Voilà  une  demunde  faite  dans  les 
formes  par  l'asseinlilée  et  par  les  personnes  qui  sembloienl  avoir  le  plus 
de  droit  de  la  faire.  Et  néanmoins  Jésns  ne  Kmr  donne  snrco  sujet  aucune 
instruction.  Je  ne  rous  dirai  pas  non  plus,  leur  dit-il,  en  quelle  puissance 
j’agis'.  Mais  il  se  contente  de  les  confoniire  devant  le  peuple,  de  mauvaise 
foi  et  d'Iiyiwcrisie,  comme  l’on  va  voir. 

Jésus  se  coiminmicpic  si  facilement  aux  esprits  dociles  et  humbles.  La 
Samaritaine,  une  pécheresse,  lui  parle  Iwnnement  du  Christ  : Je  le  suis, 
moi  gui  mus  parle,  lui  dit-il  sans  circuit’.  Croget-vous  au  Fils  de  Dieu, 
dit-il  à l'avcuele-né?  Qui  est-il.  Seigneur,  afin  gue  j'g  croie  ? Vous  l'avez  ru, 
et  c'est  celui  gui  rous  parle.  J'y  crois.  Seigneur:  et  il  l'adora'.  Ainsi  en 
d'autres  endroits.  (Jmnid  donc  il  ne  répond  pas  de  cette  manière  simple, 
si  digne  de  lui,  c’est  que  les  hommes  ue  sont  pas  dignes  qu’il  se  niani- 
fesle  à eux  en  celte  sorte. 

En  guelle  puissnnee  faites-rous  ces  choses''!  Il  leur  avoit  déjà  répondu 
sur  un  cas  semblable,  on  [dus  fort,  en  présence  de  tout  le  peuple.  Car 
avant  dit  à un  paralytique  qu'on  lui  pi  ésentoit  pour  le  guérir  : Homme, 
tes  péchés  te  sont  remis  *;  ce  (pii  dans  le  fond  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  fait  : comme  les  docteurs  de  la  loi  le  Irou- 
voieul  étrange,  il  leur  [larla  en  celte  sorte''  : Leguel  des  deux  est  le /dus 
facile,  ou  de  dire  : Je  roiw  remets  vos  péchés;  ou  de  dire  à un  paralytigue  : 

' Ijic,  XI,  1,  ’i.  — ’ Luc.  IX,  (I-  — “ Jo.111.,  IC,  2(i.  — ' Ihid.,  ix,  35.  50,  37,  30.  — 

• M ilUi.,  XXI,  23.  — ‘ Mallli.,  IX.  2.  — ' tbid.,  3,  0. 
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Levei-vous  et  marchez?  Or,  afin  (fue  roiis  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ■'  Homme,  c’csl  à loi  que  je  parle,  lève-toi, 
et  marche.  Il  avoit  done,  clairement  élahli  le  pouvoir  qu’il  avoil  de  rcmellre 
les  pécliés,  qui  éloit  le  plus  giand  qui  pût  èlrc  donné  à un  lioinmo.  11  n'y 
avoil  plus  à l’inlerroger  sur  le  reste;  il  n’y  avoil  autre  chose  à faire  (|u’à 
se  soumettre.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’y  résoudre,  ils  viennent  encore 
lui  demander  : Oe  quelle  puissance  faites-vous  ces  choses'?  Comme  s’ils 
eussent  dit  : De  quelle  puissance  guérissez -vous  tous  les  malades’!  de 
quelle  puissance  rendez-vous  la  vue  aux  aveugles’!  de  quelle  puissance 
ressuscitez- vous  les  rnoids?  Il  éloit  trop  clair  que  c’éloit  par  la  puis- 
sance divine;  et  ils  ne  l’interrogeoienl  sur  une  chose  si  claire  que  par 
un  mauvais  esprit. 

Ailleurs  ou  lui  demande  dans  le  même  esprit  : Jusqu’à  quand  nous  tien- 
drez-vous en  suspens;  et  nous  arracherez-vous  l'dme?  Si  vous  êtes  le  Christ, 
dites-le-nous  franchement''?  A les  entendre  parler  avec  cadte  force,  on  di- 
roil  qu’ils  veulent  savoir  de  honuc  foi  la  vérité;  mais  la  l éponsi;  de  Jésus 
fait  voir  le  contraire.  Vous  demandez  que  je  vous  dise  ouvertement  qui  je 
suis  : je  vous  le  dis,  et  vous  ne  me  croyez  pas  : cependant  les  «îMnrs  que  je 
fais  au  nom  de  mon  Hère,  parlent  assez,  et  me  rendent  un  assez  grand  té- 
moignage'. Us  avoient  donc  deux  témoignages;  celui  de  sa  parole,  et  ce  qui 
éloit  encore  plus  fort,  celui  de  ses  miracles.  S’ils  consultoient  après  cela, 
au  lieu  de  croire,  un  mauvais  esprit  les  pous.soit.  La  vérité  éternelle, 
qu’ils  consultent  mal,  n’a  rien  à leni-  lépnndre.  et  n’a  plus  qu’à  les  con- 
fondre devant  tout  le  peuple.  Ainsi  nous  arrivera-t-il,  quand  nous  la  con- 
sulterons contre  notre  pnqire  conscience  sur  des  chosc's  déjà  résolues  ; 
nous  ne  cherchons  (pi’à  tromper  le  monde,  on  à nous  tromper  nous-mêmes. 
Cessons  de  nous  llatler  ; cessons  de  chercher  des  expédients  pour  nous 
pci'dre.  Hompons  ce  commerce  dangereux  et  scandaleux  ; rendons  ce  hien 
mal  acquis  ; soyons  lidéles  aux  devoii'S  de  notre  profession  : ne  leculous 
point  en  arrière  contre  le  précepte  de  l’Évangile  : ne  cherchons  point  à 
nous  relâcher  et  à tout  perdie. 


XXV'  JOUR 

WEL'CLEHE.XT  UES  HOMMES,  l'LCS  DISJXISKS  A CBOIIIE  SUXT  JE,\.\,  OIE  JÉSCS-CiniIST  MEME  ^ 
Mattii.,  Sô.'fi.  Marc,  xi,  ü7.  Luc,  xx,  1.8. 

De  qui  est  lé  baptême  de  Jean  ‘ ? Est-il  possible  que  le  Sauveur  doive  ihvr 
' Luc,  x%,  2.  — * Joaii.,  X,  24.  — * Ibids,  25.  — * )IatUi.,  xxi,  25. 
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son  témoignage  de  saint  Jean-I)a|itiste,  (jiii  n'étoit  ([ne  son  précm-scur,  q\ii 
n'étoit  pas  rEjioux,  mais  l'ami  de  l’Kponx,  comme  il  l'avoit  dit  : qui  n'é- 
toit pas  le  (jlirist,  mais  celui  qui  lui  devoit  préparer  la  voie  : qui,  pour 
tout  dire  eu  un  mol,  n'étoit  pas  digne  de  lui  délier  les  cordons  de  scs  sou- 
liers'.' Voilà  ce  qu'étoit  Jcan-ltaptiste,  et  neanmoins  Jésus-tdirist  si^  sert  di? 
son  témoignage,  pour  convainci-e  ceux  (pu  ne;  vmdoient  pas  croire  au 
Clirist  lui-méme.  Cependant  .lean  n'avoil  fait  aucun  miracle  ; et  Jésus  en 
avoit  rempli  toute  la  Judée  : Jean  parloit  comme  le  serviteur;  et  Jésus- 
Christ  comme  le  Fils  disoit  ce  (pi'il  avoit  vu  dans  le  sein  du  Père.  Telle  est 
la  fuililesse  Je  nus  yeux,  dit  saint  Augustin  : tm  llambeau  nous  accommode 
mieux  yue  le  soleil.  Nous  cherchons  le  soleil  avec  un  //amàcau.  Jésus  l'entendoit 
bien  ainsi,  et  il  avoit  dit  : J'ai  un  lémuiguaije  plus  grand  que  celui  de  Jean'. 
Ouand  d(tnc  il  se  senoit  de  re'lémoignage,  c'est  (|u'il  approclioit  aux  yeux 
malades  une  lumière  plus  proportionné-e  à leur  foiblcsse  : et  c'est  ce  (ju'il 
fait  encore  en  cette  occasi((n.  Profond  aveuglement  des  hommes;  plus  dis- 
posés à croire  saint  Jean  que  Jésus-Christ  rnémi!!  O Dieu,  qui  ne  tieiuhle- 
roit'.'  Mais  ipii  ne  vous  demanderoit  eu  tremblant,  d'on  vient  dans  le,  cu'iir 
des  Juifs  une  si  étrange  disposition?  Ne  se  trouvera-t-il  pas  quehpie  chose 
de  semblable  en  nous?  Nous  le  pourrons  chercher  une  autre  fois  : nous 
frapperons  à la  |)orte  pour  entendre  ce  secret,  et  peut-être  nous  sera-t-elle 
uverte.  (iontinuons  cependant  notre  lecture. 


XXYP  JOIK 

LES  Jins  i.vcnfmiF.s  co.vroMus  rui  le  thnoicmce  de  s.u.nt  jea,n. 

|lATTn..iii,  35.  XAiir.,  11,37.  Loc.,  ii,  1,8,  r,33,5ü. 

Si  nous  disons  que  le  baptême  de  Jean  est  du  ciel,  il  nous  dira.  Pourquoi 
ne  Tarez-vous  pas  cru'l  II  le  leur  avoit  déjà  dit,  et  ils  n'avoient  su  que  ré'- 
pondre  : Vous  avez  envoyé  à Jean,  et  il  a rendu  témoignage  à la  vérité'. 
S'ils  avoient  donc  avoué  la  mission  céleste  de  saint  Jean-ltaplisle,  il  leur 
auroit  fermé  la  bouche  par  son  témoignage.  Que  dire  doue?  (juc  le  baptême 
de  Jean  ne  venait  pas  de  Dieu?  Ils  n'osoienl  le  dire  devant  le  peuple  qui  le 
tenait  pour  un  prophète.  Nous  n’en  savons  rien,  disent-ils.  El  moi,  dit-il, 
je  ne  vous  dis  pas  non  plus  en  quelle  puissance  j’agis'.  Gens  de  mauvaise 
foi,  qui  n'osex  ni  avouer  ni  nier  la  mission  de  saint  Jean-Baptiste,  vous  ne 
méritez  pas  (pie  je  vous  réponde.  Avouez,  niez,  pensez  ce  que  vous  voii- 

* Juan.,  ï,  (iü  — * Matth.,  «i,  ‘Jà.  - * Joaii.,  v,  55.  — * Mattli.,  ni,  ï(i,  27. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ÉVANGILE  H3 

drcz  ; vous  iMcs  conlbndiis;  et  il  ii'y  a de  parli  pour  vous  que  de  vous  taire. 
Il  y en  auroit  un  antre;  ce  seroit  de  croire  en  Jbsu.s  : mais  vous  ne  pouvez, 
pour  les  raisons  et  à la  manière  que  nous  verrons  en  son  lieu. 

Lisez  ici  le  passage  entier  de  saint  Jean,  v,  53  : Vong  avez  envoyé  à Jean, 
et  U a rendu  témoiijnaije  à la  vérité.  Pour  moi,  je  ne  reçois  pas  mon  témoi- 
gnage de  l’homme,  mois  Je  parle  ainsi,  je  vous  allègue  Jean  à qui  vous 
croyez,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  Jean  était  un  flambeau  ardent  et  luisant, 
et  roits  avez  voulu  voiu  réjouir  pour  un  peu  de  temi>s  à sa  lumière.  Pour 
moi.  J'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean  : les  oeuvres  que  mon 
Père  m'a  donné  le  pouvoir  de  faire,  rendent  assez  témoignage  que  c'est  lui 
qui  m'a  envoyé'. 

C'est  ainsi  tpi'il  se  servoit  du  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste,  afin, 
dit-il,  que  vous  soyez  sauvés,  et  pour  vous  convaincre  par  vous-mêmes 
Voila  donc  l'orgueil  et  l’Iiyporrisie  de  ces  interrogateurs  de  mauvaise  foi, 
confondue.  Ils  ne  méritoient  pas  que  le  Sauveur  leur  dit  davantage  ce 
qu'il  leur  avoit  dit  cent  fois,  et  que  cent  fois  ils  n'avoieni  pas  voulu  croire. 

Que  sera-ce  au  dernier  jour,  loi'sque  la  vérité  manifestée  dans  toute  sa 
force,  nous  confondra  éternellement  devant  tout  l'univers?  Où  irons-nous? 
hélas!  où  nous  cacherons-nous?  Mais  voyous  comme  Jésus  confond  les 
docteurs  et  les  pontifes. 


XXYII'  JOUR 

PtnUIOI.K  DF.S  l)ECX  FUS  nfi-SOBÉISSANTS  VrrUCATION  .«!X  CHRÉTIENS  Ui  llF.S  FT  TIKOFS 
ET  AUX  FU'A  UÉAUTS. 

X*rTK.|  XXI,  28,  31. 

Que  vous  semble  de  ceci  : Un  homme  avait  deux  fils',  etc.  Cette  parabole 
va  convaincre  les  pontifes  et  les  sénateurs  d'une  hypocrisie  manifeste.  Le 
Fils  de  Dieu  nous  y marque  deux  caractères  dans  ces  deux  fils  ; l'nn  est 
celui  d'une  désobéissance  manifeste  : l'autre  est  celui  d'une  obéissance 
imparfaite,  et  plus  apparente  que  solide  ; et  il  se.  trouve  que  ce  dernier 
est  le  plus  mauvais. 

Il  y a des  gens  qui  promettent  tout,  ou  par  faiblesse,  parce  qu'ils  n’ont 
pas  la  hardiesse  de  résister  en  face,  ou  par  légèreté,  ou  par  tromperie. 
Ils  n’osent  vous  dire  qu'ils  ne  veulent  pas  se  coiTiger,  et  quoique  peu 
résolus  à vous  obéir,  ils  vous  disent  : Seigneur,  Je  m'en  vais  : Eo,  Domine. 
Ils  vous  appellent.  Seigneur  ; ils  ont  un  certain  respect  : ils  sont  en  ap- 

’ Jn.’m.,  v,.Â5,  5i,  55,  50. — a AIaUIi.,  xxi,  28,  22,  50,  5t. 
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parcncc  prompts  à obéir  : ils  ne  disent  pas.  J'irai,  mais.  Je  vais  ; vous 
diriez  qu'il  va  marcher,  et  que  tout  est  fait.  i e|)eiulant  il  n'obéit  pas  ; il  ne 
Iwuge  pas  de  sa  place,  ou  parce  qu'il  vous  veut  tromper,  ou,  ce  qui  est 
pis,  parce  qu'il  se  trompe  Ini-tnéme,  et  se  croit  plus  de  volotdé  et  plus 
de  courage  qu’il  ii'eu  a. 

Il  paroit  que  ce  caractère  est  manifestement  le  plus  mauvais  : ces  faibles 
ivisolutions,  et  cet  extérieur  de  piété  font  qu'on  s'imagine  avoir  île  la 
roligion  ; et  on  n'a  point  cette  liorreur  de  soi-méme  et  do  son  étal  (pd  fait 
qu'on  le  cbange.  Mais  pour  celui  qui  tranche  le  mol  : Je  ne  eeiix  jias  : 
.Nolo  : comme  il  résiste  à Dieu  par  une  manifeste  désobéissance,  et  ne 
peut  se  (latler  d'aucun  bien;  à la  lin  il  a boide  de  soi-méme,  et  réveillé  par 
son  propre  excès,  il  s'en  repent  : Po;mtesti,v  motes  août  : Touclitf  de  re- 
fieiilir,  il  obéit. 

>'olre-Scigneur  fait  voir  aux  pontifes  que  ce  dernier  caractère  est  le 
leur.  Nourris  dans  la  piété,  ils  ne  parlent  que  de  Dieu,  que  de  religion, 
que  de  l'obéissance  qu’on  doit  à la  loi  ; et  parce  qu'ils  en  parlent  souvent, 
ils  SC  croient  assez  gens  de  bien,  et  ne  se  corrigrmt  jamais.  C'est  pour- 
(pioi  Jèsus-CbrisI  leur  parle  de  cette  manièie  terrible  : Lex  inibliciiiiis  et 
les  femmes  de  mimiaise  vie  an  iveront  plulôt  qne  vous  dans  le  royaume  de 
Dieu  ' : parce  que,  confus  de  leurs  excès,  ils  en  ont  fait  pénitence  à la  voix 
de  Jean  : et  vous,  qui  par  vos  lumières  et  par  la  dignité  de  vos  charges 
deviez  donner  l'exemple  aux  autres,  non-seulement  vous  n'étes  pas  venus 
les  premiers,  comme  on  avoit  raison  de  l'attendre;  mais  vous  n'avez  pas 
même  su  proliler  do  l'exemple  des  autres.  Plus  endurcis  dans  le  ci'ime 
(pie  les  publicains  et  les  lémmes  de  mauvaise  vie,  vous  les  avez  vus  se 
convertir  sans  en  être  touchés.  Double  enfoncement  dans  le  crime  : pre- 
mier; ne  faire  pas  mieux  que  de  telles  gens,  et  ne  leur  point  donner 
l’exemple  : second  ; ne  profiter  pas  même  du  leur. 

Jean  est  venu  dans  la  voie  de  lu  justice,  sans  autre  maripie  de  sa  mission 
que  sa  vie  sainte  et  austère;  et  néanmoins  les  piibticuins  et  les  femmes  de 
mauvaise  vie  en  ont  été  loucbés'.  Kt  vous  qui  avez  vu  Jésus-Christ,  (pd, 
non-seulement  marclioit  comme  Jean  dans  la  voie  de  la  justice,  puisqu’il 
a dit,  non  dans  le  désert,  mais  dans  le  milieu  du  monde  : (Jiii  me  repren- 
dra de  pMié’f  mais  qui  a lait  de  si  grands  miracles,  qu'il  y avoit  de  quoi 
('■mouvoir  les  plus  insensibles  : vous,  dis-je,  qui  l'avez  vu  ('t  ([ni  avi'z  oui 
sa  voix,  vous  navapas  cru.  (Inelle  c.st  votre  honte  et  quel  sera  votre  sup- 
plice I 

Vous,  6 pnMres,  religieux  et  religieuses,  dont  la  vie  ne  répond  pas  à 

* MatUi.,  «i,  r>l,  — » Ibid.,  52.  — * Jean.,  vin,  t(*,. 
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votre  état  ; et  vous  tous,  ô gens  de  bii“n  eu  aiijiarenre,  dévots  de  profession, 
appliquez-vous  cette  parabole.  Ne  vous  lasserez-vous  jamais  de  n'avoir 
qu'un  vain  titre  de  piété,  à l'exeinple  des  pbarisieus,  des  pontifes  et  des 
sénateurs  des  Juifs?  Ilougissez,  rougissez  une  Iwnne  fois  : humiliez-vous, 
confessez  vos  foiblesses,  et  les  corrigez.  C'est  à vous  que  Jésus  parte  dans 
ce  discours. 


XXYIir  .lOlR 

PVRUIOI.F.  DES  VICVEno.VS,  PUISE  DE  DIVID  ET  DIS  UE.  JUSTE  PUMTIO.N  DES  JUIIS  : 

I.EI  n IIÉIIITACE  TIIINSIKIIE  AUX  IIE.VTII-S. 

Mattm.,  titi,  35,  4C.  Miitc,  iii,  I.  Ijk,  xf,  9,  f9. 

Écoulez  encore  celle  parabole' . Dans  la  précédente  parabole,  Jésus  avoit 
fait  sentir  aux  sénateurs,  aux  doctcui-s  et  aux  pontifes,  leur  iniquité  : il  leur 
va  faire  avouer  ici  le  supplice  qu'ils  méritent.  Car  il  les  convaincra  si  puis- 
samment, qu’ils  seront  eux-mémes  contraints  do  prouourer  leur  seutem-e. 

Écoutez  encore  celle  parabole.  C’est  à nous  qu’il  parle  aussi  bien  qu’aux 
Juifs  : éeoutons  donc,  et  voyons,  sous  la  plus  claire  et  .sous  la  plus  simple 
figure  qui  fut  jamais,  toute  l’Iiistoirc  de  l'Église. 

Un  père  de  famille  a planté  une  rUjiie.  C'est  ce  que  David  avoit  chanté: 
Vous  avez  transplanté  la  vigne  que  vous  aviez  en  Éijtjple;  vous  avez 
chassé  les  gentils  de  la  terre  de  Cbanaan,  et  cous  l'y  avez  plantée.  Elle  a 
pris  racine,  et  a rempli  la  terre  : son  ombre  a couvert  les  montagnes,  et 
ses  branches  se  sont  étendues  sur  les  plus  hauts  cèdres  : elle  a provigné 
jusqu’à  la  mer  et  jusqu’à  l’Euphrate'.  Mais  voici  <|uclque  chose  de  plus 
clair  en  Isaïe  : Une  vigne  a été  plantée  pour  mon  bien-aimé,  pour  le  Fils 
qui  a été  oint,  pour  le  Christ  ; il  l’a  faite  du  meilleur  plunt.  il  a élevé  une 
tour  an  milieu,  pour  y loger  ceux  qui  la  gardoient  : il  a bâti  un  pressoir'. 
Voilà  les  propres  paroles  de  noire  .Sauveur. 

Il  a loué  cette  vigne  a des  vignerons'  : il  eu  a commis  la  culture  aux 
pontifes,  enfants  d’Aaron,  et  aux  docteui’s  de  la  loi. 

Il  a envoyé  ses  serviteurs,  pour  en  recueillir  les  fni'its'.  J'ai  envoyé,  dit 
IcSeigmeur',  mes  serviteurs  les  prophètes,  le  soir  et  le  matin,  pour  avertir 
et  les  princes,  et  les  pontifes,  et  le  peuple,  qu’ils  eusseut  à donner  à Dieu 
le  fruit  qu’il  attendoit  de  la  cullure  ipi'il  avoit  donnée  à sa  vigne  par  la  loi 
et  par  les  saintes  Ecritures.  Au  lieu  d’écouter  les  prophètes,  ils  les  ont  per- 

' Hallli.,  III,  5.7.  — > mil,  9,  10,  tt , 12.  — »Is..  v,  1,  2.  — ‘ Malth.,  m,  33. 
— * Ibid.,  34.  — * Jômn.,  xxxt,  15  f»t  x\t.  5.  4. 
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si'aités,  ils  les  oui  miissacrés'.  Ijequfl  des  jiropbèles  vos  pères  n'out-ils  point 
jk-rsèeulé,  leur  dit  saint  Ktienni'*?  Ils  oui  massacre  ceux  t/ui  nous  aiinoii- 
çoieiil  l'arrivée  du  juste,  dont  vous  avei  été  les  traîtres  et  les  meurtriers. 
Cest  jiistenienl  rc  (juc  Jésus-CIn  ist  leur  ie|U'oclie  dans  la  parabole.  Après 
tous  les  prophètes,  il  a eiivoije'  sou  Fils,  Jèsus-Chrisl  lui-mèmc  ; Ils  res- 
pecteront mon  Fils.  11  avoit  de  quoi  se  faire  respecter  par  sa  doctrine  ad- 
mirable, et  par  ses  miracles.  Mais  cependant  ils  l'ont  traîné  hors  de  la 
vigne,  hors  de  Jérusalem,  sur  le  Calvaire  ; et  Hs  Tout  iuliumainement  tué 
par  les  mains  de  l’once  Pilate  et  des  gentils.  Admirez  combien  vivement 
Jésus  les  presse,  comme  il  leur  découvre  ce  tpi'ils  macbinoienl,  ce  qu'ils 
alloieut  accomplir  dans  deux  jours.  Ne  devoiciit-ils  pas  être  attendris? 
D'autant  plus  que  le  Sauveur  leur  mit  leur  crime  si  évidemment  devant 
les  yeux,  que  leur  ayant  demandé  ce  que  le  père  de  famille  feroit  en  celte 
occasion,  ils  avoient  été  contraints  de  répondre  : Il  punira  ces  méchants 
selon  leur  méchanceté,  et  i(  louera  sa  viijne  à d'autres  vignerons  ou, 
comme  il  l'expliipie  après  : Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  été,  et  sera  donné 
à un  peuple  gui  en  rapportera  les  fruits  ' C'est  ce  ipii  devoit  arriver  bientôt, 
lorsque  les  a|mtres  leur  dirent  ; Il  l'ous  falloit  premièremeid  annoncer  la 
parole  de  Dieu  : mais  puisque  vous  In  rejeta,  et  que  vous  vous  jugez  indignes 
de  la  rie  étemelle,  nous  passons  aux  gentils  : car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur 
nous  l'a  ordonné  : Je  t’ai  établi  pour  éclairer  les  gentils  ‘. 

Voilà  donc  raccom|)lissemcnt  de  la  parabole  du  Sauveur  : le  royaume  de 
Dieu  est  ôté  aux  Juifs,  et  il  est  donné  à un  peuple  (]ui  en  devoit  porter 
les  fruits.  Car  les  gentils  entmdnnt  la  déclaration  que  les  apôtres  tirent 
aux  Juifs  si  bautenieut,  se  réjouirent,  et  glorifiaient  la  pnrotr  de  Dieu  ; et 
tous  ceux  qui  étaient  préordonnés  à la  vie  étemelle,  crurent  '.  Ainsi  les 
gentils  portèrent  les  fruits  que  Dieu  avoit  attendus  des  Juifs,  comme  dit 
l'apôtre  saint  Paul  : Le  prépuce  est  imputé  il  circoncision  aux  gentils  qui 
gardent  la  loi  ; et  il  jugera  les  circoncis  qui  en  sont  prévaricateurs  ’. 

N'e  Irouqions  point  l'attente  du  Sauveur  : et  puisque  nous  sommes  rette 
nation. qu'il  a eboisic  pour  porter  les  fniils  de  sa  parole,  fructilions  en 
iKiuues  (euvres.  Les  fruits  de  l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la 
patience,  la  bénignité,  lu  bonté,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  chasteté, 
la  tempérance'.  Voilà  les  fruits  qu'il  nous  faut  porter,  et  non  pas  les  (cuvn-s 
de  la  chair  qui  fruclilieut  à la  mort  ; qui  sont  les  impuretés,  les  impudicités. 
les  querelles,  les  jalousies,  les  ivrogneries,  les  débauches,  et  les  autres  que 
saint  Paul  raconte  dans  le  même  lieu  *.  Autrement  le  royaume  de  Dieu 

' M.'itth.,  xxui,  âi,  37.  Luc,  \iu,  34.  — * Acl.,  TO.iCJ.  ^ ’ M:Utii..  xu.  4t.  — * tbiil., 
45.  — s Act,,  XIII,  40,  47.  — ” Ibid.,  4K.  — ’ ttoiii.,  ii,  *Z3,  ttO,  27.  — sfin/.,  v,  22. — 
■■  Ibid.,  1!l,  20,  21. 
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nous  sora  ôlé  comiiie  aux  Juifs,  et  un  nti/ii’  recevra  mitre  rinirniiiie'.  Car 
si  Dieu  li  a pus  purdoime  aux  Juifs,  i/iii  etoieiil  les  bruiiches  nuliirelles  de 
son  oliiiier,  il  vous  pai(limuera  encore  mains''.  Ce  sera  l;i  la  jiraude (l(mleur 
(les  Juifs,  (le  \(iir  eulre  les  mains  des  i;eulils  la  euurouue  (jui  leur  étoil 
desliime;  lorsque,  comme  dit  le  Sauveur,  ils  verront  venir  les  élus  d'Orient 
et  d'Occident,  pour  s'asseoir  avec  Abralium,  hune  et  Jacob,  dans  le  royaume 
des  deux,  et  que  les  enfants  du  royaume  seront  chusses  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Lii  sera  pleur  et  yrincement  de  dents  Car  on  veria  la  place 
ipi’on  devoil  avoir,  la  couronne  qu’on  devoit  [loiter  sur  la  tête;  si  ré’elic. 
(lu’oii  verra  acUiellemenl  cette  place  remplie  par  d'aulirs,  et  cette  cou- 
ronne sur  une  aidre  tùte.  Alors  on  pleurera  sans  fruit,  et  la  lage  sera 
poussf-c  jusqu’au  grincement  de  detds.  Écoute,  écoute,  cliréticnl  Lista 
destinée  dans  celle  des  Juifs  : mais  lis  et  ércoute  dans  le  cunir;  et  ne  laisse 
pas  tomher  à terre  une  parabole  si  claire  et  si  clairement  expliquée. 

O mou  Dieu!  vous  me  destinez  cette  couronne,  (Jueje  rarraclic  proiu|i- 
lement  de  vos  mains  : elle  ne  périra  pas  ; car  vous  savez  à qui  la  doimer  ; 
vous  connoissez  vos  élus,  et  le  uoiidne  eu  seia  complet.  Meltez-moi  au 
nombre  de  ceux  (pii  ne  perdent  point  leur  couronne. 


XXIX*  JOUI 

CE  OIE  CESI  Ql'E  llE.VWir  l>KS  rilllTS  EX  SON  TEKI'S,  ET  lETfE  PIIHIIE  ■ flIEBITVCF. 

SEtU  ,(  SOUS. 

Matib.,  1X1,  41.  MAhc.  lU,  7. 

Pesons  en  particulier  celle  parole  : Qui  rendront  le  fruit  dans  le  temps'. 
Autre  est  le  fruit  de  l enfance,  autre  est  celui  de  la  jeunesse  et  de  Page 
plus  avancé  : autre  est  le  fruit  d’un  (pii  commence,  autre  le  fruit  de  celui 
ipii  est  cousommé  dans  la  piélé  ; autre  le  fruit  d’une  novice,  autre  relui 
d'uue  religieuse  ; autre  le  l'i'uit  de  la  cléricature,  autre  celui  du  .sacerdoce, 
autre  celui  de  l’épiscopat.  Songez,  non-senlement  au  fruit,  mais  cncoie  à 
la  maturité  cpi’il  doit  avoir;  autrement  le  père  de  famille  ne  le  recevra  pas. 

Pesons  encore  ceci  : L'héritaye  sera  il  nous  C’est  l’indépendance  qu’on 
cberclie.  Le  prodigue  vent  qu’on  lui  donne  son  partage  (mi  pleine  posses- 
sion : il  se  lasse  d'être  en  tutelle  sous  la  conduite  d’un  bon  père.  En  fai- 
sant mourir  Ji'^sus-Clirisl,  les  pontifes  s’imaginèrent  qu'ils  secoueroient  un 
joug  importun,  et  se  déferoieni  d’une  censure  incommode.  Qui  désormais 

* dpoc., III,  11.  — * Itoiii.,  Il,  21 . — T Maltli,,  VIII,  1 1,12.  — *M.,  VI,  1t.  * Marc, 

VII,  7. 
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oscroit  troubler  lu  (loiniiialioti  qu'ils  exervoionl  sur  les  coiiseienees,  et  les 
pilhifîes  (|u'ils  l'uisoieiit  sur  ces  prélexles?  Mais  la  prudence  de  la  chair 
(»l  coni'oudue  iiii-'uie  sur  la  terre:  et  ils  perdirent,  non-seulement  les  fruits, 
mais  jusqu'au  fonds  de  riiéritufîe  qu'ils  vonloieut  avoir,  lamr  puissance 
leur  fut  6tée;  leur  ville,  leur  temple  fuient  ivnvcrsês;  et  les  voilà  l'opprobre 
éternel  des  nations. 


XXX- JÜLK 

.VÏElGLE!(t.\T  OES  JCIES  tiE  SIBONNOITIIE  I.E  rlliaST,  OCl  EST  LA  MEiaiE  UE  L'A.VGLE 
OL'ILS  OVT  REJETLE. 

I K.  \t,  15, 

A Dieu  ne  jiltiise  ! dirent-ils.  Ils  avoient  en  boi  reur  ce  qu'ils  faisoient. 
Ils  étoient  ceux,  ipii  après  avoir  tué  les  prophètes,  vouloienl  encore  tuerie 
lils;  et  néamuoins  quand  on  leur  dit  qu'ils  le  vouloient  faire,  ils  s'écrient  : 
A Dieu  lie  plaise'’,  ne  se  connoissant  pas  eux-mémes,  et  ne  voulant  pas 
croire  que  celui  qu'ils  feroieut  mourir  pût  être  le  Olirist,  ni  que  sa  mort 
pi'il  attirer  la  réprobation  de  la  nation  : cai’  ils  ne  connoissoient  pas  ipic  la 
contradictiou  et  la  souffrance  étoient  un  des  caioctères  du  Messie  dans  son 
premier  avènement.  Mais  le  Sauveur  leur  ouvroit  les  yeux  |iar  deux  pio- 
[diéties  ; La  pierre  ipi' il  s ont  rejetée  en  bâtissant,  est  devenue  la  pierre  de 
l’aiiijle’,  la  pierre  princi|iale,  le  nœud  et  le  fondement  de  tout  l'édifice. 
Cette  pierre  principale  étoit  sans  doute  le  Christ.  Or  cette  pierre  devoit 
être  rejetée.  Le  Christ  devoit  donc  être  rejeté  : |iar  qui,  sinon  par  ceux  à 
qui  il  venoit?  Il  u y eiit  rien  eu  de  merveilleux,  qu'il  ne  fût  pas  écouté  ni 
reçu  de  ceux  à qui  il  ne  parloit  pas.  tels  qu'étoient  les  gentils.  .Mais  les 
Juifs  [qui  dévoient  bâtir  l'édilicc  spirituel,  réprouvèixmt  cette  pierre,  qui 
devint  par  ce  moyen  la  )iierre  de  l'angle,  qui  unit  dans  un  .seul  bâtiment 
les  Juifs  et  les  gentils.  Et  c'est  ce  qui  lions  a para  merveilleux:  et  an 
oitvraije  que  Dieu  seul  puiivoit  accomplir'. 

Voici  encore  un  passage  d'nn  autre  jvi  ophéte,  ou  plutôt  deux  passages 
prononcés  par  le  même  esprit,  et  pour  cela  nuis  en  un  : Je  posei'ai  dans 
les  fondements  de  Sion  une  pierre,  une  pierre  choisie  et  éprouvée;  une  pierre 
anijuluire,  précieuse,  fondée  sur  le  fondement',  sur  Dieu  même.  Kt  cette 
pierre  si  précieuse  et  si  inqvoi  tante  pour  construire  l'édilicc,  n'y  sera  pas 
mise  sans  contradiction.  Car  pour  vous,  ô enfants  de  Dieu,  tirés  de:v  gentils 
selon  les  conseils  de  sa  prédestination  étenielle,  ce  vous  sera  une  pierre 

* Luc,  lï,  Iti.  — * l‘s.  i;xvii,  fj.  -•  * Ibiit.,  23.  — * ts  , xxvoi,  10. 
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Évmiis  ftKLu?i  •Jü'ir  wkTvmttt,  ci.  ti- 


16.  Alors  Hérodo,  voyanl  que  les  mages  s'étoicnt  iniKiucs  de  loi,  entra  dans  une 
grande  tolère,  et  il  eiiroya  tuer  dans  Bethlchein  et  dans  tout  le  (lays  d'alentour  tous  Ica 
entants  âgés  de  deux  ans  et  au-dessous,  selon  le  temps  dont  il  s'ctoii  enquis  exactement 
des  mages. 

17.  On  vit  alors  s'accomplir  ce  qui  avoil  été  dit  par  le  prophète  Jêiéinic  . 

IS.  L'n  grand  bruit  a été  enteialu  dams  Rama  ; on  j a entendu  des  plauiles  et  des  ms 
lamenUbles;  Rachel  pleuraut  ses  enfants,  et  ne  voulant  (as  recevoir  de  ronsolaliou, 
{tarce  qu'ils  ne  M>nt  plus. 
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(le  sanclilication,  spinl)lal)le  à cellu  sur  la(|uelle  Jacob  avoil  dormi  du  ce 
somiiu'd  inystùrieux,  cl  qii'i/  sacra  arec  de  l'huile  jiour  être  un  mouumeiil 
de  la  gloire  de  Dieu' . Mais  ce  sera  une  fiiurre  conlre  laquellu  on  su  liuur- 
tera;  et  une  jnerre  de  scandale  aux  deux  maisons  d’Israël,  et  qui  les  fera 
tomber  : un  jnëge  et  une.  mine  aux  habitants  de  Jérusalem  ; plusieurs  s'ij 
heurteront,  et  seront  brisés,  et  ils  tomberont,  et  ils  seront  pris  dans  le  piège, 
et  ils  g seront  enlacés'.  Lu  Llirist  duvuil  ùire  cuUu  |iierre  imiquu  u(  fonda- 
incntalu;  ut  néanmoins  en  méniu  lumps  il  duvoil  étru  un  scandale  à Jéni- 
salem  : scandale  aux  Juifs,  disoif  saint  l’aul’.  Celui  qui  se  heurtera  contre 
cette  pierre,  ou  qui  tombera  dessus,  sera  brisé,  et  celui  sur  qui  elle  tombera, 
sera  écrasé  et  mis  en  poudre  de  son  poids,  dit  le  Sauveur*. 

Jésus-Clirist  est  notre  règle  cl  notre  juge.  On  tomlju  sur  uetlu  picrix',  ut 
ou  se  heurte  conlre  œtlu  réglu,  (piand  orj  pèche  : elle  tombe  sur  nous 
(piand  il  nous  punit  : l'un  suit  de  l’autre.  Le  pécheur  qui  s'est  brisé,  et  a 
perdu  toute  sa  force  en  transgressant  la  loi  de  Jésus-Christ,  est  écrasé  par 
sa  juste  et  étemelle  vengeance.  Mais  on  peut  s'unir  à celte  (jierre  d'une 
manière  plus  heureu.se  et  plus  convenable.  Approchez-rous,  dit  saint 
Pierre’,  de  celle  pierre  cirante,  réprouvée  des  hommes,  mais  honorée  de 
Dieu.  Etablissez-vous  sur  cette  pierre:  et  entrez  dans  la  structure  de  ce  bâti- 
ment comme  des  pierres  vivantes,  et  devenez  la  maison  de  Dieu;  étant  unis 
par  la  foi  et  à la  pierre  fondamentale,  (pii  est  Jésus-Cbrisl,  et  à tout  le 
corps  des  fidèles  qui  sont  les  pierres  dont  est  composé  ce  saint  édifice. 
Prenez  donc  garde,  continue  l'apétre,  que  Jésus-Christ  ne  vous  soit  comme 
aux  infidèles,  une  pierre  conlre  laquelle  on  se  brisera,  en  se  heurtant  contre 
sa  parole. 

Si  le  foudeincnl  est  solide,  bâtissez  dessus  sans  crainte;  mctlez-y  votre 
appui;  ne  craignez  pas,  n'bésitez  jias  : la  pierre  est  ferme  : ferme  à cens 
qui  s'y  appuient,  pour  les  soutenir;  ferme  à ceux  (|ui  se  beurtent  conlre, 
pour  les  mettre  en  pièces. 


xxxr  .lüiiii 

l'MUÜOLE  DU  KESTI.V  UES  VUCES.  LES  JUIES  SO.VT  LES  CO.VVIÉS  Qll  IIEfCSE.NT  D ï VE.MR. 
Matth.,  un,  1,  1b.  Loe,  sit,  16,  'âH. 

On  voit  avec  quelle  convenance  la  sagesse  éternelle  arrange  les,  choses. 
Rien  n'étoil  plus  convenable,  dans  le  lenqts  qu'on  inachinoil  la  mort  du 

' Gen.,  Jiviii,  11, 17.  18.  — • ls.,sui,  11.  15.  — ’ — I Cor.,!,  23.  — ‘ Luc,  n,  18, 
— » 1 Pelr.,  Il,  4,  5,  ü,  7,  8, 
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Sauveur,  i|iic  tie  |iarler  cüiniiie  il  a fait  aux  chefs  d'une  si  noire  cons|tini- 
lion,  en  leur  faisant  voir  quels  en  seroient  les  effets,  et  eoiiibicn  funestes 
à eux-inOmes  et  à toute  la  nation.  Il  étoit  Ikiu  aussi  de  prévenir  le  scandale 
de  la  croix,  et  faire  voir  que  si  le  Sauveur  étt)il  rejeté,  s’il  devenoit  un 
scandale  aux  Juifs,  il  n'en  seroit  pas  moins,  suivaid  les  anciennes  pi-oplié- 
ties,  la  pierre  de  l'aiifîle,  le  fondeinerd  de  tout  rédilicc,  et  l'espérance  du 
monde.  I,e  Fils  de  Dieu  eiLseigne  toutes  ces  vérités  deux  jours  avant  celui 
de  sa  mort,  llieu  n’étoit  plus  capable,  ni  de  corriger  la  malice  de  scs  en- 
nemis, ni  de  prévenir  le  scandale  de  ses  disciples.  Ile  qu'il  va  encore 
ajouter  n'est  pas  moins  à pixipos. 

Et  J<!sus  réftomlaut  leur  dit'  : ce  mot  de  rt’jwndre  ponrroit  mai'quer 
qu'il  continuoit  son  discours.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  voyoit  le  fond  des 
<aeurs,  répondoit  souvent  aux  [)ensées  scerètes  de  ceux'qni  l’écoutoieiit, 
connue  il  paroit  par  plusieurs  endroits  <le  l'Évangile.  Après  avoir  oui  qu'il 
se  eboisiroit  un  antre  peuple,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  naturel  que  de 
recbereber  en  soi-méme  les  causes  les  plus  généndes  qui  feiDient  aban- 
donner les  Juifs,  et  les  inovens  rpi'il  auroit  jiour  remplir  sa  maison.  C’est 
ce  qu’il  cxprupic  par  la  parabole  suivante  ; 

Le  roijdume  des  deux  est  semlduble  à un  roi,  qui  fait  à son  fds  un  festin 
de  noces'.  Jésus-Cbrist  étoit  l'K|)oux  de  «’tte  noce  ; Celui  qui  a iéjiouse 
est  l'éjioux,  disoit  .saint  Jean-Itaptiste",  en  parlant  de  lui.  C’est  lui  qui 
étoit  venu  pour  é|)Ousi‘r  son  Église,  la  ii'cneillir  par  son  sang,  la  dotei- 
de  son  royaume,  la  faire*  entrer  en  société  de  sa  gloire.  Il  fait  un  grand 
léstin  quand  il  lionne  sa  sainte  )iarolc  pour  être  la  nourrituic  des  âmes; 
et  (ju’il  se  donne  lui-méme  à tout  son  peu|>le  comme  le  pain  de  la  vie 
éteruelle. 

Il  euvvija  ses  serviteurs  i>our  nppe/er  aux  noces  ceux  qui  ij  étaient  conviés: 
mais  ils  refusèrent  d'y  venir.  Il  envoya  encore  d'antres  serviteurs  avec  ordre 
de  dire  : 'l'out  est  jirét,  venei  aux  noces'.  Ceux  qui  étoieul  invités,  et  qui 
refusoieiit  de  venir,  étoieut  les  Juifs  qu’il  avertit  ]iar  Ini-mème,  et  qu’il  lit 
avei'lir  |)ar  scs  apôtres  que  l'Iieurc  du  festin  étoit  venue,  qu’ils  vinssent 
promptement,  ou  qu’ils  eu  appelleioient  d’autres.  Cela  regardoit  les  Juifs; 
mais  cela  nous  regarde  aussi.  Nous  sommes  à présent  les  invités;  et 
nous  devons  apiuviidre  ce  qui  empècbc  les  bonunes  de  venir  à ce  céleste 
festin. 

La  cause  la  plus  générale,  c’est  l’occupatiou,  et,  pour  ainsi  dire,  l’en- 
cbantement  des  affaires  du  monde.  Jésus  ne  rapporte  jias  les  afi’aircs  ex- 
traoi-dinairesiiui  surviennent  dans  la  vie.  C’est  le  train  coinimm  desaflaires 

• JlatÜi.,  1111,  1.  - > Itiid.,  2.  - ■ Joua.,  m,  *29.  — ‘ Matlli.  ivii,  3,  4. 
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qui  orcupc  et  qui  enclianle  les  lioinmos,  de  manière  qu'ils  ne  se  donnent 
pas  le  loisir  de  penser  à leur  voration,  ni  d'écouter  Jèsus-Glirist  (pii  les 
apjiclle  à son  festin.  Tous  tiàjlii/eoieiU  sa  parole;  l'un  alloU  à sa  métairie, 
l’autre  à son  ne'ijoce,  et  personne  ne  l'èTOutoit.  Quehiiies-uns  prirent  ses 
serviteurs;  et  nprh  leur  avoir  fait  toute  sorte  île  mauvais  Irailemeuts,  il  les 
tuèrent'.  C’est  en  effet  ce  qui  arriva  au  Sauveur.  Ces  uns  ont  rè’sisté  ou- 
vertement à la  pirdication  de  l'Evangile;  mais  la  cause  la  plus  génénde  de 
le  rejeter,  fut  la  nc'‘gligence,  neijlexerunt,  causi'e  par  l'occupatiou  des  af- 
faiies  de  la  vie.  Jésus-Clirisl  avoit  déjà  fait  cCtle  paialiole  en  une  autre 
occasion;  et  saint  Luc,  qui  nous  la  rap|iorte,  nous  rapporte  en  même 
temps  les  vaines  excuses  de  ceux  ipii  ne.  venoient  pas  au  festin.  Les  uns 
ilisoient  ; J'ai  i rlieté  une  métairie;  les  autres  : J'ai  acheté  des  liienfs  pour  le 
labourage;  les  autres  ; Je  me  suis  marie’.  Ceux-là  ne  méprisoient  pas  ou- 
vertement la  parole;  mais  occupés  des  soins  du  monde,  ils  alloient  et  ve- 
noient,  sans  songer  à rien  qu'à  leui's  affaires.  Ils  ne  disoiciit  pas,  Je  n’ai 
que  faire  de  vous  ni  de  votre  festin;  ils  s’excusoient  avec  une  es|ièce  de 
i-cspcct.  Je  vous  prie,  disoient-ils.  cxci/.si'2-moi  pour  celte  fois.  C'éloit  pluti'il 
un  délai  qu’un  refus  : telle  est  la  vie.  On  venoit  dire  aux  Juifs,  aux  llo- 
niains,  h tout  le  monde  ; Cnc  grande  chose  est  arrivée  à Jérusalem;  la 
vérité  s’y  est  manifestée;  et  la  voie  a été  ouverte  pour  le  bonlieui'  de  la  vie 
future.  Oi'L'  m’impoi'te?  chacun  passoit  son  chemin  cl  alloil  à ses  afl’aires; 
l'un  à la  ville,  l'autre  à la  campagne  : chacun  avoit  son  plaisir  ou  son 
petit  intérêt.  Combien  plus  édoienl  enchantés  ceux  qui  n’éloient  pas  seuh'- 
ment  occupés  de  leur  domi'slique  comme  les  particuliers,  mais  qui  atta- 
chés à ce  (pi 'on  appelle  les  grandes  affaires  du  monde,  ne  disoienl  pas 
seulement  : J'ai  acheté  une  métairie,  ou  J'ai  pris  une  femme;  mais.  J’ai  une 
province,  j’ai  une  année,  j'ai  une  importante  né-gociation,  j’ai  l’empire 
entier  à conduire.  Qui  se  soucioil  en  cet  é-lal  de  ce  qu’avoil  dit  Jésus- 
Christ?  ou  qui  SC  melloit  eu  peine  de  s’en  informer? 

Il  en  est  ainsi  arrivé  aux  jours  de  ?ioé  : Ils  mantjeoieni,  ils  buroieut.  ils 
se  marioient,  ou  ils  marioient  leurs  enfants  les  uns  aux  autres;  et  le  déluge 
vint  tout  à coup,  lorsqu’on  y pensoil  le  moins,  et  ils  g périrent  tous.  Ainsi 
aux  jours  de  Ijrt  dans  Sodome,  ils  maugeoieni,  ils  buvoient,  ils  achetaient, 
ils  vendoieni,  ils  planloient,  et  ils  bûlissoient;  et  tout  d'uu  coup  un  autre 
déluge,  un  déluge  de  soufre  et  de  feu  tomba  du  ciel,  et  ils  périrent  tous. 
Ainsi  en  sera-t-il  dans  les  jours  du  Fils  de  I homme’.  Il  ne  dit  pas  ; Ils 
liioient,  ils  pllloient,  ils  commettoh'nt  d(‘s  adidtéres  ; roceiipation  des 
affaires  les  plus  innocentes  suftil  pour  nous  assourdir,  poumons  aveugler. 


* Miitth.,  1X11,  5,  fi.  — * Luc,  xiv,  IC,  1 S.  1 0,  ‘20.  — ' ///.,  xui,  20,  27,  20,  ^0. 
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pour  nous  onclianlor.  Il  n'allèguc  pas  non  plus  les  grandes  affaires,  les 
grands  emplois,  les  grandes  charges  : les  soins  les  plus  ordinaires  suflisent 
pour  nous  étoimlir,  et  nous  (Her  tout  le  loisir  de  penser  à nous;  et  la  mort 
vient  toujours  imprévue  : et  pendant  qu’à  la  manière  de  ces  oiseaux  niais, 
nous  nous  repaissons  de  ce  qu'on  présente  jiour  nous  amuser;  le  lacet 
vient  tout  à coup,  nous  sommes  pris,  et  il  n'y  a plus  moyen  d’i-cliapper. 
O pauvre  nature  humaine  ! ne  faut-il  qu'un  si  foihie  appât  pour  t’amuser'.' 
Ne  faut-il  qu'uu  charme  si  loihie  pour  t'eiidonnir'J  une  si  foible  occupation 
pour  t’aveugler,  et  t’ôtei-  le  souvenir  de  Dieu  et  de  scs  tcrrihiesjugements? 
Aiicim  (le  ceux  qui  sont  invités  ne  goûtera  de  mon  repas';  c’est  la  sen- 
tenœ  du  juge.  Si  peu  de  chose  les  a détournés  et  déçus  ! Où  trouverons- 
nous  des  tannes  pour  déploier  notie  aveuglement  et  notre  faiblesse  ! 

Telle  est  la  parabole  que  Jé.sns-Ehrist  avoit  faite,  et  qu’il  trouva  à propos 
de  répéter  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Il  y ajouta  pour  les  Juifs  l'endroit 
qui  les  regardoit,  et  les  noires  machinations  qu’ils  faisoient  entre  eux  pour 
le  poixlre.  Quel(iues-uns  firent  mourir  ses  serviteurs  gui  les  appelaient  au 
festin,  et  le  roi  eu  colère  envoya  ses  années,  et  perdit  ces  meurtriers,  et  mit 
le  feu  à leur  ville  gui  fut  réduite  en  caidres'.  Encore  un  coup,  appliquons- 
nous  tout.  Qui  conspire  contre  la  justice,  en  quelque  maniéi'c  (pie  ce  soit, 
conspire  contre  Jésus-Christ  : ipii  opprime  le  pauvre,  ralla(pte  : cpii  n’est 
pas  avec  lui,  est  contre  lui  ; (|ui  néglige  s(!s  commandements  et  les  foule 
aux  pieds,  le  crucifie,  et  tient  son  sang  pour  impur.  Lisez  : vous  en  trou- 
verez la  sentence,  aux  Hébreux,  vi,  li;  x,  2!l. 


XXXIl*  JOIR 

LES  T'.UIVHES  ET  LES  l.vnillIES  SONT  LES  CO.VVIÉS  AL’  FEST1.V.  EORCEZ-LKS  n E.VTRER. 

Mattii.,  Xiii,  K,  U.  Luc,  iir,  il,  C. 

Le  festin  est  prêt  ■■  mais  cetw  gui  y étaient  invités,  n'*n  ont  pas  été  jugés 
dignes.  Où  Irouvcra-l-on  des  convives?  Allez-  dans  les  coins  des  mes,  et 
amenez-moi  tous  ceux  gue  vous  trouverez  *;  les  lions,  les  mauvais,  les  pau- 
vres, les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux'....  Je  ne  suis  pas  venu  appeler 
les  justes,  mais  les  pécheurs'.  Les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi,  qui 
pri'snmuicnt  de  leur  justice,  ont  été  exclus  : car  ils  se  .sont  •heurtés  contre 
la  pierre,  et  ils  ont  trébuché,  en  vcmanl  à moi,  non  point  par  la  foi,  mais 

* Luc,  Al».  2A.  — A M;,u)i , xAii . a,  7.  — A Ihid.,  -S,  9.  — * Luc , tiv,  21 . — * Malllï., 
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SUR  l/fiVANGlUE 
comme  par  leurs  autres',  el  par  leurs  propres  niéiites  ; en  recherdiant, 
non  point  un  inéilecin  qui  les  puéril,  et  un  Sauveur  qui  les  (iùlivràl;  mais 
un  flatteur  qui  applaudit  à leur  fausse  vertu.  Je  n'en  veu.v  point  ; ils  s'en 
iront  vides,  ceux  qui  viennent  à moi  rumine  pleins  et  comme  riches  par 
eux-mômes  : divites  dimisii  ixanes,  comme  chante  la  sainte  Vierge*. 
Amenez-moi  les  premiers  venus  : s'ils  sont  vides,  je  les  remplirai;  s’ils 
sont  pauvres,  je  leur  ferai  part  de  mes  richesses;  je  les  redresserai,  s'ils 
sont  boiteux;  je  les  éclairerai,  s'ils  sont  aveugles;  je  leur  ouvrirai  l’oreille, 
s’ils  sont  sourds  : c'est  pour  cela  que  je  suis  venu.  Lisez-le  dans  saint 
Matthieu  : Je  suis  verni,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas  soient  Maires,  et 
que  ces  superbes  clairvoyants  qui  s’imaginent  tout  voir  par  eux-mémes,  el 
sans  ma  lumière,  soient  nveuglt's'.  Venez,  foihies;  venez,  pis  heurs;  ne 
rougissez  pas  d'apporter  ici  vos  jiieds  engourdis,  et  vos  membres  tors  : la 
grâce  de  Jésus-Christ  vous  redressera. 

Les  pharisiens  ne  se  laissoient  approchci'  que  de  ceux  qu'ils  croyoienl 
justes;  ils  disoienl,  No  me  touchez  pas,  ne  m’approchez  pas  : Si  celui-ci 
était  un  prophète,  il  saurait  que  cette  femme  qui  l’approche,  et  qui  lui  haise 
les  pieds,  est  pécheresse'.  Niais  il  n’en  étoil  pas  ainsi  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres  : ils  amenoient  au  festin  tous  ceux  qu’ils  trouvoient.  Irons  et  mau- 
vais; les  bons  pour  les  conlirmer,  les  mauvais  pour  les  convertir  : cl  c’est 
ainsi  qu’ils  remplirent  la  maison  de  Dieu. 

Forcez-les  d'entrer'.  S’il  n'y  avoit  pas  dans  la  gi'àce  une  espèce  de  vio- 
lence, Jésus-Christ  ne  diroit  pas  : Personne  ne  vient  à moi  que  mon  Père  ne 
le  tire.  Et  encore  : Quand  j'aurai  été  enlevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à moi  *. 

U’s  prédicateurs  de  l’Evangile  doivent  user  au  dehors  d'une  espèce  de 
force  : Presses,  pries,  reprenes,  corriges,  non-seulement  avec  toute  patience 
et  toute  doctrine,  mais  encore  avec  tout  empire  : partes  à propos,  et  hors 
de  propos  ; ne  souffres  pas  qu'on  vous  méprise'.  Celle  force  est  salutaire, 
el  la  foiblessc  humaine  en  a besoin. 

Les  fidèles,  grands  et  |)elits,  se  doivent  servir  du  |)ouvoir  qu'ils  ont. 
avec  prudence  toutefois  et  modération,  pour  réprimer  les  scandales,  et 
abattre  le  règne  de  l'iniquité.  Les  hommes  veulent  quelquefois  être  forcés, 
et  une  douce  violence  prépare  les  esprits  à écouler. 

Enfin  forcez -vous  vous- même  : n'agissez  point  mollement  : employez 
tout  pour  dompter  votre  corps  rclicllc,  et  vous  engager  dans  la  voie 
étroite;  en  sorte,  s'il  se  peut,  que  vous  no  puissiez  reculer. 

‘ Itom.,  i«,  52,  53.  — ’ Luc,  i,  53.  — * M.1UI1.,  ti,  5,  15,  xv,  30.  31.  Luc,  iv,  18.  Joaii., 
IX,  30.  — * Luc.  vn,  58.  — * 1(1.,  X!?,  23,  — ® vi,  Si.  xii.  32.  — * Il  tim.,  iv, 
2.  TU.,  II.  15. 
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XXXIII- JOUR 

l Ol.K  .\U1lll.t. . lE  rr.sTIN  EST  rm'T  : ITIÉHIUTHW  A I.A  SUSTE  EltlURlSTIE  : 

■VICES  M'inlTTELLES, 

Prenez  ganle,  Mallli.,  xxii,  aux  v.  Il,  12,  15,  ii.  N'y  a-t-il  donc  qu'à 
entrer  dans  le  festin  dès  qu'on  y est  appelé,  et  la  vocation  fait-elle  tout'? 
tlardcz-vons  bien  de  le  croire.  Ia"  roi  va  entrer  dans  la  salle  du  banquet; 
et  celui  qui  n'aura  pas  l'habit  nuptial  sera  bonlensemenl  chassé.  On  appe- 
loit  anciennement  l'habit  nuptial,  une  sorte  de  parure  que  dévoient  avoir 
ceux  qui  accoinpagnoient  l'époux  et  l'épouse,  lorsque  celle-ci  passoit  de  la 
maison  paternelle  en  celle  de  l'époux.  Il  falloil,  pour  honorer  la  .solennité, 
étio  paré  d'une  certaine  manière  : et  on  portoit  cet  habit  magnilique  dans 
le  festin  nnptiai.  De  là  vient  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  prend  .ses  comparai- 
sons des  usages  les  plus  solennels  et  les  plus  connus  de  la  vie  hmnaine. 
allègue  ici  l'habit  nuptial,  pour  expliquer  les  ornements  intérieurs  qu'il 
faut  apporter  à son  banquet, 

(les  ornements  sont,  premièrement  l'innorence  et  la  sainteté  baptismale. 
On  doimoit  autrefois  reudiaristie  incontinent  après  le  baptême.  11  falloit 
toujours  en  consener  la  gnlce  : et  il  ne  faut  point  douter  ipie  la  sainteté 
baptismale  ne  soit  la  disjwsitiou,  et,  pour  ainsi  dire,  la  parure  naturelle 
qu'il  falloil  toujours  apporter  au  festin  île  l'Époux.  Mais  la  parabole  du 
Prodigue  nous  fait  voir  que  les  grands  pécheurs,  qui  ont  été  assez  mal- 
heureux pour  déchoir  de  leur  innocence,  et  souiller  cette  robe  blanche 
qu'on  leur  avoit  donnée  dans  le  baptême,  ne  laissent  pas  d'ètre  admis  au 
banquet  du  père  de  famille,  après  qu'il  leur  a fait  rendre  leur  première 
robe  : Apportez,  dit-il ',  sa  première  robe,  et  l'en  reeetez,  rendez-lui  la 
grèce  qu'il  a peiilue  : et  mettez-liii  mi  anneau  au  doigt,  et  des  souliers  <1 
ses  pieds;  et  amenez  le  reau  gras  et  le  tuez  ; mangeons  et  faisons  bonne 
chère.  Venez  donc,  âmes  innocentes;  venez  du  baptême  à la  sainte  table  ; 
venez,  vous  êtes  lavées;  le  festin  nuptial  vous  est  jirèpaié;  et  non-.seule- 
nicnt  le  festin,  mais  encore  le  lit  nuptial  ; car  tonte  àme  lavée  de  cette  sorte 
est  épouse,  et  le  (ils  du  l’oi  s'unit  à elle.  Mais  je  ne  vous  bannis  pas  de  ce 
festin,  é pécheurs!  ô éjHinses  infidèles  ! qui  avez  manqué  à la  foi  donnée  : 
revenez,  revenez,  et  je  vous  recevrai,  dit  le  Seigneur  : vous  rentrerez  au 
festin;  mais  pourvu  que  vous  ayez  repris  votre  première  robe,  et  que  vous 
portiez  dans  ranneau  qu'on  vous  met  au  doigt,  la  marque  de  I nnion  où 
le  Verbe  divin  entre  avec  vous. 

• I.i;c,  vv,  22,  25. 
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Ap(M)i'lons  dont  riimocciitc  et  la  sainteté  à la  table  de  l'Époux.  C'est 
rininiortclle  panne  q\ie  nous  demande  celui  qui  est  eu  même  lemps 
l’époux,  le  convive  et  la  victime  immolée,  qu’on  nous  donne  à manger 
dans  le  festin.  .Vnirement  nous  serions  ces  pouixeaux  devant  qui  on  jette- 
roit  des  perles  et  des  pierreries. 

tes  riches  habits  sont  une  marque  de  joie  ; et  il  est  juste  de  se  réjouir 
à la  table  du  roi,  loisqn’il  célébré  les  iwes  de  sou  lils  avec  les  âmes 
saintes;  loi-squ'il  leur  en  donne  le  coiqis,  pouren  jouir,  et  qu’elles  devieu- 
nerd  un  meme  corps  et  im  même  esprit  aveu  lui  par  la  umnnunion.  Car  ce 
tpii  s’apiællc  ici  le  l'estin  nuptial,  est  aussi  (m  un  autre  sens  la  consomma- 
tion du  mariage  sacré,  où  l'Égli.se  et  toute  ;lnie  sainte  s’unit  à rE[ioux 
corps  à corps,  iwur  à cœur,  esprit  à es()rit  : et  où  s’accomplit  cette  |)ai'olc  : 
Qui  me  maiKje,  riira  /lour  moi’.  Venez  donc  avec  vos  babils  les  plus 
riches  : venez  avec  toutes  les  vertus  ; venez  avec  une  joie  digne  du  festin 
qu’on  vous  fait,  et  de  la  viande  iminorlellc  qu'on  vous  donne  : Ce  pain  est 
le  pain  (lu  ciel  ; ce  pain  est  un  pain  vicaiil  </iii  donne  lu  de  au  monde'. 
Venes,  mes  omis,  mniujez  el  biirez:  ennret-cous,  mes  Irés-cliers,  de  ce 
du  ’,  qui  Iransporle  l’ànie,  et  lui  fait  gvtùtcr  par  avance  les  plaisirs  des 
anges. 

Si  nous  étions  toujours  avec  ITpoux,  il  u’y  aiiroit  pour  nous  que  de  la 
joie.  Mais  écoutons  ceipi’il  dit  lui-méme  : Les  amis  de  l'Éptiiw;  les  enfants 
des  noces,  comme  ou  les  appelait  dans  la  langue  sainte  ; ceux  qui  sont 
conviés  au  banquet  nuptial,  ne  pem  enl  pas  jeûner  et  sufjihjer  jiendant  i/ue 
l’Époux  est  avec  eux  : le  temps  demira  que  l'Époux  leur  sera  die,  ils  s'uf- 
liujerunt  et  ils  jeûneront  dans  ces  jours'.  Nous  sommes  maintenant  dans 
ces  jours.  Nous  ne  sommes  point  dans  ces  jours  où  l'on  entcniloit  sur  la 
teire  la  voix  de  l’Epoux  céleste,  tpii  faisoit  dire  à «dut  Jean-ltaidiste  : 
L’ami  de  l’Époux  se  réjouit  d’une  ijrunde  joie,  à cause  de  lu  voix  de 
l’Époux  qu’il  entend.  Celle  joie,  poursuit-il,  s'accomplit  en  moi  ‘.  Nous  no 
sommes  plus  dans  ce  lemps  ; Jésus  est  retourné  à celui  qui  l'a  envoyé  ; 
et  l'Epoux  ne  paroit  plus  parmi  nous.  Nous  ne  voyons  plus  ce  joui- 
qu'.Uuabam  et  tous  les  |iropbétes  avoieut  désiré;  l’Epoux  a disparu  : 
1a  niH-e  nous  l’a  enlevé  : et  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  crier  nuit  el  joui' 
avec  l'épouse  : lîevenei,  revenez,  mon  l/ien-aime’.  Nous  <levons  dotic 
ajiporter  au  festin  royal  une  joie  mêlée  de  tristesse.  L’habit  nuptial  riche 
et  maguilique  par  la  grâce  de  la  sainteté,  ou  conservée,  ou  icaidne,  doit 
tenir  (pielque  chose  du  deuil.  Il  faut  jeûner,  il  faut  s’aflliger  dans  le  feslin 


‘ Juan.,  VI,  58.  — ’ Ibid.,  32  , 35.  41.  51.  — ],*  C"'"  - ’■  ‘ Matlh.,  a,  15.  — 

‘Juaii-,  111.  2y.  — “ Canl.  ii,  17. 
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iiii|plial  en  la  Ibniie  où  nous  avons  à le  eélétirer.  Car  le  Icsliii  (|ue  nous 
rélélirons,  esl  la  cuinini‘'moration  de  lu  mort  <le  rEpoux.  Kevi'lons-nons 
dune  d'nn  deuil  s|iirilnel  à ce  festin  ; a])portons-y  le  jeiine  et  la  mortiti- 
cation  des  sens  : c'est  ce  ()ne  nous  signifie  le  jeûne  dn  carùme,  par  lecpiel 
nous  nous  prépamns  an  festin  pascal. 

1,’1'glise  jeùnoil  antivfois  loides  les  semaines  deux  ou  trois  fois,  en  mé- 
moire de  la  douleur  (pie  la  retraite  de  l'Epoux  lui  avoit  rauséc.  I.e  vendn'di 
(piiéloit  le  jour  de  sa  mort,  le  samedi  ipii  étoit  le  jour  de  sa  sépulture, 
étoient  de  ei's  jours  consacrés  au  jeûne.  L’abstinence  nous  en  reste,  pour 
ruaiapie  de  l’abstinence  où  nous  devons  vivre  dui  aut  l’absence  de  I Epoux, 
en  renoiH’ant  à la  joie,  et  annonçant  sa  mort  jusqu’à  ce  ipi’il  vienne.  C’est 
peut-être  une  des  raisons  qui  nous  oblige  à ne  manger  pas  avant  la  com- 
nuniion  : c'i'st  une  cs|)èce  de  jeûne  que  nous  célébnms  par  ce  moyen  ; et 
il  faut  ciiteudn^  par  là  qu  il  se  faut  préparer  au  pain  de  vie,  en  nous  re- 
fusanl  toute  autre  nourritine,  et  en  cessant  de  vivre  selon  les  sens.  Ainsi 
lu  murtilication  des  sens  doit  faire  une  des  parties  de  notre  habit  nuptial; 
et  il  faut  se  mortitier  pour  célébrer  la  mort  du  Sauveur. 


XXXIV  .IlilK 

EXTiitn  .VI  resrm  ots  m»xs  mxs  rnuuT  sittul.  iiEvccoir  ir.U'm.És  et  i‘Et  deu's. 

PETIT  TROU'EAU  UIÊIU  UE  WEC. 

Matto-,  11,  14. 

Mon  (imi  par  la  vocation  ; qui  devenez  mon  ennemi  en  la  nn'prisanl  ; 
comment  éles-vvus  entré  ici  sam  avoir  l'habit  nuiitial?  Et  il  n'eut  rien  à 
re/wniire'.  Car,  que  i-épondre  au  Sauveur  ipii  nous  reproclio  par  la  liouche 
de  l’apiMie,  de  n’avoir  yas  su  d'iscerner  son  coi-jis,  et  de  nous  en  rendre 
eou/iables'?  Lies-lui  les  pieds  et  les  mains,  dit  le  loi  : ôtez-liii  la  lilicrté 
dont  il  a fait  un  si  mauvais  usage  : jelez-le  dans  les  ténèbres  exlirieures’. 
Il  a voulu  entrer  dans  l’intérieur  de  la  maison  avec  des  disjiositions 
funestes,  cliassez-le  : plus  il  a voulu  entrer  au  dedans,  plus  il  le  faut 
IKUisser  dehors.  Mais  ipi’y  troiiveia-t-il,  le  inulheiircnx?  Loin  delà  maison 
de  Dieu,  où  la  lumière  réside,  où  la  vérité  se  niaiiifeslc,  où  Jésus-Christ 
luit  éternellement,  où  les  saints  sont  commodes  astres  : qu’y  trouvera- 
t-il ’î  sinon  les  (éiiéàrcs  d’uii  éternel  cachot.  Voilà  ces  ténèbres  extérieures 
dont  Jésus-Christ  parle  si  souvent.  Là  sera  pleur  et  grineement  de  dents. 
Au  lieu  des  chastes  délices  de  la  sainte  table,  il  y aura  un  pleur  éternel. 

' Mattli-,  xiiit  12.  — * I Cor.f  xir  27,  29.  — * .Malüi.,  xiii,  13. 
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La  rage  contre  soi-nit>inc,  contre  sa  témérité,  contre  les  lilcties  c-onfes- 
seuiv  qui  nous  aui'ont  trop  facilement  introduits  au  banquet  sacré,  sera 
poussée  jusqu'au  grincement  de  dents.  Avoirélé  appedé  et  mis  au  nondne 
des  amis  par  le  Saineur,  fera  la  partie  la  plus  einelle  et  la  plus  vive  de 
notre  su[>plice.  La  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  cessera  : toute  la  joie 
sera  bannie  de  ce  triste  lieu  : la  di'-solation  sera  éU^mcllc. 

Il  IJ  a bfaucoiiji  d’apiwlés,  et  peu  il'élus  ‘ : Jésus-Christ  nous  cn.a  souvcid 
avertis,  et  il  avoit  déjà  dit  la  même  parole,  Malth.,  xx,  tl>. 

Cela  est  vrai,  premièrement  parmi  les  Juifs  : Je  suis  venu,  dit  le  Sauveiii', 
pour  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël'.  Jésus-tibrist  a prè<  bé,  et  a 
fait  éclater  ses  miracles  par  toute  la  Judée  : il  a passé  en  bien  faisant,  et 
ipiërissonl  tous  les  oppres.iés'.  l/îs  apôtres  ont.  aussi  rendu  témoigtiage 
il  sa  résurrection  devant  tout  le  peuple,  comme  il  leur  avoit  été  oj-donué*; 
et  néanmoins,  dans  ce  nombre  immense  des  Juifs,  il  u'y  a eu  que  le  résidu,  • 
c'est-à-tlire,  un  Irés-petil  reste  <lu  peuple  qui  ait  été  sauvé.  Ainsi  l.sraël 
U a pas  trouvé  ce  ipi’ il  eherchoit,  c'est-à-dire,  le  Christ  et  son  royaume  : mais 
les  élus  en  très-petit  nombre  l'ont  trouvé  : et  les  autres,  doid  la  multitude  étoit 
immense,  ont  été  aveuglés  * pour  leurs  péchés  par  un  juste  jugement  dt; 
Dieu  ; et  voilà  maiiil'estemeiit  la  parole  de  Jésus-Christ  vériliéc  sur  les  Juifs. 

■Mais  le  .Sauveur  ne  parle  pas  seulement  des  Juifs  à l'endroit  que  nous 
lisons  de  la  parabole.  Car  c'est  après  nous  avoir  fait  voir  les  gentils  ap- 
pelés en  la  personne  de  ces  aveugles  et  de  ces  boiteux  qui  sont  invités  à 
son  festin.  (|u'il  conclut,  (pi'il  ij  a beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus.  Effor- 
foiis-nous  donc  d’entrer  par  la  petite  porte  gui  mène  à la  vie  : car  la  voie 
gui  mène  à la  mort  est. très-spacieuse,  et  plusieurs  ij  enirent.  (Ju'il  ij  en  a 
peu,  poursuit  le  .Sauveur,  gui  entrent  par  la  voie  étroite''.  Il  y en  a donc 
beaucoup  d appelés,  et  peu  d’élus.  .Mais  la  condition  de  aia  appelés,  ipii 
ne  persévéïont  pas  dans  leur  vocation,  est  plus  terrible  que  celle  des 
autres  : car  ils  soid  ces  servitcui-s,  gui  ont  ronnit  la  volonté  de  leur  niait re 
sans  la  faire,  gui  seront  les  plus  punis...  Tyi'  et  Sidon  elles  Ninivites  s'élè- 
veiont  contre  eux  : et  le  jui/eineni  de  ces  villes  ingrates  sera  léger'',  à com- 
paraison de  celui  que  doiveid  attendre  les  chrétiens  inlidèles  à la  gnice 
qu’ils  auront  reçue.  O Jésus,  ô Jésus!  sauvez-moi  de  l'iniguité  du  peuple 
pervers'  : .sauvcï-moi;  car  riiiii|uité  s’est  multipliré  parmi  les  eufaids  des 
hommes,  et  on  ne  voit  point  de  saint.  Tout  est  plein  de  ces  ap|ielés  qui 
ne  veulent  pas  seulement  |)cnser  à leui'  vocation,  ni  se  souvenir  ipi’ils  sont 
chrétiens. 

' MatUi.,11,  IC.  — • Id.,  XV,  21.  — ' Act.,  I,  58,  — * Ibid.,  ii,  22.  iv.  19,  .55.  v.2fl, 

52.  — *Itoin.,  XI,  5,  4,  7.  — .Mattli.,  vu,  15,  1 4.  — ’ Luc,  xii,  45,  40,  47.  x,  15.  xi,  52. 

— » Ps.  Il,  2. 
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Ne  vivons  pas  coiiiiiie  la  plupart;  car  il  y a longtemps  qu'il  est  écrit  ; 
Il  n’ij  en  a fias  un  r/iii  fasse  le  bien , il  n’y  en  a pas  un  seul  ' . Ne  disons  pas 
Tels  et  tels  font  ainsi,  à qui  on  le  soulïtv!  : et  ne  nous  excusons  pas  sur  la 
ninititude  ; car  la  nniltitndc  elle-inénic  est  inexcusable.  Si  Dieu  eut  craint 
la  multitude,  il  n'auixiit  pas  consumé  ces  villes  abominables  par  le  feu. 
ni  noyé  tout  l'nnivers  dans  b;  délug<!.  N'alléguons  point  la  conlunic  ; lar 
Jé.nis-Christ  a dit  ; Je  suis  In  vérité'  : on  ne  prescrit  pas  contre  Dieu. 
Chacun  portera  son  fardeau  et  on  ne  nous  jugera  pas  par  les  autres. 
Itungeons-nous  avec  ce  p<dit  nombre  d'élus  que  le  monde  ne  connoit  pas, 
mais  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  ciel;  à qui  le  Sauveur  a dit  ; Petit 
troupeau,  ne  craignez  ]ms'  : petit  en  nombre,  petit  en  éndat,  et  la  balayuie 
du  monde  : (pii  est  caclié  avec  Jésus-Christ,  mais  aussi  qui  paroitra  av(!C 
lui.  O petit  nombre,  quel  que  lu  sois,  et  en  quelque  coin  de  l'Eglise  que 
tu  te  caches,  je  me  joins  à toi  en  csjirit,  et  je  veux  vivre  à ton  ombre! 


XXXV'  JOUR 

CO.NSaT.lTIOX  FlUCWrLBtsE,  ET  DÉUSIOX  CLEEVE  DE  HEtlVEILLE  ET  DE  VÉRITÉ. 

11E.VDE7.  A (.ESUI  CE  OIT  EST  A CESAR,  ET  A DIEC  CE  gil  EST  A DIEU 
Mattu.,  xsii.  iâ,  Makc,  17.  Lcc«  xi, 

Considérons  avant  toutes  choses  le  caractère  de  ceux  qui  viennent  con- 
sulter le  Sauveur.  Saint  Luc  les  appelle  des  hommes  arlific'ieux,  propres  à 
dresser  des  embûches  : i.nsidiatoiies,  selon  le  grec  et  selon  le  latin,  et  il 
ajoute  ; qui  contrefaisaient  les  gens  de  bien  Tout  homme  qui  consulte,  fait 
rboinme  de  bien  ; car  il  fait  semblant  de  cbercbcr  la  vérité  : mais  sous  ce 
bel  extérieur  on  cache  souvent  beaucoup  d'artifice  : on  Icnd  des  pièges  aux 
antres,  comme  ici  on  en  tendoit  an  Sauveur  : on  en  tend  jusqu'à  soi-méme; 
et  il  n'y  a rien  qui  soit  plus  mêlé  de  fiaude,  que  les  consultations,  parce 
(jue  cbacnn  veut  qu'on  lui  réponde  selon  sa  passion. 

Ceux  (pie  saint  Luc  a désignés  par  ce  caractère  général  étoient,  selon 
saint  Maltbien  et  selon  saint  Marc,  les  pharisiens,  dont  la  malice  et  l'Iiy- 
pocrisic  est  bien  connue,  et  les  bérodiens.  Ces  deniicrs  étoient  des  po- 
litiques, qui  faisoient  profession  d honorer  la  mémoire  du  grand  Hérode, 
ce  politique  rafliiié,  qui,  pour  avoir  rebâti  le  tcinple  avec  une  inagniliccncc 
prcsiine  semblable  à celle  de  Salomon,  et  pour  avoir  rétabli  en  quelque 
manière  le  royaume  de  Judée  fort  foible  et  fort  appauv  ri  (levant  lui,  avoit 

' Ps.,  xiii,  1,2.—  ’ Juan.,  xiv,  ti.  — ’ Go/.,  vi,  &.  — * Luc,  i,  20.  iii,  52.  — • Luc, 
«,  20.  * 
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paru  si  gi'and  aux  Juifs,  dont  il  profcssoit  la  religion,  que  quclquo— uns 
voulurenl  lo  prendre  pour  le  Messie.  Les  politiques  et  les  hypocrites  s'en- 
tendent fort  bien  enscmlde  : et  les  voilà  qui  cons/iireiit  fuiiir  surprendre  le 
Saurenr. 

Ils  commencent  par  la  flatterie  ; car  c'est  par  là  que  l'on  commence 
toujours,  lorequ'on  veut  tromper  quelqu’un  : Maître,  nous  savons  que 
vous  êtes  véritable,  et  que  vous  enseiqnei  la  voie  de  Dieu  en  toute  sineérité. 
sans  vous  mettre  en  peine  de  qui  que  ce  soit  ; car  vous  ne  prenez  pas  garde 
il  la  personne  des  hommes  ' . (Vest  ainsi  qu'on  pique  d’honneur  les  hommes 
vains,  pour  les  faire  parler  hardiment  cl  sans  mesure,  et  leur  faire  de: 
ennemis,  La  matière  étoit  délicate,  puisqu'il  s'agissoit  du  gouveniement . 
et  c'est  l’endroit  où  l’on  a toujours  tendu  le  plus  de  pièges  aux  serviicnrs 
de  Dieu,  qui,  parce  qu’ils  sont  simples  et  sans  amhilion,  sont  réputés  par 
les  gens  du  monde  avoir  moins  d’égard  pour  les  puissances.  Mais  Jésus- 
Christ  leur  fait  hien  voir  ijuc  sans  prétendre  aux  emplois  publics,  on  sait 
connoitre  l’endroit  par  où  il  les  faut  respecter. 

Est-il  permis  de  payer  le  tribut  à César'l  la;  peuple  juif  s’éloit  nom  ri  dans 
cette  pensré  qu’il  ne  pouvoil  pas  être  assujetti  à des  infidèles.  I.es  Romains 
avoient  occupé  la  Judée,  et  avoient  même  réuni  à leur  empire  >ine  grande 
partie  d\i  royaume  (pi’ils  avoient  donné  autrefois  à Ilérode  et  à sa  famille  : 
Jérusalem  étoit  clle-mémc  dans  cette  sujétion  ; et  il  y avoil  un  gonverneur 
qui  comniandoit  au  nom  de  César,  ut  faisoit  payer  les  trihuts  qu’on  lui 
devoil.  .Si  Jésus  eût  décidé  contre  le  tribut,  ils  le  livraient  aussilùt,  comme 
dit  saint  Luc’,  entre  les  mm'nx  du  gouverneur  : et  s’il  disoit  qu’il  falloil 
payer,  ils  le  décriroient  parmi  le  peuple,  comme  un  flatteur  des  gentils 
et  de  l’empire  infidèle.  Mais  il  leur  ferme  la  bouche  ; promiérernenl,  en 
leur  faisant  voir  qu’il  conuoissoil  leur  malice  : secondement,  par  une  ré- 
ponse qui  ne  laisse  aucune  réplique. 

Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous'?  Hypocrites  : vous  faites  paroitre 
un  faux  zèle  pour  la  liherté  du  peuple  de  Dieu  contre  l’empire  infidèle; 
et  vous  couvrez  de  ce  beau  prétexte  le  dessein  de  perdre  un  innocent  : 
mais  donnez-moi  la  pièce  d'argent  dont  ou  paye  le  tribut  ’ : je  ne  veux  que 
cela  pour  vous  confondre. 

De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription?  De  César’.  Vous  voilà  donc 
convaincus  de  la  possession  où  étoit  César  de  la  puissance  publique,  et  de 
votre  propre  acquiescement,  et  de  celui  de  tout  le  peuple.  Qu’avez-vous 
donc  à répondre?  Si  vous  recounois.sez  César  pour  votre  prince;  si  vous 

' Maltli.,  XXII,  Ifi.  — * /élit.,  7.  — ^ I,iir,  xx.  20.—  * Mnllli..  xxii,  18.  — ® /ftiii..  10. 
'/W/..20,  21. 
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vous  servez  de  sa  iiionnoie,  et  que  son  image  inler-v  ienne  dans  tous  vos 
eontrats,  en  sorte  qu'il  soit  constant  que  vous  faites  sous  son  autorité  tout 
le  eommeree  de  la  vie  Inunaine  ; pouvez-vous  vous  exempter  des  charges 
puMiques,  et  refuser  à (lésar  la  reconnoissana-  qu'on  doit  naturellement 
à la  puissaii(«  légitime,  pour  la  inoteetion  qu’on  en  i(\'oit?  Heiidez  donc 
à César  ce  (/ai  est  it  César'.  Reconnoissez  son  empreinte  : payez-lui  ce  ipii 
lui  est  dû  ; payez-le,  dis-je,  par  cette  monnoic  à qui  lui  seul  donne  cours  : 
ou  lenonœz  au  comineice,  et  en  mémo  temps  au  repos  public,  ou  reeon- 
noissez  celui  par  qui  vous  en  jouissez. 

Et  ù Dieu,  cei/ui  est  à Dieu.  Parcelle  parole,  il  fait  deux  choses  : la  pre- 
mière, c'est  qu'il  décide  que  se  soumettre  aux  onlres  publics,  c’est  se  sou- 
mettre à l’ordre  de  Dieu  (pii  étidilit  les  empires  : la  seconde,  c’est  qu’il 
n'iiferme  les  ordres  publics  dans  leui"s  bornes  légitimes.  .4  César,  ce  qui 
est  à César  : car  Dieu  même  l’ordonne  ainsi  pour  le  bien  des  choses  hu- 
maines : mais  en  même  temps,  à Dieu,  ce  qui  est  ù Dieu  ; son  culte,  et  l'o- 
béissance à la  loi  (pi’il  vous  a domuw,  bar  voilà  ce  qu’il  se  réserve  ; et  il  a 
laisse  tout  le  reste  à la  dispensation  du  gouvenieinent  public. 

Il  épuise  la  difficulté  par  celle  ré(ion.se  ; cl  non-seulement  il  répond  au 
cas  qu’ils  lui  proposoienl,  pai‘  un  principe  certain  dont  ils  ne  pouvoienl 
disconvenir  ; mais  encore  il  prévient  l'objectiou  secrète  qu'on  fui  pouvoil 
faire  ; Si  vous  ordonnez  d'obéir  sans  bornes  à un  prince  ennemi  de  la  vé- 
rité, que  deviendra  la  religion’;  Mais  cette  dilliculté  ne  subsiste  plus  ; puis- 
(|u'en  rendant  à bésar  ce  que  Dieu  a mis  sous  son  ressort,  en  même  temps 
il  réserve  à Dieu  ce  ipic  Dieu  s’csl  réservé,  c’est-à-dire,  la  religion  cl  la 
coiLscience.  El  ils  s'eu  allèrent  confus  : et  ils  admirèrent  sa  réijonse',  où  il 
régloil  tout  ensemble  et  les  peuples  et  les  bésars,  sans  que  personne  pût 
SC  plaindre. 


XXXVf  .JOUR 

i.nreTicR  DKS  nos  f.svehs  jfisrsa;miisT.  jisi  scaiommé,  oci'Huié  Ma  u ri  is.sA.viE  riiBueiE. 
EX  MA1XT1F.XT  l.-AtTORITÊ. 
xiii.  i5, 'ÿî.  Mute,  'Ml,  15,  17.  Lie,  xi,  ’âO,  ‘h). 

Un  peu  de  réflexion  sur  l’injuslice  des  hommes.  Ils  admirèrent  Jésus, 
et  sentirent  bien  qu’ils  ne  pouvoient  l’accuser  ni  devant  le  gouverneur,  ni 
di'vant  le  peuple ’.  Mais  se  convertissent-ils.  et  cessent-ils  de.  le  vouloir 
perdre  ’l  Au  contraire,  jdus  ils  sont  convaincus,  et  moins  ils  ont  de  raison 
à lui  opposer,  plus  ils  lui  opposent  de  fureur. 

' Matlh.,  1111,  21.  — * Matth.,  un,  22.  — ’ I.iic.  si,  2fi. 
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En  apparence,  ils  font  les  zélés  pour  la  liberté  iln  peuple  de  Dieu,  et 
contre  l'empire  infidèle;  puisqu’ils  osent  même  demander  avis  sur  le  tribut 
qu’on  lui  doit.  Mais  ceux-là  mêmes  qui  font  paroiti  c ce  faux  zélé,  dans  trois 
jours  crieront  à Pilate  : Si  vous  saurez  cet  homme,  vous  n’é/es  pas  ami  ite 
César'.  Bien  plus;  voici  un  des  chefs  de  l’accusation  : A’om.v  avons  trouvé 
cet  homme  qui  empèchoit  île  payer  le  tribut  à César  *.  C’étoit  prérisément 
tout  le  contiairc,  comme  on  vient  de  voir  par  sa  réponse.  Qui  peut  em- 
pêcher la  calomnie,  si  une  réponse  si  nette  ne  l'a  pu  faire'.'  Il  ne  reste 
• qu'à  la  souffrir,  si  Dieu  la  permet,  et  à savoii'  se  contenter  de  son  inno- 
cence. 

Mais  eavons  encore  plus  avant  dans  le  rieur  Immain,  et  apprenons  à en 
bien  connoitre  l’injustice.  Ceux  qui*  font  ici  les  zélés  contre  l'empire  inli- 
déle,  y vont  avoir  rccoui's  contio  Jésus-Christ,  ét  ils  en  useront  de  même 
contre  ses  disciples.  .S’agit-il  de  tlatter  le  peu|de'.'  (iésar  ne  peut  rien.  S’a- 
git-il de  faire  mourir  leure  ennemis’.'  César  peut  tout.  Les  lionunes  ne 
trouvent  justes  que  leurs  passions  : tout  est  l«m  pour  les  satisfaire  : et  on 
veut  même  y faire  senir  la  puissance  publiipie,  qui  est  établie  pour  les 
réprimer. 

An  reste,  jamais  réponse  ne  vint  plus  à pro|ios  que  celle  de  Jésus4;iirist: 
jamais  instroction  ne  fut  plus  nécessaire  au  peuple  juif  dans  la  conjonc- 
ture et  la  disposition  où  il  étoit.  Ce  peuple  s’entretenoit  dans  un  esprit 
de  révolte  qui  iklata  bientùt  après,  et  en  causa  la  ruine.  Les  |)liarisiens  et 
les  faux  zélés  l'omentoient  secrètement  ces  mauvaises  dispositions.  .Mais 
Jésus-Christ  toujours  plein  de  vérité  et  de  gnke,  ne  veut  point  partir  de 
ce  inonde,  sans  les  avoir  bien  instruits  sur  ce  qu’ils  dévoient  au  prince, 
et  sans  prévenir  la  rébellion  dans  laquelle  toute  la  nation  devoit  périr. 

Il  savoit  aussi  que  ses  lidéles  rlevoient  être  persécutés  par  les  Césars, 
dont  même  l’autorité  et  le  nom  devoit  dans  deux  jours  intervenir  dans  le 
supplice  qu’on  lui  préparoit.  Jésus  ne  l’ignoroit  pas,  puisque  même  il 
l’avoit  prédit;  et  qu’une  des  choses  qu’il  :ivoit  marquées  en  prédisant  son 
supplice,  c’est  qu’il  scroit  livré  aux  gentils.  Le  Fils  de  ïhomme,  dit-il,  sera 
livré  aux  gentils  pour  eu  être  outragé,  flagellé,  crucifié’ . 11  savoit  aussi  qu’on 
feroit  le  même  traitement  à ses  apôtres,  et  que  les  hnïs  les  livreroieul  aux 
gentils  aussi  bien  que  lui,  les  Iratuunt  devant  les  tribunaux  et  devant  tous 
les  princes’,  en  haine  de  son  Evangile.  Mais  quoiqu’il  si'it  toutes  ces  choses, 
il  fait  justice  aux  princes  scs  persécuteurs  ; il  maintient  leur  autontédont  il 
devoit  être  opprimé,  lui  et  son  Eglise  : et  il  apprend  en  même  tenqis  à ses 
disciples,  de  demeurer  comme  lui  sans  aigreur,  et  en  toute  .soumission 

* Jnan.,  XIX,  12.  — * Luc,  xxni,  2.  — * .Miittli.,  xx,  18,  IM.  — * Ut.,  17,  18. 
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envers  les  puissnnees.  en  se  litrant,  à son  exemple  comme  dit  saint  Pierre 
<)  eeliii  qui  le  jugeoit  iuii/iiemeiil. 

Ne  nous  plaignons  donc  jamais  du  gonvernemenl  ni  de  la  justice,  quand 
même  nous  croirions  en  iHrc  opprimés  injustement.  Mais  imitons  le  Sau- 
veur; et  conservant  à Dieu  ce  qui  est  à lui,  c'est-à-dire,  la  pureté  de  nos 
consciences,  lendons  de  Ixm  ca'ur  à tons  les  hommes,  et  même  aux  juges 
iniques,  si  le  ras  y (■clioÜ,  et  à nos  plus  grands  ennemis  ce  qui  leur  est 
(10.  (l'est  ce  qu'il  faudeoit  faire  quand  ils  auroient  tort  : à plus  forte  raison 
quand  ils  ne  t'ont  pas,  et  que  notre  stmle  passion  excite  nos  plaintes. 


XXXVIl-  JOUR 

Rf.n.F.xio.xs  Sun  (xs  ruiOLr.s.  dk  on  est  <ette  uhc.e»  le  cnnÊriEs  est  lt«\ce  de  dieu, 

IL  doit  vivre  de  i.v  vie  de  dieu. 

NiTTu.,  tsn,  SO, 

De  qui,  esl  celle  image  et  celle  iiiscri/ilioii'?  (Quittons  la  monnoie  publi- 
que et  l'image  de  César  : chrétien,  tourne  les  yeux  sur  toi-méme.  Itc  qui 
es-tu  l'image,  et  de  qui  portes-tu  le  nom?  O Ilicul  vous  nous  avez  faits  à 
votre  image  et  ressemblance.  Vous  êtes  en  nous,  6 Seigneur!  comme  dans 
votre  temple  : et  votre  saint  nom  a e'Ie'  invoqut’  sur  nous  *.  O Père,  l’ils  et 
.'•'aint-Esprit!  nous  avons  été  baptisés  en  votre  nom  : votre  empreinte  est 
sur  nous  : votre  image  que  vous  aviez  mise  au  dedans  de  nous  en  nous 
ert'ant,  y a (dé  répari'C  par  le  baptême.  .Ame  raisonnable,  faite  à l'image 
de  Dieu,  chrétien  renouvelé  |iar  sa  grâce,  reconnois  ton  auteur;  et  à l'image 
que  tu  portes,  apiuends  à qui  tu  es. 

tlonnoitre  Dieu,  aimer  Dieu,  s'estimer  heureux  par  là  : c'est  ce  qui  s'ap- 
pelle dans  saint  Paul,  la  rie  de  Dieu;  dont  les  gentils  dloient  dioignds  dans 
leur  ignorance,  et  raveuglemenl  de  leur  coeur'.  Car  c'est  par  là  que  nous 
entendons  que  Dieu  même  est  heureux,  parce  qu'il  se  connoit  et  aime 
lui-méme  : et  lorsque  nous  l'imitons,  en  nous  estimant  heureux  par  sa 
connoissance  et  son  amour,  nous  vivons  de  la  rie  de  Dieu. 

Que  la  connoissance  de  Dieu  ne  soit  pas  en  nous  une  simple  curiosité, 
ni  une  sèche  méditation  de  ses  perfections  : (|u'elle  tende  à établir  en  nous 
son  saint  amour  ; nous  vivrons  de  la  vie  de  Dieu,  et  nous  rétablirons  en 
nous  son  image. 

rnissons-nous  à la  vie  de  Dieu,  à la  connoissance,  et  à l'amour  qu'il  a 
pour  lui-méme  : lui  seul  se  connoit  et  s'aime  dignement.  Cnissons-nous 

' I /V/.,  II,  25.  — » Mattli..  xiv,  fl.  — * Kpfc.  iv.  IK. 
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auli.iit  ((lie  iiuij!-  |)oii\o[is  à rinconipivtieiisible  connoissanw  iin'il  a de  liii- 
mi'nie  ; et  conseillons  de  tout  notre  «eur  aux  louanges  dont  il  est  digue, 
que  lui  seul  cunnoit  : nous  vivrons  de  sa  vie,  et  sou  image  sera  parfaite  eu 
nous. 

Tout  ce  que  nous  connoissons  de  llieu,  transportons-le  en  nous.  >'ons 
ronuoissons  sa  misérieordc  : ce  n'est  pas  assez;  iinprlinoiis  ce  trait  en 
nous-mêmes  ; Et  soyons  Hiiserino  dii'iix  comme  notre  Père  céleste  est  misé- 
ricordieux'. Nous  admirons  sa  perfection  : ce  ii’esl  pas  assez;  imiloiis-la. 
Soyez  parfaits,  dit  le  Sauveur  comme  votre  Père  céleste  est  parfait. 

Pour  se  faiie  connoilre  à nous  d'une  manière  seusilile  et  proportionnée 
à notre  nature,  Dieu  nous  a envoyé  sou  Fils,  dont  l exemple  est  nolie 
régie.  Imilous-le  donc  : .Apprenons  de  luiqu'il  est  doux  et  qu'il  est  humble  ’; 
rendons-nous  scmiilahics  à lui,  et  nous  serons  .semlilables  à Dieu,  et  nous 
vivrons  de  sa  vie,  et  son  image  sera  létablie  en  nous  ; et  nous  parvien- 
drons à la  vie  où  nous  lui  serons  tout  ù fait  semblables,  parce  qne  nous  le 
terrons  tel  qu'il  est'. 

Itendons-nous  donc  de  vrais  enfants  de  Dieu,  en  portant  l'image,  et  en 
faisant  les  œuvres  de  notre  Père.  >'e  faisons  donc  point  les  œuvres  du 
diable,  de  peur  que  nous  n'entendions  la  dure  sentence  que  Jésus-Cbrisl 
prononça  aux  Juifs  : Vous  êtes  les  enftnUs  du  diable,  et  vous  voulez  faire 
ses  (entres  : il  est  malin,  envieux,  calomniateur,  menteur  et  père  du  men- 
sonye,  cruel  et  homicide  dès  le  commencetnenl’ . 11  inspire  la  sensualité,  il 
cnllamrne  la  concupiscence,  alin  de  faire  servir  l'esprit  à la  cbair,  et  effa- 
rer en  nous  l'image  de  Dieu. 


x\xvm-  JOUR 

M B (.ES  l’.UlOLES:  V DIEC  CE  (iCl  EST  .V  DIKi:. 

A Dieu  ce  qui  est  à Dieu'.  Si  une  image  pouvoil  sentir,  s'il  lui  venoit  un 
esprit  de  vie  et  d'intelligence,  elle  ne  cesseroit  de  se  rapporter  elle-même 
à son  oiiginal.  Trait  à trait,  partie  à partie,  membre  à membre,  elle  iroil 
sans  cesse  se  réunissant  à lui.  Si  elle  pouvoil  coimoitrc  qu'il  lui  manquât 
quelque  trait,  elle  iroil,  pour  ainsi  parler,  continuellement  remprunter. 
S'il  s'en  en'açoit  quelqu'un,  elle  n'auroit  point  de  repos  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
rétabli  ; et  si  elle  y pouvoil  contribuer,  ce  serait  là  toute  son  élude  et  tout 

‘ Luc,  VI,  3C.  — • Alaltli.,  V,  48.  — ’ Maiv,  vi,  — ‘ I Juan.,  m,  U.  — ‘ Juan.,  «iii, 
44.  — ‘ Matth.,  «Il,  ‘Jl. 
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son  li'iivail.  .Nuit  et  jour  elle  ne  seroil  oceupt-c  que  du  désir  de  lui  ressem- 
bler ; car  c’est  là  sou  être.  Klle  u'auroit  point  d'autre  gloire  que  celle  de 
le  faire  coimoilre  ; elle  ne  poui  roit  souffrir  qu'on  IcrmiiuH  sou  amour  en 
elle;  mais  elle  l’eroit  tout  passera  sou  original  : surtout  si  son  original 
étoit  eu  même  temps  son  auteur,  parce  qu  elle  lui  devroil  l'êlre  en  deux 
manières.  Klle  le  devroil  à sa  main  et  à son  art  (pii  l'auroit  formée.  Klle 
le  devroil  à sa  forme  primitive  et  originale,  dont  toute  sa  ressemblance 
seroil  dérivée,  cl  ue  subsisleroit  que  par  ce  double  emprunt. 

Si  les  portraits  de  nos  peintres  étoient  animés,  ils  seroienl  étrangement 
partagés  entre'  le  peintre  qui  est  leur  auteur,  et  le  roi  ou  quelque  aiitie 
objet  qui  est  leur  modèle,  el  ipi’ils  ont  à représenter,  bar  à qui  allei  '.'  .le  suis 
tout  à celui  qui  m'a  fait,  el  il  n'y  a trait  que  je  ne  lui  doive.  Je  suis  tout  à 
celui  (|uc  je  repivsente,  et  il  n’y  a trait  que  je  ne  lui  doive  d'une  aube 
manière.  La  ]iau\re  image,  pour  ainsi  dire,  se  mettroit  en  pièces,  et  ne 
sauroil  ii  ipii  se  donner,  étant  attiiée  des  deux  ciHés  avec  une  égale  forve. 
■Mais  en  nous  les  deux  forces  concourent  ensemble,  belui  ipii  nous  a faits, 
nous  a faits  à sa  ressemblaiia!  : il  est  notre  original  et  notre  princi|H;. 
Ouel  effort  ne  devons-nous  donc  pas  faire  pour  nous  réunir  à lui'.’ 

Qui  peut  représenter  Dieu,  si  (;e  n’est  lui-méme?  Lui  seul  se  connoit. 
b’esl  lui  (pii  nous  a faits,  ce  n’esi  pas  un  autre  ; il  nous  a iiiils  à sa  res- 
semblance; et  nous  lui  devons  doublement  tout  ce  que  nous  sommes  jus- 
qu'au moindre  tr:iil.  Nous  ne  pouvons  donc  ni  nous  reposer,  ni  nous  glori- 
licr  en  nous-mêmes.  A Dieu' ce  i/iii  est  à Dieu.  C'est  notre  gloire,  c’est  notre' 
enseigne,  c’est  notre  vie.  Notre  élude  et  notre  travail  est  de  lui  ressembler 
de  plus  en  plus;  de  faire  lout  pour  lui,  et  de  lui  rapporter  sans  cesse  tout 
ce  que  nous  sommes. 

Voyez  le  l’ils  de  Itieu  : il  est  la  parfaite  image  du  Père,  son  verbe,  son 
inlelligence,  sa  sagesse,  le  caractère  de  sa  substaucé,  et  le  rejaillissemeut 
de  sa  ijlvire'.  Jlais  (pic  fait-il  sur  la  lcrre?  Bien,  dit-il,  que  ce  qu'il  voit 
faire  à son  Père  : rien  de  lui-nième,  rien  pour  lui-inéme;  Il  ne  fa'it  que  ce 
que  son  Père  lui  découvre;  et  lout  ce  que  le  Père  fait,  iwu-seulcmeul  le  Fils 
le  fuit  aussi,  mais  encore  il  le  fait  semblublemeul',  avec,  lu  même  dignité  el 
la  même  perfection  que  lui  : parce  qu'il  est  le  l'ils  unique,  Dieu  de  Dieu, 
parfait  du  |iarfait.  Tel  est  le  devoir,  ou  pluU'it  telle  est  la  nature  de  l'image. 
.Nous  ipii  ne  sommes  pas  l'image  et  la  ressemblance  même;  mais  qui 
sommes  faits  à l'image  et  ressemblance,  c'est-à-dire,  qui  ne  sommes  pas 
l'image  engcnilrré  du  sein  et  de  la  substance  du  Père,  mais  un  ouvrage  tiré 
du  néant  où  il  a gravé  son  image,  nous  devons  à noire  manière  inip;irfaile 

t 
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cl  loiblc  iiiiilcr  noire  inwicle  r]iii  est  Jésns-Clirist  : cl  loiijoiii's  alleiitirs  à 
son  exemple,  l'aire  ce  que  Dieu  nous  moulrer.i  ne  nous  éliulier  à iiulixî 
chose  qu’à  y l•oufol■^lcr  nos  désirs.  .1  IHai  ce  i/iii  est  à Dieu  : e'esl  la  vérilé  : 
\enuus  à la  pratiijue. 


XXXIX*  .lOlH 

TCIIUIUIE  PLMTIO.X  DES  CORUnTELIIS  DE  L'IXtDE  DE  DIEE 

X&H,  iü 

liclle  image,  quiesl  notre  àinc,  et  toute  créature  niisonnahie,  ivpassera 
un  jour  pai'  les  mains  et  devant  les  yeux  de  Jésus-Glirisl.  Il  dira  encoixï 
une  fois  en  nous  rcganlant  ; De  {/ni  est  celte  imaije  et  celle  iusmiitioii'y 
Et  notre  fond  lui  répondia  : De  Dieu,  (l'est  jKmrlui  ipie  nous  étions  faits  : 
nous  devions  porter  son  empreinte.  I>e  baptême  la  devoit  avoir  réparée, 
et  c’éloil  là  son  elTet  et  son  caractère.  Mais  que  sont  devenus  ces  divins 
traits  que  nous  devions  porter'.’  L'image  de  llieii  devoit  être  dans  ta  raison, 
ô àme  chrétienne!  Toi,  tu  l'as  noyé-e  dans  le  vin.  foi,  lu  as  trouvé  celte 
ivresse  indigne  cl  gixEssièi’e  ; mais  lu  l’es  enivn'«  d'une  aulie  sorte  eiunie 
plus  dangereuse  et  plus  longue,  lorsque  tu  l es  plongée  dans  l'amour  des 
plaisirs.  Toi,  lu  l’as  livrée  à l’ainhilion.  Toi,  lu  l'as  icnduc  captive  de  l'or. 
ce  (jui  éloil  une  idolâtrie'.  Toi,  tu  l’as  sacrilicx;  à tou  ventre,  dont  lu  as 
lait  ton  Dieu’.  Parlons  avec  conllancc  (luand  nous  parlons  avec  l’Ecriture. 
Toi,  tu  lui  as  fait  une  idole  de  la  vaine  gloire,  au  lieu  de  louer  cl  de  bénir 
Dieu  nuit  et  jour,  nuit  et  jour  elle  s est  louée  et  admirée  elle-même.  Eu 
vérilé,  eu  vérité,  dira  le  Sauveur,  je  ne  vous  conuois  iias':  vous  u'étes  pas 
mon  ouvrage,  et  je  ne  vois  plus  en  vous  ce  que  j'y  ai  mis.  Vous  avez  voulu 
vous  faiie  vous-mêmes  à votre  mode  : vous  êtes  l’ouvrage  du  plaisir  et  de 
l'ambition  ; vous  êtes  l'ouvrage  du  diable  dont  vous  avez  fait  les  (envies, 
que  vous  avez  fait  votre  père  en  rimilant.  .Allez  avec  celui  qui  vous  connoit, 
et  dont  vous  avez  suivi  les  suggestions  : Allez  iiu  feu  éternel  //«i  lui  u élé 
préjiaré  ’.  O juste  Juge!  où  en  serai-je’/  Me  connoilrai-je  moi-même,  après 
que  mon  Eivaleur  m'aura  méconnu"! 

' .Mattli.,  SMI,  2(1.  — * Epli.  (,  2,  — > Philipii.,  in,  10.  — * M-iUn,,  vw,  tl.  — “ Id., 
XVI,  11. 
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QlESTIO>  DES  svnmcfENS  Stll  U FEMVE  (jH  \ Ei:  SKIT  JOIIIS  i;rx  APRES  L'AITRE. 

jesi  sj;hrist  nrtAciiK  le  (;imf;TiEx  de  tolt  le  se.asible. 

Lûei  Matim.,  xtii,  2>.  St.  su,  11*;  r(  l'iu»  parlifutiAmnnH  ton,  ss,  Sj, ju»<]u'iiu  tO,  où  tuul  rüt 

l'spltqur  au  long. 

Voici  le  jour  des  interrogations  ; mais  le  jour  des  résolutions  les  plus 
adinirahles  que  la  sagesse  incarnée  ait  doniit-cs  aux  hommes. 

Ce  joiir-là  les  stiiUliicéens,  i/iii  nient  la  résurreelion,  le  vinrent  trouver,  et 
lui  in  oposérent  une  question,  en  lui  disant  : Moitié,  Mdise  a ordonné  que  si 
quelqu'un  mouroil  sans  enfants,  son  frère  éponsdl  su  femme,  et  qu’il  suscitât 
des  enfants  à son  frère  mort.  Or  il  q avait  sept  frères  parmi  nous,  dont  le 
premier  uijant  épousé  une  femme,  est  mort,  et  u ayant  point  eu  d'enfants  il  a 
laissé  sa  femme  à son  frère.  Ld  même  chose  arriva  au  second,  et  au  troisième, 
et  à tous  les  autres  jusqu'au  septième.  Enfin  cette  femme  est  morte  aussi  après 
eux  tous.  Lors  donc  que  lu  résurrection  arrivera,  duquel  de  ces  sept  sera- 
t-elle  femme,  puisipiils  l'ont  tous  eue' I 

Mdise  nous  a commandé.  Voyci  comme  ceux  qui  errent  cherchent  tou- 
jours à s'appuyer  sur  les  Ecritures,  et  l'ont  semhlant  de  vouloir  obéir  à la  loi. 

be  qui  des  sept  .sera-t-elle  femme,  car  elle  l'a  été  de  tous?  Il  faut  encoi-e 
ajouter,  selon  saint-  Marc  et  selon  saint  Luc.  qu'elle  n'a  point  laissé  d' en- 
fants au  septième,  non  plus  qu'aux  autres  : de  sorte  tpi'il  n'y  a rien  qui 
détermine  en  sa  faveur. 

De  qui  sera-t-elle  femmeT  Admirez  condiien  les  hommes  sont  charnels. 
Ils  ne  |>euvent  comprendre  une  vie  ni  une  félicité,  sans  les  objets  qui  flat- 
tent les  sens,  et  sans  les  choses  corporelles  auxiiuelles  ils  sont  accoutumés. 
Ainsi  ils  n'entendent  pas  comment  les  saints  sont  heureux.  Toute  cette  vie 
incor|iorclle  leur  paroit  un  songe,  une  vision  des  spé-culatifs,  une  oisiveté 
impossible  à soutenir.  Si  on  ne  va,  si  on  ne  vient,  comme  en  cette  \ie;  si 
on  n'y  coidente  les  sens  à l'ordinaire,  ils  ne  savent  ce  qu'on  peut  faire,  et 
ne  croient  pas  qu'on  puisse  vivre,  (."est  |)ourquoi  une  telle  vie  ne  les  touche 
pas;  et  la  croyant  impossible,  ils  croient  ipie  tout  meuiT  avec  le  corps. 
Tels  étoienl  parmi  les  païens  les  disciples  d'Epicure.  Tels  éloient  les  sad- 
ducéens  dans  le  i>euple  de  Dieu.  Tels  sont  cnc4ire  parmi  nous  les  impies  et 
les  libertins  qui  ne  cennoissent  que  la  vie  des  setis.  Ils  sont  pires  que  les 
sadducéens;  cai’  ceux-ci  sc  piquoient  d'ètre  zélateurs  de  la  loi  ; et  nos  im- 
pies n'ont  aucun  princi|)e. 

Vous  vous  trompez'.  L'est  ainsi  qu'il  faut  parler  à ces  gens  qui  mesu* 

' Mïiltli,  XAii,  t-ï  suir.  Luc,  VA,  *27  l’t  siio.  — ’ M:iUl).,  xvii,  20. 
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renl  tout  à leurs  sens  diaruels  et  gi'ossiers  : vous  vous  trompez.  Ouelle 
erreur  plus  gi'ande  que  de  suivre  toujours  les  sens,  sans  sonfier  i|u'il  y a 
en  nous  un  hoiuuie  intérieur,  et  imc  dîne  que  Dieu  a faite  à son  image? 
C'est  pourquoi  Jésus-t;iirist  leur  dit  encore  à la  fin,  selon  saint  Man’  : l'oiis 
vous  trompez  doue  beaucoup’. 

Vous  vous  trompez,  faute  d'euleudre  les  Ècritui  es  et  la  puissance  de  Dieu'. 
C'est  la  source  de  toutes  les  ernnirs.  (lu  ne  veut  point  entendre  que  Dieu 
puisse*  faire  des  choses  au-dessus  du  sens  et  du  raisonnement  humain,  ni 
autre  chose  que  w qu'on  voit.  C'est  |)oiirquoi  on  n'entend  pas  les  Écritures  : 
paree  que  pour  no  vouloir  pas  étendre  ses  vues  sur  riimnensité  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  on  ahaisse  les  Ecritures  à des  sens  proportionnés  à notre 
foihiessc.  On  ne  veut  croiie  ni  incarnation,  ni  eucharistie,  ni  résurrec- 
tion, ni  rien  de  ce  que  Dieu  peut,  et  de  ce  qu'il  veul  hieu  faire  pour  l'amour 
de  scs  serviteurs.  .Ainsi  les  sadducéeus  uevoiiloient  pas  croiie,  ni  qu'il  pi'it 
cousener  l'éine  sans  le  coiqis.  ni  qu  il  pût  l'y  réunir  de  nouveau,  ni  qu'il 
le  lui  piil  rendre  avec  de  plus  nohlcs  qualités  qu'en  cette  vie;  ni  enfin 
donner  à riiomme  d'aulix's  plaisii-s  que  ceux  qu'il  a coutume  de  sentir. 

Dans  ce  siècle,  les  hommes  prennent  des  femmes,  et  les  femmes  prennent 
des  maris  : mais  dans  la  résurrection,  ou  comme  il  est  porté  dans  saint 
Luc’,  parmi  ceux  ipti  seront  jmjés  dignes  du  siècle  à venir  et  de  ressusciter 
des  morts;  ni  les  hommes  ne  prendront  des  femmes,  ni  les  femmes  des  maris; 
et  ils  seront  immortels,  égaux  aux  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  Ainsi,  pour 
conserver  un  tel  peiqile,  il  ne  faudi'a  ni  de  génération  ni  de  mariage  : et 
on  n’en  aura  non  plus  hesoin  pour  les  hommes  que  pour  les  anges.  Tout 
ce  qui  est  établi  pour  soutenir  la  mortalité,  cessera  : l'Iiomme  sera  renou- 
velé dans  son  corps  et  dans  son  éme  : nous  serons  enfants  de  Dieu,  parce 
que  nous  serons  enfants  de  résurrection  ‘ : ce  ne  sera  [ilus  de  la  chair  et 
du  sang  que.  nous  naîtrons  comme  en  cette  vie  ; il  u'y  aura  plus  rien  de 
corruptihle.  Avec  une  nouvelle  iiaissaucc  Dieu  donnera  à nos  corps  do 
nouvelles  qualités;  et  nous  serons,  non  enfants  des  homuies,  mais  enfants 
de  Dieu,  et  égaux  aux  anges,  pane  que  nous  serons  enfants  de  résurrec- 
tion. 

Le  corps  est  maintenant  conçu  et  semé  dans  la  corruption;  il  ressuscitera 
dans  l'incorruptibilité  : Il  est  conçu  dans  la  difformité;  il  ressuscitera  dans 
la  gloire  : il  est  conçu  dans  la  faiblesse;  il  ressuscitera  dans  la  force  : il  est 
conçu  pour  une  vie  animale:  il  ressuscitera  pour  une  vie  spirituelle  ‘.  Ne  vous 
étouuez  donc  pas  s'il  n'y  aura  point  alors  de  mariage,  comme  il  n'y  aura 

* Marr,  vu,  27.  — * Mattli.,  xiii,  20,  — ^ Luc,  xx,  5i,  ,î5,  — ’ tbitl.,  56.  — ’ I Cor., 
XT,  t2,  A5,  Ai. 
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point  lie  festins,  ün  sera  comme  les  anpes,  sans  aucune  inlirmité  des  sens 
et  sans  avoir  hesoin  de  les  satisfaire  : Et  Dieu  sera  tout  en  tons'.  On 
ii'anro  besoin  i|ne  de  lui. 

Oommençons  donc  dés  cette  vie  ce  que  nous  ferons  dans  toute  rélemilé. 
(iommeiiçons  à nous  détailler  des  sens,  et  à vivre  selon  celte  partie  divine 
cl  immortelle  qui  est  en  nous.  >'ons  qui  vivons  dans  le  célibat,  puisque 
nous  voulons  dés  à préseni  imiter  les  an^es,  soyons  purs  comme  eux.  Se 
vivons  que  pour  Dieu,  comme  saint  Paul  l'ordonne  ; Car  l'homme  qui  a 
une  femme,  et  lu  femme  qui  a un  mari,  a le  ciriir  partagé.  Qui  est  seul  ne 
pense  qn'à  Dieu',  (ieux  qui  mènent  une  vie  commune,  ne  laissent  pas 
d'élixv  obli“i‘s  dans  le  limd  an  même  détaeliemenl  : et  c'est  à eux  que  le 
même  a[)iHro  adresse  cette  parole  : .4ii  reste,  mes  frères,  le  temps  est 
rourt  : ainsi  que  ceux  qui  ont  ries  femmes  soient  comme  n'en  ayant  pas.  et 
n'y  soient  point  allacbés  : Que  ceux  qui  pleurent,  et  qui  sont  affligés,  .soient 
comme  s'ils  ne  l'étoieni  luis',  et  qu'ils  conçoivent  que  leurs  larmes  semnl 
bientôt  essuyées.  Que  ceux  qui  se  réjonissciit  conçoivent  la  fragilité  et 
rillusion  de  leur  joie,  et  ne  s'y  abandonnent  pas  : Qite  ceux  qui  achètent 
.Soient  comme  ne  pn.sscdant  point;  et  qu’ils  cessent  de  s'imaginer  que  ce 
qui  lient  si  peu  à eux,  soit  véritablement  en  leui'  puissance  : Enfin  rpie  ceux 
qui  nsent  ries  biens  de  ce  monde,  soient  comme  s'ils  n'en  usaient  point  : car 
lu  figure  de  ce  monde  passe...  Consitlérons  ce  ipi'un  ne  voit  pas.  et  non  pas 
ce  qu'on  voit,  parce  que  ce  tpt'on  voit  pa.s.se,  et  ce  qu'on  ne  voit  pas  est  éter- 
nel'. Passons  donc,  et  pienons  tout  comme  en  passant;  sans  y attacher 
notre  rieur  lorsqu'on  le  possède,  ni  se  troubler  quand  on  le  perd,  tàu'  le 
temps  de  jouir  des  biens  de  la  Icire  est  court  : ce  n'est  qu'un  moment, 
et  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'y  am'iter.  S'y  arrêter,  c'est  renoncer  au  chris- 
tianisme, et  à l'espérance  du  siècle  à venir. 

Mais  si  nous  sommes  chrétiens,  pour  nous  détacher  des  choses  même 
permises,  combien  est  grand  notre  crime,  si  nous  demeurons  attachés  à 
celles  qui  ne  doivent  pas  même  être  nommées  parmi  les  chrétiens!  selon 
ce  que  dit  saint  Paul  ; Que  l'inqmrelé  et  I avarice  ne  soient  pas  même  nom- 
mées parmi  vous,  ainsi  qu'il  est  convenable  parmi  les  saints.  Kt  encore  ; Ce 
qu'ils  font  dans  le  secret,  est  honteux  même  à dire‘. 

* t Cor..  x\,  Î28.  — * Ibid.,  vu,  52,  55  , 54.  — * Ibid.,  2Î1,  50,  51.  — * It  Cor.,  iv.  18. 
— V f.ph..y.  5,  12. 


Digilized  by  Google 


srri  L'KVANGII.F, 


H1 


XLl-  JOtK 


IMMOnULITf;  DE  l.'AME;  IlÉSEBDEirTIW  DES  EORI'S. 

Lee,  SI,  57,  5K. 

Or  que  les  morts  ressuscitent.  Moïse  même  vous  l'n  dit'.  Il  va  à la 
source,  et  il  leur  allègue  les  paroles  du  Icgislalcur,  cl  le  fondement  de 
l'alliance.  Je  serai  ton  Dieu,  dit  Dieu  à .Abraliani*  : el  c'est  sur  cela  que 
l'alliance  est  fondée.  Et  depuis  il  s'est  toujours  appelé  le  Dieu  d’Ahrahnm, 
le  Dieu  d'isaoc,  le  Dieu  de  Jacob.  Et  c’est  ainsi  qu'il  se  qualifia,  quand  il 
apparut  à Moïse  pour  l'envoyer  à son  peuple  : Je  suis  le  Dieu  de  ton  père, 
le  Dieu  d‘ Abraham,  le  Dieu  d’Isaac,  le  Dieu  de  Jacob.  Et  après  : l’n.  dit-il, 
el  dis  aux  enfants  d'Israël  ; le  Seigneur  Dieu  de  vos  pères;  le  Dieu  d' Abra- 
ham. le  Dieu  d'Isaac,  le  D'ieu  de  Jacob  : c'est  là  mon  nom  à jamais,  et  c'est 
là  mou  memorial,  et  le  titre  sous  lequel  Je  veux  être  connu  de  ijénéralion  en 
génération’.  Or  Dieu  n'est  pus  le  Dieu  des  morts’,  ui  le  Dieu  de  ce  qui  n'est 
plus.  Les  morts,  à les  i cgardcr  comme  morts,  donnent  dans  le  sépulcre;  le 
Seigneur  ne  s'en  souvient  plus,  et  ils  ne  sont  plus  sous  sa  main’.  Hais  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  âmes  saintes,  des  âmes  des  amis  de  Dieu  : car  s'ils 
sont  morts  à l'égard  de  l'homme,  ils  sont  virants  pour  Dieu.  Ils  sont  vivants 
sous  ses  yeux  et  devant  lui;  et  encore  : ils  sont  virants  pour  lui’.  .S'ils  ont 
perdu  le  rapport  qu'ils  avoient  à leurs  corps  et  au.\  autres  hommes,  ils 
avoieiit  un  autre  rapport  à Dieu,  qui  les  a faits  à son  image,  et  pour  en  être 
loué.  Ce  rapport  ne  se  perd  pas  : car  si  le  corps  se  dissout  et  n'est  plus 
animé  de  l'àine,  Dieu  pour  qui  l'àme  a été  faite,  et  qui  porte  son  em- 
preinte, demeure  toujours.  Ainsi  les  amis  de  Dieu  subsistent  toujours  par 
le  rapport  qu'ils  ont  à Dieu.  Et  c'est  pourquoi  il  se  dit  leui- Dieu,  non- 
seulemeut  durant  leur  vie,  mais  encore  après  leur  mort.  Car  leur  vie  a été 
trop  courte  pour  donner  à Dieu  une  dénomination  éternelle.  Or  le  titre  de 
Dieu  d' Abraham,  d'Isaac  el  de.  Jacob,  est  éternel.  Dieu  donc  se  dit  leur 
Dieu,  parce  qu'ils  vivent  toujours  devant  lui,  et  qu’il  les  tient  sous  sa  face  : 
et  comme  dit  ra|)ùti  c saint  l’aul  ’ ; Dieu  ne  rougit  pas  de  s'appeler  leur  Dieu, 
parce  qu'il  leur  a bâti  une  ville  permanente,  et  qui  avoil  des  fondements  éter- 
nels. Autrement,  comment  n'auroil-il  pas  honte  de  s'appeler  leur  Dieu, 
s’il  les  avoil  abandonnés,  et  ne  leur  eût  laissé  pour  demeure  qu’un  tom- 
beau'? Ils  sont  donc  vivants  devant  lui  : et  ce  qui  leur  convieid,  convient  à 
tous  les  enfants  de  Dieu;  puisque  c’est  le  fondement  de  l’alliance,  à laquelle 

' Liir,  XX,  57,  — * Gen.f  wn,  7,  H.  — * Ex.,  m.  fi,  lî».  — * !<nr.  xx,  5ft,  — " 
utwii,  fi.  — « bir,  XX,  58.  — ’ lieb.,  xï,  10.  Ifi. 
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pnr  consi'qufiiit  tmil  le  monde  □ paii,  (,'arœ  mime  Dieu  qui  se  dit  le  Dieu 
d’Al)raliüm,  se  dit  en  mime  temps  le  Dieu  de  nos  pères,  et  en  disant  à 
Abraham  : Je  serai  ton  Dieu,  il  a ajouté  ; et  de  la  poslerite  après  loi'.  Il 
leur  a donc  éfialement  destiné  celle  demeure  étemelle. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  rinuuorUdilé  des  Ames,  et  non  pas  la  ^ 
résuriwtioii  des  corps.  Mais  la  coutume  de  l'Ecriture  est  de  rcfrairler  une 
de  ces  choses  comme  la  suite  de  l'autre.  Car,  si  ou  rcvieul  à l'oiigine,  Dieu 
avant  que  de  créer  l'Ame,  lui  a préparé  un  coqvs.  Il  n’a  répandu  sur 
nous  ce  souille  de  vie,  c'est-à-dire,  l'Ame  faite  à son  image,  (pi’aprés  qu'il 
a donné  à la  houe,  (pi'il  manioit  si  artislement  avec  ses  doigts  tout-puis- 
sants. la  forme  du  corps  luuuain.  Si  donc  il  a fait  l'Ame  pour  la  mettre 
dans  un  corps,  il  ne  veut  pas  qu'elle  en  soit  étcrncllemeut  séparée.  Aussi 
voulut-il  d'abord  qu  elle  y fût  unie  éternellement,  puisqu'il  avoit  fait 
l'hoiumc  immortel,  et  que  c'est  par  le  pisdié  que  la  mort  a été  introduite 
sur  la  terre.  Mais  le  péché  ne  peut  pas  détruire  à jamais  l'œuvro  de  Dieu  : 
car  le  iiéché  et  son  régne  doit  être  lui-méme  détiuit.  Alors  donc  l’homtiie 
sera  iV'tahli  dans  son  premier  état  : la  moil  mourra;  et  l’Ame  sera  réunie  à 
son  corps,  pour  ne  le  perdir  jamais.  Car  le  péché  qui  en  a causé  la  désu- 
nion ne  sera  plus.  Il  a donc  prouvé  aux  sadducéens  plus  qu'ils  ne  voidoient, 
puisipi'il  leur  a prouvé  non-seulement  la  résurrection  des  coqis,  mais 
encore  la  subsistance  éthrnelle  des  Ames,  (jui  est  la  racine  et  la  cause  fon- 
damentale de  la  résurrection  des  corps,  [vuisque  l’Ame  à la  lin  doit  attirer 
après  elle  le  corps,  qu’on  lui  a donné  dés  son  origine  pour  son  éternel 
compagnon 

Que  reste-t-il  donc,  après  cela,  sinon  de  nous  réjouir  avec  les  phari- 
siens de  ce  <pie  Jésus  a fermé  la  bouche  aux  sadducéens',  qui  ne  vou 
loient  croire  ni  la  résurrection,  ni  la  subsistance  des  Ames  après  la  mort. 

I/O  Sauveur  les  a confondus  ; il  est  allé  d'abord  à la  source  de  l’erreur,  en 
leur  prouvant  l'immortalité  des  Ames.  Joignons-nous  donc  à ces  docteurs 
de  la  loi,  qui,  ravis  de  ce  qu’il  venoit  de  dire,  s'écrièi'ent  avec  une  espèce 
de  transport  : Matlre,  vous  avez  bien  dil’.  .Mais  ce  n’est  pas  de  vains  ap- 
plaudisserrrrurts  que  Jr’sris  cher-che.  S'il  a hiert  dil.  profitons  de  sa  doctrine. 
Vivons  comme  devant  éterrrellernettl  vivre  ; tre  vivons  pas  comrrte  devant 
rnotrrir,  potrr  termirrer  torrs  iros  soirts  à cette  vie  ; songeons  à celte  vie  qrti 
notts  est  réservée  étcmellemenl  devattl  Dierr,  et  porte  Dictr.  Commençons 
rionc  tlés  à présent  à vivre  poitr  Itti,  pitisque  c’est  potrr  Itti  que  nous  rlcvons 
vivre  dans  l'éternité.  Vivons  potrr  lui  : aimons-le  de  tout  notre  errrrr  ; c'est 
ce  (|tt’il  trous  va  enseigner  dans  la  lecture  sitivanle. 

’ finis,  wii.  7.  — * Mullli.,  XXII,  ri4.  — ^ l.nr.  x\,  30. 
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Qiiel  est  le  (jiond  conmmidement  dans  la  loi‘?  On  ne  sait  .si  c'est  encore 
pour  le  U'iiler  iiu'on  lui  fit  cette  demande,  en  saint  Matthieu  et  en  saint 
Marc  ; on  si  c'est  de  lionne  loi,  pour  iMre  instruit  : car  nous  vo\ons  en 
saint  I.nc,  dans  une  autre  occasion.  (|u  un  des  ilocteui’s  de  la  loi  lui  lit  une 
demande  approrhanle  pour  le  leiiler*.  et  qu'aprés  avoir  oui  de  la  iHniclie 
du  Sauveur  la  natnic  réponse  qu'il  l'ait  anjonrd'Inii,  il  continua  son  dis- 
com-s,  en  coidani  se  jasli/ier  liti-méme. 

Je  ne  sais  s’il  on  est  de  même  en  celle  occasion  ; rar  le  docteur  de  la  loi 
qui  l'nvoil  intorrofjé,  paroit  si  satisl'ait  de  sa  réponse,  qu'il  mérita  de  reco 
\oir  cet  éloj!e  du  Sauveur  ; l'oiix  n'éles  pus  loin  du  royaume  de  llien’.  l’ar 
on,  s'il  lui  moniroit  qu'il  n'y  éloil  pas  encore  arrivé,  il  lui  faisoit  voir  en 
même  temps  ipi'il  éloil  dans  le  chemin  ; comme  la  suite  le  fera  peut-être 
mieux  paroitie. 

11  semble  aussi  ipie  les  pharisiens  qui  tirent  faire  cette  demande  au  Fils 
de  llieu  *,  furent  bien  aises  qu'il  ei'it  confondu  les  sadducéens;  cl  cpie 
reconnoissanl  en  lui  par  ses  admirables  réponses  une  doctrine  supériemv 
à lout  ce  qu'ils  avoieni  jamais  enlendu,  ils  furent  bien  aises  d'apprendre  sa 
n'’soluliüu  sur  la  plus  importante  question  qu'on  |ii'it  faire  sur  la  loi  ; (Jiiel 
est  le  (jriiiid  commandement  de  la  loi' T ou,  comme  saint  .Marc  le  rappoile  : 
(Jucl  est  le  premier  de  tons  les  commandements'  ï 

Jésus,  (]ui  éloit  la  vérilé  inènie.  alloil  loujmirs  et  d'abord  au  pre- 
mier principe.  Il  étoil  clair  que  le  plus  grand  cummandeuieni  devoil  re- 
garder DiiMi.  F'esI  pourquoi  il  choisit  un  lieu  de  la  lui  qui  porloit  ainsi  : 
txonte,  Israël,  le  Seif/neiir  Ion  Dieu  est  le  seul  Dieu,  le  seul  Seiijneur'’.  l’ar 
là  la  grandeur  de  Dieu  éloit  établie  dans  sa  parfaite  unité.  Ile  là  ils'ensui- 
voil  encore  qu'il  lui  falloit  consacrer  celui  de  nos  sentimeuLs  qui  le  faisoit 
le  plus  régner  dans  nos  cœurs,  et  réunissoit  davantage  eu  lui  toutes  nos 
affections;  qui  étoil  1 amour.  Ce  qui  monlroil  encore  que  l'amour  qu'il 
làlloit  donner  à un  être  si  parfait,  devoil  aussi  être  pai  fail.  C'est  ce  qui 
fait  choisir  au  Sauveur  l'endroit  de  toute  l'Ecrilure  où  la  |)crl'ection  de  l'a- 
mour de  Dieu,  cl  la  parfaite  réunion  de  tous  nos  désirs  en  lui,  étoil  expli- 
quée. Mais  de  p(mr  que  quelque  ignorant  ne  soupi;onnàt  qu'en  réunissant 
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cti  Dieu  (eut  son  omuur,  il  n'en  itsUiI  |iIus  |ioiir  le  prochain;  il  ajoule  au 
premier  prt-cepte  le  second  qui  lui  est  semhlahlc  ' ; et  il  porte  l'amour  du 
prochain  à sa  perfection,  eu  montrant  encore  dans  la  loi,  qu’il  faut  oimer 
svn  jirochain  comme  sui-nième;  où  il  met  le  mot  d(!  prochain  au  lieu  de  ce- 
lui d'ami,  qui  est  dans  loi  *.  l'aice  ipie  le  nom  d'ami  eût  semhlé  restreiiidi-e 
l’amour  à ceux  avec  qui  on  avoit  des  liaisons,  et  une  conliance  particulière  ; 
au  lieu  qiu!  le  mol  de  prochain  , jilus  général,  l'étcndoil  sur  tous  ceux  qui 
nous  louchoienl  par  la  nature  ipii  nous  est  commune,  ainsi  (pie  le  Fils  de 
Dieu  l'avoit  diÿi  expliqué*. 

Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à ses  deux  principes  généraux;  et  l'homme 
est  parfaitement  instruit  de  tous  scs  devoirs  : puisqu’il  voit  en  un  clin  d’(eil 
ce  qu'il  doit  à Dieu  son  créateur,  et  ce  ipi  il  doit  aux  hommes  ses  seinhiahics. 
lài  est  compris  tout  le  Di'-calogue  ; ]misque  dans  le  pr(''cepte  d’aimer  Dieu, 
toute  la  première  laide  est  lomprise;  et  dans  celui  d'aimer  le  |irochain, 
est  renfermi'-e  toute  la  seconde.  Kt  non-seulement  tout  le  Di'-calogue  est 
compris  dans  ces  deux  préceptes,  mais  encore  (ok/c  /«  /<ii  et  Ions  les  pro- 
phètes ‘,  puisque  tout  ahontil  à être  disposé  comme  il  faut  envers  Dieu  et 
envers  les  hommes  ; et  (pie  Dieu  nous  apiirend  ici  non-seulement  les  de- 
voirs extérieurs,  mais  encore  le  principe  intime  qui  nous  doit  faire  agir, 
(|ui  est  l’amour.  Car  qui  aime  ne  man(pie  à rien  envers  ce  qu’il  aime.  .Nous 
voyons  donc  la  facilité  ipie  Jésus-tihrist  apporte  aujourd'hui  à notre  instruc- 
tion ; puisque  sans  nous  ohliger  à lire  et  à pimélrer  toute  la  loi,  ce  que 
les  foihles  et  les  ignorants  ne  pourroient  pas  faire,  il  n’duil  loule  la  loi  à 
six  lignes  : cl  (pic  pour  ne  point  dissiper  notre  attention,  s’il  nous  falloit 
[uircourir  en  particulier  tous  nos  devoii-s,  il  les  renferme  tous,  cl  envers 
Dieu  et  envei's  les  hommes,  dans  le  seul  principe  d'un  amour  sincère,  en 
disant  qu'il  finit  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  prochain  comme  soi- 
méme.  De  ces  deux  préceptes,  dit-il,  dépendent  toute  la  loi  et  Ions  les  pro- 
phètes*. 

Adorons  la  vérité  éternelle  dans  col  admirahlc  abrégé  de  toute  la  loi. 
Que  je  vous  suis  r(’devable,  ô Seigneur  1 d'avoir  tout  ramassé  en  un;  en 
sorte  que  sans  avoir  toujours  à me  fatiguer  dans  une  immense  lecture,  je 
liens  en  sept  ou  huit  mots  loule  la  substance  de  la  loi.  El  lorsque  pour 
donner  à mon  esprit  un  exercice  convenable,  je  lirai  avec  affection  cl  allen- 
lion  le  reste  de  votre  Écriture  : vous  m’avez  mis  en  main  dans  ces  deux 
préceptes,  le  fil  qui  me  conduira  dans  toutes  les  dilficultés  que  je  trouverai 
dans  une  lecture  si  profonde;  ou  plutôt  la  résolution  et  le  dénoùment  de 
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touli's  les  (lillieullés  puisque  je  suis  assuré  (|u'eu  euleiidaiil  ees  deux 
pri'ceples,  je  ii  iffnore  ricu  de  ce  qui  m'esl  tuVessaiie.  O Dieu  ! je  xoiis 
loue  : ('i  Jésus  ! soyez  béni  : 6 Jésus!  je  vais  in'ap|iliqiier  à luédilercel  ad- 
inirahle  abrégé  de  la  doclriiie  adesle.  Je  me  veux  parler  à moi-même  sans 
paroles,  de  ces  paroles  si  pleines  de  Imuiéivs  : c'esl-à-dire.  je  veux  tàcbei- 
de  les  péuélier  plulùli)ar  rafTeclioii  que  par  le  discoui-s.  J eu  eoiitcmplerai 
la  vérité,  aliu  d'eii  sentir  la  force  et  de  m'eu  reiiqdir  tout  entier  au  dedans 
et  au  dcbors.  (I  Jésus!  doiiuez-m'en  la  grâce  ; ù Jésus!  répandez  dans  mou 
drue  votre  Saint-Esprit,  rpii  est  l'amoui'  éteriu'l  et  subsistant  de  votre  l’ére 
et  de  vous  : afin  ((u'il  m'appivune  à vous  aimer  tous  deux,  et  à aimer- 
avec  vous  comme  un  seul  et  iitéme  Dieu,  l'Esprit  <|ui  procède  de  l uii  et  de 
l'autre. 

El  personne  n'osoil  pins  rmlerroyer' . Ectie  ivtlexiou  de  saint  Marc  fait 
soupçoniter  que  ceux  qtti  lui  firent  fair  e cette  der  rriéio  derrrandc,  oir  du 
rnoirrs  quelqites-uns  d'eirx,  ne  le  corrsultoicnt  que  pour-  le  tenter.  Ear  s'ils 
eussent  cotrsnlté,  porrrs'insti  rtii-e  drr  bortlrc  foi,  urt  irrailrc  dorrt  la  doctr  irrc 
r'-toit  si  rcttr[ilie  rie  vérité  et  de  gr-dce,  il  y avoit  ù l'interroger  jusqu'à  la  lin 
Mais  comme  ils  l'irrlei-rogeoient  daits  le  dessein  rie  le  surpi'endr'e,  et  porrr 
voir  s'il  r épondr  oit  mal,  ou  s'il  demcur-cr  oit  cour  t dans  quelque  qirestion, 
ils  cessent  de  le  arHsulter  aussitôt  qu'ils  sentent  qrt'ils  n'ont  aucun  avan- 
tage à tirer  conlr-c  liti  du  scs  répotrses. 

.Apprenons  de  ceux  qui  consrdtcnl  mal  la  vérité  éter  rrclle,  commerrt  il  la 
l'arrt  corrsrrlter;  c'est-à-dir-e,  riort  [rorrr  la  terrier,  ou  la  contredire,  ou  rrrèrrre 
porrr-  satisfair-c  trnc  vaine  cur  iosité  : mais  porrr-  se  nour  r ir-  de  sa  subslam-e, 
y corrfornrcr-  tous  nos  serrtimenls,  et  vivre  de  la  véritable  vie,  selon  cette 
n'qiorLse  du  Sarrveur-  ; Faites  ceci,  et  vous  vivrez’.  Faites  ceci  : aintez  Dieu 
de  torrt  votr’c  co-ur,  et  votre  procbairr  comme  vous-rrréme.  l'ailesceci  : Ne 
vnrts  contcrrtez  pas  de  discour-ir,  et  de  faire  une  matière  tic  spécirlation  de 
ce  qui  est  la  règle  de  votre  pratiqire  : Fuites  ceci,  et  vous  vivrez  : vous  vi- 
vrez de  la  vér  itable  vie  : vous  vivrez  de  1a  vie  qui  ne  nreurt  jamais.  Car  les 
prophéties  s'évanouissent  dans  le  ciel  : les  eniymes  se  dissipent  par  la  mani- 
festation de  la  vMte  : la  foi  se  change  ett  claire  vue,  et  rcspér-anci'  etr  pos- 
session. Il  nij  a <pie  la  charité  qtti  cotrsislc  en  ces  deux  préceptes;  t'/  n'y  a, 
<lis-jc,  que  la  charité  gui  ne  finit  pas  et  ne  se  perdra  jamais,  comme  dit  sattti 
Parti  * Conmtcnçotrs  donc  de  bott  ctrur  à cntctrdrc,  cl  à pratiquer  ce  que 
rrotts  pt-atiqut:rons  élcrrrcllernent.  Atnett.  Amerr. 
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Ilaiiile,  lii  nel  : le  Seiijneiir  ton  Pieii  est  te  setil  llieii;  le  seul  Seif/iieiir  ■ 
Tu  (limeras  le  Seiijiieiir  loti  Dieu  de  loiil  Ion  anir,  et  de  toute  tou  ilme,  et 
de  toute  ta  force  ' ; c'est  ainsi  iiiie  nous  lisons  dans  la  Ixii.  Et  l'Evangile 
interprète  ; de  tout  tau  es/irit,  de  toute  tou  iiitelligeuce,  de  toute  ta  pêiisde, 
de  toute  tu  puissauce’.  Il  ne  se  faut  pas  lonrinenter  l'espril  à distinguer  la 
vertu  de  chacune  de  ces  iiaroles;  ni  à distinguer  par  exemple  le  cieur  d'avec 
l ilme,  ni  l'un  ni  l'autre  d'avec  l'esprit  et  rintelligenee.  ni  tout  cela  d'avec 
la  forée  de  l'ànie,  ni  la  foiee  d'avec  la  puissance  : encore  (|ue  tout  cela  se 
trouve  expliqué  par  des  [laroles  expresses  et  distinguées.  Mais  il  faut  seu- 
lement entendre,  que  le  langage  humain  étant  trop  foihic  pour  expliquer 
fühligatiou  d'aimer  Dieu,  le  Saint-Esprit  a raïuassé  tout  ce  qu'il  y a de 
plus  fort,  pour  nous  faire  entendre  qu'il  ne  reste  plus  rien  à I homme  qu'il 
puisse  se  réserver  pour  lui-niéme  ; mais  que  tout  ce  qu'il  a d'amour  et  de 
force  pour  aimer,  se  doit  léuuir  en  Dieu.  Pesons  donc  toutes  les  paroles 
dans  cet  espi  it.  et  par  le  cu'ur  et  l'affection,  plutôt  que  par  la  méditation  et 
par  la  |)ensée.  Et  lisons  encore  la  suite  de  ce  précepte  divin  dans  le  Deuté- 
ronome, d on  il  est  pi'is.  Lcoute  doue,  Israël  : Ecoute  du  cœur  : imjiose 
silence  à toute  antre  parole  et  à toute  autre  pensée.  Ecoute,  en  un  mot, 
comme  il  faut  écouter  Dieu  quand  il  parle;  et  encore  quand  il  parle  de  la 
jirincipale  chose  qu'il  exige  de  riiomme.  Ecoute,  ù vrai  Israël  : ô chrélie.ii, 
ô juste,  ô lidéle  ! Le  Sdijurur  tou  Dieu  est  le  seul  Seiijiieiir  : ih  n’y  a pas 
plusieurs  dieux  en  Israël,  comme  dans  les  autres  nations.  Il  n'y  a pas  aussi 
plusieurs  ühjels  entre  lesquels  on  puisse  partager  son  cœur  : en  un  mot, 
il  n'y  a pas  plusieurs  personnes  ni  plusieurs  choses  à aimer.  Tu  aimerns  le 
Seiijueur  ton  Dieu,  ce  Dieu,  ce  .Seigneur  unique,  de  tout  Ion  cwiir,  de  toute 
tou  lime,  de  toute  ta  force  ' uniquement,  coniine  il  est  unique  : parfaite- 
uienl,  comme  il  est  parfait;  en  consacrant  à ce  premier  être.  ])iincipe  et 
moteur  de  tout,  ce  qui  est  aussi  le  pi  picipe  et  le  moteur  en  toi-même  de 
toutes  tes  alïections.  Je  le  veux.  Seigneur  : et  si  je  le  veux,  je  le  fais  : 
cai'  le  vouloir,  c’est  le  faire  ; le  vouloir  iuqiarfaitement,  c’est  le  faire  im- 
[larfailement;  le  vouloir  parfaitement,  c’est  le  vouloir  dans  la  perfection 
(pie  vousvoulw.  Itien  n’est  plus  facile;  rien  n'est  plus  présent  à la  volonté 
(|ue  le  vouloir  : Ce  précepte  n'est  pas  au-dessus  de  moi,  ni  loin  de  moi  : Une 
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faut  imiiil  manier  un  ciel,  ni  passer  les  mers  pour  le  Iroiieer.  Mais  la  parole 
est  fort  proche  (le  lai.  dit  le  Seigneur,  flans  la  hanche  et  dans  Ion  cu'iir  pam 
l'acroniplir  Dans  ta  limidie,  c'est  encore  trop  loin  ; car  pour  cela  il  faut 
parler,  et  la  houclie  et  le  cieiir  sont  deux  : mais  dans  le  cieiii'  ; le  rcriir  le 
snflil  : rien  n'est  plus  proche  du  c<enr  que  le  rieur  même  : et  ce  précepte 
d'aimer,  ipii  est  le  pivcepte  du  cfnir,  est  vraiment  fort  pixK-lie  de  nous.  Si 
je  veux  donucr  l'aumône,  et  exercer  les  amvres  de  miséricorde,  il  faut 
sortir.  Si  je  veux  me  réconcilier  avec  mon  frère,  i‘t  récliauffer  en  lui  la 
charité  éteinte,  il  faut  le  chercher.  Si  je  veux  ( hanter  des  psaumes,  il  faut 
du  moins  ouvrir  la  honche.  Mais  pour  aimer,  que  faut-il  faire,  sinon  ai- 
mer? O Dieu!  que  ce  pircepte  est  prés  de  moi  ! fais-lc  donc;  accomplis-le 
dans  ce  moment,  ô emur  humain!  Il  (!st  vrai  que  pour  l'accomplir  j'ai  he- 
soin  de  vous,  ô Di(‘ii  vivant,  ipii  él(!s  le  seul  moteur  des  cu'nrs,  qui  seul  y 
inspirez  votre  saint  amour  I Mais,  ô Dieu!  vous  êtes  présent,  plus  présent 
à moi-méme  (pie  moi-méme.  ()  Dieu!  ipie  ce  pircepte  est  encore  proche 
de  moi  par  cet  endroit-Iù  ! (.lu'attends-tu  donc,  ô mon  âme?  Man  rime. 
bénis  le  Seifjnenr  : et  (pie  lonl  ce  f/ni  est  en  mai  célèbre  .uni  saint  nom'... 
0 Séit/nenr,  f/iii  êtes  ma  farce,  je  vans  aimerai  ' Jlais,  ô Seigneur  I ponripioi 
dire,  je  vous  aimerai?  Disons  dés  à présent,  je  vous  aime.  O ipie  ce  pK*- 
reple  est  proche  de  moi!  Mais,  ô Dieu,  qu  il  est  loin  do  moi  d'une  antre 
manière  : cl  ipielle  'est  ma  maladie  ! Mais  nous  ii'en  sommes  pas  encore 
là  : nous  avons  à lire  le  |imrplc.  ainsi  ipi'il  est  ('rrit  dans  la  loi.  Disons, 
mais  lisons  du  neiir,  et  non  dis»  yeux. 
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Ta  aimeras  donc  le  Seifjneur  Ion  Dieu  de  tant  ton  coeur,  de  tonte  ton  rime, 
de  lanle  ta  force.  Kt  parce  que  lu  l'aimeras  de  celle  sorte,  les  paroles  ipii 
te  le  commandent  aiijmird'lmi,  les  préce/des  f/ue  je  te  donne,  seront  dans 
ton  cœur  : car  on  vent  toiijonrs  accomplir  la  volonté  de  celui  qn'on  aime. 
Et  tu  les  raconteras  ri  les  enfants;  et  tu  y mettras  ta  pensée,  assis  dans  ta 
nmison,  et  marchant  dans  les  chemins,  le  couchant  et  te  lecant'.  Car  de 
quoi  s'occupc-t-on  durant  tout  le  cours  de.  sa  vie.  que  de  la  volonté  de  celui 
(|u'(in  aime,  et  du  soin  de  lui  plaire?  l’ése  donc  toutes  ces  paroles,  ô vrai 
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Israël!  Soupe  à plaire  à Dieu,  cl  à lui  obéir,  allant  et  venant,  dans  ton 
repos  et  dans  Ion  travail.cn  fendonnant  et  en  |■évcillaIll.  Tu  peux  bien 
cbanpcr  tes  anti’ps  emplois  ; mais  celui  d’aimer  Dieu  et  de  lui  plaire,  est 
le  soin  perpétuel  de  la  vie.  Kl  comme  on  ne  lui  peut  plaire  c|u'en  obéissant 
à sa  loi,  cl  en  accomplissant  sa  volonté,  il  faut  être  continuellement  oecuj)é 
lie  ce  désir.  Aie  donc  les  commimdements  de  Dieu  toujours  présents  nuit 
et  Jour.  Tu  les  tiendras  attachés  à ta  main  comme  nu  mémorial  éternel;  et 
lisseront,  et  ils  se  monveront  conlinaellemeni  devant  tes  yeux,  et  tu  les 
écriras  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  à l’entrée  de  ta  maison'.  .Selon  ce  (pie  dit 
le  Sage  ; Mon  Fils,  ijurde  mes  commandements,  et  cache-les  en  toi-méme 
comme  ton  trésor  ■■  Mon  Fils,  oliserve-les,  et  tu  vivras;  yarde  ma  loi  comme 
la  prunelle  de  Ion  cril,  lie-la  à les  doiyls;  qu'elle  le  guide  dans  tons  tes  mi- 
vraijes,  et  écris-la  sur  les  tables  de  ton  cœur''...  Tiens  mes  comnumdemejits 
conlinnellement  l’iés  fi  Ion  cœur  : mels-les  autour  de  ton  col  comme  un  col- 
lier; quand  lu  marcheras,  qu’ils  marchent  avec  toi  : qu'ils  le  ijurdcnt  quand 
tu  dormiras  ; et  aussitôt  que  tu  seras  éveillé,  entreliens-toi  avec  eux  ■■  parce 
que  le  commandement  est  un  /lamheau,  et  la  loi  est  nue  lumière,  et  la  répré- 
hen.sion  quelle  nous  fait  de  nos  fautes,  est  la  voie  de  la  vie’. 

Voilà  donc  ce  ipie  produil  l’amour  de  Dieu  : un  inviolable  attacbemenl  à 
sa  loi,  une  ajiplication  à la  garder,  un  soin  de  se  la  tenir  loujom-s  présente, 
de  la  lier  à scs  mains,  et  de  ne  cesser  jamais  de  la  lire,  de  l'avoir  toujoui's 
devant  les  yeux.  Qu'elle  n’y  soit  pas  comme  une  cbose  morte,  mais  comme 
un  objet  ipii  se  présente,  et  se  remue  continuellement  devant  nos  yeux, 
pour  exciter  notre  attention.  Kcrivons-cn  les  sentences  à rentrée  de  noln' 
maison,  alin  (pi  aulant  de  fois  (pic  nous  y entrons,  le  souvenir  s’en  réveille. 
Ia‘s  .luifs  le  prali([iioicnl  ainsi  à la  lettre,  et  ils  wrivoicnl  en  effet  des  sen- 
tences choisies  de  la  loi,  non-seulement  (loiir  les  mettre  à l’entrée  de  leurs 
maisons,  mais  encore  pour  les  rouler  autour  de  leur  tête,  en  sorte  qu’en 
se  mouvant  eontinuellement  devant  leurs  yeux,  ils  n’en  pcixlisscnt  jamais 
la  mémoire.  .Mais  loi,  (\  Juif  spirituel  ! accomplis  tout  cela  en  esprit  ; aie 
les  pivaiptcs  de  Dieu  toujours  piésenls  à Ion  cspnt,  pour  les  méditer  et 
les  accomplir  dans  tous  tes  ouvrages.  Kl  tout  cela,  paiee  que  tu  aimeras 
le  S(?igueur  ton  Dieu  ; parce  qu’on  ne  peut  l’aimer  sans  lui  obéir,  ni  lui 
obéir  sans  l’aimer,  (le  que  le  Sauveur  expliipie  en  disant  : Si  roMS  m’aimes, 
gardez  mes  commandements  ; et  réciproquement  ; Celui  qui  garde  mes  com- 
mandements, est  celui  qui  m’aime’.  Il  ne  siillit  pas  de  panier  l’extérieur 
de  la  loi  : l’àme  de  la  loi,  c’est  de  la  garder  par  amour  ; l’effet  de  ramoiir 
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rsl  de  garder  la  loi.  JV'nimoii.s  jias  e»  /inrii/rs,  ni  de  ta  langue,  mais  en  œu- 
vre et  en  vérité'.  De  belles  s|iérulalions,  de  Iwaiix  disemiisi,  ce  n'esl  pas 
là  ce  (pii  s’ap|)elle  aimer;  il  faut  venir  à la  pralicpie.  Des  praliepies  exb’-- 
rieures,  ce  n'esl  pas  là  ce  cpii  s'appelle  observer  la  loi  • l'Aine  de  la  loi  esl 
d'aimer  el  de  faire  tout  par  amour;  le  reste  n'esl  que  l'érorre  et  rexlériciir 
de  la  bonne  vie. 


XLV'  .101  R 

U LOI  ivcrujih  i.’utoia  t*  niEi:  ivtr.  use  voi  velle  ioiiee. 

PB'T-,  X,  IS  pi  *HI». 

(.'ontimions  à considi'rcr  le  rommandemenl  de  l'amour  de  Dieu,  comme 
il  est  écrit  dans  la  loi’.  Et  maintenant,  Israël!  gnest-re  que  te  demande 
le  Seigneur  Ion  Dieu?  si  ce  n’est  gae  tu  le  craignes,  el  que  tu  marches  dans 
ses  voies,  et  que  tu  l'aimes,  el  que  lu  le  .serves  de  tuai  Ion  cœur  el  de  tonte 
ton  âme.  el  que  lu  gardes  tes  commandements  du  Seigneur,  el  ses  cérémonies 
que  je  le  commande  aujourd'hui,  afin  que  tout  hien  t'arrive  el  que  tu  sois 
heureux.  Regarde;  le  ciel  el  les  deux  des  deux,  ce  que  te  ciel  a de  plus 
haut  el  de  plus  impénétrable  est  au  Seigneur  Ion  Dieu,  et  la  terre  et  tout  ce 
qui  g est  contenu  : et  toutefois  le  .Seigneur  s'e.st  attaché  à les  pères,  et  lésa 
aimés;  et  il  a choisi  leur  postérité  après  eux,  c'est-à-dire  vous,  parmi  toutes 
les  nations,  comme  vous  le  rayes  aujourd'hui.  Circond.sez  donc  votre  cœur, 
et  n' endurcisses  point  contre  Dieu  votre  col  inllexihie  el  indomptable,  pour 
secouer  le  joug  de  sa  loi;  parce  que  le  Se'iyneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  des 
dieux,  et  le  Seigneur  des  seigneurs;  le  Dieu  grand,  puis.sani,  terrible,  qui 
n'a  point  d’égard  aux  personnes,  ni  ne  reçoit  les  présents.  Il  fait  justice 
au  pupille  el  A la  veuve;  il  aime  l'étranger,  et  lui  donne  .son  vivre  el  son 
habillement  partout  oit  il  va.  Vous  donc  aimez  aussi  les  étrangers,  /uirce 
que  vous  avez  été  étrangers  dans  la  terre  d'Egyple.  V'om.v  craindrez  le 
Seigneur  votre  Dieu,  el  vous  ne  servirez  que  lui  seul;  vous  lui  serez  attaché, 
el  vous  jurerez  en  son  nom,  comme  au  seul  nom  qui  esl  pour  vous  éternel- 
lement vénérable  el  .saint.  Il  est  votre  gloire  et  votre  Dieu,  qui  a fait  les  choses 
terribles  el  mtrveilleuses  que  vous  avez  vues,  l'os  pères  sont  entrés  en  Egypte 
au  nombre  de  septante,  el  le  Seigneur  roiis  a multipliés  comme  les  étoiles. 

Dieu  expliipie  par  cc.s  paroles,  non-seulement  l'obligation,  mais  encore 
les  motifs  de  l'aimer,  l’e^'z  ces  paroles  ; Et  toutefois  le  Seigneur  s'esl 
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tiUaché  el  collé  à ros  ficres,  et  il  les  a aimés.  linudpz-liii  donr  amour  pmii’ 
amour,  ot  allarliez-vous  à lui.  Posez  cc  mol. 

Posez  ensiiile.  dans  les  \ersels  18  et  suivants,  les  perrections  de  Dieu 
et  scs  Iwntés,  que  vous  devez  iioii-seideiiumt  aimer,  mais  eneoi'c  imiter. 
Pesez  encore  la  grâce  de  son  élection  : Il  vous  n choisis  paniii  lotîtes  les 
milioiis,  comme  vous  voijci.  (Ju'aviez-vous  mérité  de  lui?  Pesez  enlin  ; 
Vous  ii'éles  entrés  que  si’i  taule  iluns  la  terre  irEijiipte.  Il  n'entra  dans  le 
cénacle  environ  que  six-vingts  hommes'.  Voyez  comme  Dieu  les  a mul- 
tipliés, et  comme  l'Kglise  s'est  étendue  pai  tonte  la  terre,  pour  vous  re- 
cueillir dans  son  sein,  pendant  que  tant  d'autres  nations  périssent  dans 
leur  ignorance.  Mais  le  Seiqiieur  votre  Ilieii  ne  vous  a pas  choisis  pour  voire 
mérite,  ou  parce  que  vous  étiez  le  peuple  le  plus  nombreux  de  toute  lu  terre 
Car  vous  étiez  eu  si  petit  nomhre.  lorsqu'il  vous  a envoyé  son  Saint-Esprit; 
et  vous  êtes  encore  environnés  de  nations  immenses  qui  ne  connoissent 
point  son  nom  : mais  il  vous  a choisis,  parce  qu'il  vous  n aimés,  el  qu'il 
vonloit  accomplir  le  serment  qu'il  avait  fait  ù vos  pères',  .Mnaliam,  Isaac 
et  .lacob  ; en  leur  |)romcttaut  (|uc  toutes  les  nations  de  la  terre  seroient 
bénites  en  eux  et  en  leur  semence,  eu  leurs  lils,  dans  le  Christ  qui  sortiroit 
d'eux  ; elajin  que  vous  appreniez  que  le  Seiijneur  votre  Dieu,  est  le  Dieu  fort, 
et  fidèle  dans  ses  promesses,  qui  ijarde  son  ulliatice  et  sa  miséricorde  il  ceux 
qui  l'aiment  et  qui  observent  ses  commandemeiils,  jusqu  A mille  qénéralioiis' . 

Dieu  est  parfait,  Dieu  vous  a choisis;  il  vous  a choisis  par  pur  amour, 
par  pure  bouté;  il  vous  a comblés  de  biens.  Pouvez-vous  n'aimer  pas 
celui  qui  vous  aime  avcT  cette  immense  tendresse?  Venez  au  Sauveur,  et  à 
la  grâce  de  la  nouvelle  alliance.  O homme I é peuple  racheté!  il  ne  faut 
plus  être  qu'amoiir. 
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Voyez  ce  (pie  Dieu  conclut  de  toutes  ces  choses  : Aime  doue  le  Se'ujneur 
Ion  Dieu,  à clu'étienl  ô vrai  Israi'-1 1 et  garde  ses  rommandemenls,  ses  cé- 
rémonies, ses  jiiijements,  ses  préceptes'.  Songez  à toutes  les  choses  ipi'il  a 
faites  pour  vous  dans  le  désert,  et  cotiibieii  ont  été  plus  grandes  celh's  qu'il  a 
faites  pour  les  chrétiens,  l'os  yeux  ont  vu  les  œuvres  de  Dieu;  les  grandes 
(ouvres  ipi'il  a faites,  h's  inervadlles  de  ,h'‘sus-Christ  et  le  grand  ouvrage 
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<ic  la  Mettez  tiviic  mes  paroles  ilaiis  votre  cœur  et  iluns  votre 

esi'iil,  et  uttuihez-les  à vos  mains  : iri'n<|uilli.‘7  jamais  la  lecliire  : mettez- 
les  entre  vos  ijetu,  et  ne  les  perdez  jamais  de  vue  : enseignez  h vos  enfants 
à les  méditer  : et  sogez-en  occupi's  en  marchant,  en  vous  reposant,  en  vous 
coneliant  et  en  vous  levant  ; ecricez-les  sur  les  poteaux  et  aux  portes  de 
votre  maison  ' : (jiie  lims  vos  sons  on  soient  l'oinplis  ol  ocni|ios,  ot  que 
|iar  Iti  ils  entrent  dans  le  fond  de  votre  rieur.  Voilà  les  motifs,  voilà  la 
nature,  voilà  les  effets  et  les  fruits  de  l'amourdc  Itieii,  En  coiisidéranl  sa 
|icrfeetion,  sa  laiiité,  scs  immenses  et  routinuels  liienfaits,  il  faut  telle- 
ment s'oeruper  de  lui,  que  imit  et  jour  rien  ne  nous  revienne  tant  dans  la 
pensée,  que  le  soin  de  le  eonlenter  et  de  lui  plaiie. 


\Lvir  JOUI 
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Uevenez  à la  leeline  de  l'Evanfiile,  et  appuyi'z  sur  celte  parole  : El  voici 
le  second  gui  lui  est  semblable  : Toits  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
mêmes'. 

Qiielle  dignité  de  riiomiue  ! L'oldipation  d'aimer  son  fiére  est  semldahle 
à celle  d’aiiiier  Dieu. 

Ces  dou.v  préceptes  vont  jnesque  d'ê{,'al  à la  tète  de  tous  les' comman- 
dements, ou  plutôt  les  renferment  tous  ; mais  le  pivmier  est  le  modèle  de 
Taiitie. 

Comme  Thomme  est  fait  à la  ressemldance  de  Dieu,  ainsi  le  coniman- 
dement  d'aimer  riiomme,  est  fait  à la  ressemldance  du  eommandement 
d aime)'  Dieu  : U-  second  gui  lui  est  semblable. 

Il  faut  aimer  Tliumnie.  oi'i  Dieu  a imprimé  sa  ressemblauee,  parce  qu'on 
aime  Dieu. 

Parce  qu'on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  Thomme  qui  est  son  temple,  où 
il  liahilc. 

Pai'ce  qu'on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  I homme  qu'il  a adopté  pour  lils, 
et  à qui  il  se  veut  communiquer  tout  entier. 

■Avec  quelle  pureté,  avec  quelle  sainteté,  avec  quelle  perfection,  avec 
quel  désintéressemeid  faut-il  aimer  Thomme,  puisque  Tainour  qu'on  a 
pour  lui,  est  scmhlahle  à celui  qu'on  a pour  Dieul 
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l/iin  (le  lel  ainoiir,  la  cliair  cl  le  sang  : loin  de  cel  amour,  l’esprit  d’iii- 
t(‘r('l.  et  loiile  cornijdion. 

Il  l’aut  aimer  tous  les  liouinies,  parée  <pic  tous  sont  chers  à Dieu  : ils 
sont  ses  amis  et  ses  enraiils. 

Cmmne  rotis-même  ; en  leur  souhaitant  le  iiK'nie  hicn,  la  imhiie  fidiciU-, 
le  même  Dieu  (pi'à  soi-nuhne.  Nulle  envie,  nulle  inimitié  ne  doit  Irouhler 
celte  union,  ni  la  joie  (prou  doit  avoir  de  fous  les  progrès  de  son  frère. 

Lors(iuc  la  posst'ssion  ou  la  mdierelie  de  (piehpie  hien  particulier  nous 
divise,  comme  celui  d'une  charge,  d'une  dignité,  d'une  lene;  il  se  faut 
hien  garder  d'en  aimer  moins  notre  frère.  O (pi'il  faut  moins  aimer,  c'est 
le  hicn  (pii  nous  fait  iienlre  notre  frère,  ipii  doit  nous  être  cher  comme 
nous-mèmes  à nous-nu'mes. 

roH.i  uimfnt  Vdlrf  jirorluiin  commi'  vous-mérth\  Il  ne  dit  pas  vous  aime- 
rez Dieu  eoinine  vous-même  ; car  il  le  faut  aimn'  plus  (juc  soi-mème,  et 
ne  s’aimer  soi-niéme  (pie  pour  Dieu. 

Il  ne  dit  pas  aussi  : Vous  aimerez  votre  prochain  de  lout  votre  emur. 
de  toute  votre  p.ens(''C,  de  toute  volio  force  : cela  est  réservé  à Dieu.  C’est 
un  transport  de  l’àine  (pii  sort  (relle-ni('‘me  lout  enliiTe  pour  s’unir  à 
Dieu  ; (pii  est  heureuse  de,  ce  (pie  Dieu  est,  et  de  ce  (pi'il  est  heureux  ; ipii 
ne  s'aime  (pie  pour  Dieu,  comnic  elle  ii'aime  son  prochain  ijue  pour  Dieu. 
C’est  s’aimer  vérilalilcment,  ()iie  d'aimer  Dieu  de  celte  sorte, 

/tiim’s  comme  vous- même  : c'est  un  amour  de  société  et  d'égatilè  : c'est 
ainsi  qu’on  aime  son  prochain.  L’amour  de  Dieu  est  un  amour  de  sujétion 
et  de  dé|fendauce  ; mais  de  dépendance  douce.  |iuisque  c'est  dépendre  du 
hien.  et  s'unir  à lui. 

Il  faut  s’aimer  soi-mème  (loiir  Dieu,  et  non  pas  Dieu  pour  soi.  S'il 
falloit  pour  plaire  à Dieu,  s’anéantir,  et  ipi’on  sût  que  ce  sacrilice  lui  fût 
agréable,  il  faudroit  le  lui  olfrir  sans  hésiter. 

L'amour  est  un  consentement,  et  une  iiiiion  à ce  ipii  est  juste  et  à ce  qui 
est  le  meilleur.  11  est  meilleur  que  Dieu  soit,  (pie  nous. 

l’rcnons-y  garde.  L'amoOr-pi’opre  est  le  vrai  fond  que  laisse  en  nous  le 
péché  de  notre  origine  : nous  rapportons  tout  à nous,  et  Dieu  même;  au 
lieu  de  nous  rapporter  à Dieu,  et  de  nous  aimer  pour  Dieu. 

Oui  n'aime  pas  Dieu,  n’ainie  qûe  soi.  Pour  aimer  son  prochain  comme 
soi  mènio,  il  faut  être  auparavant  sorti  de  soi-mème,  et  aimer  Dieu  plus 
ipie  soi-mème.  L’amour  une  fois  uni  à cette  source,  se  lépand  avec  ('■galitè 
sur  le  prochain.  Nous  l’aiinons  en  société  comme  notre  frère,  et  non  pas 
par  domination  comme  notre  inférieur. 

L'amitié  est  la  perfection  de  la  charité.  C'est  une  liaison  particulière, 
pour  s’aider  à jouir  de  Dieu.  Toute  autre  amitié  est  vaine. 
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Antre  est  l'.'imitié  de  licsoiii.  iiiilre  ramilié  de  société  : eellc-là  vient  de 
l'intérét,  cellc-ri  <le  l.i  charité. 

I.es  hommes  doivent  s’aimer  les  uns  les  antres,  comme  les  parties  d'un 
même  tout,  et  comme  feroienl  h^s  membres  de  notre  corps,  si  chacmi 
avoit  sa  vie  particulière.  Ils  s'aimeroicut  l'un  l’autre  en  société,  comme 
soi-méme  ; les  deux  yeux  et  les  deux  mains  auroient  toutefois  une  liaison 
particulière,  à rause  de  la  ressemblance.  C’est  le  symbole  de  I amitié 
chrétienne. 

Oui.  mon  /lére,  qiit'  je  jouisse  de  vous  eu  noire  Seif/ueur  ; Fuites  reposer 
mes  entrailles  eu  notre  Seiijiieiir,  disoit  saint  Paul'  : C’est  l’amitié  rhre- 
ticnne.  Toute  cette  leltro  à Philémon  en  est  pleine. 

Conclusion  et  abrégé.  L’ordre  est  pariait,  si  on  aime  Dieu  pins  que  soi- 
méme  ; soi-méme  pour  Dieu  : le  piwhain  non  |)our  soi-méme,  mais  comme 
soi-méme  pour  l’amour  de  llimi.  Uh  1 (pie  cela  est  droit  ! ipie  cela  est  pur! 
Toute  vertu  est  là  dedans. 


XLViri-  .loin 
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Faisons  réllexion  sur  nons-niémes.  Est-ce  aimer  Dieu  de  tout  son  cieni’. 
que  do  partager  son  cœur  entre  lui  et  la  créature?  Peid-ou  aimer  deux 
choses  souverainement?  ou  peut-on  aimer  de  tout  son  c<eur.  si  on  n’aime 
(pi’.i  demi?  >’c  faut-il  pas  aimer  parfaitement,  et  du  tout  le  tout  parfait? 
Pent-on  avoii'  deux  maiires,  et  servir  Dieu  et  l'argent'  ou  qnebpie  auti'e 
créature  que  ce  soit,  contre  la  parole  expresse  du  Fils  de  I)ic\i? 

Si  j’aime  Dieu  de  toute  ma  pensré,  et  de  tonte  mon  intelligence;  d’où 
vient  que  j’y  pense  si  peu?  Peut-on  ne  pas  penser  à ce  qu’on  aime?  ce  qu’on 
aime  ne  revient-il  pas  naturellement  et  continuellement  à l’esprit?  Faut-il 
se  tonrmerder  pour  s’en  souvenir?  mais  du  moins  pent-il  l’x-happer,  quand 
on  SC  met  exprès  en  sa  préscucc,  et  pour  avoir  avec  lui  une  douce  romiuii- 
nicafion?  O mon  Dieu!  comment  donc  suis-je  si  distrait  dans  la  prière? 
D’oi’i  vient  que  j’y  ai  si  peu  de  gont?  que  mon  cœur  m’échai)pe.  et  que  j’ai 
tant  de,  peine  à le  retrouver,  alin  de  dire  avec  David  ; O mon  Dieu!  votre 
serviteur  a Irouvd  son  cœur  pour  vous  faire  celle  prière!’  0 mon  Dieu  ! si  je 
ne  puis  j)cnser  à vous,  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de  touU'  ma 
pensée? 

' l'hitrin.,  20.  — ’ Mititi.,  Tl,  2 t. 
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Mnis  (■nitimcnt  pst-fO  <1110  jo  vniis  iiimo  de  toute  ma  force  et  de  toute  ma 
puissance,  pendant  que  je  me  trouve  si  foible  et  si  languissant,  si  lâche, 
si  découragé  dans  ce  que  je  fais  puir  vous?  Pourquoi  ai-je  si  peu  de  soin 
de  vous  plaiiv?  A votre  seul  nom  to\is  mes  sens  dcvroient  se  réveiller,  et 
toutes  les  forces  de  ràiiie  et  du  corps  se  réunir  pour  faire  votre  ouvrage  : 
et  si  je  ne  le  fais  pas,  coniment  est-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma 
force? 

()  Seigneur!  si  je  vous  ainiois  de  toute  ma  force,  par  la  force  de  cet 
amour  j'aimerois  mou  prochain  comme  moi-méme.  Mais  je  suis  si  insen- 
sihhî  à ses  maux,  pendant  que  je  suis  si  sensible  au  moindre  des  miens, 
•le  suis  si  froid  à le  plaindie.  si  lent  à le  secourir,  si  foible  à le  consoler; 
en  un  mot,  si  indifférent  dans  ses  biens  et  dans  ses  maux.  Où  est  cette 
anieur  et  cotte  tendresse  d'un  saint  l'avd?  Plenirr  arec  ceuxijui  /ilearnil, 
se  réjouir  avec  ceux  i/iii  se  réjouissent',  être  foible  arec  les  foibles',  souffrir 
comme  dans  le  feu,  et  être  brûlé,  lorsque  quelqunn  est  scandalisé'.  O mon 
Dieu!  si  rien  de.  cela  n'est  dans  mon  emur.  ni  je  n'aime  mon  prochain 
comme  moi-méme,  ni  je  ne  vous  aime  de  toute  ma  foire  et  de  tout  mon 
cceur. 

Kneore,  si  en  connoissant  mes  faiblesses  et  mes  distractions,  mes  lan- 
gueurs, mon  indilTércnce.  mon  insensibilité  et  mes  fioideui's,  je  pouvois 
verser  à vos  pieds  un  torrent  de  larmes  : je  commencerois  à aimer,  en 
déplorant  la  privation  et  la  perte  de  l'amour.  Mais,  Ci  Dieul  tout  est  Ibible 
en  moi.  et  même  la  douleur  de  n'aimer  pas. 

Est-ce  ilonc  qu'c  je  ne  veux  pas  aimer?  ou  est-ce  que  je  ne  le  puis  pas,  et 
que  je  n'en  ai  pas  la  force?  En  elTet,  n'aime  pas  qui  veut,  et  on  n’aime  pas 
ce  qu'on  veut;  et  il  faut  être  attiré.  Mais,  ô Dieu!  si  je  ne  pouvois  pas 
aimer,  vous  ne  me  diriez  pas  : Aime  .•  si  je  n'avois  |ioinl  de  foire  pour 
aimer,  vous  ne,  me  diriez  pas.  Aime  de  toute  ta  force.  Mais,  ùDicu!  si  je 
le  pouvois,  et  si  j'en  avois  la  force,  ne  le  ferois-je  pas,  maintenant,  qu'étant 
devant  vous,  ou  je  le  veux,  ou  je  tâche  de  le  vouloir  sincéiement?  Est-ce 
que  je  veux,  et  ne  veux  pas  tout  à la  fois?  Est-ce  qu'aimer  est  autrè  chose 
qu'un  bon  vouloir?  O mon  Dieu  ! expliquez-moi  ma  maladie,  et  le  besoin 
que  j'ai  de  vous,  pour  me  servir  de  mes  foires,  pour  vouloir  ce  que  je  veux, 
ou  pour  commencer  ù le  vouloir. 

Il  est  vrai,  comme  je  l'ai  dit  ; n'aime  pas  qui*eut;  et  on  n'aime  pas  ce 
qu'on  veut  ni  autant  qu'on  veut  : il  faut  être  attiré;  et  surtout  on  n'aime 
pas  Dieu,  que  Dieu  n'attire.  Personne  ne  rient  à moi  que  mon  Père  ne  le 
lire...  Quand  je  serai  éleré  de  terre,  je  tirerai  tout  ù moi  '.  Et  de  là  vient  que 

* Rom.,  XII,  ITi.  — « I Cor.,  i\,  22.  — "‘Il  Tor.,  xi.  20.  — * Joiin  , vi  il.  xii,  S2. 
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l’Épouse  disoit  : Tirei-inoi  et  iwits  courrons'.  Et  pour  dire,  Tirez-moi,  de 
tout  son  cœur,  et  comme  il  fiiiil;  il  faut  déjà  commencer  d'étit;  tiré.  O Sei- 
gneur! tirez-moi  donc  ; commencez,  vi  laites-moi  suivre  : commcnwz;  et 
je  trouverai  mon  cœur  et  mes  forces,  pour  tout  employer  à vous  aimer. 


XLIX‘  JIILR 

SUITE  DES  SÈMES  HÉrLEXIO.VS.  LÜSIÈliE  ET  DÉLECTITIOV  : .VtTIUITS  DE  I.’.VMoni  DE  DIEU. 

MiTIM.,  tui,  3v'). 


Kelis,  mon  àme,  ce  doux  commandement  d’aimer  : c’est  commencer  à 
aimer,  que  d’aimer  à le  relire,  et  à poser  tontes  les  jiaroles  qu'il  contient. 

0 Dieu,  j’ai  connu,  et  j’ai  senti  que  pour  vous  aimer,  il  faut  être  tiré  el 
attiré.  Mais  comment  m’attirez-vous?  est-ce  seulement  en  me  manifestaiil 
vos  beautés?  c’est-ÙHlire,  en  me  montrant  tout  le  bien,  comme  vous  disiez 
à Moïse  : Je  te  montrerai  tout  le  bien',  en  me  montranl  moi-même  à loi. 
Hâtez-vous  donc,  ô Seigneur!  montrez-moi  en  vous  toute  vérité,  toute  per- 
fection et  tout  bien,  alin  que  je  coure  à vous,  ravi  |iar  l'odeur  de  vos  par- 
fums, par  la  douceur  de  vos  attraits. 

Mais,  0 Seigneur!  est-ce  assez  que  vous  éclairiez  mon  intelligence?  .Ne 
suis-je  qu’un  ignorant,  qu'il  faut  instruire?  Ma  volonté  n’est-elle  pas  aussi 
malade  par  un  secret  et  invincible  attaclicment  au  bien  sensible,  que  mon 
entendement  est  malade  par  une  ignorance  profonde  de  vos  vérités?  Entrez 
donc  au  dedans  de  moi,  ô Seigneur!  Saisissez-vous  du  secret  el  |)rofonil 
ressort,  d’où  partent  mes  résolutions  et  mes  volontés.  Remuez,  excitez, 
animez  tout;  et  du  dedans  de  mon  cœur,  de  celte  intime  paiiic  de  inoi- 
méme,  si  je  puis  parler  de  cette  sorte,  i|ui  ébranle  tout  le  reste,  inspirez- 
moi  cette  chaste  et  puissante  délectation,  qui  fait  l’amour,  ou  qui  l'est. 
Répandez  la  cliarité  dans  le  fond  de  mon  cœur,  comme  un  baume  el  comme 
une  huile  céleste.  Que  de  là  elle  aille,  elle  pénètre,  el  quelle  remplisse  . 
tout  au  dedans  el  au  dehors.  Alors  je  vous  aimerai;  el  je  serai  vraiment 
fort,  pour  vous  aimer  de  toute  ma  force. 

Recommençons  la  lecture  du  divin  pré-ceple;  ou  plutôt  lisons-le  inté- 
rieurement dans  ces  tables  intéi’ieures,  dans  ces  tables  de  notre  cœur,  on 
vous  avez  commencé  à en  écrire  toutes  les  paroles.  Vous  dites  ; Aiuicî. 

Je  veux  aimer.  Vous  dites  ; De  tout  cotre  coeur.  C’est  de  tout  mon  cœur. 
Vous  dites  : De  toute  votre  /leiisee.  V'enez,  toutes  mes  pensées,  tous  mes 

* Canl.,  I,  3.  — * Exod.,  xxxut,  l‘J. 
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scniiiiieiits,  lous  mes  inüuvenierils,  lous  mes  riésii-s  : venez,  ivuiiisscz- 
vous  inmr  aimer  Kicii.  Vous  dites  : De  toiDes  vos  forces,  c'est-à-diie,  de 
toutes  ces  forces  (|ue  vous  excitez,  et  qm;  vous  m’inspirez  vnus-nu'me. 
O Sei^'iieurl  je  vous  suis,  je  coui's  de  toute  ma  Idiec,  pour  m'unir  à vous. 

Mais,  (A  Seigneur!  vous  fuvez  : plus  j'approelie,  plus  je  vous  vois  loin  : 
vous  êtes  près,  et  vous  êtes  loin  : vous  êtes  en  moi,  plus  que  moi-même. 
Vous  n'v  êtes  pas  seulement  comme  vous  êtes  dans  toutes  les  choses  ani- 
mées et  inanimées  : vous  êtes  en  moi  comme  la  lumière  et  la  vérité  <|ui 
m'éclaire,  et  comme  le  chaste  attrait,  où  mon  cu'ur  se  prend.  O Dieu  ! vous 
êtes  donc  hieii  pioche  : mais,  ô Seigneur  1 vos  lumières  vous  rendent  inac- 
cessihle.  O vérité,  vous  croissez  à mesure  que  je  vous  approche,  et  sans 
cesse  vous  vous  retiioz  à ma  foihic  intelligence.  Il  faut  que  je  m'aille  per- 
dre dans  cette  une  où  vous  vous  cachez  ; dans  ce  point  ohscur  que  je  vois 
de  loin,  d'où  vous  vous  faites  sentir.  Dieu  si  connu  et  si  inconnu,  je  veux 
vous  aimer  au  delà  de  mes  connoissances . comme  un  être  incompréhen- 
sihle,  ipic  l'on  ne.connoit  qu’en  s’élevant  au-dessus  de_  toutes  ses  connois- 
sances, sans  jamais  pouvoir  s’élever  assez,  ni  comprendre,  ni  connoitio 
assez  combien  vous  êtes  incomiiréhensible.  U Seigneur  1 je  m'unis  à vous, 
à vos  lumières,  à votio  amour  ; vous  êtes  seul  digne  de  vous  connoilre  et 
de  vous  aimer.  Jr-  m’unis  autant  que  je  puis  à vos  lumières  et  à vos  altrails 
incompréhensibles  -,  et  dans  ce  silence  intime  de  mon  ;lmc , je  consens  à 
toutes  les  louanges  que  vous  vous  donnez.  O Seigneur  ! le  silence  est  votre 
loniinije!  David  le  chanloit  ainsi  dans  un  de  ses  psaumes  : Le  silence  est 
votre  louainje' . Il  faut  se  taire,  il  faut  se penlio,  il  faut  s’abîmer,  et  rccon- 
noitre  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  digne  de  vous,  ni  vous  aimer  comme 
il  faut.  C’est  ainsi  qn'il  faut  aimei-  le  Seigneur  son  Dieu,  non-seulement 
de  toutes  ses  forces,  mais  encore,  s’il  se  pouvoit,  de  toutes  les  forces  de 
Dieu. 


L-  JOLK 

SlITE  DES  ïEVIES  IlÉEUVIONS.  l.•.lXOL'll  DOIT  TOtJOlIlS  CUOITHE. 
Uatth..  %\u,  50. 


IJuand  j’aimerai  de  toute  ma  force,  ce  ne  sera  plus  cette  vie  ; la  charité 
sera  consommée;  la  cupidité  sei-a  éleintc  ; la  sensualité  et  ramour-ioopre 
seront  arrachés.  Mais  tant  que  nous  sommes  en  celte  vie,  ce  poids  qui  nous 

* Dans  In  Psaumn  iviv,  où  il  nsi  |ioi-|n,  snlnii  la  Valj>at<‘,  Te  oecet  hïs.vcs  ; La  louange 
oui  «l'parlienl;  foiiginal  |wrU!  : Til’i  sitentium  tans  : Le  silence  est  votre  louange. 
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enli'iiiiie  a»  mal,  siilisisU;  toujours.  /.«  loi  de  Dieu  nous  détecte  dam  l'honitne 
intérieur  : mais  il  y a la  loi  des  membres...  Et  je  ne  fais  jias  le  bien  que  je 
retix,  mais  le  mal  que  je  ne  eeiix  pas . . . )lalheureux  Iwmme  que  je  suis  ! qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort''!  aliii  r|U(‘ j'auiio  Dieu  de  loiilcs  mes 
forces,  et  i|ue  la  loi  de  resprit  ne  trouve  plus  en  moi  de  rt-sistauee. 

En  attendant,  ô mou  Dieu  ! la  eliarilé  doit  croître  toujours,  et  la  cupidité 
toujoms  décroitre.  La  force  augmente  en  aimant  : re.vcrcice  de  ramour 
épure  le  cjeur,  en  lui  apprenant  à aimer  de  plus  eu  plus.  Dieu  est  eu  nous 
(piand  nous  aimons;  et  c'est  lui  qui  du  dedans  de  nos  C(eurs,  y répand  et  y 
inspire  l'amoui'.  On  mérite  par  l'amour  de  |)osséder  Dieu  davantage;  et  en 
le  possédaid  davantage,  d'aimei'  davantage.  Je  n'aime  donc  pas  de  toute 
la  force  que  je  puis  exercer  en  cette  vie,  si  je  n'aime  mieux  demain  qu'au- 
jourd'hui,  et  si  le  jour  d'après  je  n'augmente  mou  amour,  jusqu'à  ce  que 
j'arrive  à la  vie,  où  le  prerepte  de  la  charité  s'accomplira  parfaitement.  Ou 
ne  peut  s'y  prépaifr  qu’en  cette  vi(!  ; mais  on  ne  peut  l’accomplir  parfaite- 
ment que  dans  l'autre.  Le  i|u'il  y a à faire  en  cette  vie,  c'est  d'aimer  tou- 
jours de  plus  en  plus,  et  en  aimant,  d’acquérir  de  uouvelles  foiws  pour 
aimer.  Excitons-nous  nuit  et  jour  à cette  pratique.  Faites  cela,  et  vous  vi- 
vres, dit  le  Sauveur*. 


Ll“  JOLK 

WUTIIJIK  CE  L\  CIUIIITÊ  DANS  LOUUSOX  nOMiMIULE. 

i\ulre  Père’.  Si  nous  sommes  des  eul’ants  et  non  des  esclaves,  servons 
par  inclination,  et  non  par  crainte  ; par  volonté,  et  non  par  menace.  En- 
fants d'adoption,  aimons  celui  qui  nous  a choisis,  pour  nous  unir  à son 
Fils  unique. 

Qui  êtes  dans  les  deux  : (pii  vous  y manifestez  à vos  ('dus  ; qui  nous  avez 
donné  le  ciel  pour  notre  héritage,  notre  patrimoine,  notre  ville,  notre  pa- 
trie, notre  maison.  Hahitons-y  donc  en  esprit  : tournons  là  toutes  nos  |ien- 
sées  ; sciisDM  COUD.V  : le  ca'ur  enhaut.  Purilions  notre  cœur,  alin  de  voir  Dieu, 
l'ni.ssons-nous  par  la  foi  à ceux  qui  le  voient  déjà  face  à face  ; aux  auges 
et  aux  âmes  saintes.  Cherchons  partout  notre  Pèr  e,  car  il  est  partout  ; 
rirais  cheichoris-le  pi'incipateineiit  dans  le  ciel,  paire  qu'il  y est  dans  sa 
gloire.  Aimons  sa  gloire,  aimons  son  saint  nom,  aimons  son  règne  et  sa 
volonté  ; c'est  ce  que  la  suite  nous  explique. 

Votre  nom  soit  sanctifié.  Quel  nom,  si  ce  n’est  le  nom  de  Père  que  nous 

' /tom.,  VII,  19,  2;i,  ^5,  tu.  — **  Liif,  x,tîH.  — vi,!>.  Luc,  xi,  ti. 
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^(■IH)lls  de  lui  donner'/  Sandilions  ce  nom;  ne  portons  pas  indignement  le 
nom  de  tils  ; ne  dégénérons  pas  d'un  tel  i’ére  et  d'une  telle  naissance.  Oiiel 
nom  i-nrore'/  le  nom  de  bon,  en  mettant  en  lui  notre  confiance;  le  nom  de 
juste,  en  observaid  ses  justices,  c'est-à-dire  ses  commandements  ; le  nom 
de  puissant,  en  ne  craignant  ritm  sous  ses  ailes;  le  nom  de  saint,  en  le  glo- 
rifiant comme  le  Saint  d'Israël,  en  lui  disant  continuellement  ; Saint, 
Saint,  Saint  : le  ciel  et  la  terre  sont  remplis  de  votre  gloire'  -,  en  nous 
sanctifiant  nous-mêmes  pour  l'amour  de  lui  et  pour  l' imiter,  confor- 
mément à ct*Ue  parole  : Snijez  saint,  comme  je  suis  saint'  ; eidin,  le  nom 
de  Dieu,  de  Créateur  et  de  Seigneur,  en  lui  obéissant  par  un  chaste  et  in- 
variable amour,  en  traitant  avec  révérence  les  choses  saintes,  en  honorant 
par  notre  vie  le  nom  de  chrétien,  en  vivant  de  manière  sous  ses  yeux  au 
dedans  et  au  dehors,  cpi'il  soit  glorifié  en  nous. 

Si  on  parle,  ipie  ce  soit  des  discours  de  Dieu  ; si  on  exerce  ipielgne  minis- 
tère dans  l'Église,  ipion  le  fasse  comme  par  la  vertu  ipte  Dieu  donne,  afin  qu'il 
soit  glorifié  en  tontes  choses  par  Jèsns-Oirisl  notre  Seigneur,  lai  à qui  ap- 
partient la  gloire  et  f empire,  aux  siècles  des  siècles. 

Sanctifier  le  nom  de  llieu  en  cette  sorte,  c’est  l'aimer  parfaitement,  et 
tout  faire  pour  lui  et  sa  propi  c [«rfection. 

Que  votre  règne  arrive.  Ce  régne  dont  il  est  ts;rit  : Tout  genou  fléchira  de- 
vant moi,  et  toute  langue  confessera  le  nom  de  Dieu  '....  lorsque  la  plénitude 
des  nations  sera  entrée,  et  que  tout  Israël  sera  sauvé'.  0 Seigneur!  que  ce 
régne  ari  ive,  et  que  vous  soyez  glorifié  |»ar  tonte  la  terre. 

Que  votre  règne  arrive  : ce  règne  que  nous  attendons , lorsque  vous 
viendi-ez  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  (pie  vous  manifesterez  votre  puis- 
sance. Jour  terrible  et  plein  de  menaces,  mais  lu'ianmoins  désirable  à vos 
saints,  à (]iii  le  Sauveur  a dit  ; Quand  ces  choses  commenceront  d se  faire, 
regardez  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption  approche'.  Quelle  con- 
science faut-il  avoir,  combien  |mre,  combien  innocente,  iioiir  désirer  ce 
jonri  iMvez-vous,  purifiez-vous'’,  soyez  nets.  C’est  d’une  telle  netteté  que 
sortent  la  confiance  et  ramoiir. 

Que  votre  règne  arrive.  Il  arrive  ce  régne  parfait  pourcliacun  de  nous, 
loi-sque  notre  liinc,  l éunieà  son  principe,  attend  en  son  temps  le  corps  qui 
lui  avoit  été  donné;  afin  que  l'Iiomme  entier  soit  soumis  au  règne  de  Dieu, 
et  s’en  ressente. 

Je  désire  d’être  séparé  de  mon  corps,  pour  être  avec  Jésus-Christ 

' /.(.,  VI,  s.  .Ipoc.,  n,  8.  — V Uvit.,  si,  U.  I Pel.,  i,  Iti.  — I Pet.,  iv.  II.  — * /s., 
vit,  'li.  — * liom.,  XIV,  11.  XI , ‘J5,  2ü.  — ‘ Luc,  xii,  28.  — ■ /».,  i,  18.  — • Pliitipp., 
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Jf  lie  désire  pas  d’élre  dépouillé,  mais  d'élre  revêtu  /lor-dessus;  afin  que 
ce  qu'il  y a de  mortel  en  moi  soit  enijlouli  par  la  vie'. 

Je  désire  m’éloiijiier  du  corps  et  d'élre  présent  au  Seigneur'. 

Alors  le  Seigneur  régnera  : il  n'y  aura  plus  de  mauvais  dfeireh  comhal- 
Iro  ; non-seulement  le  péché  ne  régnera  plus,  mais  il  ne  sera  plus.  (Com- 
mençons il  le  détruire  ; Qu'il  ne  règne  plus  du  moins  dans  nos  corps  mor- 
tels’: alors  nous  désirerons  le  régne  parfait  de  Bien  en  nous. 

Le  dernier  fruit  d'une  bonne  conscience  et  de  l'union  de  l'ilnie  avec  Bien, 
est  de  ne  pouvoir  plus  souffrir  ce  corps  qui  nous  en  sépare,  et  do  désirei’ 
le  sommeil  des  justes.  Un  secret  dégoût  de  la  vie,  la  séquestration  de  l'àme 
par  la  contemplation  et  le  désir  des  choses  célestes,  l'actindle  séparation 
devient  alors  notre  plus  cher  objet.  O Bien  ! que  ce  règne  arrive  ! (juand 
serai-je  dans  votre  royaume?  Mon  ihne  désire,  mon  ilme  languit,  mon  ihne 
tombe  dans  la  défaillance,  en  soupirant  après  vos  étemels  tabernacles, 
après  cette  cité  permanente.  Tout  passe,  tout  s'en  va  : quand  verrai-je  celui 
qui  ne  passe  pas?  fjuand  sei-ai-je  livéen  lui,  en  sorte  que  je  ne  puisse  plus 
le  perdre?  Uh!  que  je  puisse  bicutét  arrivera  ce  royaume?  Kn  attendant,  ré- 
gnez en  moi,  régnez  sur  tous  mes  désirs,  régnez-y  seul.  On  ne  peut  servir 
deux  maîtres',  ni  avoir  deux  rois,  deux  objets  dominants  dans  son  ca*ur. 
Les  servir,  c'est  les  aimer;  c'est  le  Fils  de  Bien,  la  vérité  même,  qui  l'ex- 
plique ainsi  ; Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  : car,  ajoute-t-il,  ou  l'homme 
ha’ira  l'un  et  aimera  l'autre  : ainsi  servir,  c'est  aimer  : servir  sans  partage, 
aimer  sans  partage  ; ou  il  supportera  l'un  et  méprisera  l'autre.  11  n'y  a point 
de  milieu,  aimer  ou  haïr,  supporter  ou  mépriser.  liégnez  donc  seul. 

Que  votre  volonté  soit  faite.  C'est  l'amour  pur;  car  (|u'est-ce  qu'aimer, 
si  ce  n'est  avoir  en  tout  et  partout  la  même  volonté,  jusqu'à  l'entière  ex- 
tirpation du  moindre  désir  contraire;  et  un  total  assujettissement  de  son 
ccpur?  Que  votre  volonté  soit  fuitè  ; qu'elle  soit  faite  partout,  et  par  tous; 
que  j'aime;  que  tout  le  monde  aime  : car  l'effet  de  cet  amour  est  de  vo\doir 
que  tous  les  autres  y soient  eidrainés.  Que  votre  volonté soit  faite  : que  toute 
justice,  que  toute  raison,  (pie  toute  vérité  soit  accomplie  : car  c'est  là  votre. 
volonté,  fju’elle  soit  faite  dans  la  terre  comme  dans  le  ciel;  parles  hommes, 
comme  elle  l'est  par  les  anges,  ces  bienheureux  esprits,  qui  vous  aiment 
parce  qu'ils  vous  voient.  Qu  elle  soit  donc  faite  par  amour,  par  un  amour 
pur,  par  un  amour  constant  et  invariable.  Elle  ne  se  fera  jamais  de  cette 
sorte  que  dans  le  ciel;  ni  nous  n'aurons  autre  part  que  dans  le  ciel  l'ac- 
complissement parfait  de  ce  priicepte  : Tu  aimeras  ; ni  nous  n'aurons 
jamais  autre  part  l'accomplissement  parfait  de  cette  demande  : Votre 
volonté  soit  faite. 
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Vous  arrivez  doue  par  celle  demande  à la  perfection  el  au  dernier  effet 
de  l'amour  divin.  AbsorlH!  dans  ce  saint  el  pur  amour,  vous  commencez  à 
penser  à la  vie  moi'lellc;  non  pas  comme  à un  objet  désirable,  mais  comme 
à une  charge  nécessaire.  Dininez-nous  notre  [loin.  Ilonnez-nous  de  quoi  sus»- 
lenter  celle  vie  dont  vous  nous  avez  chargés,  pour  accomplir  le  temps  de 
notre  servitude  el  de  notre  pénitence;  alin  que  ce  temps  étant  accompli, 
nous  venions  à la  liljerté  parfaite.  Donnez-nous  doue  ce  pain  que  nous  de- 
vons nianpei'  ilans  notre  sueur  ; c’est  noire  servitude,  c’est  notre  supplice. 
Chacun  doit  travailler  à sa  inaniéie  pour  gagner  son  pain.  Que  relui  qui  ne 
travaille  pas,  ne  mange  pas,  disoil  saint  l’anl'.  Travaillons  donc  pour  avoir 
ce  pain  : Dieu  ne  nous  le  donne  pas  moins,  parce  que  lui  seul  bénit  notre 
travail.  Donnez-le-nous  <lonc  : l)onnez-le-noas  à chaque  jour . Sentons  a ce 
mol  notre  perpétuelle,  et  irrémédiable  indigence.  Donnez-le-nous  : nous  ne 
le  voulons  que  de  vous,  et  par  les  voies  <|ue  vous  prescrivez.  Donnez-nous 
le  pain  : sons  ce  nom  nous  entendons  toutes  les  choses  que  vous  nous  avez 
rendues  nécessaires.  Donnez-nous  les  nécessités;  ne  nous  donnez-  pas  les 
délices.  Nous  demandons  ce  à (pioi  vous  nous  avez  assujettis,  parce  que 
c'est  vous  qui  nous  avez  imposé  cette  servitude.  Donnez-le-nous  aujourd'hui 
ce  pain  nécessaire  clia(pie  jour  ; il  ne  sera  pas  moins  nécessaire  demain 
qu'aujourd'hui;  mais  je  dois  être  content,  pourvu  que  je  l’aie  aujonrd  hui. 
Si  vous  me  donnez  davantage,  à la  honni'  heure  : mais  je  suis  content  d’au- 
jourd’hui. .4  chaque  jour  suffit  son  mal;  ne  vous  laissez  pas  troubler  ni 
inquiéter  pour  le  lendemain'. 

Donm'z-nous  le  pain  de  vie  donnez-nous  l’eudiaristie.  Donnez  à notre 
lime  sa  nourriture;  noumsscz-la  de  la  vérité  el  de  votre  volonté  sainte.  Car 
notre  nourriture,  comme  celle  de  notre  Sauveur,  est  de  l'accomplir' . Noiir- 
rissez-nous  donc  de  ce  pain  qui  ii’esl  pas  moins  iiitessaire  à lïiiiie  que 
l’autre  l'est  au  corps;  que  nous  ii’avons  pas  moins  besoin  de  recevoir 
jonrnellemenl  de  votre  main.  Doiiiiez-le-noiis  aujourd’hui;  donnez-le-nous 
dans  ce  jour  qui  ne  liiiil  point,  tjiie  je  romuiencc  aujonrd' lini  ce  jour  bien- 
heureux ! ipie  je  commence  à vivre  pour  l’éternité  ! 

Il  falloil  joindix!  à ces  exercices  de  ramour,  celui  de  l'amour  péiiileiil. 
Et  le  voici  i Pardonnez-nous.  Que  je  puisse,  comme  la  pécheresse,  entendre 
de  la  bouche  du  Sauveur  celle  douce  el  consolante  parole  : Plusieurs  ftéches 
lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a beaucoup  aime  : celui  il  qui  on  remet  plus,  aime 
plus  : celui  ù-qui  on  remet  moins,  aime  motus'.  C’est  la  vérité  éternelle  qui 
l’a  ainsi  prononcé.  Pardonnez-moi  donc;  el  faites  que  je  vous  aime  autant 
que  j’ai  besoin  de  votre  pardon. 
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Songeons  aux  larmes  de  cette  sainte  pénitente;  songeons^  ces  baisers 
quelle  ne  cessoit  de  donner  aux  pieds  de  Jésus.  Le  l’nhlicain  n’osoit  lever 
les  veux  au  ciel  : celle-ci  n'ose  pas  même  tenir  la  tête  levré.  Prostertiée  de 
tout  son  coq)s  aux  pieds  du  Sauveui’,  elle  ne  met  point  de  lin  li  ses  regn?ts, 
parce  qu'elle  n'en  meltoit  point  à son  amour.  Disons  dans  le  même  esprit 
et  avec  les  mêmes  sanglots  : Purilvimf>uo\is . 

Commi'  nous  pardonnons.  .Alin  que  rii-n  ne  manque,  voici  encore  la  cha- 
rité IVatenielle.  Itien  n'crnpêclie  notre  union  avec  nos  frères,  si  les  oITenses 
mêmes  ne  l'enqvêclicnt  pas.  .Nous  les  pardonnons,  ô.*<eigncur!  comme  nous 
voulons  obtenir  notre  pardon,  avec  la  même  sincérité.  Nous  ne  léservons 
rien,  comme  nous  ne  voulons  pas  cpie  vous  réserviex  lôm  à notre  égard. 
Nous  lui  rendrons  notre  amour,  comme  nous  voulons  que  vous  nous  ten- 
diez le  vôtre. 

El  ne  nous  induisei  pas  en  tentation . On  nous  a donné  le  remède  aux 
péchés  passés,  en  voici  un  pour  l'avenir.  O Seigneur!  ne  nous  livrez  pas 
entre  les  mains  du  tentateur.  O Seigneur  I vous  pourriez  avec  justice  lui 
permettre  tout  sur  nous,  par  une  juste  punition  de  nos  péfliés  : ne  le  faites 
pas,  nous  vous  en  prions,  à cause  de  votre  bonté. 

Il  ne  suflit  pas  de  dire  -..que  nous  ne  succondtions  pas  à la  tentation. 
Prions  ipie  nous  inj  soyons  jamais  induits.  Car  notre  foibicsse  est  si  grande, 
que  si  nous  étions  tentés,  nous  succomberions;  ou  du  moins  si  nous  n'é- 
tions pas  tout  à fait  vaincus,  nous  recevrions  quelque  blessure.  C'est 
pourtjuoi  le  même  Sauveur  qui  a dit  ; Veillez  et  priez,  de  peur  que  vous 
n'entriez  en  tentation  ',  nous  fait  demander  ici,  non  pas  setdemcnt  que 
nous  n'y  succombions  point;  mais  que  nous  n'y  soyons  point  induits,  que 
nous  n'y  entrions  point. 

Que  nous  sommes  aveugles!  hélas!  si  pendant  ipic  nous  demandons  à 
Dieu  qu'il  ne  nous  induise  pas  CEf  tentation,  nous  noiEs  y jetons  nous- 
mêiEJCs  ; si  noiEs  nous  jetons  dans  ces  occasions,  m'i  notre  chute  a toujours 
été  trop  cei'tainc!  Fuyons,  fuyons;  cl  nous  pouri-ons  faire  sincèrement 
cette  demande. 

Delivrez-nous  du  mal  ; C'est  notre  parfaite  délivrance  qvEC  eeous  deman- 
dons. Délivrez-nous  du  péché,  de  ses  causes,  de  ses  effets,  de  ses  pciiECs. 
Ainsi,  lihrcs  de  tout  mal,  nous  sei'ons  des  enfants  pai  faits,  et  eeous  peeiee- 
rons  dire  véritableiEiEUEt  et  lEUE-faitenEeEEt  ; Notre  Père.  Kee  attCEulaEit  cette 
parfaite  délivEance,  qEsi  Ei'cst  avEtre  chose  «lue  le  salut  E'teE'Eiel,  Elélivrez- 
nous  du  péché;  (lu’il  Eie  légEEC  poiEit  cei  eious.  IKdivrE‘z-EEous  des  maEEvais 
désirs;  que  eious  cessioEEs  de  les  coEEEbatlE'C  et  de  les  vaiEEcre.  DélivE'ez-EEous 
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dns  peines  (Ju  péclié,  de  la  iiiurl,  des  maladies,  des  antres  peines.  DéliMvz- 
nous  de  la  eraiidecl  de  la  servilnde  oii  elles  nous  jeltcnl.  Itélivrez-nous  de 
leur  malignité;  et  faites  qu'elles  nous  tournent  à remèrle.  Délivrez-nons 
des  maux  de  cette  vie,  ou  donnez-nous  la  gnlcc  qu'ils  nous  servent  à l'autre, 
011  nous  serons  parfaitement  lilii’cs.  Hàtez-vous  de  nous  délivrer  ; nous 
soupirons  ai)ris  cette  liieidieurimsc  délivrance.  L'amour  divin  est  notre 
libellé  : c’est  lui  ipii  nous  délivre  de  l’amour  du  monde.  Régnez  donc.  0 
amour  divin!  je  vous  livre  mon  ne.ur  : Uéliviez-nous  de  tout  mal. 

Ainsi  dans  toutes  eesdemaudes,  ou  uc  demande  et  onn'excrccque  l’ainonr 
divin.  .Mais  remarquons  bien  qu’on  ne  l’e-xeree  que  comme  une  chose  qu’on 
demande  à Dieu.  Lai’,  ipie  lui  dciiiaudons-nous.  lorsque  nous  disons  : Que 
votre  nom  soit  saiirtifie;  que  votre  règne  ai  rire;  que  votre  inilontè  soit  faite; 
délivrez-nons  dn  mal  : que  lui  demandons-nous,  sinon  dans  un  amour 
chaste,  le  saint  et  parfait  usage  de  notre  volonté'/  Kl  cela  même  doit  encore 
redoubler  notre  amour,  puisque  notre  amour  étant  un  don  de  Dieu,  il  nous 
oblige  toujours  à une  nouvelle  reconnoissance;  ce  qui  enlin  le  doit  multi- 
plier jusqu’à  l'intini. 

Certainement  c’est  un  don  de  Dieu,  que  d’aimer  Dieu  ; Celui  qui  nous  a 
aimés,  lorsque  nous  ne  soiujimi.t  jias  à raimer,  nous  a donné  la  grâce  de 
l'aimer,  dit  saint  .\uguslin.  Aimons-le  donc  de  tout  notre  cœur,  sans  lin  et 
sans  œsse. 

üu  se  tourmente  à demander,  quand  est-ee  qu’il  faut  exercer  l’acte 
d’amour  ; la  réponse  est  claire.  Il  faut  l’exereer  autant  qu’on  lient  : auti’e- 
menl  ou  n’aime  pas  de  tout  son  cœur.  Quand  l’amour  est  sincère',  et  dans 
le  co'ur,  il  s’e.veree  assez  par  lui-méme.  et  il  ne  lui  faut  point  d’autre  loi 
que  lui-méme  pour  son  exercice.  Il  faut  l’exercer  toutes  les  fois  qu'on  dit  le 
Pater;  puisipie  si  on  renlend,  et  qu’on  le  dise  on  esprit,  on  ne  le  peut  dite 
sans  aimer. 

Rien  ne  manque  dans  cette  divine  oraison  : l’amour  de  Dieu  et  celui  du 
prochain,  où  réside  l’accomplisseraent  de  la  loi,  y soid  accomplis  dans  leur 
perfection. 

On  demandera,  [lourquoi  Jésns-Chrisl  uc  nous  y fait  pas  parler  de  lui- 
méme,  ni  prier  en  son  nom,  comme  il  l’ordonne  si  souvent  ailleurs.  Mais 
pouvoit-on  plus  prier  par  lui,  et  en  son  nom.  que  de  dire  la  prière  tpril 
nous  dicte  par  sa  parole,  et  qu’il  nous  inspire  pur  son  esprit? 

Pouvons-nous  seulement  nommer  notre  Père,  sans  songer  an  Fils  unique, 
à qui  nous  sommes  unis  parcelle  nouvelle  qualité? 

Je  m'en  vais,  dil-il,  â mon  Père,  et  à votre  Père'.  Il  n’csl  pas  lils  comme 

* Jotm.,  17. 
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ttüWIU  sri.U^  >*IMT  Mille,  CS.  I. 


A.  Jean  ëioit  dan^  le  liiscrt,  liaplisanl,  ul  prè<  luuit  le  b^iptéme  de  p^oilcnre,  |iour  la 
rénii»sinn  des  |>écliés. 

5.  Tout  le  pays  de  la  Judra  et  tous  11*5  haliikints  de  Jcrusalcin  Tcnoiimt  i lui  ; et, 
confessant  leurs  pikrhés,  ils  ètoient  liaptisés  par  lui  dans  le  fltnife  du  Joimiain. 

6.  Or  Jean  étoit  rétu  de  poil  de  rliaineau;  il  a^oit  une  reinliire  de  cuir  autour  de  ses 
reins,  et  vivoit  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Il  prèchoit  en  disant  : 

7.  Il  en  vient  après  moi  un  autre  qui  i*st  plus  puissant  que  moi.  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  le  cordon  de  ses  souliet's  en  me  pnisteraant  devant  lui. 

8.  Pour  moi,  je  vous  ai  laptrscs  d.in.s  Peau;  mais  ]>our  lui,  il  vous  l»a|)tiscra  dans  le 
Saint-Esprit. 

9.  En  ce  même  temps  Jésus  vint  de  Nazareth,  qui  est  en  Galilée,  et  fut  baptisé  par 

Jean  dans  le  Jourdain.  . 

10.  Et  aussitôt  qu'il  fut  sorti  de  l'eau,  il  vit  deux  s'ouviir,  et  l'Esprit,  comme 
une  eolomiie,  descendre  et  demeurer  sur  lui. 

11.  El  une  voix  se  fit  entendre  du  ciel  : Vui’sèn's  hov  Fii.s  kikn-aimk;  c'kstbnvuus 
oiiF.  j'ai  mis  Toim:  u \ cmxfiancb. 
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nous,  c'est  pourquoi  il  use  de  rctlc  distinction  : <)  mon  et  i)  votre 
Père.  C'est  le  premier  qui  a droit  de  dire,  Mon  Pt^re,  parce  (|u'il  est  le  (ils 
par  nature  : e'eslen  lui  et  par  lui  que  nous  l'avons,  parce  que  nous  sommes 
faits  en  lui  cid'auts  d'adoption.  C'étoit  donc  aussi  à lui  à nous  apprendre, 
comme  il  fait  dans  cette  admirable  oraison,  à appeler  Dieu  notre  Père. 
C'est  en  eiivovaut  en  nous  l'esprit  de  sou  Fils,  (pic  Dieu  meme  nous  fait 
dire  : Ahha  ; Père'.  C'est  donc  en  toutes  façons,  et  au  dedans  et  au  dehors, 
qu'il  nous  forme  à parler  à Dieu  comme  scs  enfants.  Aimons  le  Père  eu 
Jèsus-Clirisl  son  Fils  unique,  par  leur  esprit  qui  est  en  nous.  Aimons  aussi 
tous  ceux  qui  sont  appelés  à la  même  grèce,  et  (pii  peuvent  dire  comme 
nous  dans  le  même  esprit  : Soire  Père.  Ainsi  toute  la  Trinité  sera  ador(''e 
et  aimée;  la  fraternité  chrétienne  sera  exercée  ; et  en  disant  de  bon  emur 
dans  le  Saint-Fsprit  ce  seul  mot,  üolre  Père,  nous  accomplirons  toute 
justice. 


L11‘  JOUR 
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Nirru.,  %ui,  VI,  Cl. 

Quoique  ce  qui  éloit  dit  à Ji'-sus-Chrisl  fût  compris  dans  le  pn'coptc  de 
l'amour  de  Dii'u,  puisqu'il  est  un  iiKhiic  Dieu  avec  son  Père  et  le  Saint- 
Esprit  : néaiimoius  il  nous  falloil  encore  expliquer  ce  (pii  étoil  dû  à Jesus- 
Christ,  en  tant  que  Christ,  médiateur  et  lien  de  l’amour  de  Dieu  cnvei's 
nous,  et  de  nous  envers  Dieu;  et  c’est  ce  (pi’il  fait  encore  avant  que  de 
mourir,  delà  manière  la  plus  authentique  qu’oii  pût  soiiliaiter;  puisque 
c’est  en  nous  exjiliquaiit  la  plus  célèbre  |)ropliétie  du  l'ègiie  du  Clirist,  pu- 
bliée par  la  bouche  de  David  qui  en  devoiliMre  le  père. 

Puisqu’une  des  qualités  par  laquelle  le  Clirist  devoit  être  le  plus  connu, 
étoil  celle  de  (ils  de  David,  il  éloit  beau  que  ce  fût  David  ipii  nous  apprit  à 
le  connoitre. 

Qu’il  est  beau  ipie  le  Christ  ait  été  vu  de  ses  pères  ! d'Abrahani,  qui  a 
vu  son  jour,  et  qui  s'en  est  réjoui  * : de  David,  qui,  ravi  de  ses  grandeurs, 
quoiqu'il  dût  être  son  lils,  iavoit  npiielè  son  Seiyneur’. 

Comme  en  Abraham  étoient  données  les  promesses  de  la  mnlliplication 
des  tidéles  de  Jésiis-Clirisl  : en  David  étoient  donni'es  celles  de  son  empire 
éternel.  Puisque  Dieu  lui  avoil  promis  en  David,  un  trône  qui  tlureroil  plus 
que  le  soleil  et  la  lune'  : il  éloit  beau  ()ue  David,  à (pii  ce  trône  éloit  promis 

* liom.,  VIII,  (,j.  Ont.,  IV.  11.  — * Juan..  \iii.  rai.  — " P,v.  ce.  t.  — * i.wwin,  r»S 
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en  ligure  de  Ji'siis-Élirisl.  fùl  le  premier  h reennnnitre  son  empire,  en  l'ap- 
pelant '^on  .Seigneur,  Le  Seiijneiir  a dit  à mun  Seigneur'.  Comme  s'il  ciM 
dit  : Kii  apparence  c'est  à moi  à (pii  Dieu  promet  un  empire  qui  n'aura 
point  de  lin  : mais  en  viVitê,  c'est  à vous,  mon  Fils,  qni  cHes  aussi  mon 
.Seigneur,  qu'il  est  donnii:  et  je  viens  en  esprit  le  premier  de  tous  vos  su- 
jets, vous  rendre  hommage  dans  votre  tr<5ne,  à la  droite  de  votre  Père, 
comme  à mon  souverain  Seigneur.  C'est  [loimpioi  il  ne  dit  pas  en  gf^néral  : 
Irf'  Seigneur  a dit  au  .Seigneur;  mais,  d mon  Seigneur. 

S'il'esl  le  jils  de  Daeid,  comment  l'o/i/ielle  t-il  son  Seig?ieiir'i  II  vouloit 
par  là  leur  faire  lever  les  yeux  à une  plus  haute  naissance  de  Jésus-Christ, 
selun  laquelle  il  n'est  pas  Fils  de  David,  mais  Fils  unique  de  Dieu  : et  ils 
n'avoient  qu'à  conlinner  le  psaume,  pour  trouver  cette  naissance  étemelle, 
jiuisque  Dieu  même  parle  ainsi  dans  la  suite  : Je  t'ous  ai  engendré  de  mon 
sein  devant  i aurore,  dans  les  splendeurs  des  saints'. 

hevani  l'aurore  : devant  que  celle  hnniérc  qui  se  couche,  et  qui  se  hâve 
tous  les  jours,  eût  commencé  à paroilre,  il  y avoit  une  lumière  étemelle 
qni  fait  la  félicité  des  saints  ; c'est  dans  celte  lumière  l'dcrnellc  que  je  vous 
ai  engendré. 

Je  vous  adore,  û Jésus,  mon  Seigneur  1 dans  celte  immense  et  étemelle 
lumière.  Je  vous  adore  comme  la  lumière  gui  illumine  tout  homme  venant 
au  monde  ‘ : Dieu  de  Dieu  ; lumière  de  lumière  ; vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

Ouelle  joie  de  voir  Jésus-Christ  nous  expliipiant  lui-môme  les  prophéties 
qui  le  regardent  ; et  nous  apprenant  par  là,  comme  il  faut  entendre  toutes 
les  autres! 

Tout  ce  que  nous  devons  à Jésus-Christ  nous  est  montré  dans  ce  psaume. 
Nous  le  voyons  picmièrcmenl  comme  Dieu;  cl  nous  disons  : C'est  ici  notre 
Dieu,  et  il  n'y  en  a point  d'autre.  Car  s’il  est  engendré,  il  est  Fils  : s'il  est 
Fils,  il  est  de  même  nature  (pic  son  Père  ; s'il  est  de  même  nature  que  son 
Père,  il  est  Dieu,  et  un  seul  Dieu  avec  son  Père  : car  rien  n'est  plus  de  la 
nature  (le  Dieu  que  son  unité. 

Il  est  roi.  Je  le  vois  en  esprit  assis  dans  un  Irémc.  Où  est  ce  trône?  A la 
droite  de  Dieu  ; le  pnuvnil-on  placer  en  plus  haut  lieu?  Tout  relève  de  ce 
tivànc  ; tout  ce  qui  relève  de  Dieu  et  de  l'empire  du  ciel,  y est  soumis  : 
voilà  son  empire. 

Mais  cet  cui])irc  est  sacré  ; c’est  un  sacerdoce,  et  un  sacerdoce  ('‘lahli 
avec  sci'inenl  ; ce  (pii  ii’avoit  jamais  été.  Dieu  voulant  par  une  déclaration 
plus  particulière  de  sa  volonté,  nous  maripicr  la  singularitii'  do  ce  sarer- 
doi;e  : Dieu  jure,  et  il  ne  s'en  repentira  jamais.  Il  n'y  aura  point  de  chan- 
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goment  à relie  promesse  : le  sacerdoce  de  Jésiis-Clirisl  est  i'‘lemel  : l’oiis 
ties  jimitife  à jamiiiii,  selon  l'ordre  de  Melchisédech' . Vous  n'avez  ni  com- 
mencement ni  lin  ; ce  n'est  point  im  saceidoec  qui  vienne  de  vos  ancêtres 
ni  qui  doive  passi'r  à vos  descendants.  Votre  sacerdoce  ne  passe  jwint  en 
d'autres  mains  ; il  y aura  sous  vous  d(»  sacriücatenrs  cl  des  pivMres;  mais 
(|ui  seront  vos  vicaires,  cl  non  point  vos  suceesseui's.  Vous  célêljrez  pour 
nous  un  oflice  et  une  fête  êlernelletnenl,  à la  droite  de  votre  l’êrc.  Vous 
lui  montrez  sans  cesse  les  cicütrices  des  plaies  qui  l'apaisent,  et  nous 
sauvent.  Vous  lui  ofl'rez  ?ios  piiêres;  vous  intercédez  pour  nos  fantes;  vous 
nous  W'nisscz,  vous  nous  consacrez.  Du  plus  liant  des  deux  vous  baptisez 
vos  enfants  ; vous  cliangez  des  dons  terrestres  en  votre  corps  et  en  votre 
sang;  vous  remettez  les  péchés;  vous  envoyez  votre  Saint-Esprit;  vous 
consacrez  vos  ministres;  vous  faites  tout  ce  qu'ils  font  en  voire  nom.  (Juand 
nous  naissons,  vous  nous  lavez  d'une  eau  céleste;  quand  nous  inonions, 
vous  nous  soutenez  par  une  onction  confortative  : nos  maux  deviennent 
des  remèdes,  et  notre  mort  un  passage  à la  véritable  vie.  il  Dieu  I ê lîoi  I 
ô Pontife  ! je  m’unis  à vous  en  toutes  ces  augustes  qualités  ; je  me  soumets 
à votre  divinité,  à votre  empire,  à votre  sacerdoce,  que  j'bonorerai  bum- 
blomcnt  et  avec  foi,  dans  la  personne  de  ceux  par  qui  il  vous  plait  de 
l'exercer  sur  la  terre. 

Tous  ros  ennemis,  û mon  Roi!  doivent  être  Tescobenn  de  vos  pieds’.  Ils 
seront  réduits;  ils  seront  vaincus;  ils  seront  forcés  à baiser  vos  pas,  et  la 
poussière  où  vous  aurez  marclié.  Qu'attendons-nous';  .Mettons-nous  volon- 
tairement sous  les  pieds  de  ce  roi  vainqueur,  de  peur  qu'on  ne  nous  y 
mette  par  force  ; de  peur  qu'il  ne  dise  du  liant  de  son  ti-ône  ; Pour  ceux  qui 
n'ont  pus  voulu  que  je  reijmisse  sur  eux,  qu’on  les  fasse  mrnrir  à mes  yeux’: 
devant  ma  vérité,  devant  ma  justice  éternelle.  Car  ce  sera  leur  juste  sup- 
plice, que  la  justice  ct  la  vérité  les  condamneront  à jamais  ; et  ce  sera  la 
mort  éternelle. 

Asseyet  vous  en  aflcndanl  dans  votre  trône,  ê roi  de  gloire!  jusqu'il  ce 
que  le  temjis  vienne  de  mettre  tous  vos  ennemis  il  vos  pieds’  ; c'est-à-dire, 
demeurez  dans  le  ciel,  jusqu'à  ce  que  vous  en  veniez  encore  une  fois,  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts.  C'est  précisément  ce  que  nous  disons  Ions 
les  jours  dans  lesymlmlc  : Il  est  assis  ù la  droite  de  Dieu;  d'où  il  viendra 
jnijer  les  vivants  et  les  morts.  Alors  donc  il  eu  sortira  [xiur  les  venir  juger. 
Mais  il  retouniera  bientôt  prendre  sa  place  avec  tous  les  prisleslinés  rpii 
ne  feront  qu’un  avec  lui  ; et  il  donnera  à Dieu  ce  royaume  entier,  tout  le 

’ Ps.  CIV,  4.  Ileb. , V,  li.  vil , 1".  — » Ps.  civ  . I . I Cor.,  vr,  2.S.  IMi.,  i.  15.  v,  tS.  — 
* I.Ht’,  XIV,  Ü7.  — * Ps.  CIV,  1.  I Cor.,  vt,  2.‘i. 
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peuple  sauvé  ; c’csl-à-dire,  le  chef  et  les  membres  : El  Dieu  sera  tout  eu 
tous  ‘ . 

En  attendant,  il  ni>  laissera  pas  d'exerrer  son  empire  sur  la  terre  ; il 
brisera  la  tête  des  rois  : un  Néron,  un  Domitien  atta(|ueront  son  Église  : 
mais  il  brisera  leur  tête  superbe,  l'n  I)i(M'létien,  un  Maximicn.  un  Galère, 
un  Maximin  tourmeutcront  les  fidèles  ; mais  il  les  dégradera,  il  les  penlra, 
il  les  frappera  d'une  plaie  irrémédiable,  comme  il  fit  un  Antiocliiis.  l'n  Ju- 
lien l'A|>ostat  lui  déclarera  la  guerre  ; mais  il  périra  d'une  main  inconnue , 
peut-être  par  celle  d'un  ange,  certaiuemeut  par  un  coup  ordonné  de  Dieu. 
Tremblez  dotic,  ô rois,  ennemis  de  son  Eglise!  Mais  tous,  petit  troupeau, 
tiecraiynei  rien'  votre  Itoi  mettra  à sespieds  tous  vos  ennemis,  fussent- 
ils  les  plus  puissants  de  tous  les  rois. 

Il  boira  du  torrent  dans  la  voie.  Il  boira  le  calice  de  sa  passion,  mais 
ensuite  il  élèvera  la  tète’.  Buvons  avec  lui  les  afllictious,  les  moiAilications, 
les  humiliations,  la  pénitence,  la  pauvreté,  les  maladies.  Buvons  de  ce 
torrent  avec  courage  ; que  ce  torrent  ne  nous  entraine  pas,  ne  nous  abatte 
pas,  ne  nous  ubime  pas,  comme  le  reste  des  liommcs.  Alors  nous  lèverons 
la  tête  : les  têtes  orgueilleuses  seront  brisées;  nous  le  venons  de  voir  : 
mais  les  têtes  bumiliées  par  un  abaissement  volontaire  seront  exaltées 
avec  Jésus-Cbrist. 

Et  personne  n'osa  iinteirmjer'.  .Aveugles;  parce  que  la  lumière  venoil 
trop  claire  à lem’s  yeux,  ils  n’osoient  plus  rinterroger.  Il  falloit  l'inter- 
roger, non  par  un  esprit  superbe  et  coidentieux,  mais  pour  être  instruit. 
Venez  donc  ; interrogez  ; profitez  du  temps  ; il  ne  sera  plus  guère  avec 
vous.  Iji  lumière  n'est  plus  avec  nous  que  pour  jmi  de  temps  • Marchei,  in- 
terrogez, itendanl  que  l'ows  avez  la  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous 
environnent  : celui  qui  est  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va 

Mais  nous,  pour  qui  Jésus-Christ  ne  s'en  va  pas,  ne  cessons  de  l'inter- 
roger, et  de  consulter  sa  vérité  éternelle,  pour  le  connoitre,  et  |iour  nous 
couuoitre.  Approchons-nous  de  lui.  et  soyons  illuminés’  : fussions-nous 
rians  les  oinbies  île  la  mort  : i-coutons  l'Apéitre,  qui  nous  dit  ; O vous  qui 
dormez  parmi  les  morts!  sortez  de  votre  tombeau,  et  Jésus-Cbrist  vans 
étiuireru''.  .Amen.  Amen. 

' I Cor.,  XV,  28.  — « Lui-,  xii,  52.  — ’ Ps.  cix,  7.  — ' MiHli.,  xvii , 4ô.  — * Jn:in., 
VII,  ôri.  — “ Pi.  xvxim.  0.  — ' Kpbes.,  v,  1 i. 
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UIUIKE  UE  moïse  : CIIUBE  DE  JIEirs-i:HBlST  ET  MES  IISITBES. 

Mirru..  Tftti,  1,  3. 

ApiTO  avoii'  conibndu  It^s  |iliarisiens  ol  les  doetciirs  de  la  loi  par  ses 
ivponses;  il  coinmcnoe  à découvrir  au  peuple  leur  hypocrisie,  poiirileux 
raisons.  La  première,  alin  (pie  le  peuple  fùl  prémuni  contre  leui-s  artilices; 
puisfpie  ce  devait  être  là  le  plus  grand  ohstacli'  à leur  foi.  l.»i  seconde,  pour 
l'instruction  des  maîtres  et  des  docteurs  de  l’Ègli.se  ; atin  ipi  ils  évitassent 
soigneusement  cette  hypocrisie  pharisaà|iie,  qui  avoit  fait  une  si  gi'ande 
opposition  à l'Kvangile,  et  avoit  mis  à ta  lin  le  Fils  de  Dieu  sur  la  croix, 
la;  Sauveur  rte  devoit  pas  sortir  de  ce  monde,  sans  y laisser  une  instruc- 
tion si  essentielle. 

Alors  donc,  après  avoir  coniondu  tous  les  docteui-s  de  la  loi  et  les  pha- 
risiens, Jésus  s'adressa  aux  troupes  que  ces  hypocrites  séduisoient,  afin 
de  les  détromper;  et  à ses  disciples,  de  peur  qu'ils  n'en  suivissent  un  jour 
les  mauvais  exemples;  et  leur  parla  en  cette  sorte  ; Les  docteur. s de  la  loi 
et  les  pharisiens  .sont  assis  sur  la  chaire  de  Moise  ' : et  le  reste  ; on  il  fait 
tiois  choses;  1'  il  établit  leur  autorité  ; '1°  il  en  dvvlare,  l'abus  ; 3“  il  en 
prédit  le  châtiment. 

Arrêtons-nous  ici,  et  préparons-nous  seulem(;nt  à bien  iiroliter  du 
discoure  de  Notrc-Scigncur,  en  sorte  que  nous  soyons  véritablement 
purgés  du  pharisaïsme;  confonnément  à celte  parole  du  Sauveur  : Donnez- 
vous  de  (jarde  du  levain  des  pharisiens,  (pii  est  l'hypocrisie'.  Hélas I liélasi 
qu'il  n'est  que  trop  passé  de  ce  levain  jusqu'à  nous!  A'ous  l'allons  voir. 

Jésus-Clirisl  porlc  aux  troupes  et  à ses  discijiles,  au  peuple  et  aux 
docteurs.  Que  chacun  soit  attentif,  et  prenne  ce  (|ui  lui  convient  dans 
cette  instruction. 

La  première  chose  «pii  est  à observer  dans  le  sermon  de  Notrc-.Scigncur, 
c'est  qu'ayant  à découvrir  les  abus  et  les  corruptions  qui  éloient  en  vogue 
dans  la  synagogue  et  dans  ses  dixteure,  il  commence  par  établir  l'autorité 
de  leur  ministère,  de  la  manière  du  monde  la  plus  forte.  Car  autrement, 
en  reprenant  les  abus,  on  en  introdniroit  un  plus  giand  que  tous  les 
autres  ; qui  seroit  de  se  retirer  de  la  société,  et  de  mépriser  le  ministère 
qui  est  de  Dieu,  à cause  des  vices  de  ceux  qui  l'exercent.  l.e  docteur  du 
genre  humain  ne  vouloit  pas  sortir  du  monde  sans  établir  ce  fondement, 

' HutÜi.,  xxnif  2,  ü.  ^ Matth  , xvi,  (i.  Luc,  xti,  1. 
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ijiii  l’sl  le  à tous  les  scliismi's  futurs  : i-l  ou  lie  jieiil  pas  l’étalilir 

avec  plus  de  force. 

Les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse'. 
Assis  pour  onseipner  : ils  eu  oui  l'autorité.  Sur  lu  châtre  de  Moise.  Il  u'y 
avoil  rien  de  plus  grand  pour  rancien  peuple,  que  d'élre  assis  sur  la 
eliaire  du  législateur;  de  celui  que  Dieu  avoil  établi  alm-s.  pour  être  le. 
iiiLslialeur  entre  lui  cl  sou  peuple,  cuiiiiiic  rap)ielle  saint  l'aiil’.  C'est  sur 
cette  cliaire  que  soûl  assis  le  docteurs  de  la  loi  cl  Jes  pharisiens  ; ils  le- 
présentcut  ws  soixaule-dix  sénateurs  ipii  partagèrent  l'esprit  de  Moïse, 
pour  juger  le  peuple. 

Après  avoir  établi  leur  autorité  sur  relie  de  Moise,  il  conclut  ; Gardes 
donc,  et  fuites  tout  ce  i/u'ils  vous  diront  ’.  Il  attribue  clairement  à la  syna- 
gogue une  vérité  infaillible  ; en  sorte  qu'il  falloit  tenir  pour  certain  tout 
ce  qui  avoit  passé  eu  dogme  constant  de  la  synagogue.  Car  il  ne  donne  à 
|iersonne  le  droit  de  juger  au-dessus  d'elle  ; et  le  partage  du  peuple  est 
l'obéissance  : Garde:  et  faites. 

Songeons  donc  à l'aulorité  que  doivent  avoir  les  doctcui’s  de  l'Kglise 
ebrétienne;  puisqu'ils  .sont  assis,  non  pas  sur  la  cliairo  de  .Moïse,  mais  sur 
celle  de  Ji‘sus-Christ  et  des  apôtres^:  et  qu'ils  y sont  établis  avec  une  pro- 
messe bien  plus  autbeulique,  (pie  les  docteurs  de  la  synagogue,  puisipie 
la  synagogue  devoit  passer,  et  u'avoit  que  des  promesses  temporelles  : au 
lieu  qu'il  a été  dit  à l'Kglise  ; Je  suis  avec  vous  ju.stiuà  In  fin  des  siècles 

Garde:  donc,  et  faites  ce  qu'ils  vous  diront.  .Mais  parec  que  l'assistance 
(|ui  leur  est  promise  iiour  bien  ensiùgiier  en  corps,  n'cmpi'che  jias  la  cor- 
ruption qui  jicut  être  dans  les  monire  des  particuliers,  cl  nn'me  la  plupart: 
il  ajoute  ; Mais  ne  faites  pas  selon  leurs  œuvres  : car  ils  disent  et  ne  font 
pas  “.  Prenez  donc  bien  garde  à vos  docteui's.  Ils  n'oseront  vous  divider  ipie 
ce  qui  a passé  en  dogme  certain  de  la  synagogue;  cl  s'ils  ne.  le  font,  ils 
seront  redressés  par  l'autoi'ité  de  la  chaire,  par  toute  l'imité  de  la  syna- 
gogue. Mais  la  discipline  pourra  être  si  coi  rompue,  qu'on  ne  réprimera 
pas  les  mauvaises  mtenrs;  l'avarice,  l'hypoc'risie,  les  conduites  particu- 
lières de  ceux  qui  cbeirbcront  leur  intérêt,  sous  couleur  de  religion.  Ainsi, 
en  faisant  ce  qu'ils  disent,  ne  faites  pas  ce  ipi'ils  font  : El  prene:  garde, 
comme  disoit  saint  Augustin,  qu'en  cueillant  la  banne  doctrine  comme  une 
lleur  parmi  les  épines,  vous  ne  vous  laissie:  écorcher  la  main  par  le  mauvais 
exemple 

Voilà  l'abrégé  de  rinstruclion  du  Sauveur.  Il  s'cxpliipiera  davantage 

' yiattli.,  ivin.  *2  — *Gnt.,  ni,  10. — *.M;illli.,  xvin,  5.  — * Gphes.,  ii,  2ü.  — v 
xxviii,  20.  — * IJ.,  vxm,  3.  — ’ Serin.  vi»i,  in  Eu^ch.,  ii.  22,  et  Serin,  uxwii.  Je  verb. 
Ev.  Juan.,  n.  13. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'ÉVANGILK  ISO 

dans  la  suite.  Am>tons-nmis  iri,  et  considérons  la  merveilleuse  conduite 
de  Dieu,  qui  gouvemcra  tellement  le  corps  des  docteurs, 'qu’ils  soutien- 
dront les  saintes  maximes  plus  qu'ils  ne  les  pniti(|uei-onl  ; et  (|u’ils  ne 
passeront  pas  leur  comiption  en  dogme  : le  dogme  avant  paj'  lui-nu'me 
une  racine  si  forte  qu'il  se  soulient  comme  de  soi. 

Jésus-Christ  nous  prémunit  donc  contre  les  scandales  qui  ne  seront 
jamais  plus  grands,  que  lorsqu'on  les  verra  dans  les  docteurs  et  dans  les 
pasteurs.  Kt  il  veut  que  nous  aiqii-enions  à lionoi-er  le  minislére,  même 
dans  des  mains  indignes  : paire  que  l’indignité  des  ministres  est  de  leur 
fait  particulier;  et  le  ministère  est  de  Dieu. 


LIV  .lOlK 

LAlTOStlÉ  BE  U SVNIGOGEE  BECOXM'E  ET  RECOSUIIMIÉE  l'Ul  JÉSIISmUIST 
D.EXS  LE  TEXIS  XEME  QU  ELLE  CÜNJLTIE  laMHE  LUI. 

MATrn.,  istii,  1,  i.  3. 

Il  y a ici  quelque  chose  d'étonnant  : car  Jésus-Christ  savoit  bien  que  la 
synagogue  l’alloil  condamner  dans  trois  joui's,  lorsque  le  conseil  assemblé 
chez  le  souverain  Pontife,  décideroit  : Il  est  cnuimble  de  mort,  parce  qu'il 
s'êtiiil  dit  le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu  El  la  confession  de  la  vérité  lui  fui 
inqiulée  à blasphème.  Et  cependant  il  élahlil  sou  autorité  avec  les  paroles 
les  plus  fortes  qu'on  pouvoil  imaginer  : tant  il  est,  en  tout  et  partout, 
juste  et  véritable. 

Mais  ne  sembleroit-il  pas  ici  qu’il  parleroil  contre  lui-même,  et  qu’il 
iiidniioit  le  peuple  à errenr'f  Faites  ce  qu’ils  vous  disent.  Itejelez  donc,  le 
Christ  ; car  ils  vous  le  diront  bientôt. 

Bien  plus  : Ils  aeoieut  déjà  conspire'  entre  eux,  que  si  quelqu’un  confessait 
qu’il  fût  le  Christ,  il  fut  excommunié,  et  chassé  de  la  sijnuqoijue'.  Le  san- 
guinaire conseil  avoil  déjà  été  tenu,  et  il  y avoil  été  décidé,  (pi  il  fallait 
(pie  Jésus  mounit.  Et  il  semble  que  la  synagogue  étoit  déjà  lépiouvré 
Comment  donc  eu  parler  encore  d’une  manière  si  aulhcnlii|iie.  et  lui 
donner  raulorilé  de  la  vraie  Eglise'.'  O Seigneurl  pourquoi  parlez-vous  en 
celle  sorte?  (J'ie  ne  déclarez-vous  plutôt  à toute  la  synagogue,  qu  elle 
èloit  répranvisî?  Frap|)ons,  cherehons,  demandons. 

' MilUli.,  xxTi,  lîti.  — * Jiwii.,  IX,  ‘2*2. 
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L\‘  JOUI 

L AUIOlllTÉ  DE  LA  SVNACOGIE  IIXSK  A U HESTlIlCTUlN  M’  TKmE  ET  I3L  l'Ell'LE  LIE  lllEl'. 

UMimiLITt.  UE  L'EULISE  CIUiETIEWE. 

Kn  eliercliant  donc  soi^'iiciisenienl  dans  rKcritni-e.  ]c  Irouve  que  la  sy- 
nagofiiie  ne  dcAoit  cire  absoluinenl  l•éprouv(Vo,  qii’après  (pTclIc  auroil 
aiTiitdlciiK’iit  fait  iiuinrir  Jcsus-Uirisl.  Iticn  plus,  Dieu  la  vouloit  eucoie 
altendie,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  méprisé  le  praud  sipne  qu'il  lui  devoit 
envoyer,  jHiur  leconnoilre  le  (ilirist,  qui  éloil  celui  de  sa  lésurrection.  Ci’lle 
race  injidèle  cherche  au  sitjiie,  et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'antre,  ijiie 
le  siijne  de  Jouas  le  prophète,  et  le  reste 

Ce  u'éloil  pas  assez  que  le  Christ  fût  ressuscité;  il  falloit  que  sa  résur- 
rection fût  publiée,  et  que  la  pénitence  eût  été  précliée  en  son  nom",  en 
commençant  par  Jérusalem  ; ce  ipii  nese.aunniença  qu'à  la  l’cutccûle. 

Ce  n'éloil  pas  encore  assez  : car  les  apôtres  ne  se  séparent  pas  encore 
de  la  cnmmuniuu  du  reste  du  peuple;  et  quoiqu'ils  lissent  déjà  un  corps 
à part  avec  leui's  disciples,  ils  alloieni  au  tem|de  comme  les  autres,  et  ils 
éloient  reçus  à y rendre  le  mémeculle.  Car  encore  qu’ils  s’assemblassent 
dans  la  j(aleric  de  Salomon,  el  que  |)crsonne  n'osàl  se  joindre  à eux  ; 
néanmoins  le  peuple  les  gloriüoit*.  el  on  ne  les  avoit  pas  publiquement 
excommuniés. 

On  peut  donc  voir  maintenant  que  ce  qui  est  dit  en  saint  Jean  : qu'ils 
aroient  conspiré  entre  eux,  de  chasser  de  la  sijnaijoijue  ceux  qui  reconnoi- 
Iroient  Jésus  pour  Christ'  : éloil  plutôt  une  conspiration  secrète,  qu'un 
décret  public.  11  en  éloil  de  même  du  dessein  de  le  faire  mourir.  Et  en  ef- 
fet, tant  s’en  faut  que  les  apôtres  fussent  excommuniés  et  exclus  du  temple, 
Jésus-Cliristbii'Uièmc  ypréeboil,  yordonnoit,  yéloil  leçu,  cousullé, écouté 
de  tout  le  monde.  El  tout  ce  qu'on  lit  après  contre  les  apôtres  par  voie  de 
fait,  ne  faisoit  pas  «[u’ils  fussent  privés  du  culte  public,  ni  (lu’eux-mêmes 
s’en  séparassent,  comme  on  vient  de  voir.  C'éloil  un  temps  d'allenlc, 
où  plusieui-s  gens  de  bien,  qui  pouvoient  n'avoir  pas  vu  les  miracles  de 
Jésus-Cbrisl,  demcuroienl  comme  en  siipens.  On  cenoit  cependant  de  tou- 
tes les  villes  à Jérusalem,  pour  y apporter  les  malades  aiU’  apôtres  : on  les 
exposait  à l'ombre  de  saint  Pierre';  et  la  synagogue,  quoique  déjà  sur  le 
pencliant  de  sa  ruine,  n'avoil  pas  encore  pris  absolument  son  parti. 

C'est  une  chose  admii-ablc,  comme  Dieu  la  suppoiToit  en  patience,  et 
combien  de  formalités  et  de  dénonciations,  pour  ainsi  dire,  il  pratiqua, 
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avant  que  do  ropndier  enlièreinenl  celte  Épouse  infidèle.  Il  semble  que 
lorsqu'elle  en  vint  à répandre  le  sang  de  saint  Étienne,  elle  eii!  rompu  tout 
à fait  avec  Dieu,  et  Dieu  avec  elle.  Mais  non;  car  l'inlidèlité  de  la  ville 
de  Jérusalem  n'empèclioit  pas  que  les  Juifs  de  la  dispersion  n'i-coiitassenl 
encore  les  apôtres.  Us  cntroicnl  dans  les  synagogues  où  on  leur  offroit  la 
parole,  comme  on  faisoit  à des  frères  cl  à de  vrais  Juifs.  On  ècoutoil  pai- 
siblement ce  qu’ils  disoient  de  Jésus,  et  on  l(‘S  inviloit  à en  parler  encore 
une  autre  fois  dans  l'assemblée  suivante.  Et  le  samedi  étant  venu,  toute  la 
ville  accourut  pour  entendie  la  parole  de  Dieu  de  leur  bouche.  .Mors  les 
Juifs  s'émurent,  et  contraignirent  les  apôtres  à leur  déclarer  qu'ils  alloient 
porter  aux  gentils  la  parole  qu'ils  refusoient  de  recevoir  ; ce  qui  étoil 
une  espèce  de  rupluie,  puisque  les  apôtres  s’en  allèrent,  secouant  contre 
eux  la  poussière  de  leurs  pieds.  Voilà  ce  qui  arriva  à Antioche  de  I‘i- 
sidie  '. 

Mais  la  rupture  n'étoil  pas  encore  universelle  ; car  ils  conlinuoient  à 
entrer  dans  les  antr  es  synagogues  à Icirr  ordiiraire,  et  orr  letrr  y offroit  en- 
core la  parohî*.  Ils  alloient  aussi  comme  les  autres  à la  pràère  commune 
dans  l’oratoire  destiné  à cet  usage*.  Sairrt  Paul  parla  paisiblement  dans  la 
synagogue  à Thcssaloniquc , dur  arrt  trois  samedis  consécutifs  *.  Il  étoil 
écouté;  et  parloit  aussi  à Éorinlire  tous  les  samedis*,  prêchant  lottjotrrs  le 
Seigneur  Jésus  dans  scs  discotrrs  ; et  ne  s'en  retiroit  que  lorsqu’il  voyoit 
leurs  blasphèmes  manifestes,  letrr  dénonçant  torrjonr'S  qu'ils  alloient  arrx 
gentils,  qui  étoil  comme  le  signal  de  la  ruptirre  ; saint  Paul  demeurant 
porrrlant  toirjorrrs  auprès  de  la  syttagogue,  sans  duitlc  pour  la  fréquenter 
à son  ordinaire,  autant  qu’ott  l'y  rcccvroit*. 

Ce  qui  se  passa  à Ephése  sent  un  peu  plus  la  rnptirr'e  ; car  sairrt  ParrI  y 
ayant  précité  trois  mois  dttratil  dans  la  synagogue  avec  ttne  pleine  liberté; 
le  blasphéirte  de  qttelqircs-uns  rpii  entraînèrent  les  attires,  lit  qu'il  sépara 
ses  di.sciples,  et  continua  scs  discours  dans  l'école  d'tm  certain,  nommé 
Tyran''.  Mais  ce  n’étoit  rien  moins  encore  qu'ttne  ritpture  absoltte  avec  la 
synagogue,  puisqitc  après  tout  cela  le  même  saint  Paul  étant  arrivé  à Jéru- 
salem, par  le  conseil  de  saint  .lac((ucs  et  de  tous  les  prétri's,  se  joignit  à 
quatre  fidèles  qui  avoient  fait  itn  væu,  et  se  sanctifiant  avec  eux,  entra 
ilans  le  temple,  oft  ils  offrircttl  letrrs  oblations,  et  accortrplirenl  letrr  vrett, 
ett  témoignage  de  leur  rômmtmion  avec  le  service  du  temple,  cl  le  peuple 
qui  le  frèquentoit’,  qui  par  conséqitcnl  n’étoil  pas  encore  matiifeslerncnt 
réprouvé.  Et  pour  pousser  tout  d'ttrt  coirp  la  chose  jusqtt'à  la  lin  des  Actes, 

' Acl.,  .Mil , 5.  it  suiï,  — * IbUl.,  I.’i.  — ’ thid. , XM,  1,7,  IG.  — * Ibid.,  »«ii,  2.  — 
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les  Juifs  ([lie  saint  Paul  trouva  à Itoiiic,  lui  déclarèrent  que  les  frères  île 
JiiiUe  contents  alors  de  l'avoir  chassé  du  pays,  ne  leur  nvoieul  rien  écrit, 
ni  rien  fuit  dire  contre  lui.  Ce  qui  lit  qu'ils  l'écoutùrent  encore  un  jour  en- 
tier, depuis  le  matin  jusqu'au  soir'. 

Pendant  ce  teinps-là,  les  gentils  venoicnt  en  foule  à l'Église,  qui  se  for- 
inoit  tous  les  joure  de  plus  en  plus.  La  persécution  s’éleva  de  tous  côtés  à 
l'instigation  des  Juifs  qui  alloient  partout  pour  animer  les  gentils,  jusqu'à 
ce  qu’ils  excitèrent  Acron  à cette  première  et  grande  persécution,  on  les 
deux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  moururent.  Ce  fut  là  comme  le 
terme  fatal  marqué  à la  synagogue  ; car  elle  avoit  pris  alors  univereelle- 
ment  parti  contre  les  lidèles.  Les  a|K’itres  en  allant  au  supplice,  leur  di-- 
noncérent  le  châtiment  qui  leur  alloit  arriver.  Dieu  scmhloit  les  avoir  at- 
tendus jusque-là  en  patience,  et  leur  avoir  donné  tout  ce  temps-là  pour 
faire  pénitence  du  déicide  commis  en  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  Mais 
enlin,  n’ayant  écoulé  ni  lui,  ni  ceux  qu’il  leur  envoyoil  pour  les  obliger  à 
se  repentir,  il  lança  le  dernier  coup,  où  l’on  sait  que  la  cité  sainte  fut 
mise  en  feu  avec  son  temple,  avec  toutes  les  marques  de  la  dernière  exter- 
mination que  Daniel  avoit  prédite.  Ce  fut  alors  que  le  peuple  juif  cessa 
absolument  d'ètre  [veuple,  conformément  à ce  qu’avoit  dit  le  même  pro- 
phète ; Et  il  ne  sera  plus  le  peuple  de  Dieu'. 

On  voit  donc  l’état  de  l'Église  dans  cet  intervalle.  L’Église  chrétienne 
commençoit  par  la  prédication  de  la  vérité,  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
établirent  par  tant  de  miracles,  et  sudoul  celui  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  qui  étoile  qu’il  le  falloil  reronnoilre  poui'  le  vrai  Christ.  .Moi-s 
cependant  la  synagogue  n’étoil  jvas  encore  entièrement  répudiré,  ni  n’avoil 
pas  tout  à fait  perdu  le  titre  d’église,  puisque  les  apôtres  cominuniquoient 
encore  avec  elle,  à son  temple  cl  à son  service.  C'ètoil  comme  un  temps 
d’attente,  durant  lequel  se  faisoil  la  publication  de  l’Evangile.  Il  y en  avoit 
alors,  qui  peut-être  n’ayant  pas  vu  pai’  eux-mèmes  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  cl  de  scs  apôtres,  et  ne  sachant  encore  que  penser,  voyant  aussi 
qu’il  .se  remuoil  dans  le  monde  ipielque  chose  d’extraordinaire , demeu- 
roient  comme  en  suspens,  attendant  du  temps  le  dernier  éclaircissement, 
et  disant  comme  Camalicl  ; Si  ce  conseil  n'est  pas  de  Dieu,  il  se  dissipera 
de  lui-mème  ; s'il  est  de  Dieu,  vous  ne  potin  ei  pas  le  dissiper^.  Ceux  qui  de- 
meuroient  dans  celle  allenle,  dociles  à recevoir  la  vérité  quand  elle  seroil 
entièrement  notifiée,  pouvoient  encore  être  sauvés,  comme  leurs  prèdk-es- 
scurs,  en  la  foi  du  Christ  à venir;  parce  (pi’cncore  qu’il  fût  arrivé,  la 
promulgation  de  sa  venue  n’avoit  pas  encore  été  faite  jusqu’au  point  vpie 
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Dieu  avoit  marqué , et  après  laipiellc  il  ne  voiiloit  plus  tolérer  ocux  qui 
n’ajouteroieiit  pas  une  foi  entière  à l'Kvangilc.  Kn  attendant  l'Église  ju- 
daïque demeuroit  encore  en  état.  la*  Fils  de  Dieu  lui  domioit  toujours  la 
même  autorité  qu'elle  avoit,  pour  soutenir  et  instruire  les  enfants  de  Dieu  ; 
ne  lui  dérogeant  la  créance,  (pie  dans  le  point  que  Dieu  avoit  révélé  par 
tant  de  miracles.  Car  la  croyance  qu'il  donnoit  par  ces  miracles  à 1 Kglisc 
rim'dicnne,  nedérogeoil(|u'à  cet  ('gard  à lu  foi  de  l'Eglise  judaïque.  L'Figlise 
clirètieune  naissoit  eiicoro,  et  se  formoit  dans  le  sein  ife  l'Eglise  judaïque, 
et  n’étoit  pas  encore  eutièn'inent  enfantée,  ni  sépan'*e  de  ce  sein  niaternel . 
C'étoit  comme  deux  parties  de  la  même  Eglise,  dont  rime  plus  (*clairée 
rèpandoit  peu  à peu  la  lumière  sur  l'autre.  Ceux  (pii  i-ésistoient  ouverte- 
ment et  o|iinii\tréincnt  à la  lumière,  périssoient  dans  leur  inlidélité  ; c^iix 
qui  demeuroient  comme  en  susjiens,  en  atlendaiit  le  plein  jour,  disposi'-s 
il  le  la'cevoir  aussiti'it  ipi'il  leur  apparoitroit,  se  sanvoient  ii  la  faveur  de  la 
foi  au  Christ  futur,  à la  manièi'O  qii'oii  a vue;  la  synagogue  leur  servoit 
encore  de  mère,  et  Icnoit  encore  la  chaire  de  Moïse  jusqu'à  un  certain 
point.  Qu'on  dcniaudilt  : Quel  Dieu  fant-il  croire7  Les  docleiii's  de  la  loi 
vous  rèpondoieiit  : Celui  d'.Miraham,  qui  a fait  le  (àel  cl  la  terre.  Que  faut- 
il  faire  pour  son  culte,  et  ipi  en  oi-doime  Moïse'.’  Telle  et  telle  chose.  Faut- 
il  nlteiidre  un  Christ'?  .Sans  doute,  (tïi  doit-il  naître'?  En  Bcllilnnn' , tout 
d'une  voix.  De  qui  doit-il  être  fils'?  De  David,  sans  hésiter’.  .Mais  ce  Christ, 
est-ce  Jésus?  Dieu  le  di'claroit  oiivei  teineiil  ; et  ou  n'avoit  pas  iK'soin  à cet 
égard  de  l'aiiloritè  di*  la  synagogue  ; car  il  s'élevoit  une  autorité  au-dessus 
de  la  sienne,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  mi'-coniioitre  ahsoliiiiicnt.  Ceux 
(|ui  atlendoienl  iièamuoins  ce  que  le  temps  devoit  faire,  pour  la  di'*clarer 
davantage,  et  ipii  se  gardoient  en  attendant,  à l'exemple  d'un  lîamaliel,  de 
participer  aux  complots  des  Juifs  contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  fai- 
soienl  ce  (pie  disoil  le  Sauveur  : Faites  ce  <iu'ils  disent  ; suivez  ce  qui  a 
passé  en  dogme  constant  : mais  ne  faites  pas  ce  ([nik  font  Ne  sacrifiez 
pas  le  juste  à la  passion  et  à I intérêt  de  vos  docteurs  corrompus.  L’auto- 
rité naissante  de  l'Église  chiêlieiinc  siiflil  pour  vous  en  enipi'clier.  La  sy- 
nagogue elle-même  n'a  jias  encore  pris  jiarti  en  corps,  puisqu'elle  ('coule 
tous  les  jours  les  apôtres  de  Jésus-Christ,  et  demeure  comme  eu  attente  : 
Dieu  le  permettant  ainsi,  lauir  ne  laisser  pas  tomher  tout  à coup  dans  la 
synagogue  le  titre  d'Église,  et  pour  donner  le  loisir  à l'Église  chrélieiiHC 
do  se  former  peu  à peu.  I,a  synagogue  s'aveugle  à mesure  ipie  la  lumière 
croit  { les  enfants  de  Dieu  se  séparent.  La  lumière  est-elle  venue  à son 
plein,  parla  destruction  du  saint  lieu,  par  rexterinination  de  rancieii 
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iu'uple,  Pt  l’entiw  dps  gentils  pii  foule,  avec  un  manifeste  accompUsse- 
iiient  (les  anciens  oracles  ; la  synagogue  a pcitlu  toute  son  autoritc,  et  n'est 
plus  qu'un  peuple  manifestement  réprouvé.  C’est  ce  qui  devoit  ari'ivei' 
selon  les  conseils  de  Dieu , dans  ei't  entre-temps  qui  se  de>oit  écouler 
entre  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  la  réprobalion  déclarée  du  peuple 
juif. 

Mais  cette  diminution  et  cette  déchéance  d’autorité  ne  doit  jamais  arri- 
ver à l’Eglise  chrétienne.  On  dit  donc  absolument  à ses  enfants  ; Vos  pas- 
teurs et  vos  docteurs  sont  assis,  non  plus  sur  la  chaire  de  .Moïse,  qui  devoit 
tomber  -,  mais  sur  la  chaire  de  Jésus-Christ,  qui  est  immobile.  Faites  donc 
en  tout  et  partout  ce  (/«’i/s  roiM  eiweiÿiic/it.  Mais  prenez  garde  seulement, 
s’ils  sont  mauvais,  de  séparer  les  exemples  des  pai'ticuliers,  des  préceptes 
et  enseignements  soutenus  sur  leur  ministère. 

Admirons  doue  cette  autorité  de  l’Eglise  chéliennc,  qui  est  en  vérité  le 
seul  soutien  des  inliriiK's  et  des  forts.  Et  admirons  aussi  comment  Dieu  a 
(Hé  l’autorité  à l’Eglise  judaïque,  plubH  par  les  choses  mêmes,  et  par  la 
destruction  du  temple  et  du  peuple,  que  par  aucun  d(-cret  passé  en  dogme 
qui  lui  ait  fait  perdre  créance. 


LVr  .lOlR 

C\BACTÈBE  W.S  IICICTKI'RS  Jl  IFS.  StV  tnES,  OBCrEILl.El'X  ET  Hïl'OCmTES 
Matth-,  ssiii,  4,  S,  6,  7. 

Ils  lient  des  fard  eaux,  la'  premier  abus,  c’est  (|ue  pour  paroilre  pieux, 
ils  font  les  si’-véres.  Ils  Unit  des  fardeaux  pesants  : ils  tiennent  les  Ames 
captives  : car  voyez  jusqu’à  ipiel  point  : des  fardeaux  insupportaldes  ; sur 
les  dpaules'  : bien  liés,  en  sorte  ipi’ils  ne  puissent  s’en  défaire  ; et  tout 
cela  pour  les  tenir  dans  leur  dépendance,  sous  prétexte  d'exactitude. 

C’est  aussi  un  effet  de  la  superstition.  La  véritable  piété  étant  foiub'c 
sur  la  conliance  en  Dieu,  dilate  le  cœur  : mais  la  superstition  (|ui  se  veut 
fonder  sur  elle-même,  met  une  chose  sur  une  autre,  et  se  charge  de  far- 
deaux insupportables. 

Mais  voici  le  comble  du  mal.  Ces  faux  docteurs,  quand  ils  vous  ont  bien 
(diargés,  ne  vous  aident  pas  du  liant  du  doii/t  ; impitoyables  en  tontes  ma- 
nières, et  ()orce  qu’ils  vous  chai'genl,  et  parce  qu’ils  ne  songent  pas  à vous 
soulager.  Voilà  leur  piemier  caractère,  rigoureux  par  ostentation,  et  en 
même  temps  dura  et  inqiitoyables. 

' Mallh..  HUI,  4. 
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lu  lifiiiit-iil  captives  îles  femmelettes  charijees  de  péchés',  sous  iiivtoxlo 
de  leur  ilomier  des  rcméilcs  à leurs  péeliés,  et  en  cITel  pour  les  leiiir  dans 
leur  dépendance,  sous  le  beau  nom  de  dircilion. 

Miiis  vous,  ù véritables  direelcursl  si  vous  èU,‘s  obligés  d'ordonner  des 
dioses  fortes,  soyez  encore  plus  soigneux  à soidagcr  ceux  à qui  vous  les 
imposez.  Loin  de  vouloir  vous  attacber  les  Ames  infirnics.  rendez-les  libres; 
et  autant  que  vous  [Kuirrez,  iiieltez-les  en  état  d'avoir  moins  besoin  de  vous, 
et  d'aller  comme  toutes  seules  par  les  princii>es  de  conduite  que  vous  leur 
donnez. 

Ils  font  tout  pour  être  rus  des  hommes'.  Voilà  la  source  de  tout  le  mal. 
Li  véritable  piété  ne  songe  qu'à  contenter  Dieu.  Leux-ci  n'ont  que  di‘s  vues 
Immaines;  et  ils  sont  sévéres,  alin  «pi  on  les  loue  : ils  veulent  conduire, 
iis  veulent  diriger,  pour  se  donner  un  grand  crédit  ; alin  qn'on  voie  ((u'ils 
peuvent  beaucoup,  qii  ils  sont  de  grands  directeurs,  et  qu'ils  ont  beaucoup 
de  gens  de  grande  considération  à leurs  pieds. 

Us  aiment  les  premières  places’.  Les  voilà  peiTils  : non  c|ue  tous  ils  aient 
tous  CCS  défauts;  les  uns  ne  se  soucient  pas  tant  des  premières  places; 
mais  ils  voudront  qu'on  les  craigne,  qu'on  les  visite,  qu'on  leur  fasse  de 
grandes  révérences  ; sensibles  au  dernier  point,  si  on  leur  mampie  en  la 
moindre  chose.  l>es  malbeureux,  ils  ont  rcyu  leur  récomivcuse. 

Mais  ce  qu'ils  veulent  sur  toutes  choses,  c'est  ipi'on  les  appelle  Uabhi', 
et  qu'on  les  tienne  pour  maîtres,  qu'on  révéré  leurs  décisions  comme  des 
oracles,  et  que  tout  le  monde  aille  à eux  comme  à la  régie. 

Que  ceux  <pii  sont  en  place,  où  ces  devoirs  leur  soid  rendus  naturelle- 
ment, craignent  de  s'y  plaire.  La  tentation  e.st  délicate  : car  on  pas.se  sou- 
vent de  la  fermelé  qu'on  doit  avoir  pour  maintenir  l'autorité  légitime,  à 
une  jalousie  de  grandeur  tout  liumaine  et  toute  mondaine,  la;  leméde  est 
dans  les  paroles  suivantes. 


LVH-  .lütll 

JteCS-ClIHJST  SEUL  PÈIIE.  SEIL  « VITRE. 

. lliu,  S.  9,  10,  11. 

t'oiis  nuvez  ipt'un  seul  maître’.  Ecoutez  le  maître  intérieur  : ne  faites 
rien  qu’en  le  consultant  ; faites  tout  sous  ses  yeux.  Songez  ce  que  vous 
tériez  si  vous  aviez  à chaque  moment  à lui  rendre  amipte.  Vous  prendriez 

‘ Il  Tim.,  III,  ti.  — * HatUi.,  uni,  5.  — ’ thûl.,  U.  — * tbùt,,  7.  — > Ibid,,  8. 
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son  esprit,  comme  vos  siiliiilteities  preimenl  le  vôln*  ; vous  craiiiiliie/.  de 
vous  rien  aUrihiier  au  delà  des  bornes,  pour  n'tilre  point  l■cpris•d■^m  tel 
supérieur.  Or  encore  tpie  vous  n'ayez  point  à lui  rendre  compte  en  pré- 
sence, à cliaipie  moment  ; il  viendra  un  jour  (pie  tout  se  verra  ensemble  ; 
et  en  attendant  on  observe  tout  ; et  celui  à qui  vous  aurez  à rendre  compte, 
viendra  /»r.sf/«e  roitu  y jien-serei  le  moins',  pour  voii'  si  vous  n'avez  point 
insolemment  abusé  du  pouvoir  iiu'il  vous  a laissé  en  son  absence. 

V«H.v  êtes  Ions  frères'.  Songez-y  bien  : vous  (pii  êtes  supérieur,  vous  êtes 
J'iére.  S’il  faut  donc  prendre  l'autoiilé  sur  votre  frère,  ipie  ce  soit  iKiur 
l'ainour  de  lui,  et  non  pour  l'amour  de  vous;  pour  son  bien,  et  non  pour 
vous  conU’nter  d'un  vain  honneur. 

Il  n'y  a yu'iiii  Père:  il  n'y  a yn'nn  maître'.  Si  on  vous  appelle  Père, 
parce  (]ue  vous  en  faites  la  fonction,  elle  est  délégiii'e,  elle  est  em|»nmt('’e. 
Ilevenez  au  fond  : vous  vous  trouverez  frère  et  dis(àple.  Ayez-en  donc 
l'humilité  : apprenez  d'un  moment  à l'aulre  ce  que  vous  avez  à enseigner. 
Ainsi  vous  serez  un  père,  vous  siu'ez  un  maitre  ; car  saint  Paul  a bien  dit 
yn  it  èloit  fière,  et  yu’il  enyendroil  des  enfants';  mais  la  semence  de  Hieu. 
c'est  sa  parole.  Itoccvez  doim  conlinuellenient  de  Ilien.  Piéchez-vous'.’ 
Keoutez  au  dedans  le  Maitre  céh'sic,  et  ne  pnh-lu'z  (pie  ce  ipi'il  vous  dicte. 
(iondiiisez-voHs';  conseillez-vous'.’  consolez-voiLs'f  Si  vous  parlez,  que  (* 
soient  des  discours  de  Dieu’...  Si  vous  .serrez  yneli/a’nii  en  le  condiiisanl. 
que  ce  soit  yur  la  vertu  que  Dieu  mus  fournit  ' sans  cesse. 

i'n  seul  maître  ; une  seule  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  au 
monde'',  qui  a parlé  au  dehoi's,  et  parle  encore  tous  les  joiii-s  dans  son 
Kvangile  ; mais  qui  parle  toujours  au  dedans,  dès  qu'on  lui  jirète  l'oreille. 
Dans  (piel  silence  faut-il  être,  pour  ne  perdre  pas  la  moiiulre  de  ses  pa- 
roles'.’ 

Le  plus  yrand  d'entre  cous,  c'est  votre  serviteur’.  Il  ne  dit  pas  qu'il  n'y 
ait  pas  d'ordre  dans  son  Kglise,  et  que  personne  n'y  soit  élevé  en  mitorilé 
au-dessus  des  autres  ; mais  il  avertit  que  l’aiilorilé  est  une  scnitiide.  Je 
me  suis  fait  .serviteur  de  tous,  disoit  saint  Paul  ; tout  à tous,  afin  de  les 
sauver  tous’,  l/exercice  de  l'autorité  ccclésiastiipie  est  une  perpétuelle  ab- 
négation de  soi-méme. 

' .Miittli.,  vviv,  iô,  .Ml.  — * td.,  XXIII,  H.  — ^ Ihid.,  U,  ^10.  — * 1 Cor.,  iv,  |.i,  lô.  — 
> Col.,  IV,  l'.l.  — • 1 PiU.,  IV,  11.  — ’ Joaii.,  I,  1).  — » .Mallli.,  xxiii,  11.  — • 1 Cor.,  ix, 
19,  22. 
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l.tS  V.€,  01  LES  JULIIEI  US  PIIOSOSCÉS  «WTOE  LES  FU  S liOi  rElIlS. 
y*rm.,  mil.  1ô,  15,  Iti. 

Ecoulons  liicn,  ces  l'a;  ; Mallteur  à vous'.  Dés  (|ii'on  se  l'ait  mailre  pour 
soi-méiiie,  cl  ))om'  être  honoré,  malheur  à vous.  C’est  une  malédiction 
sortie  de  la  bouche  de  Jésus-EhiisI  : c'est  une  sentence  ]ironona’’e,  rpii  sera 
suivie  d'une  autre  ; Allez,  maiidils. 

Comment  est-ce  que  les  dor'teui's  ferment  le  ciel'/  En  débitant  de  fausses 
maximes,  et  mettant  l'erreur  en  dogme. 

Ils  ne  vouloicnt  i«iinl  croiie  en  Jésus-Christ,  et  empéchoient  le  peuple 
il'y  croire.  C'étoit  véritablement  fermer  la  porte  du  ciel,  puisque  Jésus- 
Christ  est  cette  porte. 

En  autre  moyen  de  la  fermer,  c’est  de  la  faire  trop  large,  pendant  que 
Jésus-Christ  la  fait  étroite.  Car  dés  là,  ce  n'est  plus  la  porte  que  Jésus- 
Christ  a ouverte  : c’en  est  une  autre  (|ue  vous  ouvrez  de  vous-méme  ; et 
paree  qu  elle  est  plus  aisée,  vous  faites  ahandomier  l’autie  i|ui  est  la  véri- 
table. 

Mais  ce  no  sont  pas  seulement  les  docteurs  trop  relâchés  qui  ferment  la 
porte  : Jésus-Christ  atlavpie  encore  plus,  dans  tout  ce  sermon,  ceux  (pii 
augmentent  les  diflicultés,  et  les  faidcaiix.  la-ur  dureté  rend  la  piété  sèche 
et  odieuse,  et  par  là  elle  ferme  le  ciel. 

Ces  faux  docteurs  gâtent  tout.  11  n'y  a rien  de  meilleur  ipic  l'oraison  ; 
ils  la  gâtent;  parce  que  pour  dévorer  lu  substimce  des  veuves,  ils  font  sem- 
blant de  prier  Dieu  luinjtemps  jiour  elles,  ou  de  leur  vouloir  ajiprcndrc  à 
prier  longtemps.  Mais  leur  jugement  sera  d'autant  plus  grand;  que  la  chose 
dont  ils  abusent,  est  plus  excellente. 

Les  maisons  des  veuves,  foibles  [lar  leur  sexe,  maîtresses  de  leur  conduite, 
et  n'ayant  plus  do  mari  qui  sauroit  bien  écarter  le  directeur  intéressé  •. 
voilà  un  vrai  butin  pour  l'hypocrisie. 

lai  plus  parfaite  action  d’un  docteur,  c’est  de  faire  un  prosélyte',  de 
convertir  les  inlidt'des.  Plus  ils  étoiciit  éloignés,  plus  il  y a de  mérite  à les 
ramener.  Us  gâtent  cela  : ils  le  font  doublement  damner.  Car  ils  l'attirent, 
et  puis  ils  l ahandonnent  : ils  le  gagnent  et  puis  ils  le  .scandalisent  : et  ne 
lui  font  que  triq)  sentir  (ju'ils  n'ont  travaillé  à le  convertir,  que  pour  s’eu 
faire  une  matière  d'un  vain  trionqihe.  Ces  malheureux  prosélytes  se  re- 
butent de  la  piété,  et  peut-être  de  la  foi  : et  ils  se  damnent  douhlemeut 

' MatUi.,  um,  13.  — * tbid.,  15. 
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parcf  ([ii'ils  deviennent  déscrleurs  rie  la  religion,  et  t|iu!  sachant  la  volonté 
(In  inaitre,  ils  sont  beaucoup  plus  punis.  11  valoit  mieux  les  laisser  dans 
leur  ignorance,  (pie  de  maïupier  à ce  (pi'il  leur  faut,  pour  proliter  de  la 
doctrine  de  la  foi.  Ne  croyez  donc  pas  avoir  tout  fait,  (piand  vous  les  avez 
convertis  ; c'est  ici  le  commencement  de  vos  soins.  Autrement  vous  ne  serez, 
comme  vous  a|>pellcut  les  liéréti(]ucs  par  mépris,  qu'un  malheureux  con- 
verlisscur. 

Ne  dites  pas  d'un  ptxheur  : 11  a commencé  : il  a fait  sa  confession  géné- 
rolc;  qu'il  aille  maintenant  tout  seul.  Vous  ne  songez  pas  que  le  grand  coup 
(.'st  de  persévérer.  Prenez  garde  que  vous  ne  vouliez  que  la  gloire  de  con- 
vertir, et  non  pas  le  soin  de  conserver. 

Le  faux  zélé  est  bien  marqué  dans  ces  paroles  ; Vous  courez  la  mer  et  la 
terre,  /tour  faire  un  seul  prosélyte',  tju'il  est  zélé!  Tant  de  peine  pour  un 
seul  homme!  faux  zide,  puisqu'il  ne  sert  qu'à  la  vanité  : il  se  repaît  de  la 
gloire  d'avoir  fait  un  prosélyte.  Plus  la  chose  est  sainte,  plus  il  est  détes- 
tahle  de  la  gâter.  J'ai  l'ail  celte  religieuse,  j'ai  attiré  cet  homme  à l'ordre  : 
achevez  donc  ; cultivez  cette  jeune  plante  ; ne  la  déracinez  pas  par  les  scan- 
dales que  vous  lui  donnez  ; (pi'elle  ne  trouve  pas  la  mort,  où  elle  a cherché 
la  vie  : en  un  mol,  ne  la  damnez  pas  davantage  par  le  mauvais  exemple. 
Le  mauvais  exemple  du  monde  hu  auroit  été  moins  nuisible  : le  mauvais 
((xempic  des  servileure  et  des  servantes  de  Dieu,  la  perd  sans  ressource. 

Dieu  dissipe  les  os  de  ceux  ipd  plaisent  aux  hommes  : ils  sont  remplis  de 
confusion,  parce  r/ue  le  Seigneur  les  méprise  ',  comme  des  hommes  vains, 
(|ui  préfèrent  l'ap|)arence  au  solide  cl  au  vroi. 


LIX- JÛlK 

IXICIEIIIS  n'IFS,  CO.VÜICTECRS  .VVEUGLES  ET  LVSE.VSÉS. 

Matt».,  iiiti,  16  cl  suiv. 

Jusqu’ici  il  ne  les  a appelés  qu'hypocrites;  parce  qu'ils  mettoient  la  piété 
dans  l'extérieur  seulement.  Voici  une  autre  qualité  qu'il  leur  donne  : con- 
ducteurs aveugles:  El  encore  : insensés  et  aveugles’. 

Marquez  la  liaison  de  ces  deux  paroles  : conducteurs,  et  aveugles  ; yuiiles 
aveugles,  et  insensés  : Hélas!  en  quels  abîmes  tomberez-vous,  et  ferez-vous 
tomber  les  autres'.'  Ear  tous  deux  tombent  dans  l'abimc,  cl  l'aveugle  qui 
mène,  et  celui  qui  suit. 

’ .Vlattli.,  xxin,  là.  — ' Px.  ui,  ü,  — ' .Vfattli.,  xxni,  16  et  suiv. 
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1,’avciiglcmeiit  f|n'il  rcprcml  ici  est,  lorsque  l’intéri't  fait  oublier  les 
maximes  les  plus  claires  et  les  plus  certaines. 

11  est  bien  manifeste,  que  le  temple  et  l'autel  qui  sanctifient  les  présents', 
sont  (le  plus  grande  dignité  que  le  don  qu’on  met  dessus  pour  les  sancli- 
fiei’.  El  cependant  ces  guides  aveugles  éloient  assez  insensés  pour  dire  ([ue 
le  serment  qu'on  faisoit  par  le  don,  et  par  l'or  qu'on  avoit  consacW*  dans 
le  temple  et  sur  l’autel,  étoit  plus  inviolable  que  celui  qu’on  faisoit  par 
le  temple  et  par  l'autel  môme.  Potirquoi  ? parce  qu'ils  vovdoient  qu’on  mul- 
tipliât les  dons  et  l'or  dont  ils  prolitoient  : et  c’est  pourquoi  ils  en  lele- 
voient  le  prix,  et  ils  poussoient  leur  aveuglement,  jusqu’à  préférei'  le  pré- 
sent au  temple  et  à l’autel,  où  on  le  consacroit. 

I.a)rsqu’il  dit  que  le  temple  et  l’autel  sauctilient  le  don,  il  parle  poiii' 
l'ancienne  loi,  où  en  effet  tous  les  dons  et  toutes  les  victimes,  qui  n’étoieut 
que  choses  terrestres,  étoieul  bien  au-dessous  du  temple  et  de  l’autel,  (jui 
étoient  le  manifeste  symbole  de  la  présence  de  Dieu.  Mais  dans  la  nouvelle 
alliance,  il  y a un  don  qui  sanctifie  le  temple  et  l’autel,  (le  don  c'est  l'cu- 
cliaristie  ; qui  n’est  rien  de  moins,  que  Jésus-Christ  et  le  Saint  des  saints  : 
et  ce  don  est  en  même  temps  un  temple.  Détruisez  ce  temple,  dit-il  : et  il 
parlait  du  temple  rie  son  corps'...,  oit  la  divinité  habitait  corporellement  ’ 
Il  est  donc  le  temple,  et  plus  que  le  temple  ; Celui-ci  est  plus  qranri  que  le 
temple  même'. 

Il  est  l’autel,  en  qui  et  par  qui  nous  offrons  ries  victimes  spirituelles, 
agréables  par  Jésus-Christ,  comme  dit  saint  Pierre  ’. 

Ceux  qui  estiment  le  don  plus  que  le  temple  et  plus  que  l’autel,  sont 
encore  ceux  qui  donnant  quelque  chose  à Dieu,  le  font  valoir  en  eux- 
mémes;  au  lieu  de  songer  qu’on  ne  peut  rien  donner  à Dieu,  qui  ne.  soit 
beaucoup  au-dessous  de  la  majesté  de  son  temple,  et  de  la  sainteté  de  .son 
autel. 

Comme  il  élève  l’esprit  I du  don,  à l’autel  et  au  temple  : du  temple,  au 
ciel  dont  il  est  l’image  ; du  ciel,  à Dieu  (pii  y est  assis,  qui  y règne,  qui  y 
tient  l’empire  de  tout  l’univers. 

Apportez  votre  don  : apportez-vous  vous-méme  à l'autel  ; et  ne  faites 
cas  de  vous-môme  qu’à  cause  que  vous  êtes  consacré  à Dieu.  Tirez  de  là 
tout  votre  prix  : attendez  de  là  tout  ce  que  vous  espérez  de  sainteté. 

O le  grand  don  que  vous  avez  à offrii’  à Dieu  ! son  corps  et  son  sang  que 
tous  les  jours  vous  pouvez  offrir  à Dieu  en  sacridee  ; don  qui  sanctitie 
l’autel  et  le  temple,  et  ceux  qui  s’offrent  dans  le  temple. 

’ Mattli.,  xxiii,  18,  10.  — * Joan,,  II,  10,  21 . — * Cofov.,  Il,  0.  — • Matth.,  xil,  fi.  — 
" l Pei.,  11.  5. 
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i;i  l[iES  «EHiLES  miCIIÉS  411  l'ETIlES  C.IHISES  ET  )tf.PniS\NT  LES  CI\,4MlES. 

Mattr.,  i\m  'âi. 

P.TE  quelle  erreur  (le  l'esprit  Immaiu  arrive-t-il  qii'on  observe  la  loi  en 
partie,  et  qu'on  lie  l'oliservc  pas  tout  entière;  qu'on  en  observe  les  petites 
choses,  comme  de  payer  la  dime  des  plus  vils  herbages,  et  qu'on  omet  les 
plus  grandes,  la  justice,  la  miséricorde,  la  bonne  foi'?  Il  y a là  une  osten- 
tation et  un  air  d'exartitude  qui  s'étend  jusqu'aux  moindres  observances. 
Mais  il  faut  encore  remarquer  ici  quelque  chose  de  plus  intime.  Du  observe 
volontiers  dans  la  loi  ce  <pii  ne  coiUe  rien  à la  nature  ; où  les  passions  ne 
souffrent  point  de  violence.  Dn  h?  sacrifie  aisément  à Dieu  : on  ne  veut  pas 
avoir  à se  reprocher  à soi-même  qu'on  est  sans  loi,  qu'on  est  un  impie  : on 
s'ac<|uittc  par  de  petites  choses,  et  on  se  flatte  d'avoir  satisfait.  Mais  la  lu- 
mière éternelle  vous  foudroie  : Il  fulloit  s'nllacher  à M grandes  choses. 
mni.s' smi.s  ome/tre  les  moindres*.  Il  ne  faut  pas  s'y  attacher  comme  aux 
principales,  ni  les  méiiriser  non  plus  à cause  qu'elles  sont  petites. 

Voyez  ce  que  Jésus  estime,  fo  justice,  la  miséricorde,  la  lionne  foi. 

Guides  areuijles,  qui  coulez  le  moucheron,  et  qui  avalez  un  chameau'.  Que 
le  monde  est  plein  de  ces  fausses  piétés!  Ils  ne  voudroient  pas  qu’il  man- 
quât un  dre.  Maria,  à leur  chapelet.  Mais  les  rapines,  mais  les  médi- 
sances, mais  les  jalousies,  ils  les  avalent  comme  de  l'eau  : scrupuleux 
dans  les  petites  obligations:  larges  sans  mesure  dans  les  autres. 

(l'est  encore  la  même  chose,  que  ce  ipii  est  dit  ou  ÿ.  5.  Ils  dleudent  des 
parchemins,  oii  ils  derivoienl  des  sentences  de  la  loi  de  Dieu  *,  conformé- 
ment au  précepte  du  Deutéronome '.  Soit  que  ce  fi'it  une  espèce  d’allégorie, 
ou  une  obligation  effective  ; ils  vouloient  bien  avoir  ces  sentences  roulantes 
et  mouvaides  devant  les  yeux  : mais  ils  ne  se  soueioient  pas  d'en  avoir 
l'amour  dans  le  creur.  11  étoit  commandé  aux  Israélites,  pour  se  distinguer 
des  autres  peuples,  d'avoir  des  franges  au  bord  de  leurs  robes,  qu'ils 
iiouoient  avec  des  rubans  violets*.  Ce  qui  leur  étoit  un  signal,  qu'ils  dé- 
voient être  attentifs  à la  loi  de  Dieu,  et  ne  laisser  pas  errer  lem-s  yeux  et 
leurs  pcnst’'es  dans  les  choses  qu  elle  défendoit.  l-cs  pharisiens  se  faisoient 
de  grandes  franges,  ou  dilatoienl  ces  bords  de  leurs  rolres,  comme  gens 
bien  attentifs  à la  loi  de  Dieu,  qui  dilatoient  ce  qui  étoit  destiné  à en  rap- 
jielcr  la  mémoire.  C’est  tout  ce  que  Dieu  en  aura  ; une  vainc  parade,  une 
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ostentation,  une  exactitude  apparente  aux  petits  preœptes  aisés,  un  mépris 
manifeste  des  grands,  et  un  cœur  livré  aux  rapines  et  à l'avarice. 

Prenez  garde  dans  les  religions  : un  voile;  l'haliit  de  l’ordre  ; les  jeûnes 
de  règle.  Mais  que  veut  dire  ce  voile?  Pourquoi  est-il  mis  sur  la  télé, 
comme  l'enseigne  de  la  pudeur  et  de  la  retinite?  C'est  à quoi  il  falloit  penser, 
et  ne  mépriser  pas  les  petites  choses,  qui  sont  en  effet  la  couverture  et  la 
défense  des  grandes  : mais  aussi  ne  se  pas  imaginer  que  Dieu  se  paye 
de  cette  écorce  et  de  ces  grimaces. 


LXP  joru 

SrlTF.  SKPILCIIKS  iii.vsrais. 

)l*TTn..  um,  y».  47. 

Aveugle  plwrisien,  continue  Notre-Seigneur'.  qui  iielloiesie  dehors  d'ime 
coiiiie,  et  laisses  dans  la  saleté  le  dedans  nu  l'on  boit.  Nettoie  le  dedans, 
afin  que  le  dehors  soit  pur  : car  la  pureté  vient  du  dedans,  et  se  doit  ré- 
pandre de  là  sur  te  dehors.  Autrement,  malgi  é ton  hypocrisie,  l’infection 
du  dedans  se  produira  par  quelque  endroit  ; ta  vie  se  démentira  ; ton  am- 
bition cachée  sera  découvertê,  tu  paroitras  de  couleurs  et  de  ligures  dif- 
férentes; et  avec  l’infamie  de  ton  ambition,  celle  de  ton  hypocrisie  atti- 
rera la  haine  du  genre  humain. 

Quelle  affreuse  idée  d’un  hypocrite!  Cest  an  vieux  sépulcre  : tout  s’y 
démentoit  : on  l'a  reblanchi,  et  il  paroil  beau  nu  dehors  : il  peut  même  pa- 
roilre  magnifique.  Mais  qu'y  a-t-il  au  dedans?  Infection,  pourriture,  des 
ossements  de  morts',  dont  l’attouchement  étoit  une  iiupurelé  selon  la  loi. 
Tel  est  un  hypocrite  : il  a la  mort  dans  le  sein  : que  sera-ce,  et  oi'i  se 
cachcra-t-il,  lorsque  Dieu  révélera  le  secret  des  cœurs,  et  qu’on  verra  ces 
choses  honteuses  qui  se  passaient  dans  le  secret,  et  qu’on  a honte  même  de 
prononcer'! 


LXii-  JOUI 

DoiTEi  ns  jcirs  PEiisÉa  ir.i  ns  des  itoipiiètes  ; ma  pcsitw.x. 

Maitil..  tftil,  4!)  à TA, 

Voici  le  comble  de  l’bypocrisie  : des  actions  de  piété  pour  donner  couleur 
au  crime;  comme  de  bâtir  les  sépulcres  des  prophètes.  Qu'il  est  aisé  de 

* M.1IU1.,  xtm,  25,  20,  — * M-atli.,  xviii,  27.  — ' Epbes.,  v,  12. 


Digitized  by  Google 


MKDITATIO.NS 


IS2 

les  honorer  après  leur  nioi  l,  pour  acquérir  la  lihcrtè  lie  les  pers(Viiter 
vivants  ! Ils  ne  vous  disent  plus  mot,  et  vous  pouvez  les  honorer  sans 
qu’il  en  coûte  à vos  passions.  On  fait  aisément  les  actes  de  piété  qui  ne 
leur  font  point  de  peine.  On  parera  un  autel;  on  y placera  les  reliques; 
tout  y scm  propre  et  omé;  on  bâtira  des  églises  et  des  monastères  : les 
actions  de  piété  é'clatante,  loin  de  rebuter,  on  s’en  fait  honneur.  Venons 
à la  pratique  de  la  piété,  et  à la  moi'tilicalion  des  sens  : on  n’y  veut  pas 
entendre. 

lx!s  Juifs  étoient  prêts  ;>  faire  mourir  le  prophète  par  excellence  et  scs 
apôtres;  et  ils  disoienl  : Si  iiniix  etmiom  été  du  lemi>x  de  nos  petw,  nous 
n'eussions  pas  persécuté  les  prophètes.  Vous  êtes  leurs  vrais  enfanis  ',  puisque 
vous  voulez  faire  comme  eux;  et  vous  voulez  avoir  tout  ensemble,  et  la 
gloire  de  détester  le  crime,  et  le  plaisir  de  vous  satisfaire  en  le  commet- 
tant. Mais  vous  ne  tromperez  pas  Dieu.  .Au  î!'‘u  de  recevoir  les  vaines  ex- 
cuses que  vous  semhlez  vouloir  faire  aux  prophiaos,  il  vous  ))unira  de  tous 
les  crimes  que  vous  aurez  imités,  à commencer  par  celui  de  Caïn,  dont 
vous  avez  imité  la  jalousie  sanguinaire*,  la;  moyen  de  désavouer  vos  pères, 
est  de  cesser  de  les  imiter.  Que  si  vous  les  imitez,  les  tombeaux  que  vous 
érigez  aux  prophètes,  serviront  plutôt  de  monumeut  pour  conserver  la 
mémoire  des  crimes  de  vos  anaHres,  que  ale  moyen  de  les  éviter.  C’est 
pourquoi  il  y a dans  saint  laïc  ’ : en  bâtissant  leiire  sépulcres,  ix>ndant  que 
dans  votre  cceur  vous  désirez  d’eu  faire  autant  aux  prophètes  que  vous 
avez  parmi  vous,  vous  montrez  bien  que  cet  extérieur  de  piété  ne  tond  ipi’à 
couvrir  vos  noirs  desseins,  et  à les  exécuter  plus  sûrement  en  les  cachant. 

Itemplissei  lu  mesure  de  vos  pères  : et  (pie  tout  le  sanij  juste  vienne  sur 
vous  depuis  Abel'.  On  mérite  le  supplice  de  ceux  qu’on  imite  : Dieu  n’im- 
pute pas  seulement  le  péché  des  pères  aux  enfants;  mais  encore  celui  de 
Caïn,  quanil  ou  en  suit  la  trace  : et  il  y aura  parmi  les  méchants  qui  se 
seront  imités  les  uns  les  autres  une  société  de  supplices,  comme  parmi  les 
bons  qui  auront  vé’iMi  en  unité  d'esprit,  une  société  de  récomjicnses. 

Il  prédit  un  supplice  affreux  aux  Juifs  ; et  en  effet  le  monde  n'en  avoit 
jamais  eu  de  semblable. 

Tout  viendra  fondre  sur  celte  i/énéralion  * : le  temps  approchoit,  et  ceux 
qui  étoient  vivants  le  pouvoient  voir. 

Appliquons-nous  à nous-mêmes  cjc  que  nous  venons  de  voir.  Chacun 
persécute  le  juste,  lorsqu'on  le  traverse,  lorsqu’on  en  inédit,  lorequ’on  le 
tourmente  en  cent  façons.  Et  on  dit  en  lisant  la  Vie  des  Saints,  où  l’on  voit 
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la  poi'sc'culioii  des  jusies  : Je  iic  lerois  pas  comme  cela  ; el  ou  le  l'ail,  el  on 
ne  s'en  apecçoil  pas  : el  ou  alliie  sur  soi  la  i>eiue  de  ceux  qui  ont  persé- 
cuté les  gens  de  bien. 

Tout  est  écrit  dei'iiut  moi;  je  ne  m'en  tairai  pas;  je  cous  rendrai  la  juste 
punition  de  vos  péchés  : je  mettrai  dans  cotre  sein  vos  péchés,  et  ensemble 
tes  péchés  de  cos  pères,  et  je  mettrai  dans  leur  sein  ù pleine  mesure  leur 
ancien  oumnje  ' . 


LXIll'  JüLK 


UÏEMATIO.VS,  l■LF.l:l<S  UE  JtSUS  SUR  Jf.llCSAU». 

Jérusalem,  Jérusalem  qui  tues  les  proiihètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  ont 
été  encoijés  vers  toi,  combien  de  fois  ai  je  roulu  rassembler  les  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  f as  pas  roulu  ? 
Coiiune  il  a pleuré  Jérusalem  ! Avec  quelle  tendresse  il  a présenté  ses  ailes 
maternelles  à scs  enfants  qui  vouloient  périr  1 Une  poule,  c’est  la  plus 
tendre  de  toutes  les  mères.  Klle  vondioit  rcprendio  ses  (mtits,  non  pas 
sous  ses  ailes,  mais  dans  son  sein,  s'il  se  pouvoit  : digne  d’être  le  symbole 
de  la  miséricorde  divine, 

Je  trouve  trois  lamentations  dans  notre  Sauveui',  dont  celles  de  Jérémie 
n'égaleront  jamais  la  tendresse.  A son  entrée  : AhI  si  lu  sarois  au  moins 
eu  ce  jour,  qui  l'est  encore  donné,  ce  qui  peut  l’apporter  la  paix*'.  Ici  : Jé- 
rusalem, Jérusalem!  etc.*.  Allant  au  Calvaire:  Filles  de  Jérusalem,  pleures 
sur  vous-mêmes.. . Heureuses  les  stériles;  heureuses  les  entrailles  qui  n'ont 
point  parlé  d’enfunls,  el  les  mamelles  qui  n'en  oui  point  allaité*!  O mal- 
heureuse Jérusalem  1 O âmes  appelées  el  rebelles  I que  vous  avez  été 
amèrement  pleurécsl  llevcnez  donc  aux  ci’is  empressés  de  celte  mère 
charitable;  scs  ailes  vous  sont  encore  ouvertes.  Ah!  pourquoi  voulez-vous 
périr,  maison  d' Israël* 'I 

Vous  ne  me  verrez  point,  jusqu'il  ce  que  vous  disiez  : Hienheureux  celui 
qui  rient  au  nom  du  Seiijneur*. 

Ces  dernières  paroles;  depuis  ces  mots  ; Jérusalem,  Jétvsalem  : ont  déjà 
été  dites  avant  l'cntré-e  du  Sauveur''  : et  alors  il  vouloil  dire  qu'on  ne  le 
reverroit  plus  jusqu’au  jour  de  celte  entrée.  Ici  l'entrée  étoit  faite;  cl  il 
veut  dire  qu’il  s'en  alloil  jusqu’au  dernier  jugement,  qui  u’an  iveioit  pas 

' !s.,  uv,  6,  7.  — * Luc,  XIX,  A2.  — * .MiiUli.  xmii,  37.  — • Luc,  xxni,  28,  2U.  — 
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(juc  les  Juifs  ne  fussent  retournés  à lui,  cl  ue  le  reeonuusseul  pour  le 
Christ. 

Sauveur  a adievéce  (lu'il  vouloil.  11  a étalili  l'aulorilé  de  la  eliairc  de 
Moïse  ; il  a fait  voir  les  abus  ; il  a expliipié  le  cliàtinienl  ; il  n'a  pas  tenu  à 
sa  bonté  qu'ils  ne  l'aient  écouté  : et  ils  ont  voulu  périr.  0 (|uel  regret  poui- 
CCS  malheureux!  û quelle  augmeutatioii  de  leur  supplice  I 

Apprenons  à louer  la  iniséricordc  divine  dans  les  jugements  les  plus 
rigoureux  ; car  ils  oui  loujoure  été  pré-cédés  par  les  plus  grandes  miséri- 
cordes. 

Comhii’ii  lie  fois  oi-je  rmûti  ! Ile  n’est  pas  pour  une  fois  que  vous  m'avez 
appelé,  0 la  plus  tendre  de  toutes  les  mères!  et  ji‘  n'ai  pas  écoulé  votre 
voix. 


LXIV  .1011 K 

VU.ES  UEs  r«»;TKniS  de  U lOl^  OSTEVT.VTIOX  ; SlfEBSTltlOX;  roiirirPTIO.N  ; 

KniiECHs  imiyivEs  r \u  su.vr  xuu:  et  ivui  su.vt  ue. 

Voyez  en  saint  Marc  et  en  saiid  Luc,  la  substance  de  tout  ce  discours  de 
iNolre-Scigueur*.  Ils  remarquent  tous  deux  principalemeul  ralToclalion  des 
premières  places,  et  cet  artifice  de  piller  les  veuves  sous  prétexte  d'une 
longue  oraison,  comme  les  choses  les  plus  odieuses,  comme  les  plus  ordi- 
naires dans  la  condnitc  des  pharisiens,  dont  aussi  il  se  faut  le  plus  donner 
de  garde.  Dieu  nous  en  fasse  la  grJee. 

Tout  ce  que  Jésus-Christ  blâme  se  réduit  à ostentation,  superstition, 
hypocrisie,  rapine,  avarice,  corruption,  en  un  mot,  jus(|u'à  altérer  la  saine 
doctrine  ; en  préférant  le  don  du  temple  et  de  l'autel,  au  temple  et  à 
l'autel  même. 

Mais  comment  donc  véiilicr  ici  ce  qu'il  a dit  ; Faites  ce  qu'ils  vous  di- 
ront ? Car  ils  leur  disoient  cela  qui  éloil  mauvais  : cl  ils  avoicnl  encore 
beaucoup  de  fausses  traditions,  i|uc  le  fils  de  Dieu  reprend  ailleurs.  Tous 
CCS  dogmes  particuliers  n'avoient  pas  encore  passé  en  décret  public,  en 
dogmes  de  la  synagogue.  Jésus-Christ  est  venu  dans  le  moment  que  tout 
alloit  SC  corrompre.  Mais  il  éloil  vrai  jiisqu'alora,  (pie  la  chaire  n'étoilpas 
encore  infectée,  ni  livrée  à Terreur,  (pioiqu’elle  fill  sur  le  penchant.  Qui 
nous  dira,  s'il  n'en  ari  ivera  peut-être  pas  à peu  prés  autant  à lu  lin  des 
siècles?  Qui  sait  oij  Dieu  permettra  que  la  séduction  aille  dans  les  doc- 
teura  parliculiera?  Mais  avant  que  ces  mauvais  dogmes  aient  passé  en  dé- 

* Marc,  Ml,  58,  5i),  40.  Uic,  \x,  4C,  47. 
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fret  piil.lic,  le  second  avéncim'iit  se  fera.  Prenons  garde  cependant  à ce 
levain  des  pharisiens,  cl  ne  le  faisons  pas  régner  parmi  nous. 

O combien  disent  dans  leur  cienr  : U'  leniple  n'est  rien;  l’autel  n'est 
i-icn  : le  don,  c’est  à quoi  il  faut  prendre  ganle.  et  non-scnlcnienl  ne  le 
retirer  jamais,  mais  l’augmenter,  comme  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans 
la  religion. 

Prenons  un  esprit  de  désintéressement,  pour  éviter  ce  levain  des  pha- 
risiens. 

Prenons  ganle,  tout  ce  que  nous  sommes  de  supérieurs,  de  ne  nous 
réjouir  pas  de  la  piélature,  mais  de  craindre  d'imiter  les  pharisiens  ilans 
ce  point,  que  saint  Marc  et  saint  Luc  ont  observé  comme  le  plus  remar- 
quable. 

>ous  porterons  la  peine  de  tout  le  sang  juste  répandu,  de  tous  les  ca- 
nons mé|irisés,  de  tous  les  abus  autorisés  par  notre  exemple  ; et  tout  sera 
imputé  à notre  ordre  depuis  le  premier  relâchement. 

La  prodigieuse  révolte  du  lutbérianisme  a été  une  punition  visible  du 
relâchement  du  clergé.  El  on  peut  dire,  que  Dieu  a puni  sur  nos  pères,  et 
qu'il  continue  de  punir  sur  nous,  tous  les  relâchements  des  siècles  passés, 
à commencer  par  les  premiers  temps  où  l’on  a commencé  à laisser  préva- 
loir les  mauvaises  coutumes  contre  la  régie.  Nous  devons  craindre  que  la 
main  de  Dieu  ne  soit  sur  nous,  cl  (pie  la  révolte  ne  dure  jus.iu’à  ce  que, 
piolilant  du  châtiment,  nous^ayons  entièrement  hanni  du  milieu  de  nous 
tout  ce  levain  pbarisaique  ; cet  esprit  de  domination,  d’inléiv'l,  d’ostenta- 
tion ; cet  esprit  qui  fait  servir  la  domination  au  gain  et  à l’inlérél,  soit  que 
ce  soit  celui  de  l’ainhitiou,  soit  que  ce  soit  celui  do  1 argent. 

l’oiir  mieux  entendre  notre  devoir  et  nolie  péi  il,  considérons  le  même 
sermon  de  Noire-Seigneur,  déjà  fait  dans  saint  Luc  une  autre  fois  et  avant 
son  entrée. 


LXV  JOUI 

I.ES  V.E,  01  LES  IHÜ.NÜ.NCfS  V\\\  NüTIlE-'EiÜ.NElll  CX^.NTUE  LES  IXMITEIILS  UE  [,\  L0‘. 

En  MÎnt  l.vi%  \i.  r>S  rt  suit. 

I/ocrasiou  de  ce  discours  fut  l’orgueil  de  ce  pharisien,  ipii  blâmoit  le 
Sauveur  en  son  cœur,  piirce  qu'il  ne  s'etoit  piin  luiv  nriiiil  le  irpn.v.  Il  com- 
mence à cette  occasion,  à leur  reprocher  qu'ils  laroieiil  le  dehors,  et  iiè- 
qliijeoient  le  dedinis'. 

‘ Luc,  XI,  ">7,  3S,  5!l. 

ii 


Digitized  by  Google 


186 


MÉll  HATIONS 

La  coMiimraiwiii  du  séimkre  esl  louriiéo  ici  au  ÿ.  ki  d une  manière  dil- 
ferente  de  saint  Mattliieu.  Lar  au  lieu  que  dans  saint  Matthieu  Jésus-thrisl 
propose  des  sépulcren  reblauchi.s  ; ici  on  i)arle  de  séinderes  caches,  lorsque 
les  hommes  marchent  dessus  sans  le  savoir  ' ; ce  (|ui  fait  voir  des  liypoçriles 
tout  à fait  cachés,  avec  qui  on  converse  sans  les  connoitre  pour  ce  qu’ils 
sont,  tant  leur  malice  est  profonde.  Mais  tout  cela  se  révélera  au  grand 
jour  : et  plus  leur  désordre  étoil  caché,  plus  leur  honte,  qui  pai-oitra  tout 
d’un  coup,  sera  éclatante. 

l’n  docteur  de  la  loi  interrompt  cette  pressante  invective  contre  les  pha- 
risiens, et  présuma  assez  de  lui-niémc  pour  croire  que  le  Sauveur  se  tai- 
rait, quand  il  lui  auroit  témoigné  la  part  qu'il  prenait  à son  discours  : 
Maflre,  lui  dit-il roi«  «OMS  faites  injure  à nous-mêmes.  Son  orgueil  lui 
attira  ces  justes  reproches  : Malheur  à vous  aussi,  docteurs  de  la  loi*  ! et  le 
reste. 

Ce  qui  est  dit  dans  saint  Mattliieu,  je  vous  envoie  des  prophètes'  esl 
expliqué  en  saint  Luc  : La  sagesse  de  Dieu  a dit  * ; pour  montrer  que  le 
Sauveur  esl  la  sagesse  de  Dieu. 

Vous  orcî  /mis  la  clef  delà  science".  Un  distingue  la  clef  de  la  science 
d’avec  celle  de  l'autorité.  Les  docteurs  vouloient  s'approprier  la  clef  de  la 
science  : que  n’ouvroient-ils  donc  au  peuple?  Mais  ils  se  Irompoienl  eux- 
mêmes,  et  Iromjioient  les  autres;  et  non  coiilenls  de  se  taire,  ce  qui  suf- 
(iroil  pour  leur  perle,  ils  éloienl  les  premi^  à autoriser  les  fausses  doc- 
trines. 

Dés  lors  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  commencèrent  à le  presser 
et  à l'accabler  de  questions,  en  lui  dressant  des  pièges,  pour  exciter  contre 
lui  la  haine  du  peuple’’.  Ils  sont  pris  dans  les  pièges  qu’ils  lendoienl  au 
Sauveur,  et  ils  croient  n’en  pouvoir  sortir  qu’en  le  perdant.  .Ainsi  péril 
le  juste  pour  avoir  fait  son  devoir  à reprendre  les  orgueilleux  et  les  hypo- 
crites. 
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VIEL  E-T  LE  ÏIUI  l'IllX  IIE  L'.UICE.VT.  VECVE  HO.VXlXT  DE  sü.V  I.VDICEXCE. 

Kahc,  xit,  41  4 i4.  Lee,  tsi,  14  4. 

Jésus-Christ  venoit  de  parler  des  pharisiens,  et  de  leur  artifice  à tirer 
l’argent  des  veuves  ; il  va  montrer  ce  qu’il  faut  estimer  dans  l’argent,  et 
•luel  en  esl  le  vrai  prix. 

* JlalÜi  27.  Luc,  xi,  14.  — * Ibùt,,  45.  — * Lut-,  xi,  4Ü.  — • Mütlli.,  ixiii,  54, — 
* Luc,  \t,  4U.  - « tbid.,  52.  — ’ ibid.,  53, 54. 
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Jésus  s'assit,  et  re/farde  ceux  qui  mettaient  dans  le  tronc  ou  dnns  le  tré- 
sor : Une  pauvre  veuve  donna  deux  petites  pièces  d'un  tiard  : elle  a plus 
donné  quêtons' . Que  l'homme  est  riche  I Son  argent  vaut  tout  ce  qu'il  veut  : 
sa  volonté  y donne  le  prix.  Un  liard  vaut  mieux  que  les  plus  riches  pré- 
sents, Manquez-vous  d'argent?  un  verre  d'eau  froide  vous  sera  compté  ; cl 
on  ne  veut  pas  môme  vous  donner  la  peine  de  la  chauffer,  N'avcz-vous  pas 
un  ven-e  d'eau  à donner?  un  désir,  un  soupir,  un  mot  de  douceur,  un  té 
moignage  de  compassion  : si  tout  cela  est  sincère,  il  vaut  la  vie  éternelle  1 
Oh  ! que  l'homme  est  l ichc , et  quels  trésors  il  a en  main  ! 

Heureux  les  chrétiens  d'iivoir  un  maître  qui  sait  si  bien  faire  valoir  les 
bonnes  intentions  de  scs  serviteurs  ! Aussitôt  qu'il  voit  celte  veuve  qui  n'a 
donné  que  deux  doubles,  ravi  de  sa  libéralité,  il  convoque  ses  disciples, 
comme  à un  grand  et  magnifique  spectacle. 

Elle  a donné  plus  que  tous  les  autres;  quoique  tous  les  autres  eussent 
donné  largement  : Mois  les  autres  ont  donilf  le  superflu  et  le  reste  de  leur 
abondance,  sans  s'apercevoir  d'aucune  diminution  ; au  lieu  que  celle-ci  a 
donné  tout  ce  quelle  avait,  et  tout  son  vivre'  : s’abandonnant  avec  foi  à la 
divine  providence. 

Voilà  les  aumônes  que  Jésus-Christ  loue  : celles  où  on  prend  sur  soi  ; 
car  de  telles  aumônes  sont  les  seules  qui  méritent  le  nom  de  sacrifice. 


LXVir  .lOLR 

aCISE  BE  Jf,lli:S,U.F.)l.  ET  BC  TEMBI  E. 

MATTti.,  s\i<r,  1 A Marc,  ttiii,  1 i SS.  Loc«  Ut.  K A 

Ce  que  Jésus-Christ  avoil  prédit  de  la  ruine  de  Jérusalem,  est  ici  plus 
particuliérement  expliqué,  et  Jésus-Christ  y déclare  ce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  dit  : que  le  temple  ne  seroit  pas  excepté  d'un  malheur  si  prochain, 
et  périroit  comme  le  reste.  Il  ne  vouloit  pas  laisser  ignorer  à scs  disciples 
un  événement  si  important;  et  il  choisit  pour  s’en  expliquer  les  jours  pro- 
chains de  sa  mort,  dont  il  devoil  être,  la  punition. 

Maître,  voyez  quelles  pierres,  et  quelle  stmrture’l  C’est  ainsi  que  parlent 
les  disciples  en  montrant  le  temple  an  Fils  do  Dieu  : ces  deux  paroles  en 
font  la  peinture  : Quelles  pierres,  de  quelle  beauté,  de  quelle  énorme  gran- 
deur! Quelle  structure,  quelle  solidité,  quelle  ordonnance,  quelle  correspon- 
dance de  toutes  scs  parties  1 Saint  Uuc  ajoute  la  richesse  dos  dons,  dont  le 

' .Marc,  XII.  A.'î , 44.  laïf,  vu,  t,  2,  5.  — * Marr.  ihût,  I.iir,  xxi,  4.  — * Marc,  xiii,  I 
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tomple  iToit  rempli  Il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  solide,  ni  de  plus  riche  : 
el  néanmoins  il  périra  ; lanl  de  richesses,  une  si  Iwllc  structure,  toul  sera 
réduit  en  cendres. 

Voijes-voiis  tous  ces  grands  bdlimenis?  En  r&ild,  je  vous  le  dis  : il  n'ij 
demeurera  /ms  pieire  sur  pierre'.  Enorifueillisscz-vous  de  vos  l'dilices,  ù 
moi'lels  : dites  que  vous  avez  fait  un  immortel  ouvrape,  et  que  votre  nom 
ne  [lérira  jamais.  Ce  grand  polili(pic  Hérode  croyoit  s'élre  immortalisé,  en 
refaisant  tout  à neuf  un  si  admirehle  édifice,  avec,  une  magniüeence  qui 
ne  cé-doit  en  rien,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage,  à celle  <ie  Salomon.  Si  quel- 
que chose  devoit  être  immortel,  c'étoit  un  temple  si  auguste,  si  saint,  si 
célèbre  : tout  sendiloit  le  préserverdes  injures  du  temps;  sa  structure,  sa 
solidité.  On  épargne  même  dans  les  villes  prises,  ces  beaux  monuments, 
comme  des  ornements,  non  des  villes,  ni  des  royaumes,  mais  du  monde. 
Mais  sa  sentence  est  prononcée  : il  faut  qu'il  tomlaî.  En  effet  Tite  avoit  dé- 
fendu surtout,  (pi'on  ne  toufdiàt  point  à ce  temple  : mais  un  soldat  animé 
parnn  instinct  céleste,  comme  .losôphe,  historien  juif,  qui  étoit  présent  à 
ce  siège  et  qui  a tout  vu,  le  témoigne,  y mit  le  feu;  et  on  ne  le  put  éteindre’, 
la’s  Juifs  avoient  voulu  h;  rebâtir  sous  Julien  l'.Apostat  : le  feu  consuma 
les  ouvriers  qui  y Iravailloienl*.  Il  falloil  que  toul  fi'it  détruit  et  à jamais; 
cjr  Jésus-Christ  l'avoit  dit.  Dieu  vouloit  punir  les  Juifs,  et  en  mémo 
temps  par  un  excès  de  miséricoixle  leur  montrer  qu'ils  dévoient  chercher 
dans  l'Eglise  un  autre  temple,  un  autre  autel,  et  un  sacrilice  plus  digne 
de  lui.  Ainsi  les  justices  de  Dieu  sont  tonjoui'S  accompagnées  de  miséri- 
corde; et  il  instinit  les  hommes  en  les  punissant.  11  instruit  les  Juifs  en 
deux  maiiiér(“s  ; il  leur  fait  sentir  leur  crime  en  frappant  jusiiu’à  sa  mai- 
son : en  la  détruisant,  il  les  détaclic  des  ombres  de  la  loi,  et  les  attache  à 
la  vérité. 

\jC  temple  avoit  accompli,  pour  ainsi  |»arler,  tout  ce  à quoi  il  étoit 
destiné.  Le  Christ  y avoit  [lani,  selon  les  oracles  d'Aggée  el  de  Malarhie’. 
(Ju'il  périsse  donc,  il  est  temps  ; quelque  saint  que  soit  celui-ci  par  lanl 
de  merveilles,  cl  par  le  sacrifice  qu'Abndiam  y voulut  faire  d'isaac  son  fils  ; 
il  faut  qu'il  cède  aux  leviiplos,  où  l'on  offrir.i,  selon  le  même  Malachie’,  iiti 
plus  excellent  sacrifice,  depuis  le  soleil  leruni  jusques  an  couchant. 

' Ltic,  XXI,  r>.  — •Marc,  xni,  2.  — • JosÀ*|)hc,  lih.  de  bel.  Jutl.,i\  xvi.  — * Ainm.  Marrcll 
lili.  XXill,  iiiil.  — ^ Afip-,  11,  8,  ÏO.  Maint  11.,  m,  I.  — * Mnlmli  . i.  1 1. 
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l.\  RIU.\E  IlF.  JÉniSIlEM,  ET  (ELUS  Rf  ROMtE  : l'OlTlVlOI  l•llfI)lTES  ENSERREE. 

Mattk-,  siiv,  I i Ni.  Rahc,  xaiii,  1 j iR.  Ere,  \ii,  N ü £>. 

Diles-nnus,  qiimut  arriveront  ces  choses,  et  quel  est  le  siqne  de  votre  ard- 
nement  et  de  la  fin  des  siècles'.  Cest  la  domandc  que  limd  à Jésus  scs  prin- 
cipaux apfilix's,  l’ieiTC.  Jacqties,  Jean  cl  .André,  pendant  qu'il  éloil  assis 
sur  la  monlagne  des  Olives*. 

Itemarquez  ipic  dans  leur  demande,  ils  confondoienl  Imit  ensemble  la 
ruine  de  Jérusalem,  el  celle  de  tout  runiNers  à la  fin  des  siècles.  C'est  ce 
qui  donne  lieu  à Jésus-Cbrist  de  leur  parler  ensemble  de  l’une  et  de 
l’autre. 

Ün  demandera,  pom  quoi  il  n'a  pas  voulu  dislinpuer  des  rboses  si  éloi- 
gni'-es.  C'esl.  pi-emiérement,  par  la  liaison  qu'il  y avoil  entre  elles;  l'une 
étant  ligure  de  l'antre;  la  l'uine  de  Jéi'usalem,  figure  de  celle  du  monde,  el 
de  la  dernière  désolation  des  ennemis  de  Dieu.  Secondement,  parce  qu'eu 
effet  plusieurs  choses  devoieut  étie  communes  à tous  les  deux  événements. 
Tioisiémeinent,  parce  ipie,  loi-squc  Dieu  découvre  les  secrets  de  l'avenii’, 
il  le  fait  toujours  avec  quelque  obscurité;  parce  qu  il  s'en  ré.serve.  le  seerct; 
parce  qu'il  ne  veut  pas  contenter  la  curiosité,  mais  édifier  la  foi;  parce 
qu’il  veut  que  les  bommes  soient  toujours  surpris  par  quelque  endroit. 
C’est  pourquoi  en  les  avertissant,  pour  les  obliger  à pi  endre  des  prt'cau- 
tions,  et  encore  pour  leur  faire  voir  ()uc  révéïicmcnt  qu’il  leur  prédit  est 
un  ouvrage  de  sa  main,  préparé  depuis  longtemps,  il  ne  laisse  pas  de  ré- 
server toujours  (pielque  chose  qui  surprenne,  et  qui  inspire  une  nouvelle 
terreur  lorsque  le  mal  arrive. 

Voilà  pourquoi  la  prédiction  de  la  ruine  de  Jérusalem,  est  en  quehpie 
sorte  confondue  avec  celle  du  monde.  Apprenez,  o bommes!  par  l'obscu- 
rité que  Jésus-Cbrist  même  vent  laisser  dans  sa  ])rnpbétie,  apprenez  à 
modérer  votie  curiosité,  à ne  vouloir  pas  ])lus  savoir  qu'on  ne  vous  dit,  à 
ne  vous  avancer  pas  au  delà  des  bornes,  et  à entrer  avec  treud)lement  dans 
les  secrets  divins. 

(Juoiipie  Jésus-Cbrist  confonde  ces  deux  événements,  il  ne  laisse  pas 
dans  la  suite,  comme  nous  verrons,  de  donner  des  caractères  pour  les 
distinguer. 

Voilà  de  grandes  choses,  mais  encore  en  confusion.  Considérons-les  en 
particulier  : et  tâchons  de  tirer  de  chacune  toute  l’instruction  que  Jésus- 
Cbrist  a voulu  nous  y donner. 

’ Mutlh,,  xxit,  5.  Blavc,  xiii,  B.  L«c,  xxi,  7.  — * Matth.  H Marr.  i7»iW, 
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IE5  SHnQlTS  ?\nTIEn.lÊRES  DE  t\  lU  INB  DE  JÉRESaEM,  ET  M U FIT  DO  MONDE. 

Matth..  iiiT.  t & Tfi.  Haut,  isiu,  i k iS.  Lot,  su,  S & t9. 

Selon  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fout  qu'il  y ail  dans  ces  deux  événe- 
ments, dans  le  dernier  jour  de  Jérusalem,  cl  dans  le  dernier  jour  du 
monde,  quelque  chose  qui  soit  propre  à chacun,  et  quelque  chose  qui  soit 
commun  à l'un  et  à l'autre. 

Ce  qui  est  projire  à la  désolation  de  Jérusalem,  c'est  qu  elle  sera  in- 
vestie d'une  année  : c'est  que  l'abomination  de  la  désolation  sera  dans  le 
lieu  saint.  C’est  qu'aloi-s  on  pourra  encore  prendre  la  fuite,  et  se  sauver 
des  maux  qui  menaceront  Jéi’usalem  : c'est  que  celte  ville  sera  réduite  à 
une  famine  prodisiiensc,  qui  fait  dire  à notre  Sauveur  : Malheur  aux  mères  : 
malheur  à celles  qui  soûl  grosses  malheur  ù celles  qui  nourrissent  des  en- 
fants'. C'est  que  la  colère  de  Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  particulier, 
c'est-à-dire  sur  le  peuple  juif;  en  sorte  (pi’il  n'y  aura  jamais  eu  de  désastre 
pareil  au  sien.  C'est  que  ce  peuple  périra  par  l'épée,  sera  traîné  en  capti- 
vité par  toutes  les  nations,  et  Jérusalem  foulée  aux  pitxls  par  les  gentils. 
C'est  que  la  ville  cl  le  temple  seront  détruits,  et  qu'il  n'y  restera  pas  pierre 
sur  pierre,  comme  nous  avons  déjà  vu.  C’est  que  celle  génération,  celle 
011  l’on  étoil,  ne  passera  point,  que  res  rboses-ci  ne  soient  accomplies,  cl 
que  ceux  qui  vivent  les  verront’. 

Ce  <pii  sera  particulier  au  (leniier  joui'  de  l’univers,  c’est  (pie  le  soleil 
sera  obscurci,  la  lune  sans  lumière,  les  étoiles  sans  consistance,  tout  l’uni- 
vers dérangé  : que  le  signe  du  Fils  de  l’homme  paroitra;  qu’il  viendra  en 
sa  majesté;  que  ses  anges  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  de  la 
terre,  et  le  reste  qui  est  exprimé  dans  l'Évangile’  : que  le  jour  et  l’heure 
en  sont  inconnus;  et  que  tojil  le  monde  y sera  surpris*. 

De  là  résulte  la  giandc  différence  entre  ces  deux  événements,  que  Jésus- 
Christ  veut  qu'on  observe.  Pour  ce  qui  regarde  Jérusalem,  il  donne  une 
marque  certaine.  Quand  vous  verrez  Jérusalem  iHrf,v(if‘  : et  ce  qui  est, 
comme  nous  verrons,  la  mémo  chose  : Quand  vous  verrez  l'abomination  de 
la  désolation  dans  le  lieu  saint,  où  elle  ne  doit  pas  être  : sachez  que  sa  perte 
est  prochaine’,  cl  sauvez-vous.  On  pouvoil  donc  se  sauver  de  ce  triste  évé- 
nement. Mais,  pour  l'autre,  ipii  regarde  la  (in  du  mende;  comme  ce  sera, 
non  pas  ainsi  que  dans  la  chute  de  Jérusalem,  un  mal  particulier,  mais  un 

' lair.  xxi.  Malth.,  wiT.  M;)rc.  vin.  — • Ibid.  — ’ tbid.  — ’ M;iUli  , xiov,  27.  3.7,  37 — 
’ I.HC,  XV!.  20.  — ’ MiiUli,,  XXIV,  I.’».  Mniv,  xin,  1 1.  iaïc,  ibid. 
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i-euvei'seiMfiit  universel  el  inévitalilc;  il  ne  dit  pas  qu'on  s’eu  sauve,  mais 
qu'on  s'y  prépare.  Ce  qui  sera  conunnu  ü l'uu  el  à l’aulro  joui-,  sera  l’c.s- 
prit  de  séduction,  et  les  faux  prophètes,  la  persécution  du  peuple  de  Dieu; 
les  guerres  i>ar  lonl  runivers,  el  une  conmiolion  univei'sellc  dans  les 
empires,  avec  une  attente  terrible  de  ce  qui  devra  arriver'. 

Considérons  tontes  ces  choses  dans  un  esprit  d'humiliation  et  d'éton- 
nement. O Dieu,  que  votre  main  est  r-edoulahie!  Par  combien  de  terribles 
elïels  déployez-vous  votre  justice  contre  les  bunirnes!  (jucllcs  misères 
précédent  la  dernière  et  inexplicable  misère'  de  la  damnation  étemelle  ! 
yai  ne  vous  cranulroit,  ô Seigneur!  gui  ne  iglorifiera  voire  nom!  O Seigneur 
tout-puissant,  vos  œuvres  sont  gruniles  et  merveilleuses  ! vos  voies  sont  justes 
et  véritables,  û Roi  des  siècles!  vous  seul  êtes  saint,  et  toutes  les  nations 
vous  adoreront^!  tout  genou  se  courbera  devant  vous*;  les  uns  en  éprou- 
vant vos  misiiricordes  ; les  autres  se  sentant  soumis  à votre  implacable  et 
inévitable  justice. 
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EX  SVI.VT  a.VTTIlIEl  , ES  S.UXT  M.VRC  ET  E.V  S\I.VT  Ut 
yATTti..  itiv,  1 & 5'i.  MiPte,  vuii,  1 i iS.  Luc,  5 & 

En  continuant  la  même  lecture,  nous  avons  à considérer  les  marques 
de  distinction  des  deux  événements,  cpii  nous  sont  donnés  dans  l'Evan- 
gdc.  La  distinction  [jaroit  assez  clairement  dans  saint  Luc.  Ce  qui  legarde 
en  particulier  Jérusalem,  commence  au  chapitre  xxi,  }.  ÜO,  et  se  continue 
jusqu'au  ÿ.  125;  et  ce  (pii  regarde  le  dernier  jour  de  l'univei's  commence 
au  ÿ.  12.'),  et  se  termine  au  y.  51.  La  même  chose  paroit  à peu  près  en 
saint  Matthieu,  chap.  xxiv,  y.  15,  à ces  paroles  : Lorsque  cous  verra 
l'abomination  de  la  désolat'wn,  d'où  se  continue  le  récit  des  maux  de 
Jérusalem  jusqu'au  ÿ.  127,  où  l'on  commence  à parler  de  l'avénement  du 
Fils  de  riiomme  : ce  (pii  se  continue  principalement  depuis  le  ÿ.  21), 
jus(pi'au  54.  Un  voit  encore  la  même  chose  en  sauil  Marc,  chap.  xni, 
depuis  le  ÿ.  14,  où  l'abomination  nous  est  montrée  où  elle  ne  doit  point 
être  : d'où  se  continue  la  mine  de  Jérusalem  jusqu’au  y.  24  : cl  là  com- 
mence la  priklicliou  de  la  dernière  catastrophe  de  l'univers  jusipi’au  y.  50. 

Il  nous  sera  maintenant  assez  aisé  d'arranger  la  suite  des  événements, 
premièrement,  dans  la  ruine  de  Jérusalem,  et  ensuite  dans  celle  du 

‘ Mattli.,  iiiT,  4.  Han-,  xiii,  5.  Luc,  ssi,  8,  cl  scq. — * Apoc.,  iv,  3,  4.  — * h.,  xlt,  24. 
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monde.  L'abominiilimi  de  la  désolalimi  dans  le  lieu  saint,  selon  saint  Mal- 
lliicu,  et  où  elle  ne  doit  /tas  être,  dans  saint  Mare,  est  visildement  la  même 
chose,  <|ne  Jihtisalem  enrironmv  d une  armée,  dans  saint  Luc,  comme  la 
seule  suite  le  l'era  pai  oilre  à un  lecteur  attentif.  Mais  ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute,  c’est  le  i-apport  de  ces  mots  ; Quand  ions  ivrrez  l'abomination  de  la 
désolation  dans  le  lien  saint  ; avec  ceux-ci  ; Quand  Jérusalem  sera  investie 
d’une  année.  L'abomination,  selon  le  langage  de  l'É(Titurc.  signilie  des 
idoles.  L'abomination  de  In  désolation,  ce  sont  donc  des  id(des  désolantes, 
tant  à cause  de  l'aniiction  qu'elles  causent  par  leur  seul  asiHs;!  au  peuple 
de  Iticu,  (ju'à  cause  de  la  dernière  désolation  dont  elles  leur  éloient  un 
présage . Or  on  sait  (pie  les  années  romaines  portoient  dans  leurs  étendards 
les  idoles  de  leurs  dieux,  celles  de  leurs  empereui's  qui  éloient  du 
nombre  de  Ictus  dieux,  et  des  plus  grands;  l’aigle  romaine,  qui  étoit 
consacrée  avec  des  cérémonies  qui  la  faisoieni  adorer  cllc-méme.  Ainsi 
investir  Jérusalem  d'une  armée  romaine,  et  eu  porter  les  étendards  aux 
environs  de  (?ette  ville,  c’éloil  meltre  les  idoles  dans  le  lieu  saint  ; aux  en- 
virons de  .lérnsalem,  qui  étoit  appelée  la  citée  sainte  ; auprès  du  temple 
qui  étoit  appelé  par  excellence  le  lieu  saint;  dans  la  Judée,  dont  la  terre 
éloit  consacné  à Dieu,  sanclifiée  par  tant  de  miracles,  cl  pour  cela  ap- 
pelée la  terre  sainte.  Selon  les  oidrcs  de  Dieu,  les  idoles  n’y  dévoient  ja- 
mais jiaroitre.  Et  c’est  jiourquoi  ce  (pic  saint  Matthieu  exprime  par  ces 
mots  : L'abomination,  c'est-à-dire,  l'idole,  dans  le  lieu  saint  : saint  Marc 
l'explique  par  ceux-ci  ; L'abomination,  cl  l’idole  oit  elle  ne  doit  juis  être  : 
c’est-à-dire,  dans  un  lieu  et  dans  une  terre  dont  la  sainteté  la  devoit  (’-ter- 
nellcmenl  bannir  de  son  enceinte  : ce  que  saint  Luc  a cxplicpié  plus  par- 
ticuliérement, lorsqu'il  a maniué  Une  armée  autour  de  Jérusalem;  une 
arméte  de  gentils,  puisque  c’ étoit  par  les  ijenlils  que  Jérusalem  devoit  être 
foulée  aux  pieds';  par  con.séqnenl  une  armée  remplie  d'idoles,  puisque 
même  elle  les  porloil  dans  scs  étendards;  cl  en  un  mot,  une  armée 
romaine. 

Ainsi  le  premier  présage  de  la  ruine  de  Jénisalem,  c’est  d’étre  envi- 
ronnée d’idoles.  Car  auparavant  on  voit  dans  Joséphe,  que  loi-sipi'une 
arim’‘C  romaine  traversoil  la  Judée,  on  ohlcnoit  des  princes  (pi’on  n’y 
passât  point  avec  les  élendaixls,  de  i>cur  do  souiller  d’idoles  une  terre  qui 
n’en  devoit  jamais  voir  aucune.  .Mais  à celle  fois  l’armée  élaloit  ses  idoles: 
on  n’avoit  plus  de  ménagement  pour  la  terre  sainte  : c’étoil  là  le  com- 
mencement de  la  demiére  hostilité  contre  Jérusalem,  et  le  prochain  pré. 
sage  de  sa  chute. 

Chrétien,  ton  corps  et  ton  âme  sont  la  terre  vraiment  sainte,  oii  jamais 

■ l.u-,  vsi,  20.  21. 
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les  iiloles  iie^loivPiil  piiroUre.  Toute  créature  mise  à la  place  du  Créateur, 
c'est  une  idole  aliominable,  une  idole  désolante  : tout  ce  ipie  lu  aimes  plus 
(|ue  Dieu,  ou  avec  Dieu,  ou  au  pn'ijudicc  de  Diini,  renverse  sou  ü'ôue.  ou 
le  partage  : ci-sl  là  le  premier  présage  de  la  jierte.  Toute  désoliéissauee. 
tout  ce  qui  lève  Téteudard  contre  Dieu,  c'est  le  coinmeucemciit  de  ton 
malheur.  De  quelle  alTreuse  désolation  sera  suivi  ce  désoitlrc'.’  de  quels 
maux  un  sera-t-il  pas  le  présage'.' 


IWV  .111111 

aux  siK'.ts  ur  jiiiusaFH  riitDiTs  nu  vinuK-Maiiviaii. 

Le  prrttiier  en  wint  Mattii.,  imv,  15,  16.  Mvrc,  xiii.  H.  Lcr.  \ti,  1 e «ccond  en  Mjnt  Lee.  xis,  45, 

Ces  paroles  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Mare  : L’idole  dans  le  lien  où 
elle  ne  doit  jms  être,  et  celles  de  saint  Luc  : Je'nisa/ent  enrironnee  d'iine 
armée,  ne  marquent  pas  encore  le  derniei'  siège  de  Jérusalem  sous  Tile, 
où  elle  périt  sans  ressource.  Car  les  évangélistes  disent  ici  ; Quand  vous 
verrez  ces  idoles,  ce  siège,  fnijei  dans  les  numlaijnes.  Or  depuis  le  siège 
de  Tite,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'uir,  ni  de  sortir  de  la  ville  : car  elle 
étoit  tellement  serrée  de  tranchées,  de  murailles  et  de  forteresses,  qu'il 
n'y  avoit  plus  aucune  issue.  C'est  ce  siège  par  Tite  que  le  Sauveur  avoit 
prédit  en  entrant  dans  Jérusalem,  loreqii'il  disoit  avec  larmes  : Ville  infor- 
tunée, tes  ennemis  l'entiivnneronl  de  tranchées,  et  le  fermeront  de  toutes 
parts'.  .Aussi .ne  leur  parle-t-il  pas  alors,  comme  ici.  de  prendre  la  fuite  ; 
car  il  savoit  hien  qu'en  cet  état  il  n'y  en  anroit  plus  aucune  espérance  : 
mais  d'une  perte  totale  et  d'nn  entier  reneersemeni,  et  pour  In  ville  et  pour 
ses  enfants'.  Ici  donc  il  parle  d'nn  autre  siège,  qui  ariiva  à Jérusalem 
ipielques  années  avant  celui  de  Tile,  loisiqiie  Ceslius  Florns  Tinvestil.  Ces 
deux  sièges  sont  bien  marqués  dans  Joséphe,  et  Irés-netlement  distingués 
dans  l'Évangile.  Dans  1e  premier,  dont  il  est  fiarlé  dans  les  cbajiiti-es  que 
nous  méditons’,  un  ne  voit  ni  tranchées  ni  forts;  mais  seulement  une 
armée  qui  se  répand  aux  environs,  et  ce  qu  elle  avoit  de  plus  délestahie, 
c'éloient  ses  idoles.  Dans  le  second,  on  voit  des  forts,  des  tranchées,  cl  un 
siège  dans  toutes  les  formes.  On  jiouvoil  échapper  dans  la  première  occa- 
sion; car  les  troupes  n'arrivent  pas  tout  à coup,  cl  la  ganle  n'est  pas  si 
exacte  : dans  fa  seconde,  il  n'y  a rien  à alleydre  <pi'à  périr. 

Un  voit  là  doux  étals  de  TàniC.  l.ors(|uc  le  péclié  commence  à Tinveslir, 

* Luc,  ux,  i5.  — * !bid.,  4i.  xxjv.  Mai\,  un.  xm. 
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]HMir  ainsi  dire,  cl  à l épamlre  de  tmisoMés.  eoinme  des  idoles,  lesinaiivais 
désii-s;  celte  armée  impure  ne  Ihil  (pie  nous  cnlotii'er,  de  manièi'e  que 
nous  pouvons  encore  ésdinpper,  Ia;s  trancliées,  les  forts,  le  siège  en  fonne, 
c'esl  le  vice  fortilié  par  riiabilude.  Fuyons  dés  le  premier  abord,  des  que 
nous  voyons  paroitre  l étendard  du  piVlié  : car  si  nous  lui  laissons  élever 
scs  forts,  et  former  ses  habitudes,  il  n y a |>resque  plus  rien  à espérer. 


LXMl'  JOtK 


UKH.EMOVS  SI  II  LES  «VU  EXTIlfUES  LE  CES  ICCX  SIÈGES 
Le  premier  en  «aiol  Mirtn.,  %tiv,  15,  10.  N«kc.  un.  U.  1er,  tu,  3l>.  1.6  secmxl  en  ajidI  Lix,  us,  45,  il. 

Si  à ce  premier  aliord  de  l'anni’e  romaine,  à celle  première  apparition 
de  ses  étendards  et  de  scs  idoles  autour  de  Jérusalem,  on  ne  prend  la  fuite 
vers  les  montagnes  : si.  sans  en  faire  à lieux  fois,  ou  n’emporte  d'abord 
tout  ce  qu’on  pourra,  et  de  la  ville  et  de  la  campagne  : si  l'on  ne-  sort 
promptement  de  celte  ville  réprouvée,  ou  que  ceux  qui  sont  dehors  osent 
y entier;  on  sera  rni'aijd  jiiir  fépcc  on  sera  triiiné  en  co/ilii'ilé  par  luiile  la 
terre'.  l.a  famine  seri  si  horrible,  que  les  mères  malheureuses  verront 
périr  leurs  enfants  entre  leurs  liras,  l'.'csl  en  cITel  ci>  qui  an  iva  à Jéru- 
salem dans  un  si  grand  excès,  que  l'univers  n’avoit  jamais  vu  rien  de 
semblable. 

Jésus-Christ  prédit  encore  la  même  calamité  allant  au  supplice.  Filles 
de  Jérii.salem,  ne  pleurei  jias  sur  moi,  mais  plenm  sur  rouit  et  sur  rm  en- 
fouis : parce  ipi’il  riemira  des  jours  oii  l'on  dira  : Bienheureuses  les  sl&iles  : 
bienheureuses  les  entrailles  ipii  n'ont  pas  enijendré,  et  les  mamelles  </ui  n'oni 
pas  nourri  *.  (Jui  est  précisément  la  même  chose  qu'il  marque  ici  par  ces 
mots  : malheureuses  les  mères  : malheureuses  les  nourrices  * . et  pour  mon- 
trer l'excès  de  cette  misère,  il  linil  par  ces  paroles  ; Alors  ils  rommenceroni 
à d'tre  aux  monlagnes  : Tombez  sur  nous;  et  an.r  collines  : Coiirrez-noiis  : car 
si  Ton  fait  ainsi  au  bois  reri,  à la  justice,  à la  sainteté,  à Jésus-Cbrisl  même. 
</ue  fera  I -un  au  boi.*  sec  * , qui  n’est  plus  lani  que  |Miur  le  feu  ; et  aux  ]iè- 
cheiirs  destitués  de  tout  sentiment  de  piété,  qui  n'ont  plus  à attendre  que 
le  dernier  coup. 

Méditons  ceci  en  tremblant,  pécbenrs  malheureux  1 l’esons  les  maux 
qui  nous  sont  prédits.  Tout  l'uinvers  renversé  sur  nous,  en  sorte  que  les 
montagnes  nous  écrasent,  cl  que  les  collines  nous  enterrent,  ne  sont  rien 


' Lut-,  VM.  Üt.  — I Lui-,  iviii,  •2S,2!l.  — I Id.,  su,  25.  — • Id.,  isiii,  30,  3t. 
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en  emiiparaison.  (^e  renversement,  qui  en  lui-mi^me  paroil  si  alTreux,  de- 
vient désiralde,  à comparaison  des  maux  qui  nous  atteTidiml.  Tombez  sur 
nous,  montagnes:  enterrez-nons,  enlcaiix.  l’iiit  à Dieu  (pie  nous  en  fus- 
sions (juitti’s  pour  cela  ! De  plus  grands  maux  nous  sont  pivpart'is  : Dieu 
dt'ploiera  sa  main  vengeresse  par  des  coups  plus  insupportables.  Kt  en 
voici  la  raison  : Si  .I(‘sus411irist  a tant  souffert  |iüui'  avoir  seulement  porti'i 
la  ressemblance  du  péelii'  ; que  sera-rc  de  nous,  en  (pii  il  a versii  tout  son 
venin,  (juien  |)ortons  au  dedans  de  nous  lout(;s  les  liorrcura  V 

0 Srifineiir!  eliantoil  le  l’saliniste,  vum  ares  tlminé  un  sigiif  à reux  qui 
vous,  crnùjiit'iil,  a/in  t/ii'i/s  iiussviit  fyiler  l'arc  tendu  contre  eux'.  0 Sei- 
gneur! vous  avez  aiguisé  vos  llècbcs,  elles  ne  lespircnl  (pie  le  sang  ; votie 
arc  est  prêt  à tirer,  et  nos  cœura  seront  percés  de  vos  coups  : mais  avant 
que  de  lâcher  la  main,  vous  menacez,  vous  avertissez,  afin  qu'on  fuie 
votre  colère  menavanle  ; c’est  le  signe  de  salut  ([ue  vous  nous  donnez. 
Mais  vous  ne  le  donnez  qu'à  ceux  qui  vous  craignent  : les  autres,  endormis 
dans  leurs  péchés,  ne  veulent  pas  seulement  vous  entendre,  ni  écouter 
d'antre  voix  (pic  celle  qui  les  porte  au  plaisir  ; mais  ceux  à qui  il  reste 
encore  quel([ue  crainte  de  vos  jugements,  é Dieu  I qu'ils  tremblent  à vos 
menaces,  alin  qu’ils  évitent  vos  coups. 

Serpents,  emjeance  de  vipères , qui  vous  apprendra  à fuir  la  colère  qui 
vous  poursuit  C'est  ce  que  saint  Jean  disoit  aux  Juifs.  Jésus-Christ  leur 
en  dit  encore  beaucoup  davantage;  et  il  redouble  scs  mimaces  à la  veille  de 
sa  mort,  qui  devoit  causer  tous  ws  maux  à son  peuple  ingrat.  11  leur  avoit 
montré  tant  d'amour;  il  .avoit  continijé  sa  mission  par  tant  de  miracles  ; 
il  leur  dénonce  encore  le  terrible  châtiment  qu’ils  avoient  à craindre,  pour 
n' avoir  pas  profité  du  temps  où  il  les  avait  visités'  Il  leur  prédit  ces  maux 
avec  larmes,  alin  de  leur  faire  voir  qu’il  n’en  faisoit  pas  seulement  une  sè- 
che prédiction.  Ils  sont  insensibles  : nous  nous  en  étonnons  ; mais  notre 
étourdissement  n’est  pas  moins  grand  que  le  leur;  étonnons-nous  de  nous- 
mêmes. 


LXXni‘  .lÜlR 

SUITB  DES  RCmXIO.XS  SCIl  LES  SIf.MES  CVL.UIlTfS. 

I.P  premier  en  umt  Natth.,  iiiv,  IS,  Iti.  Marc,  xiii,  14.  I.oc,  t«i,  'in.  [>e  wcnml  en  saint  i.cc,  iis,  45,  44. 

Ce  .sont  ici  les  jours  de  vengeance,  pour  accomplir  tout  ce  qui  a été  écrit  : 
Malheur  aux  femmes  grosses,  et  à celles  qui  nourrissent.  Car  il  y aura  de 
grandes  nécessités,  et  une  grande  colère  se  déploiera  sur  ce  peuple  ; ils  luis- 

* Ps.  L«,  t>,  — * Hnitli.  Pt  Lnr.  ni,  7.  — * Uic,  xtx,  41 , W,  -i-'t,  44. 


Digitized  by  Google 


l!Hi 


MKIIITATIONS 


siroiit  jiar  le  fil  de  l'djiée  : ils  senml  emmenés  cnptifs  par  Unîtes  les  nnlinns  ; 
et  Jéritsiilem  sera  foulée  aux  pieds  par  les  ijentils,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
des  Ijentils  suit  acriimpli  Après  que  relie  ville  aura  élé  iuveslie,  a|>ivs 
qu'elle  aura  élé  assié^'éc  répiiliéremeul.  et  eiiviioiuiée  de  Iranchées  el  de 
Idrleresses , Irois  jdaies  toiuherniit  sur  elle  : l'épée,  la  raiiiiiie,  la  cap- 
livilé. 

1,'épée  : c'esl  la  lilessiire  de  l'iime.  la  division  enliv  .ses  parlies.  nulle 
conliiiuilé,  nulle  union  ; le  sang  de  l'àine  s'éeouleia  par  œlle  oiiverlure, 
Inulcs  ses  forces  se  dissiperoul,  elle  n'aura  plus  de  résislance.  Ali!  quel 
élal!  Ou  ne  résislc  plus  aux  leulalioiis,  le  péché  emporte  Unit,  (l'est  la 
luiblesse  de  l'àiiie  à qui  tout  échaïqie,  el  qui  s'échappe  à elle-même. 

Les  chutes  sont  coutimielles  el  irréparahles  ; on  ne  se  peut  plus  rele- 
vei'.  Telle  est  la  plaii^  de  l'épée  : le  ceeur  est  ouvert,  et  ne  lelieiit  plus  ni 
la  grâce  ni  la  vérité. 

La  famine  ; c'est  la  soustraction  des  aliments  : iioii-seulcment  quand  ils 
manquent  ; mais  encore , ce  qui  est  hien  pis,  quand  le  principe  pour  en 
proiiter  manque  tout  a fait.  Tout  abonde  autour  du  malade;  les  lestan- 
ranls  sont  tout  prêts  ; mais  on  on  iu‘  pmil  les  prendre;  ou  l'estomac  roti- 
Iraiut  par  foire  à les  recevoir,  ni  ne  les  digère,  ni  ne  les  distribue,  ni  n'en 
prolile.  Au  milieu  des  sermons,  des  bous  exemples,  des  saintes  lectures, 
des  observances  d'une  vie  toute  consacrée  à Dieu,  on  péril,  on  demeure 
sans  nourriture.  l«i  vérité  ne  fait  plus  rien  à celte  àme  : elle  ne  s'en  nour- 
rit pas  ; elle  n'en  vil  pas.  Sesieuvres,  qui  soid  les  enfants  qu'elle  nourrit, 
tombent  en  langueur  ; tout  y dépérit  visiblement  : ou  elle  ne  |irnduil  rien 
de  bon;  nu,  si  elle  produit,  ce  bien  ne  se  soutient  pas.  Hélas!  hélas!  qu’y 
a-t-il  de  plus  déplorable  que  celte  famine  7 

La  captivité  : Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les  qentds  : l'àine  abat- 
tue par  tous  les  vices  ; acüiblée  de  fers,  qu  elle  ne  peut  porter  ni  rompre  ; 
elle  est  trainré  en  cjiplivilé  d'objet  en  objet  : toutes  les  passions  la  domi- 
nent el  la  tyrannisent  tour  à tour.  Elle  [K-nse  élre  en  repos  contre  ramoiir 
des  plaisirs  : l'ambition  la  met  sous  le  joug,  l'avariec  rassujeltil,  et  ne 
lui  laisse  pas  le  tenqis  de  respirer,  tant  elle  l’accable  d'afl'aires,  de  soins, 
de  travaux.  Hélas!  hélas!  où  en  es-tu,  âme  raisonnable,  faite  à l'image 
de  Dieu'.'  blessée,  percée  de  tous  côtés  ; outre  cela  affamée  : pourcond)le 
de  maux,  captive  : sans  foice.  sans  nourriture  pour  le  rétablir,  sans  li- 
berté : ah!  quel  malheur  est  le  lien  ! 

11  faut  rcumrquer  ce  dernier  mol  : Jusipi'à  ce  que  les  temps  des  nations 
soient  accomplis'.  Il  y a un  temps  des  nations  : nn  temps  que  les  gentils 

' l.iir,  xji,  ’ü.  i.’i.at.  — ’ Lih  . \xi,  2t. 
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iloivoni  perst-ciiter  l'ÊpIise  : un  temps  qu’ils  y doivent  entrer.  Après  cc 
temps,  les  Juifs  que  les  nations  dévoient  jusqu’alors  fouler  aux  pieds,  re- 
viendront ; et  après  que  la  plcniltule  tles  gentils  sera  entrée,  tout  Israël,  tout 
ce  (pii  en  restera,  sera  saurë'.  I,’avengleinent  d'Israël  n’a  été  permis  que 
pour  préparer  les  voies  à raccomplissemcnt  d'un  si  grand  mystère. 

Ame  pécheresse!  il  y a pour  toi,  malgré  tes  pi’Tliés,  une  ressource  in- 
faillible ; l’excès  même  de  ton  malheur  peut  être,  annrne  à Israël,  le  com- 
mencement de  ton  retour.  Israël  fatigué  de  ses  révoltes,  de  scs  malheurs, 
de  .sa  vaine  crédulité,  et  de  ses  frivoles  cs|)érances;  las  de  tonjoui's  atten- 
dre sans  rien  voir,  de  soupirer  après  nu  Messie  qui  ne  vient  point,  parce 
qu’il  est  déjà  venu,  se  réveillera  ; il  commencera  à connoilre  combien  il  avoit 
tort  de  SC  consumer  en  espérances  frivoles,  au  lieu  de  jouir  de  son  Christ, 
(|u’il  avoit  si  longtemps  méconnu  ; et  dé(ilonmt  l’excès  de  son  aveuglement, 
il  ouvrira  enfin  les  yeux  à la  véritable  lumière.  Fais  ainsi,  àmccluvtienne! 
la-  péché  a eu  sou  temps  : le  temps  que  lu  y as  consumé  le  snllit  pour 
contenter  des  désirs  frivoles,  et  nourrir  des  espérances  trompeuses.  En  un 
mot,  comme  dit  saint  Pieno  *,  le  temps  passé  est  plus  que  suflisaiil  pour 
accomplir  la  volonté  des  gentils;  pour  mener  une  vie  païenne,  selon  les  dé- 
sire  de  la  chair,  comme  si  on  n’avoit  point  de  Dieu,  et  qu’on  ne  conmlt 
pas  Jésus-Christ.  Nous  avons  passé  assez  de  temps  dans  la  débauche,  dans 
la  convoitise,  dans  le  vin,  dans  la  bonne  chère,  dans  l'ivresse,  dans  le  culte 
des  idoles  : non-seulement  de  celles  que  la  gcniilitè  adore,  mais  encore  de 
celles  que  nos  passions  érigent  dans  notre  ctt-ur.  Il  est  temps  de  revenir 
de  si  grands  excès  ; l’égarement  a été  assez  grand,  pour  être  enlin  aperi;u  : 
il  faut  maintenant  revenir  à soi,  et  (pi’oM  le  péché  a abondé,  la  grâce  sur- 
abonde' à son  toui'. 


LXXIV  .iniR 
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NmR.,  tviT,  iî,  '1.  I.rc,  X!ii,  £i, 

Voilà  ce  qui  regardoit  Jérusalem  désolée,  cl  dans  sa  désolation  la  figure 
de  l’ànic  livrée  au  péché.  Ce  qui  reganle  la  fin  du  monde,  c’est  l’obscu- 
rité dans  le  soleil  : celle  de  la  lune  : le  dérangement  dans  les  étoiles  ; le 
signe  du  Fils  de  l’homme,  c’est-ànlire,  comme  l’interprètent  les  saints 
docteurs,  l’apparition  de  sa  croix  : sa  descente  sur  les  nuées,  en  grande 

* Ko»!.,  M,  2ri,  3(i,  — * I IV,  v,  ïü. 
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puissance  el  inajcslé  : la  trnmpcUe  ilc  ses  anpes  (|iii  citeront  tons  les 
lionimes  à son  jugement  : le  recueillement  de  ses  élus  ; rasseml>lé(;  de  tous 
les  aigles,  c’est-à-dire,  de  tous  les  esprits  élev(Si  autour  du  coi  ps  du  Sau- 
veur* : le  bruit  de  la  mer  et  des  (lots,  avec  la  commotion  de  tout  l'univers, 
et  des  puissances  célestes  qui  sont  prépost-es  à sa  conduite  : les  lionimes 
sécliés  de  frujeur,  dans  l'alteutc  de  ce  qui  devoit  arriver  au  monde  * après 
tant  de  mouvements  également  violents  et  irréguliei-s.  Pesez  toutes  ces 
choses.  Ht  alin  de  voir  combien  est  ferme  l’espérance  du  ebrétien,  et  com- 
bien il  est  au-dessus  de  tous  les  troubles  et  de  tout  le  monde;  aceoisez  tous 
les  mouvemenls  de  votre  intérieur,  pour  (Touter  celle  parole  : Quand  liiii- 
tux  ces  choses  umvei  oiit:  ipiand  toute  la  nature,  déconcertée  par  des  agita- 
tions si  imprévues,  ne  nous  menacera  de  rien  moins  que  troue  [leiTc  iné- 
vitable, retjardei  alors  : vous  qui  n'osiez  seulement  lever  les  veux,  lève»  lu 
léte  ; comme  pour  vous  élever  au-dessus  des  Ilots  el  des  tempêtes  ; jiurce 
qu  alors  cotre  rédem/ilioii  approche’. 

.A  quelle  épi-euve  ne  iloil  pas  éti'c  la  conliauce  du  chrétien  ; si  la  der- 
nière révolution  du  mtinde  loin  de  le  troubler,  ne  lui  inspire  ipie  de  l'es- 
pérance et  du  courage'.’ 


Lxxr  JOUI 

CE  MÈlIE  SIJET 

Sans  lecture,  sans  raisonnement  étudié,  je  ilemande  seulement  ici  que 
l'on  conshlére;  il'im  côté,  la  main  puissante  île  Dieu.  i|ui  pousse  à bout 
toute  la  nature,  les  astres,  les  terres,  les  mère,  el  le  courage  de  riioinme 
qu'il  l'ail  secher  de  frayeur’-,  et  île  l'autre,  la  même  main,  qui  dans  ce 
renveiM'inenl  universel  relève  de  telle  sorte  le  courage  de  ses  enfants, 
que  non-seulement  ils  ne  tombent  pas  dans  ce  choc  que  souffre  le  monde, 
mais  ils  s'élèvent  au-dessus  de  ses  ruines.  Reyardes  * : loin  de  vous  cacher 
dans  cette  tempête,  cüimiic  un  autre  Jouas,  ouvrez  tout,  et  considérez  ce 
lumulte  avec  un  regard  assuré  : loin  de  vous  laisser  abattre,  leres  In  télé  : 
el  voyez  tout  au-dessous  de  vous. 

'Tel  qu'un  homme  qui  lève  la  tète  au  milieu  des  flots  : tel  que  celui  qui 
demeure  ferme  au  milieu  d'une  maison  qui  loinlic  ; ou  celui  qui  voit  d'un 
u'il  tranquille  le  chariot  où  tu  es,  que  des  chevaux  emportés,  après  avoir 
MToué  les  rênes,  et  brisé  leur  inonls,  traineni  deçii  et  delà  ; tel  est  le  (1- 

' Malth.,  vvo.  27,  g»,  2»,  .ÎO,  âl.  - l.ic  . vu,  2.'..  2S.  — /àiV/..  28.  — • //-i./., 
2:>.  2!».  — ” Ihid..  28. 
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ilélc  iniiiiiiliile  v(  iiii'brjiihilik'.  un  inilion  ilo  lu  iiulnrc  tnmlikV, 

et  do  ses  mouvements  dwoneei  tés;  parce  que  le  llieu  do  lu  nature  le  tieni 
par  la  main.  Tu  crains,  Pion-c,  au  milieu  des  Ilots,  et  lu  ne  roimois  pas 
relui  qui  te  tieid!  Homme  de  fieu  de  foi,  iioiirqiioi  as-lu  doute  '? 

Celui  qui  se  fie  en  Dieu,  est  comme  lu  nwntnijue  de  Siou  : celui  qui  a su 
demeure  dans  Jérusalem,  ne  sera  jamais  éhronlé.  Comme  les  moutaijues 
sont  alentour  de  Jérusalem,  ainsi  Dieu  est  à l'eutuar  de  sou  peuide  pour 
le  protéger  I.a  sainte  montagne  de  Sion,  inéinanlalde  pai'  la  piiissanre 
de  Dieu  qui  TalTermil,  communique  sou  immobilité  et  sa  tranquillité  à ses 
liabitants. 

Cliatitez  aussi  le  psaume  cxx.  brv.vvi  oet  tos;  et  appivnez  à ne  rien  crain- 
dre sous  la  main  de  Dieu, 


l\\\V  .10111 


cr.s  raf.iiicTio.vs  cebt.visks  : lecr  urannissEUEM  I'W«:ue  : i.ei:i\  joui  iMxi.v.vr, 

ymu.,  itiT.  Jt,  rCi,  TJà.  Mire.  >ni.  jü,  Til, 

• 

En  rérité,  en  vérité.  Je  vous  le  dis  ; Cette  génération-ci  ne  finira  point, 
jusqu'à  ce  que  toutes  ces  choses-ci  soient  accomplies  : le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront; mais  mes  paroles  ne  passeront  point.  Mais  pour  ce  jour  et  celte  heure- 
là,  Ml  les  anges  mêmes  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le  EUs,  ne  la  savent  pas;  ni 
personne  que  mon  Père 

Voilà  deux  temps  bien  marqués.  H.rc  et  ilia,  en  grec  comme  en  latin, 
marquent  deux  temps  nppos<'-s,  l'un  plus  proclie,  l'autre  plus  éloigné.  Cette 
génération-ci  veira  toutes  ces  choses-ci  accomplies  ; geseh.vtio  iiæc  : ohma 
ii.Ei;  ; OM.MA  isTA  : Mois  pour  ce  jour-là,  pour  celle  heure-là  ; De  die  aetem 
ii.(.A  ET  iioiiA  ; personne  ne  la  sait.  Comme  s'il  ilisoit  ; Je  vous  ai  parlé  de 
deux  choses  ; de  la  ruine  de  Jérusalem,  et  de  celle  de  tout  l'univers  au 
jiigemenl.  Ce  qui  doit  arriver  dans  la  génération  où  nous  .sommes,  et  dont 
les  hommes  qui  vivent  doivent  être  les  témoins,  je  vous  en  mai'que  le 
temps;  et  cette  génération  ne  passera  pas,  qu'il  ne  s'accuniplisse.  Voilà 
pour  Tévénement  auquel  nous  touchons.  Mais  pour  ce  jour-là,  ce  jour  où 
je  viendrai  juger  le  monde  ; peraonne  n'en  sait  rien,  et  je  ne  dois  pas  vous 
le  découvrir.  D est  donc  marqué  clairement  tpie  la  clmle  de  Jérusalem 
éloit  proche  : et  l'Église  le  devoil  savoir.  Mais  pour  re  joui  -là,  pour  ce 
dernier  jour,  où  tout  runivers  sera  eu  trouble,  et  où  le  Fils  de  l'homme 

* Miittli.,  xnr,  .*51.  — • Ps.  cwiv,  I,  ‘i.  — ^ .MtUli. , xtiv.  34,  5*>,  30.  *Mat'  , xiii,  5ü, 
31,  5‘i. 
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\iiMidni  l'ii  |ici  1)11  n'i-n  sait  rien  : on  ne  >ail,  ni  s'il  est  loin,  ni  s'il 

est  près  ; et  le  scriet  en  est  iinpénélralile,  et  aux  anges  qui  sont  dans  li‘ 
eiel,  et  à I Eglise  luèine.  quoiqu'elle  soit  enseignée  jiar  le  Fils  de  Dieu, 

Il  faut  donc  eidendre  ici,  par  les  choses  que  le  Fils  ne  sait  pas,  celles 
qn  il  ne  sait  pas  |)our  son  Eglise,  ni  dans  son  Eglise,  et  qn'il  ne  doit  point 
lui  ivvéler,  e^informément  à cetle  parole  : Foii.ç  êtes  mes  amis,  et  je  mus 
ai  fait  coimuitre  tout  ce  que  J'ai  oui  de  mon  Père  tout  ce  que  j'ai  ouï 
pour  vous,  Und  ce  qui  étoit  conqiris  dans  mon  instruction.  Ou,  comme  il 
dit  ici  ; Je  rous  ai  tout  prédit  ’,  tout  ce  (pie  je  devois  vous  pri'alire.  Le  reste, 
je  le  sais  hien  par  l'étroite  société  ipii  est  ciitio  mon  l’cio  et  moi  : mais 
je  ne  le  sais  pas  par  l apport  à vous,  et  selon  le  iK'rsonnage  (pie  je  suis 
venu  faire  parmi  les  liummes. 

Adorons  l'impénétrable  secret  de  Dieu,  et  rcnl'eimons-nous  dans  les 
lairnes  oïi  il  a voulu  terminer  les  lumières  de  son  Eglise. 

Le  Fils  de  Dieu  doit  venir  comme  un  voleur.  Mille  ans  de  délai,  c'est  de- 
vant lui  le  délai  d'un  jour Ce  n'est  point  en  devinant  les  muiniMits  que 
vous  éviterez  la  surprise  : il  viendra  de  nuit,  parmi  les  ténèbres,  et  sans 
bruit,  comme  nu  voleur',  deux  choses  (pii  rendent  samaivlie  imp('n(''tnible. 
Voulez-vous  donc  n'étre  pas  surpris'.’  veillez  toujoni-s  : ne  donnez 'jamais 
pour  votre  salut;  et  vivei  comme  des  enfants  de  lumière,  sans  participer 
aux  œuvres  infructueuse!:  des  ténèbres  \ 


LWVll*  .lOLIl 
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Uahi:,  1111,  T>i. 

Sans  entrer  dans  un  esprit  de  curiosité  et  de  dispute,  pcrmetlez-moi 
('1  Jésus  ! de  vous  deiiiander,  d’oii  vient  ipie  vous  avez  dit  ipie  personne  ne 
connoil  l'heure  du  jwjement  dernier,  non  pas  meme  les  awjes,  ni  le  Filsl 
Car  vous  n'avez  pas  ignoré  combien  011  abuseroit  de  cette  parole  qui  a fait 
dire  aux  ariens,  eiuii'inis  de  votre  divinité,  (pie  vous  ignoriez  quelque 
chose,  nièine  comme  Dieu  cl  eonime  Verbe  : et  ipie  vous  n'éliez  pas  de 
même  science,  et  par  consùpieiit  de  môme  peiifccliou  ni  de  même  nature 
ipic  votro  l’ère.  El  néanmoins  en  iiomniHiil  ceux  qui  ne  savent  pas  la  der- 
nièro  heure,  il  vous  a plu  iion-senlemenl  de  nommer  les  anges;  mais  en- 
core votre  évangéliste  saint  Matthieu  n'ayaiil  nommé  (pi'eiix,  votre  èvan- 

' Joaii.,  XV,  l.‘i.  - ’ Maiv,  xiii,  23.  — ’ tt  Petr.,  iii,  8,  tO.  — * I Thess.,  v,  2,  t.  — 
s Ephes.,\,S.  II. 
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"('■lislc  süinl  Miiiv  io>lniit  par  <31111  l’irrro,  Ir  priiici'  de  vos  apôtivs  et  le 
elirfylsibli^  de  votre  Ef;!ise,  et  votre  Esprit  ipii  les  condoisoil,  a voulu  ipie 
nous  sussions,  (pic  vous  avez  dit  : A'i  le  Fils,  ni  mitre  i/iie  le  Père 

Pour  moi,  mon  riieu  ! je  confesse  avi'c  votre  apiMiv  saint  Thonias,  rpie 
roiis  êtes  nioii  Seii/neiir  el  mon  Dieu'  : avec  votre  api'itre  saint  Paul,  ipic 
roiK  êtes  égiil  à Dieu  ’ ; el  Dieu  lièni  au-dessus  de  tout'  : et  avec  votre  apô- 
tR'  saint  Jean,  ipie  mus  êtes  le  Verbe,  qui  était  au  commencemeul  arec  Dieu, 
et  qui  était  Dieu  lui-même  ‘ : et  que  roM.s  êtes  le  vrai  Dieu,  et  la  rie  éter- 
nelle’ : el  entiri.  avec  toute  votre  Egli.se  ratludiipie,  que  vous  êtes  le  Fils 
unique  de  Dieu,  eoidernel  et  consubstantiel  à voliv  Père.  El  loin  de  anire 
(pie  comme  Verbe  vous  avez  pu  ignorer  (piebpie  chose,  el  ignorer  en  par- 
tienlier  le  jour  du  jiigeincnl,  je  ne  vini.v  lnl'■nlc  pas  croire  ipic  vous  ayez  pu 
l'ignorer  comme  liomme,  et  selon  la  dispeiisalion  de  votre  chair. 

Kl  premiéivmeiil  malbeur  à ceux  ipii  osent  dire,  (pie  vous  (pii  (''tes  le 
Verbe,  la  parole,  la  raison,  l'intelligence,  la  sagesse  do  votre  P('(rc;  cette 
sagesse  qui  lui  assistiez  larsqu'il  a créé  l' univers,  arec  laquelle  il  disposait  et 
composait  toutes  choses’,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites’,  ii'av(>z  pas 
su  de  tonte  ('•tcniili'  c(>  (pi'il  (b'voit  faire  par  vous.  Or  il  devoil  faire-  par 
vous  toiib's  choses,  et  plus  (-ncore,  s’il  se  peut,  le  sii-ele  futur  que  le  siè- 
cle présent  ; piiis(pic  vous  êtes  celui  dont  il  est  (’-crit  ; ((iie  par  vous  il  a fuit 
même  les  siècles’ . Par  n'est-ee  pas  dire  clairement,  (pie  tons  les  sifxles  se 
développi-nl  par  votre  ordre,  el  sont  disposés  dés  l'éternité  par  votre  vo- 
lonté',’ Kl  si  c'est  par  vous  que  tous  les  siècles  sont  faits,  le  dernier  jour 
lie  sera-t-il  pas  aussi  votre  ouvrage?  El  ce  jour  auquel  aboutit  tout  votre 
ouvrage,  qéi  en  i-st  la  consommation,  (pii  en  est  la  lin,  sera-t-il  le  seul 
que  vous  n'aurez  pas  fait?  On  l'ayant  fait,  sera-t-il  le  seul  que  vous 
n'ayez  pas  connu?  Et  ce  jour,  (jui  est  le  terme  oii  se  rapportent  tous  vos 
conseils,  ii'aura-t-il  pas  entré  (liés  le  comincneeinenl  dans  vos  desseins? 
On,  y aura-t-il  qiiebpie  cliose  (pie  Dieu  ii'ail  pas  disposé  par  sa  sagesse, 
ni  ordonné  [lar  sa  parole?  quelque  chose  ipi'il  ait  caché  à celui  qui  est  sa 
sagesse  el  son  conseil?  Et  le  Fils  unique  qui  réside  dans  le  sein  du  Père. 
n'y  a-t-il  pas  vu  ce  secret?  Personne  n'a  vu  Dieu  ipic  lui,  cl  c'est  lui-même 
qui  est  venu  nous  l'annoncer'’.  .Mais  y a-t-il  quebpie  (diosc  dans  le  sein  de 
Dieu,  qui  lui  ait  ('-lé  caché?  Erreur,  imp-été,  blasphème;  retirez-vous  : 
rentre-z  dans  l'enfer  dont  vous  êtes  sortis.  Par  faiidroit-il  dire  eiicoi'C  ipie 
le  Saint-Esprit,  qui  soude,  qui  pénètre  tout,  et  même  les  secrets  el  les  pro- 
fondeurs de  Dieu",  ce  (pi'il  y a de  plus  caché  dans  scs  desseins,  n'aura  pas 

' ,V|;mv,  vm,  ,v2,  — * j(siii,,  \v,  2S,  — ^ Philipp.,  ii.  G,  — * ttoin.,  iv,  ,*»,  — * J-siii,, 
I,  t,  — “ Itt.,  V,  20.  — ' Sup.,  (S,  i,  îl.  — * J(si:i..  1,  ü.  — " llebr.,  i,  2.  — ‘®  Ju:iii., 
I.  18.  — "I  Cor.,  Il,  10,  II. 
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VII  un  soci^ct  si  impoiiaiil.  ni  connu  le  (Icrnicr  jonc'?  on,  i|iie  ccl  Esprit 
l'anra  vu,  pendant  (pie  le  Fils  de  qui  U prend,  rnmme  du  l'ère'.  l'anra 
ifcnoréV  Ahsnrdilé  par-di'ssns  riiripiélii  : (pie  l'Esprit  qui  iiiimmce  t'arenir, 
et  qui  dhirilme  comme  il  eeiit  les  dons  et  les  conuoissances  *,  n'ait  pas  tout 
dans  la  perfection  <pii  convient  au  principe  et  à*la  source,  Car  il  fandroil 
l'excepter  comme  Fils,  s'il  l'alloit  praidie  à la  ripiu'urce  que  vous  avcî  pro- 
noncé ; que  ni  les  anijes,  ni  te  Fils  ne  sufinl  ce  jour,  ni  aucun  autre  que  le 
Père'. 


lAXMlP  .KlUi 


CE  PO.MEII  JOtll  Est  CMX.M'  11'  ULS  UE  lllEC  ; M US  VO.X  l'IS  hll  II  VOIS  L' IH’BE.VPIIE. 

MAh>;.  \ni. 

Je  continneiai,  l'i  inoii  Sanveiir!  à considiTcr  en  tivinlilaiit,  cetti'  parole 
ipie  vous  ave/  |irononcée  ; l\i  le  Fils.  (In  est  donc  cette  antre  parole  oii 
vous  disiez  : Tout  ce  qu’a  mou  Père  est  li  moi'?  Et  celle-ci  : Toutes  choses 
oui  été  mises  entre  mes  mains  pur  mon  Père  ; et  personne  ne  counoll  le  Fils, 
si  ce  n’est  le  Père  ; et  personne  ne  connoil  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  et  relui 
(i  qui  il  a ptu  au  Fils  de  le  révéler'.  Tout  est  coiinnnn  entre  votre  Péix'  et 
vous  : et  la  connoissaiice  du  dernier  jour  ne  vous  sera  |i:is  coniinuiie? 
Vous  (jni  seul  connoissez  le  Père,  et  (pii  seul  le  faites  coniioitre  à ([ni  il 
vous  plaît,  ne  l'aurez  pas  connu  tout  entier,  ni  pénétré  tout  son  secret  ! 
S'il  faut  excepter  ([iielque  chose  dans  la  connoissaiice  (pie  vous  avez  de  lui, 
il  fandi-a  donc  excc[iter  qiieliine  chose  dans  celle  ([ii'il  a de  vous  ; pnisqn'en 
[larlant  de  cette  connoissaiice  incuinninnicahie  à tout  antre  ipi'à  vous  deux, 
que  vous  avez  l'iin  de  l'antre,  vous  dites  égalciniMit  : Sut  ne  coiinufl  le  Père, 
si  ce  II  est  le  Fils  ; et  nul  ne  counoll  le  Fils,  si  ce  n’est  le  Père?  Tout  vous  est 
donné  par  le  Père  ; le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  a tout  mis  entre  les  mains'  ; 
et  vous  ne  saiii’ez  pas  tout  ce  qn'il  vous  a mis  entre  les  mains!  Mais  com- 
ment cela  se  |ionrroil-il  ; puisque  vous  dites  em'ore  : Le  Père  aime  le  Fils, 
et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fuit’'?  Ainsi  avec  le  même  amour  qn'il  lui  donne 
tout,  il  lui  iiiontrc  tout  aussi.  Est-ce  ici  le  seul  endroit  où  il  ait  donné 
des  homes  ù son  amour?  la  seule  connoissaiice  qu'il  lui  ait  déniée'/  le  seul 
don  qn'il  ait  reçu  avec  mesuie,  lui  qui  a retu  sans  mesure  toul  le  reste'! 
alin  que  nous  reçussions  tous,  et  cimciin  de  nous  ce  qu'il  a du  fond  de  sa 
plénitude'. 

' Jr*.m.,  XVI,  15.  — * I Cor.,  mi,  ô.  — * Marc,  xiii,  ."iS.  ^ i Joaii.,  xvi,  lô.  — a Mattli., 
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13.  On  préMHiU  i Jésus  de  petits  enTmls,  afin  qu*i)  les  touchât  ; <*t  1*001010  ses  dis* 
dples  rcpoussoieiit  avec  des  |»aroles  dures  ceux  qui  les  lui  présentoieiil» 

14.  Jésus,  le  voyant,  s*cti  fAclu,  et  leur  dit  : Laissez  vemir  & Mot  les  petits  BNrAXTS. 
et  ne  les  en  empêchez  jioint  ;car  le  royaume  de  Dieu  est  pour  ceux  qui  Icurressemhlent. 


16.  El  les  ayant  ombnissés,  il  les  bénit  en  leur  im|»osaiit  les  mtiûi'i. 
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jMais  panni  loiilcs  cliosos.  qua  votro  l*êi'C  a niisrs  cuire  vos  mains,  ce 
qu'il  va  le  pins  mis,  c'est  lejnpernenl;  puisqu’il  s'en  esl  en  qnelipie  sorte 
dépouillé  lui-même  pour  vous  le  donner.  D'où  vieid  aussi  que  vous  avez 
dit  : Le  Père  III' juÿi' /icrsoiiiie  ; mais  il  a remis  au  Fils  tout  le  juijeinent'. 
Mais  en  même  temps  vous  avez  dit,  que  le  Fils  ne- fait  que  ce  qu'il  fait  faire 
à sou  Père.  Ce  (pii  fait  aussi  que  le  Père  F aime,  et  lui  montre  tout  ce  qu'il 
fait',  comme  on  vient  de  voir. 

Mai.i  si  vous  devez  eonnoitre  tout  ce  que  le  Père  a oialouué  sur  le  juge- 
ment dernier,  parce  que  c'est  à vous  qu’il  esl  remis,  elipie  vous  êtes  vous- 
même  ce  souverain  juge,  qui  paroitrez  eu  a*  jour  avec  une  majesté  et  une 
puissance  divines  ; il  s'ensuit,  que  vous  connoissez  tout  cela,  même  comme 
homme;  parec  que  c’est  comme  homme  (|ue  vous  devez  juger  ; ce  qu'il 
vous  a plu  de  nous  expliipier  en  disant,  ipie  le  Père  a douné  nu  Fils  la 
jiiiissaiice  deyujer,  jiarce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme'.  Vous  savez  donc  tout, 
même  comme  homme  : vous  .savez  tout  ce  qui  regarde  le  jugemonl  : vous 
en  savez  sans  diflicullé  le  jour  et  l'heure,  puisque  vous  en  savez  toute  la 
sagesse,  et  que  la  sagesse  consiste  principalement  à prendre  li;s  moments, 
conrormémeul  à cette  parole  : (Chaque  chose  a .son  tem/is';  cl  dans  le  monde 
tout  est  compassé  ; tout  esl  rangé  dans  son  lieu  ; tout  se  passe  au  temps  qui 
lui  est  marqiii'  par  lu  sagesse  qui  règle  tout. 

Vous  êtes  notre  chef,  et  nous  soinmos  vos  memhros  : vous  savez  toute 
l’économie  de  votre  (;orps.  Vous  connoissez  toutes  vos  hi  ebis  : vous  savez 
celles  qui  sont  venues,  et  celles  ipii  sont  cucoie  à amener  : vous  les  con- 
noissez cl  les  nommez  riislinctement.  Vous  nommez  tous  ceux  (|uc  votre 
PéiX'  vous  a donnés;  cl  tout  vous  est  connu  depuis  le  premier  ju.squ'au 
dernier  de  vos  élus  : et  vous  marquez  tons  les  temps,  où  vous  les  devez 
appeler,  et  les  iucoqioier  à votre  corps'.  Car  c’est  vous  qui  les  devez  re- 
cueillir; et  eu  les  recueillant  vous  ne  faites  (pi’excoutcr  ce  (pie  vous  aviez 
destiné  avec  votre  Père,  dès  que  vous  posâtes  les  foiidemenls  de  votre 
Kglise.  Vous  en  avez  n'ivélé  les  pei'sécutions  à votre  apùtro  saint  .lean  ; il 
(Ml  a vu  tout  le  cours  : il  a vu  la  dernière  comme  les  autres  ; et  celle  (pii 
ne  finiroil  qu’avec  la  lin  du  monde,  et  arec  le  feu  de  votre  dernier  juge- 
ment'. l.es  temps  vous  sont  connus  comme  tout  le  reste  : vous  savez  ce 
(pie  veulent  dire  ces  mille  ans  oii  vous  avez  déterminé  le  régne  de  vos 
saints  sur  la  terre;  et  ce  que  vous  avez  révélé  (în  énigme  â votre  hicn-aiiné 
disciple,  n’est  pas  énigme  pour  vous.  Tout  vous  est  connu  ; ro«.s  êtes  le 
scrutateur  des  reins  et  des  cieiirs.  Vous  avez  en  votre  puissance  le  livre  où 

' J(Miii.,  V,  22.  — ^ ttiât.,  lîl.  20.  — * ttiiit.,  27.  — * Ecetes.,  ni,  1 — * JtKin.,  x. 
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sont  (''crils  les  secicls  île  Dieu,  et  ses  iWnirels  iilemels;  el  les  sejil  seeaux 
<|ui  le  fcnneiil  n'y  suiil  pas  |Riiir  vous,  |uiis(|iic  vous  les  ouvrez  qiiaml  il 
vous  plait,  à ipii  il  vous  plait,  et  pour  les  l'aisous  qu'il  vous  plait'.  Kl  sous 
le  se|itiéiue  sceau  éloient  eiifennés  tous  les  événements  l'utui's  ; puisque 
c'est  (le  là  que  se  développent,  et  leu  trompelles  et  les  ra”*.  el  tout  le  reste, 
qui  éloil  l'Insloire  de  l'KpIise.  (Test  pourquoi  lorsque  vos  apôtres  vous 
inlerTogeoienl  sur  le  tenqrs  oi't  vous  rélaliliriez  le  royaume  d'israi-l,  vous 
leur  répondiles  ; Ce  ii'esl  jieis  à vtiux  il  le  savoir'. 

0 Seigneur',  s'il  rn'esl  permis  de  vorrs  intirrrogcr'  enror'o,  que  ne  jiar  lrez- 
vous  en  la  même  sorte  à vos  apôtr'es  ; el  rpre  ne  leirr  disiez-vous,  Ce  n'esi 
pas  il  vous  à le  srvoir',  au  lierr  de  dire,  que  le  Fils  ne  le  .laroitjiasy 

l’eut-élie  si!  faudroit-il  taire  encore  ici  ; el  qu'au  lieu  de  se  l'atiguer  à 
e.vamincr  ce  passage,  il  faudroit  se  dire  à soi-nrème  : ce  n'est  pas  à moi  à 
l'cnlemlre;  ce  n'csl  pas  à ntoi  à savoir  pourquoi  vous  avez  parlé  en  celle 
sor’le.  J'acquiesce,  ô mon  Sauveur!  et  je  ne  reclrei'clrc  ce  myslèi'e,  que  poirr 
y tr'ouver'  quelque  instruction,  s'il  vous  plait  de  nre  la  donner.  Mais  peut- 
être  qu  elle  est  déjà  toute  trouvée  ; perrl-ètre  que  celle  parole  ; Ce  n'esi 
lias  rt  vous  à enlemire  les  lem/is  el  les  moments  que  le  Père  a mis  en  sa  puis- 
smtee'  est  le  dénoilmeirt  de  celle  oi't  vous  avez  dit  : Pour  ce  jour  el  celle 
heure-là,  nul  ne  In  .sait  que  le  Père,  el  le  Fils  même  ne  la  sait  pas'.  Ce  que 
le  Kils  ne  sait  pas  on  cet  endroit,  c'est  ce  qrr'il  ne  nous  appartient  pas  de 
savoir'.  Le  Fils  lorrrrne  notr  e docteur',  le  Fils  comme  l'inler  prète  de  la  vo- 
lonté de  son  Père  envers  les  hommes,  ne  le  sait  pas,  par’cc  que  rola  n'esi 
pas  conrpris  dans  ses  instructions,  ni  dans  tout  ce  qu'il  a vu  pour  nous. 
airLsi  rpic  murs  l'avons  dit.  Fit  le  Fils  de  Dieu  par  le  ainsi  pour-  Ir'anspoi'tei' 
en  lui-méme  le  rnyster'e  de  notr'c  ignor-ance,  sans  pr  éjudice  de  la  science 
qu'il  avoil  d'ailleurs,  el  nous  apprendre,  non-seulenrerrl  à ignor'cr,  nrais 
encore  à confesser  sans  peine  que  nous  ignorons  ; imisquc  lui-rnèrne  qvri 
n'ignor'oit  r ierr,  et  surtout  qui  n'ignor'oil  pas  cette  heure  dont  il  étoit  le 
ilispensatcur,  ayant  trouvé  un  côté  par  or'i  il  ponvoit  dire  qu'il  l'ignoroit, 
parce  qu'il  l'ignoroit  dans  son  corps  et  qu'il  étoit  de  son  dessein  que  son 
Figlise  l'ignoi'àt,  il  dit  tout  cour  t qu’il  l'igrrore,  el  nous  enseigne  à ne  r ougir 
[ras  do  notre  ignor'ancc. 

J'ignore  ilonc  de  tout  rrrori  creur,  et  ce  mystère,  cl  tous  les  arrlr'es  qire 
vorrs  voulez  me  cacher',  cl  que  vous  rre  savez  pas  err  moi  ni  pour  moi. 
J'ignore  le  jour'  où  vous  viendrez,  parce  que  vorrs  m'avez  dit  que  vans 
l’iendries  comme  un  voleur.  Mais  si  on  rre  sait  pas  qrrand  le  volerrr  viendra, 
le  voleur  n'err  sait  pas  moins  quand  il  verrl  venir-.  Vous  savez  donc,  voleur 
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mystique!  vous  savez  quand  vous  viendrez  ; et  les  enfants  de  ce  siècle  ne 
seront  pas  plus  prudents,  plus  avisi*s  dans  leurs  desseins,  plus  éclairés 
dans  l’ordre  qu’ils  mettront  à leur  exécution,  que  vous  qui  êtes  la  lumière 
même,  la  sagesse  même.  Vous  savez  donc,  encore  un  cou[i,  (piand  vous 
viendrez  à la  dérobée,  demander  à chacun  de  nous,  et  demander  à tout  le 
genre  liumain,  le  compte  que  nous  vous  devons  de  notre  c»nduitc.  Vous  le 
savez,  et  c’est  pourquoi  vous  avez  dit,  <pie  le  père  de  famille  ne  sait  pas 
l’heure  du  voleur,  mais  non  pas  que  le  voleur  l’ignordt  lui-même.  Et  vous 
avez  dit  ; Veilles  dune,  parce  tpie  vous  ne  savez  pas  il  tpielle  heure  le  Seiijneur 
viendra  : et  non  pas  que  le  Seigneur  qui  doit  venii-,  l’ignore  lui-même.  Et 
vous  avez  dit,  en  continuant  la  paraliole  : Sot/es  prêts,  parce  que  vous  ne 
savez  pas  à quelle  heure  viendra  le  Fils  de  l'homme'. 

Vous  vous  êtes  aussi  comparé  à un  père  de  famille,  «lui  revenant  de 
son  voyage  surprend  son  économe,  en  ven/ml  au  jour  que  ce  méchant  servi- 
teur ignore,  et  à l’heure  qu’il  n'attend  pas‘.  .Mais  vous,  vous  êtes  le  Sei- 
gneur, vous  êtes  le  pèiX!  de  famille,  qui  sait  bien  quand  il  doit  venir;  et  si 
le  serviteur  est  imprudent,  le  père  de  famille  n’est  pas  pour  cela  ignorant 
de  ses  propres  desseins.  Vous  savez  donc,  pour  la  dernière  fois,  quand 
vous  voulez  venir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  nous  le  sachions.  Voilà  ipie 
mon  êinc  est  piété,  quand  vous  me  la  redeiiiandei-cz  ; mon  compte  esl  en 
état;  recevez-le,  et  méjugez  en  vos  miséricoitles  : voilà  du  iiioins  ce  ipi’il 
faiidroit  pouvoir  dire.  O mon  Sauveur  ! quand  serai-je  en  cet  étafî  quand 
|Miurrai-je  dire  de  bonne  foi  ; Mon  coeur  est  prêt,  0 Uieu!  mon  coeur  est 
prêt 


LXXIX*  JOLK 

B.llSOXS  l‘ttOr(l\IlF.S  I*  VOTIIF.  SAUVECK  ICtSEIl  llF.  CES  HFSEIIVES  KÏSTKBIECSES 
iota  LLNSTBlCriÜ.V  IiESO.V  EGLISE;  MAIS  XO.V  POCn  ACTOIIISER  LES  HOMMES  V IsEII  IllAH » IMl ES 
ET  IiF.  IIESTIIICTIO-VS  ME.NTVLES. 

Maiic.  AUI,  JS. 

Gardons-nous  bien  de  conclure  de  ces  réserves  mystérieuses  du  langage 
de  notre  Sauveur,  ipi'il  nous  soit  perinis  d’user  dans  nos  discours  de  dis- 
simulation, d’équivoque  et  de  restriction  île.  pensée  ; car  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  nous  donner  à nous-inènies  divera  personnages,  selon  lesquels 
nous  puissions  nier  en  un  sens  ce  que  nous  avouerons  en  l’autre.  Il  ne 
nous  appartient  pas  non  plus  de  faire  do  nos  ré.scrvcs  une  instruction,  un 
exemple  d’Iiuiiiilité.  une  espèce  de  parabole  dont  il  faille  clierelier  lésons, 
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im  mystère  dont  il  faille  apiuol'aiKhr  !(■  .seri’et.  Jèsiis-tiliiist  a sa  seicnco 
comme  Vci  Ih*,  et  tout  y est  eom|ii'is,  le  présent,  le  passé,  l(^  futur,  le  pos- 
sible, l’existant,  tout  en  un  mot,  tout  ce  ipii  est  dans  la  science  du  l'ére; 
car  il  est  lui-même  cette  s<-ience,  puis(ju'il  est  son  Verl)C,  sa  raison,  sa 
parole  extérieure.  Il  a sa  science  comme  homme,  par  rappoi'l  à sa  pcrff-c- 
lion,  et  comme  le  déjiositairo  et  rcxiTuleur  de  tons  les  secrets  de  son  l’ére. 
Tout  ce  (pii  n'parde  le  pumre  limnain  est  compris  dans  cette  science", 
puisipie  toute  puissance  lui  est  domu'-e  dans  le  ciel  et  dans  la  lem;V  (i'esl 
lui  (pii  doit  tout  faiix?;  r'esl  lui  (pii  doit  venir  pour  juger.  .Son  l’éix*  ne 
I avertit  pas  à cluupie  moment,  de  ce  (jii'il  aura  à faire  par  sou  oiilie;  mais 
il  lui  donne  tout  d'un  cou|i  une  pleine  compiéliension  de  tout  le  dessein 
dont  il  a l’exécution  en  son  pouvoir  : autrement  il  agiroil  comme  nous,  en 
foi,  (vn  obscurité,  par  moix'eaux,  par  pièces,  au  hasard  en  un  certain  sens, 
et  il  l'aveugle,  sans  enti'udn"  le  rap|>oii  de  cbaipic  partie  avec  la  lin  de 
l'ouvrage  et  avec  le  tout.  Il  a outre  cela  sa  science  comme  docteur  de  son 
Eglise,  comme  interprète  envcia  elle  des  volontés  de  son  J’ére,  comme 
faisant  avec  elle  un  même  œrps.  Dans  cette  science  est  compris  tout  ce 
ipi'il  faut  que  l’Eglise  sache.  Il  fallnit  (|ue  l'Eglise  si’it  ses  persirutions 
pour  s’y  prêjmrer  ; la  chute  prochaine  des  Juifs,  atin  ipi’ils  en  fussent 
avertis,  et  cpi’ils  lissent  p(''niteiire;  et  pour  ôter  aux  lidéles  la  tentation  de 
croire  (|ue  le  déicide  et  les  autres  déloyautés  de  ce  pi'uple,  avec  les  cruautés 
ipi'il  a exercées  sur  la  personne  du  Sauveur  et  de  ses  a|«'itres,  demeuras- 
sent longtemps  impunies  ; Jésus-Christ  a su  tout  cela  pour  son  Eglise,  et 
il  l'a  cxplifpié.  11  fallait  que  l'Eglise  sût  les  signes  du  jugement  à venir, 
afin  d'être  attentive  à son  apiiroche.  Jésus-tihrisl  a su  encore  cela  pour 
elle,  et  l’a  prédit.  Il  ne  falloit  pas  qu'elle  sût  le  temps  ni  l'heure  : Jésus- 
Christ  à cet  égard  ne  le  sait  pas,  et  n'en  dit  rien  à ses  lidéles.  Celle  science, 
qui  éloit  en  Jésus-Christ  par  rapport  aux  instructions  qu’il  devoil  donner 
à son  Église,  avoit  sa  perfection  et  sa  totalité,  ipii  lui  faisait  dire  : Je  roux 
ai  drcoiirert  comme  à mes  omis  tout  ce  que  j'ai  oui  de  mou  Père’.  Et  encore  : 
Je  cous  ai  tout  prédit’  ; tout  ce  qu’il  falloit  que  vous  sussiez,  tout  ce  que 
j’avois  appris  pour  vous.  Si  je  dis,  pour  vous  renfermer  dans  ces  liornes 
que  je  ne  sais  pas  le  reste,  j’ai  mes  raisons  de  parler  ainsi  selon  la  charge 
ipii  m’est  imposée,  selon  le  iiersonnage  (pie  je  fais  : ne  soyez  pas  assez  té- 
méraires pour  vouloir  ou  critiipicj-  ou  imiter  ce  langage  mystérieux  (|ui  ne 
vous  convient  pas  ; c’est  à vous  à dire  avec  sagesse  et  avec  simplicité  tout 
ensemble  ; Cela  exl  : cela  n'est  iioinl'  ; ne  meutei  pas;  ne  cous  trompe: 
pus  les  uns  le.s  autres  ■ parce  que  roux  êtes  membres  les  uns  des  autres 

' xxviii,  IS.  — * xv,  Ki.  — ^ Marc,  vit,  — » MitlUi.,  v,  57.  ^ Co~ 
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Tàflioiis  ici  (Ifi  nous  ccvc'lir  de  l'espril  de  sincérité,  à l'ex(’iii|>le  de  .Icsus- 
Uirist,  i|iii  il  la  réserve  de  ces  mystères,  où  il  éloil  ohlijfé  à nous  lucnager 
la  lumière,  nous  a tout  dit  comme  à ses  amis,  selon  qu  il  étoit  ceuveua- 
ble,  et  que  nous  le  pouvions  |H)rter. 


L\W  .1(1111 

■ K oii  BOIT  Ém  losnn  .v  .v  cks  iiki.\  lau.vns  Kvi..\E«Kvrs  : stiHc.rio.v  oilvÊiuLt. 

• Mik.:,  Uil.  Si. 

Ilclisons  les  commencements  de  ce  discouis  pcopliétique  de  .NoIre-.Sei- 
gneur.  >oiis  y trouverons  les  choses  ipii  doivent  être  communes  aux  deux 
évènements  qu'il  prédisoit,  à la  ruine  des  Juil's,  et  au  jour  du  jugement 
deinier  : c'est  que  l'iiu  et  l'autre  devoit  être  prèccxlè  de  grands  mouve- 
ments, d une  grande  persieutiou  de  l’Kglise,  d'uiic  grande  séduction. 

Ses  disciples  lui  direiU  en  seciet  : Diles-twiis  (luaitil  ces  choses  an'weroiil, 
el  (inet  sera  le  shjne  de  votre  aveiieineiil,  et  de  la  consommation  des  siècles^ 
et  Jésus  leur  réiiomlit  ■■  Preues  (jardeà  n'étre  pas  séduits  '. 

; iiuveuez-vous  toujours  qu'ils  joiguoieut  deux  choses,  lu  chute  de  .lèru- 
salem,  et  le  dernier  jour,  comme  devant  ariiver  dans  le  même  temps.  Kl 
sans  les  désabuser  <1  abord,  paree  que  cela  ii'ètoil  pas  nécessaire,  Jésus- 
Khnst  leur  va  explupier  ce  qui  devoit  être  commun  à ces  deux  événe- 
uienls. 

Prenei  (jarde  fine  personne  ne  vous  séduise.  Ils  lui  l'uisoieut  une  demande 
curieuse  ; Quand  ces  clwst's  arnceront-elles?  11  leur  donne  un  avis  utile  : 
Prenei  (jante  (/u’on  ue  vous  séduise;  comme  s'il  disoit  ; Il  vous  iuqMirte 
peu  de  savoir  quand  arriveront  ecs  choses  ; mais  ce  qu'il  faut  que  vous  sa- 
chiez, c’est  qu’elhis  seront  |iiécédfies  d'une  périlleuse  et  horrible  Iciitution, 
pour  vous  séduire.  Car  il  viendra  plusieurs  christs,  et  plusieu(s  seront 
trompés,  ("est  te  qui  arriva  devant  la  ruine  de  Jérusalem,  et  au.x  environs 
de  cc-s  temps-là.  K’esljce  qui  ai'iivera  enaire  à la  lin  des  siècles.  Je  suis 
venu  au  nom  de  mou  Père,  et  vous  ne  me  receve;  pas  •'  si  an  autre  vient  en 
son  nom,  vous  le  recevrez'.  K'est  ce  qui  est  déjà  souvent  arrivé  aux  Juifs  : 
et  quelque  chose  de  semblable  leur  arrivera  euemx!  une  fois  vere  la  lin 
des  siècles  ; /orsi/HC  ce  méchant,  cet  impie,  (/ui  .s'assiéra  dans  te  temple  de 
Dieu,  pour  s'y  montrer  comme  un  Dieu,  parottra  avec  des  prodiges  trom- 
peurs, et  avec  toute  sorte  de  séduction;  en  sorte  (pi'ils  soient  livrés  à l'esprit 

' MiiUli.,  x\iï,  3.  Marc,  sm,  t,  5.  Luc,  JXI,  7,8.  — • Jrein.,  >.  L". 
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(/t?  meiisontje,  \imu  ii,:  s'élve  /i«»  vtnilit  laisse  ijiKjmv  ù l'i.mvitr  de  la  eenlè 
i;<!  qui  convit'iil  paifaitomi'iil  aviH- la  paroli' qu'on  sicnl  d'onlciKlre  do  la 
Imudic  de  .losiis-Chrisl,  ol  semble  fail  |miir  marquer  d'une  façon  pai  li- 
enlière,  raveiigemenl  voloidaire  avec  l'enduiTissomiml  du  peiqde  juif, 
tjnoi  (pi'il  en  soit,  le  démon  développera  tonte  sa  malifrnité  aux  approches 
du  dernier  jour  ; et  la  même  chose  arriva  aux  approches  de  la  mine  de 
Jérusalem,  n'y  ayant  jamais  en  tant  de  faux  christs,  ni  tant  de  faux  pro- 
phètes. Remarquez  dans  saiid  .Matihie.u  les  versets  ô,  1 1 . 2ô,  24,  2ô,  2(i  : 
et  à peu  pi  ès  la  même  chose  dans  saint  Maie  et  dans  saint  Luc. 

Vflilit  (jaeje  vims  l'ai  firMil  : Preiies-ij  garde'.  I.a  séduction  sera  si  puis- 
sante, que  Jésus-Christ  ne  craint  polid  de  dire,  qu'elle  ira,  s'il  se  peut, 
jusqu'à  induire  en  erreur  même  les  élus  ' S'il  se  peut;  fait  voir  deux  choses  : 
l’ime.  l'extrême  péril,  l'autre,  le  secours  présent  île  la  main  toute-pnis- 
sanle  de  Rien. 

Pesons  CCS  paroles  ; considérons  à quelles  épreuves  Dieu  met  notre  foi; 
jusqu’on  il  vent  que  nous  lui  soyons  soumis;  ce  qu'ont  à cTaindre  les 
esprits  snperhes;  les  pièges  que  Ilien  jiermet  qui  leur  soient  tendus; 
combien  ils  sont  délicats,  combien  subtils;  combien  il  est  dangereux  que 
les  saints  mêmes  ne  s'y  prennent  : arec  quelle  (rageur,  et  quel  tremblement 
ils  doivent  donc  opérer  leur  salut'. 

Cet  esprit  de  séduction  ipii  se  développera  tout  entier  à la  lin  des 
siècles,  se  fait  souvent  sentir  avant  ce  temps  dans  les  subtilités  des  hé- 
rétiques : une  apparence  de  réfonne,  im  air  de  piété  et  de  modestie;  des 
paroles  douces,  tirées  le  plus  souvent  de  l'Ecriture:  une  véhémente  ri> 
préhension  des  ;dnis  criants,  qui  semble  marquer  un  vrai  zèle,  une  vraie 
horreur  des  vices,  un  vrai  amour  de  la  vertu.  La  chrétienté  s'émenl . les 
nations  se  cantoimeid  : les  élus,  s’il  se  |ionvoit,  dévoient  être  pris  dans  ce 
piège.  .Mais  ceux  qui  y ont  été  pris  doivent  songer  que  nous  aurons  bien 
à soutenir  d'autres  illusions  à la  lin  des  siècles  ; une  hypocrisie  bien  plus 
délicate,  bien  (dus  raflinéc  : lorsque  les  prodiges  trompeurs  se  joindront 
à nue  doctrine  séduisante.  O Dieu,  je  tremble  pour  ceux  ipii  seront  mis 
à cette  épieuvel  Tremblez  dés  à présent  à la  tronqMM  ie  de  vos  liassions, 
aux  belles  couleurs  dont  elles  parent  vos  vices  secrets,  à ces  instincts 
trompeurs  de  reimemi,  à ces  illusions  secréles'que  vous  jirenez  pour  in- 
spirations. Qui  a des  oreilles  pour  ou'ir,  qu'il  écoule  ’.  .Mi  ! c'est  de  quoi  sé- 
duire, s'il  se  lient,  jusqu'aux  élus.  Concluez  avec  saint  l’aiil  : Opérei  roUe 
salut  arec  craiule  et  tremblement . .Mais  ne  croyez  pas  l'opérer  de  vous- 

* Il  Tbc.ss.,  H.  â,  t,  11,  1(1.  11.  - ^ MjUIi.,  .vvo-,  tiare,  vin,  ^ .Vlattli..  viiv, 
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moine,  ( j'oyez  que  cc.it  Dieu  qui  opère  eu  rom  le  vouloir  et  le  faire  ' : opérez, 
et  eroyez  qiio  Dieu  opèin  ; ne  soyez  ni  lilclio  ni  présomptueux  : aliamloii- 
nez-vous  à cette  pniee  ipii  agit  en  vous,  mais  avec  une  courageuse  et  liilèle 
coopération  ; c'est  ce  qui  soutient  les  élus;  c’est  ce  qui  les  cnqaJclic  ilc  périr. 

Le.iélus,  e'il  se  l’Cut,  seront  induits  à erreur'.  S'il  se  peut.  Cela  «loue  ne 
se  peut  pas  : une  main  toute-puissante,  contre  laquelle  rien  ne  prévaut, 
(lélounic  ce  coup.  U conduite  niisériconlieuse  et  toute-puissante,  ipii  em- 
péclicz  vos  élus  de  pouvoir  périr,  je  vous  ivconnois,  je  vous  adore,  je  m'a- 
haiidonne  à vous  : mais  dans  cet  esprit,  qui  en  nous  disant  : Dieu  opère. 
nous  dit  en  même  temps  ; Opérez,  travaillez,  agissez  avec  une  infatigalile 
ferveur. 


IWW  .lOl'K 

LE  XtXE  SUET,  CIEIIIIKS.  FOIIVES,  UsTlS.  TIIEÏIIILEXEXTS  DE  TERRE;  MAIX  EMRIREs. 

Maio-.  siti. 

l II  grand  mouvement  dans  le  monde  ; des  yuerres,  de.i  bruits  de  ijuerre, 
des  pestes,  des  famines,  des  tremblements  de  terre',  seront  les  tristes  avant- 
coureurs  de  ces  deux  événements,  Voyez-les  en  saint  Mattli.  xxiv.  G,  7, 
cl  la  même  chose  en  saint  Marc  et  en  saint  Luc.  C'est  ce  qui  arriva  un  peu 
devant  la  guerre  de  Judée,  et  dans  la  dernière  année  de  Nérxm  : et  c’est  ce 
qui  arrivera  encore  d’une  manière  plus  formidable  aux  approches  du 
dernier  jour. 

Des  guerres,  des  bruit.i  de  guerre  : de  grandes  guerres  en  elTel  ; de  plus 
grandes  appréhensions  de  mouvements  nouveaux  ; il  semhlera  ipie  l’esprit 
de  guerre,  les  haines,  les  jalousies,  la  nature  même  voudra  enfanter 
«(iiclque  cliose  de  funeste  aux  grands  Liais  ; on  remarquera  dans  le  monde 
un  esprit  d’éhraulemciit  universel.  .\u  milieu  de  tout  ce  tumulte  ; Prenez 
garde  de  néire  pas  troublés;  car  il  faut  que  cela  arrive,  et  ce  n'est  pas  en- 
core la  fin'. 

De  quoi  donc  sera-l-on  troublé,  si  ou  ne  l’est  de  telles  choses’.’  de  rien 
du  tout.  Car  le  cln-étien  n’est  imiihlé  de  rien  que  de  son  préhé,  et  delà 
colère  de  Dieu  qui  le  doit  punir.  Prenez  donc  garde  de  n'étre  point  troublés. 
Vous  vous  enquérez  de  ce  qui  se  passe,  non-sculemcnl  avec  curiosité, 
mais  encore  avec  frayeur  ; que  deviendront  ces  grandes  armées  qui  sont 
eu  présence’.’  Quel  ravage,  quel  embrasement,  quel  carnage,  quel  déluge 
de  maux,  si  une  fois  la  digue  est  rompue!  ah!  je  m'eu  meurs  Vous  n’ètes 

■ ' ij,  li,  15.  — • Marc,  xun,  *2'2.  — ^ xtii,  7,  8.  Luc,  m,  *J,  10,  11. 
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pas  clirt’ticii.  Iæ  sort  des  empires  est  entre  les  mains  de  Dieu  : ils  meurent 
en  leur  temps,  comme  le  reste  des  choses  humaines.  Priez  pour  votre 
patrie;  humiliez-vous;  faites  pénitence  : mais  ne  craignez  point;  ne  vous 
trimhlez  pas  ; il  faut  que  cela  arrive.  Il  le  faut,  non  par  une  aveugle  et  fa- 
tale nécessité,  qui  nous  niettroit  au  désespoir  : mais  il  le  faut  par  une 
raison,  par  une  sagesse,  par  une  bouté  qui  prépare  de  grands  l)iens  par 
tous  CCS  maii.v.  A'e  craignez  point,  petit  troiipean.  puisque  le  rmjaume  qu’il 
a plu  à votre  l'ère  ct‘leste  de  rmis  préparer',  est  hors  d'atteinte.  Toutes  les 
puissances  ennemies,  visibles  et  invisibles,  n'ont  point  de  prise  dessus, 
et  il  ne  vous  peut  étn^  ravi. 

C'est  ici  le  commencement  des  douleurs',  des  douleurs  de  renfanlcment; 
de  celles  qui  font  jeter  de  plus  grands  cris;  qui  s’augmentent  de  plus  eu 
plus  : on  croit  être  à la  lin.  re  n'est  encore  qu'un  conmienccment. 

Quoi!  ce  mouvement  cfl'i’oyahle  des  royaumes  ipii  s’cntre-cho(|uent,  ces 
famines,  ces  i>estes.  ces  treinhlements  de  terre,  ne  sont  (pie  le  commence- 
ment des  douleurs O Dieu!  que  vos  derniers  coups  sont  redmitahles,  si 
ceux-là  qui  sont  si  terrihl(;s,  dont  on  ne  peut  seulement  entendre  les  noms 
sans  être  saisi  de  frayeur,  ne  sont  qu'un  prélude!  11  est  ainsi,  .Seigneur, 
il  est  ainsi.  Par  tous  ces  granils  coups,  les  corps  seuls  sont  menacés  : mais 
voici  ce  qui  est  terrible,  au  delà  de  toutes  les  tei  reurs  : Craiqnez.  craignez 
celui  qui,  après  avoir  fait  mourir  le  corps,  envélrn  l'dme  dans  la  gène  : Oui; 
je  vous  le  dis,  craignez  celui-là'.  O .Seigneur!  si  je  sais  bien  rraindre  cela, 
je  ne  craindrai  auln!  chose,  et  je  verrai  tous  les  éléments  se  mêler  et  la 
nalurc  se  confondre,  sans  cH’roi.  Ah  ! je  ne  puis  ciaindre  que  ce  qui  lue 
fàme  : mais  je  puis  ne  le  rraindre  pas,  si  je  commence  sérieusement  à 
me  convertir.  Je  n'ai  rien  à penser  que  la  pénitence,  ni  rien  à craindre 
(pie  de  moui  ir  dans  mon  ptehé.  .Mourir,  ce  n'est  rien,  de  quelque  dou- 
leur ipie  la  mort  soit  accompagm'e  ; quchpie  étrange,  quelque  impré- 
vue, quelque  cruelle  et  insupportable  que  la  mort  paroisse.  .Mourir  dans 
le  péché,  c'est  tout  le  mal,  et  le  seul  qui  soit  à craindre.  Malheureux, 
ingrats,  pécheurs  endurcis  ; l'ite,  vite;  ennrertissei-raus,  et  vivez 


LXXXir  JOUR 

t'KBStl.tTlOX  TEUmW.E  DK  L-KC.UsE,  TBMIISO.VS,  CIUBITK  KEFROllilE. 

Mille, 

l’n  autre  avant-coureur;  la  pcrscrutiou.  Elle  a ces  terribles  ciiron- 

stances  ; une  haine  implacable  de  ton!  le  genre  humain  contre  l'Eglise;  la 

« 
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fureur  au  deliors  ; la  trahison  au  dedans  : on  se  livrera  les  uns  les  autres  ; 
les  frères  livreront  leure  frères,  et  le  père  même  son  enfant;  les  enfants  se 
soulèveront  contre  leurs  pères  ; et  les  familles  mêmes  sei  onl  divisées  : les 
scandales  .seiout  horribles,  à (amse  des  chutes  fréquentes  de  reux  qu'on' 
croyoit  les  plus  fermes.  Au  milieu  de  tout  cela  la  séduction  redouhlera,  et 
de  faux  doctcui's  gagneront  ceux  que  la  violence  u’auroit  pu  abattre  ; la 
cruauté  et  la  séduction  iront  ensemble  au  dernier  degré.  C'est  œ qui  est 
arrivé  à l'Eglise  naissante,  à coinuu-ncer  vers  les  dernières  années  de 
Néron,  un  peu  avant  la  guerre  de  Judée.  C'est  ce  qui  arrivera  d'une  ma- 
nière bien  plus  terrible  à la  fin  des  siècles'. 

Ce  n'étoit  pas  une  chose  aisi'ie  à prédire,  comme  on  le  pourroit  penser 
d'abord,  qu'une  telle  baine,  et  une  telle  persécution  contre  l'Eglise  ; et  on 
ii'auroit  pas  pu  prévoir  que  le  monde  qui  laissoit  en  paix  toutes  les  reli- 
gions, et  jusqu'aux  sectes  les  plus  impies,  comme  celle  des  épicuriens,  ne 
pourroit  soulîrir  le  ebristianisme.  .Mais  .lésus-Christ  l'a  voulu  prédire,  et 
avertir  ses  tidèles  d'une  chose  aussi  singulière,  et  jusqu'alors  autant  inouïe 
que  celle-là. 

Il  joint,  selon  sa  coutume,  la  consolation  aux  maux.  Tout  le  monde  vous 
haira  : mais  vous  ne  perdi  ez  pas  un  seul  cheveu  : vous  posséderez  votre  dme 
fuir  votre  patience*;  non  eu . combattant,  mais  en  souffrant.  Vous  serez 
traînes  à tous  les  tribunaux,  comme  des  criminels  ; mais  cela  leur  sera  en 
temoignuije*  : vous  y paroitrez  comme  des  témoins  de  la  vérité,  comme  les 
maîtres  du  genre  humain  ; Je  vous  donneiai  une  bouche  que  nulle  impu- 
dence, nulle  violence  ne  pourra  fenner,  une  sagesse,  une  force  contre  lu- 
quelle  il  n'y  aura  point  de  résistance*  : vous  n'aurez  rien  à préméditer  : le 
Saint-Esprit  parlera  par  votre  bouche'  : et  le  reste  qu'on  peut  voir  dans 
l'Evangile. 

Ce  qui  sera  de  plus  déplorable,  c'est  que  la  malice  s'augmentant  sans 
fin,  la  charité  se  refroidira  dans  la  multitude'  : c'est  ce  qui  arriva  à saint 
Paul,  lorsqu'il  disoit  ; Tous  m'ont  quitté  : personne  ne  m'a  assisté  dans 
ma  première  défense  : Demos  même  m'a  abandonné,  attiré  par  l'amour  de 
ce  siècle  : il  n' y a que  Luc  avec  mai  : qu’il  ne  leur  suit  point  imputé  ’.  Mais  ce 
rcfruidisscineiit  de  la  charité  dans  ses  frères,  ne  changeoit  point  envers 
eux  le  cœur  de  Paul.  Ce  refroidissement  de  la  charité  paroitra  beaucoup 
davantage  dans  la  lin  des  siècles  : car,  lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra, 
pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  fui  sur  la  terre’? 

Mais  à ce  comble  de  maux,  il  ii'y  a qu'un  seul  remède  ; Qui  persévérera 

* M.1IÜ1.,  xviT,  9,  et  w,(|.  Miiir,  xiii,  12.  Lu,',  xvi,  — * l.iiv,  xxi,  17,  18,  19.  — * tbùl., 
12.  té,  ,‘t  Mari’,  vil,  9,  ft  îaM|.  — ‘ I.m',  xxi,  I i,  15.  — * M.ttlli.,  x,  19,  29.  — s tbid.^ 
XXIV.  12.  — ’ 11  Tiin.,  iv,  9,  1 1,  IG.  — ^ Liir,  xiiii,  8. 
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jusqu'à  la  fin,  sera  sauve''.  Ri'iiianjucz  ce  mol  : jusqu'à  la  l’m.  Dix  ans. 
vingt  ans,  Ircnlc  ans,  cinquante  ans,  ce  n'est  rien  : il  faut  aller  jusqu'à  la 
lin.  ,\c  vo\is  lassez  point  de  travailler;  car  la  moisson  que  vous  recueillerez, 
sera  élcmclle. 

U faut  que  cet  Ératiqile so'it  yrichi par  toute  la  terre'  : de  peur  (pfon  ne 
pense  (pie  la  pei-sifution  qu'on  vient  de  voir  si  décliaiiK'C,  eu  amide  le  cntii's. 
Paul  était  li^  : tuais  la  larole  de  Dieu  ne  I était  pas'  : elle  courait',  dit  œl 
apiUiv  : le  hniil  en  relenlissoil  par  toute  la  lerrc  : la  fai  des  Romains  y était 
annoncée'  : l'Evanijile,  qui  était  venu  jusqu'à  Colosse,  était,  et  fructifiait,  et 
croissait  en  même  temps  par  tout  le  mande'.  .Ainsi  la  prédiction  du  Sauveur 
s'accoinplissoil  di'jà  enipielquc  façon,  avant  la  dissipation  des  Juifs  : mais 
le  gland  accomplissement  en  est  réserve!  à la  lin  des  siècles,  et  la  pràlica- 
tion  aura  percé  par  tout  le  monde  avant  qu'il  linisse. 

O llieii  ! donnez  vigueur  à votre  parole  ; liénisscz  les  pi'édicalciirs  a|ioslo- 
liipies  ; envoyez  vos  ouvriers  dans  celle  grande  moisson,  que  votre  ennemi 
ravage.  O Seigneur,  je  me  joins  en  esprit  à ces  hérauts  de  votre  Kvangile, 
et  il  ceux  ipii  croiront  en  vous  jiar  leur  parole.  Sanctiliez-les  en  vérité,  et 
ipie  leur  sainteté  naissante  répare  les  ravages  que  fait  le  pi'-clié  dans  votre 
liéiitage.  Sauvons-nous,  sauvons-nous  de  la  corruptiou  de  œtle  race  niau. 
vaise.  Mon  Ame,  sauve-toi  loi-mérne  : é Dieu,  sauvez-moi;  je  péris. 


LXXXIir  .lOLR 

• IOHEXIOXS  sra  i’usif-ibs  cincoxsTvM.Es  ar  as  heix  EvtvEyEXTS. 

Nahc,  &in, 

Priei  que  votre  fuite  n’arrive  point  durant  l'hiver  au  dans  le  jour  du 
subbat  ; vous  aurez  besoin  des  plus  grands  jours,  de  la  saison  la  moins  em- 
barrassante, de  la  liberté  d'agir  la  plus  entière,  pour  précipiter  votre  fuite 
dans  les  déserts  et  dans  les  montagnes,  et  pourvoir  à tant  de  pressants 
besoins.  Jamais  il  n’y  eut.  jamais  il  n'y  aura  d'afiliction  semblable  ; jamais 
peuple  n'aura  été,  ni  ne  sera  plus  impitoyablcmenl  livré  à la  vengeance  : et 
SI  Dieu  n'avait  abréyé  le  temps,  nul  homme  ne  se  sauverait  : mais  Dieu  a 
abréyé  le  temps  pour  l'amour  de  ses  élus',  lie  fli'aii  de  Dieu  sera  si  terrible, 
et  la  fora:  en  sera  si  iiisnpporlable,  qu'il  y auroil  de  ipioi  accabler  tout  le 
genre  humain.  Mais  il  falluit  qu'il  restât  des  hoimims  sur  la  terre  pour 
entàiiler  les  élus  et  les  saints,  (pi'il  y avoil  enaire  à recueillir.  Voilà  un 

' Maltli.,  «lï,  1">.—  ’ lliid  , II.  — ’ tl  Ton.,  Il  9.  — * Il  T/ifss . iii,  I . — ’ Itom.,  i. 
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SUR  1,'ÉV  ANf.Il.E 
sens.  Dieu  fléchi  par  les  prières  de  ses  élus,  a tempéré  sa  coléie  : ils  sont 
le  sel  de  la  terre,  pour  en  empêcher  la  totale  corruption  ; il  faut  qu'ils  y 
soient  répandus  deçà  et  delà,  et  de  tous  ccUés  ; aulrement,  le  genre  humain 
ipu  n'est  con.servé  que  pour  eux,  périroit  en  entier  : c'est  un  autre  sens, 
la.'  dernier  : Dieu  a abrégé  le  temps  des  soufl'i-anees,  de  peur  que  ses  élus 
n'en  l'ussenl  enfin  accablés  : et  il  n'a  pas  voulu  qu'ils  fussent  tentés  par- 
dessus leurs  forces. 

Pour  l'amour  des  élus  qu  'd  a choisis,  dit  saint  Marc',  Ils  ne  sont  pas 
élus  par  un  aulre  : c'est  par  lui-même  : l'amour  qui  les  lui  a fait  élire, 
l'oblige  à tout  faire  pour  eux;  et  il  n'épargne  la  terre  qu'à  leur  considéra- 
tion. 

Respectons  les  saints  qui  sont  panni  nous  : nous  leur  devons  tout  : et 
Dieu  s'apaise  en  les  voyant,  comme  uu  père  qui  voit  scs  enfants  parmi 
scs  ennemis,  rctii'iit  sa  main.  .Après  la  séparation,  que  n'auront  pas  à 
soulTrir  les  pécheurs'.' 

Ce  qui  est  vrai  en  un  certain  sens,  à l'égaixl  des  Juifs,  est  encore  plus 
véritable  à l'égard  de  tout  runivers,  dans  les  approches  du  dernier  jour  : 
après  que  la  patience  de  ses  saints  aura  été  épurée  jusqu'au  degré  qu'il 
vouloil,  il  mettra  lin  au  temps  des  épreuves,  pour  donner  lieu  aux  récom- 
penses. 

S'il  y a cinquante  justes  dans  Sodome,  s'il  y en  a quarante,  s'il  y en  a du', 
je  pardonnerai  pour  l'amour  d'eux  à toute  la  ville'.  Dieu  aime  tant  les 
siens,  que  non-seulement  il  les  épargne,  mais  il  é|iargne  les  autres  pour 
l'amour  d'eux.  Si  on  n'aimoit  pas  les  justes,  si  on  ne  les  protégeoit  pas 
pour  eux-mêmes,  il  les  faiidroit  protéger  pour  le  bien  public.  (Juc  notre 
maison  soit  leur  asile  : <[ue  nos  bras  leur  soient  toujours  ouverts  ; que 
notre  secours  les  suive  partout.  Les  prêtres,  les  religieux  les  reprèsentent 
par  leur  état. 


LXXXIV  JOUR 

llf:n.EXI0.V8  SUR  Ii-.VUTRES  CIRa)XSTV5(  F.S. 

Mme,  mti.  5'i. 

Si  l'on  vous  dit  ■ Le  voici  dans  le  désert  : le  voici  dans  les  lieux  retirés  de 
la  muisan  : ne  le  croyez  point'.  Ceci  rcgarile  les  derniers  temps,  lorsque  les 
Juifs  fatigués  de  tant  attendre,  et  d'avoir  si  souvent  été  trempés  sur  le 
sujet  du  Messie,  s’en  diront  les  uns  aux  autres  des  nouvelles  comme  en 

* Mure,  XI»,  20.  — * Gen.,  xviii,  2fi.  28,  el  — * Muttli,,  xxir,  20. 
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sf“cret  ; U est  renii,  mais  il  sc  caclit*;  il  est  dans  ce.  désert;  il  est  dans  les 
lieux  secrets  de  celle  maison  : ne  croi/ei  jinint  tout  cela.  Ce  n'fisl  plus  le 
Icinps  qu'il  doit  veiiir  de  eelte  sorte,  d'une  maison  |)articidièn%  d'une 
ville  obscure,  d'un  désert;  tantôt  caché,  lardât  découverl  : il  pai-oitra  tout 
d'un  COU])  avec  un  éclat  surprenant;  et  un  éclair  ne  se  fait  jxis  voir  plus  ra- 
pidemeid  du  levant  jusqu’au  couchant,  et  d'un  côté  du  ciel  à l’autre:  (pie  le 
Fils  de  l’homme  purotira  dans  toute  la  terre'.  Voilà  la  première  chose  rju  il 
marque  de  çe  grand  événement  ; une  apparition  soudairre,  cl  un  iwlat,  qui 
eu  un  moment  se  fera  sentir'  d'une  extrémité  du  monde  à l'autre.  Mais 
voici  la  seconde  ; On  sera  le  corps,  là  s ussemlderont  lesoiijles'.  Si  les  aigles 
sentent  leur  proie  de  si  loin,  et  s'assemblent  rapidement  de  toutes  parts 
autour  d'un  corj)S  mort  ; corubieu  plus  s'assembler  ont  les  élus,  où  sera  le 
Fils  de  riiontme? 

10  grec  por  te,  art  lieu  di’  corps,  un  corps  mort,  un  cadavre  : et  le  Fils  de 
Dieu  se  compare  à irri  corps  de  cette  sorte,  à cause  que  les  élus  seront  ras- 
semblés par  le  urysléro  de  sa  mort;  et  que  c’est  par  là  qu'ils  auront  parta 
sa  résur  recliorr.  Tout  cela  regarde  visiblcurcrrt  l'apirarition  dernière,  et  le 
der-rrier  jorrr  de  Jésus-Christ.  Et  c’est  jiorrr'quoi  il  ajoute  : Mais  aussitôt 
après  l’afftMon  de  ces  jours-là,  de  ces  jorrrs.  où  le  Fils  de  l’homme  devrrr 
paroitre  si  vite,  et  lasstMrrbler  airtorrr  de  Irri  tous  les  èUrs  ; aussitôt  après 
cette  afiliction  ; car  il  a dit  qrr'il  y err  aur  oit  d’étrarrges  vers  ces  jorrr-s-là  : le 
soleil  s’obscurcira  ; et  b;  reste’. 

11  ne  faut  dorre  pas  lurleirdre  cette  affliction  rri  ces  jours,  de  l’afflictiorr 
ou  des  jorrrs  qrri  seront  fâcheux  pour  les  Juifs;  rrrais  de  l’afllicliorr  de  tout 
l’urrivers,  vers  le  jorrr  où  le  Fils  de  Dietr  devra  paroitr  e,  qrri  sorrl  ceux  dorrl 
il  verroit  de  parler.  I>e  même  par’otl  datts  sairrt  Marc  ; iVois  dans  ces  jours-là  ; 
dans  cette  uflliction-là:  le  soleil  s’obsmrciru  et  le  reste.  Corrrme  s'il  disoit  : 
11  ar’rivera  de  grarrds  maux  aux  .Irrifs  : mais  ce  n'est  poirrt  dans  ces  maux, 
ou  dans  ces  temps,  qrr'arriveront  ces  prodiges  du  soleil  obscurci,  et  les 
autres  : rrrais  dans  ces  Jours  dorrt  je  viens  de  ])ar'ler  ; dans  ces  jours,  où  le 
Fils  de  l'bomrirc  devra  par  oilro;  aux  approches  de  celte  denriére  ajrpar’i- 
lioir,  et  petr  airr  és  les  afdicliorrs  dont  elle  sera  procédée;  le  soleil  s’obsair- 
c'ira  : et  le  reste. 

.Meltorrs-norrs  err  esprit  rlans  ce  dernier  jorrr,  si  heureux  pour  les  uns, 
si  funeste  aux  arrlros.  Représentorrs-norrs  l'étonrrernent  où  l’on  sera,  de 
cette  rrouvelle  hrrnière  qrre  jettera  le  Sauveur,  de  ce  prodigieux  celât  qui  sc 
fer  a srrrrtir  d'une  extrérrrité  du  nronde  à l'autre,  avec  la  ra])idité  d'utr  éclair'. 
Corrterrrplorrs  ces  aigles  mysli(]rres,  les  esprits  sublimes  à qui  le  monde 
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irmira  rien  iHé,  et  (|iii  n’aiironl  pas  été  li-onblés  de  tant  de  persécutions: 
ni  de  cet  étiranlement  universel  de  la  nature  éperdue;  prendre  lont  à coup 
leur  vol;  et,  comme  dit  saint  Paul,  être  enlenv  (lans  tes  nuées  au  mUieu  des 
airs.  Il  la  renconlre  de  Jésus-Christ,  pour  être  ensuite  toujours  arec  lui',  llen- 
renx  jour!  Iieurenx  spertaele!  heureux  rlian^ementl  licurenx  ceux  (pn 
venont  ce  beau  l'en,  cet  iVlair  nouveau,  ectte  vive  et  admirable  lumièie  : 
qui  veiTont  ce  corps  ipie  la  mort  a consacré  à notre  salut:  ces  aigles  qui 
voleront  après,  et  (|ui  seront  enlevés  avec  loi.  Soyons  de  ces  aigles,  par  la 
contemplation  en  foi  et  en  véi'ité,  et  par  nue  noble  élévation  au-dessus  des 
choses  mortelles,  l’aisons  notre  proie  de  ce  cor|)s.  que  la  moi  t a fait  ni'dre. 
Nous  l avons  dans  rciicliaristie,  ce  corps  mort  autrefois,  à présent  vivant, 
mais  couvert  d'un  signe  de  mort  : dévorons-le  ; prenons-en  toiiti-  la  suIk 
stance,  tout  le  suc.  Vivons  de  Jésus  et  de  sa  vérité,  et  de  ses  sonffiances. 
et  de  sa  mort,  qui  est  notre  vie  : imitons-la  ; portons-la  sur  nous  ; Portons 
sur  nos  corps  la  morliftcation  de  Jésus,  «/in  que  la  rie  de  Jésus  paroisse  eu 
nous’.  Si  parmi  les  ténèbres  du  monde,  et  celles  qui  nous  environneni,  il 
lui  plait  de  faire  tout  à coup  reluire  sur  nous  comme  une  espèce  d'éclair, 
une  lumière  rapide  qui  se  répande  eu  un  momeid  dans  toute  notre  dme,  et 
qui  se  lasse  sentir  de  la  partie  haute  jusqu'à  la  plus  basse;  è lumière,  je 
vous  adore!  à huniére,  je  vous  veux  suivre!  Si  vous  vous  retirez  comme 
uii  éclair,  cl  que  vous  laissiez  mes  yeux  éblouis  d'un  éclat  si  vif,  je  me  sou- 
viendrai de  vous  avoir  vue  : je  me  réjouirai  do  l'espérance  de  vous  revoir  à 
d'autres  moments  : je  Ificberai  de  mettre  à pi'olil  tout  ce  que  vous  me  mon- 
trerez dans  CCS  moments  rapides  : et  j'aspirerai  nuit  et  jour  à ce  jour 
unique  de  réteruité,  oii  vous  luirez  sans  vous  retirer;  sans  être  obscurcie: 
où  votre  levant  sera  sans  couebant;  où  nous  jouirons  à jamais  de  vous,  ô 
Père!  ù Fils!  ù Saint-Esprit!  qui  êtes  la  véiitabloet  seule  lumière. 


LXXXV'  JOIK 

i.vstucctio.vs  a BEcrtium.  se  tevir  riif.T:  veillm  a toute  iieube. 

I.UV  rais,  l autbf.  I.USSÉ.  , 

Mattr..  n&iti  51.  Marc,  mu,  55,  57.  Lve,  xmi,  Si. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu,  il  y avoit  deux  sortes  d'instructions  parti- 
culières à recueillir.  Dans  la  ruine  de  Jérasalem  il  y avoit  à s'en  sauver 
par  la  fuite  : Alors,  que  ceux  qui  sont  dans  la  Jwlée,  s'enfuient  aux  monta- 
ijnes  '.  C'est  ce  que  firent  les  chrétiens,  qui  s'enfuirent  en  effet  vers  les 
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pays  tiiüiilaüiiariis  , ii  la  \ille  de  Pella,  miiiino  maiipieiil  les  histoires  ; ce 
qui  lut  cause  qu'oii  ne  voit  point  ipr’ils  aient  soulTert  en  Jénisaleiu,  ni 
qu’il  s’y  on  soit  trouve  aucun  dunint  le  siêjîe  do  ’llto.  A l’égard  dos  cala- 
luitos  qui  devoieut  arriver  à la  lin  du  luoude.  il  falloit  no  pas  songer  à s’eu 
sauver,  puisqu’elles  sont  uuivei-selles  et  iuévitahles;  mais  s’y  préparer  : 
et  cette  préparation  nous  est  expliquée  dans  le  reste  de  ce  chapitre. 

Elle  consiste  premicroment,  a veiller,  ù être  attentif,  à se  tenir  toujours 
prêt . en  awoiupagiiant  de  prières  son  attention  et  sa  diligence  : Prenez 
ganle,  veillez  et  priez  : car  voiu  ne  savez  pas  le  temps,  ni  si  le  maître  viendra 
sur  le  soir  on  vers  le  minait,  ou  an  chant  du  coif.  an  le  matin  ' . Veilles  donc, 
et  priez  en  tout  temps,  afin  d'ètre  rendus  dignes  d'éviter  ces  choses,  c’est-à- 
dire,  la  rigueur  du  derniei' jugeinenl,  et  de  compuroitre  devant  le  Fils 
de  l'homme'.  11  ne  faut  donc  pas  seulement  prier,  mais  prier  en  tout 
temps.' 

Secondement  ; il  faut  songer  à reffot  de  tx  torrihlc!  jugement  ; où  de 
deux  gui  seront  ensemide,  l'un  sera  pris,  et  l'antre  laissé'.  Et  pour  aller  où  ’.' 
Oh  sera  le  corps,  là  s'assembleront  les  aigles.  Oui  ne  tn'mhloroit,  en  voyant 
tout  à coup  une  si  terrible  séparation’?  1,’nn  enlevé  à Jésus-Ehrist,  l’autre 
laissé  au  milieu  des  maux,  d’où  il  ne  sortira  que  pour  rentrer  dans  de  plus 
grands,  et  n’en  sortir  jamais. 

Troisièmement  ; il  ne  faut  point  reculer  ni  regai-dcr  en  arriére  : sonve- 
nez-vons  de  la  femme  de  Lot',  qui.  pour  avoir  seulement  tourné  la  tète 
vers  Sodnme,  reeiit  un  chi’diment  si  prompt  et  si  rigoureux.  Il  ne  suflit  pas 
d’éviter  les  mauvaises  compagnies,  ni  de  fuir  le  monde  qu’on  a quitté;  il 
ne  faut  pas  seulement  tourner  les  yeux  de  cecôté-l:i. 

yuatrièmement  : il  faut  faire  toutes  ses  actions  avec  une  activité  et  une 
diligence  extraordinaires;  se  sauver  à (pielquo  pi  ix  (pie  ce  soit;  laisser  ])(’■- 
rir  heaucoup  de  choses  qu’on  aimeroit,  pluti'd  que  de  hasarder  son  salut  : si 
l'on  est  dans  le  haut  de  la  maison,  ne  se  point  embarrasser  desauver  les  meu- 
bles qui  sont  en  bas';  se  contenter  de  sauver  ce  qui  est  en  haut;  emporter  et 
sauver  d’abord  à la  corruption  tout  ce  qn’on  peut;  ne  pas  dire , Je  laisse- 
rai cela,  mais  je  retournerai  demain  le  quérir;  demain  je  commencerai  à 
me  corriger  de  ce  vice;  je  inc  contenterai  pour  aujourd’hui  de  modérer 
celui-ci.  éie  laissi'z  rien,  qu’il  vous  faille  aller  requérir  : ne  laissez  rien  à 
faire  à une  autre  fois  ; car  le  temps  vous  manquera  tout  ù coup,  et  votii; 
attente  sera  vaine. 

Cinquièmement  ; il  faut  se  retirer  de  tout  ce  qui  attache  trop  l’esprit, 
de  tout  ce  qui  appesantit  le  aeur  ; et  noii-senlemeiit  de  l'ivrognerie,  où  la 

' Mot,  xiu,  5â.  3i,  35.  — * Luc,  xxi,  5(1.  — * MaUli.,  xvit,  40,  41.  I.uv,  vfii,  34,  55, 
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r.iisim  est  absorbée  ; mais  encore  de  In  bonne  chère,  et  des  soins  de  cette  rie'. 

Kl  sur  les  soins  de  la  vie,  il  l'aiit  remarquer  ces  paroles  : .bu-  jours  de  Noé 
ils  liui'flient , ils  mnnyeoient,  ils  se  mnrioient.  ils  rnnrioient  leurs  enfants:  et 
anj:  jours  de  Lot  ils  huroieut  et  mauÿeoienl,  ils  rendoieiit,  et  ils  achetoieni, 
ils  /dantoient,  et  ils  hiltissoient  : et  ils  périrent  tout  d'un  coup  dans  les  eaux 
du  dèluije,  et  par  le  feu  du  ciei''-  Car  il  ne  dit  pas  ; Ils  luoieiil.  ils  coui- 
inetloienl  des  adultères,  et  le  reste  ; il  parle  des  occupations  les  plus  or-  « 
dinairos  et  les  plus  innocentes  de  la  vie  : jiarce  quelles  occupent,  elles 
embarrassent, elles  accabicnl,  elles  encbanlent,  elles  allaclienl,  elles  trom- 
pent, en  nous  menant  il'un  soin  à un  autre  et  d'une  afl'airc  à une  autre. 

Il  ne  suffit  donc  pas  d'éviler  les  actions  criminelles  ; mais  il  fan I encore 
prendre  panle  à ne  se  pas  laisseï' jeter  par  les  autres  dans  cet  esprit  d'eni- 
presscmenl  et  d'occupation,  rpiifait  qu’on  n'est  jamais  à soi. 

Sixièmement  : on  ne  sauroil  assez  songer  au  grand  mal  dont  nous 
sommes  menacés.  Kc  sera  comme  le  déluge  au  temps  de  Noè  ; comme  le 
feu  du  ciel  au  temps  de  bol  ; comme  un  lacet  oit  nous  serons  pris  tout  il 
coup  \ à la  manière  des  oiseaux,  par  un  vain  appât,  pour  être  la  proie  de 
ceux  qui  veulent  nous  dévorer,  la;  nuuivais  serviteur,  (pii  ne  songeoit  qu'à 
passer  sa  vie  dans  le  plaisir,  se  Irouvei’a  tout  d’un  coup  séparé  de  Dieu, 
de  sa  gnlce,  de  tout  le  bien  : et  il  sera  mis  avec  les  hypocrites,  où  il  y aura 
un  pleur,  et  un  yrincemeut  de  dents'  élerncl.  Terribles  paroles  : iséparé, 
mis  avec  les  hypocrites  : fdeurs  et  yrincemeut  de  dents,  et  douleur  jnscpTi'i 
la  rage.  A quoi  donc  penserons-nous,  si  nous  ne  pensons  à ces  choses'.’ 

.Ail  1 périssent  toutes  nos  pensées,  afin  que  celles-là  vivent  seules  dans 
nos  cæiirs! 


LXWVr  .lOLK 

LK  l’KitF.  DE  FAMILLE:  SF.S  SEItVITErUS-  LV  FiOlKE  Dl  VULEIK. 

MATrii.,  wiv,  i5.  iti,  47.  Li'c.,  xii,  4l,  41. 

C.onfi'rcz  lecliapitre  .xxivde  saint  .Mallliieu,  dcqiuis  le  43  jusqu’à  la  fin. 
avec  le  ctiapilre  xn  de  saint  Luc,  depuis  le  j'.  ô'i  jusqu’au  4i). 

la;  Fils  de  Dieu  instruit  ici,  prcinièrement  tous  les  cinrtiens , sons  la 
figure  du  père  de  famille,  et  de  ses  serviteurs  ; cl  encore  sous  la  ligure  du 
même  père  de  faniille,  et  d’ini  voleur,  .'iecoiidement,  il  insiriiil  en  parti- 
culier les  supérieurs  ecclèsiaslicpies,  sous  la  figure  du  |ière  de  famille  qui 
reloiiriie  à sa  maison;  et  de  son  économe  ou  principal  doniesliipic  qui  le 
doit  attendre. 

‘ Luc,  x\i,  54.  — - /i/.,  XVII,  ‘2(î,  *27,  *i8,  iU.  — * fd.,  \xi,  55.  — * xviv,  51. 
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Voici  |iour  les  |>n;miei>  ce  que  nous  Iroiivoiis  dons  saint  Lue.  l’remié- 
rcnient  ; Ijex  reins  ceints'  : c'csl-à-dirc,  les  passions  resserrées,  eomine 
une  robe  qui  se  répandroil  l'aule  de  ceinture.  C'est  l'état  d'un  lioniine  la- 
borieu-V  et  toujours  piét  à inarelier.  Car  lorsque  l'ilnie  su  répand  dans  les 
passions,  elle  est  lèche,  sans  foi'ce,  sans  onire,  sans  bienséance. 

.Serondemetd  : Des  llambeuux  allumes  ù la  main.  C'est  encore  l'étal  d'un 
lionnne  prêt  à aller  au-devant  ila  moilre,  à quebiue  heure  de  la  nuit  (pi'il 
vienne,  [«>nr  l'éclaiier. 

Des  lami>es  allumées  : c'est  un  esprit  attentif,  et  un  coeur  ardent.  On  a 
connne  des  llandieaux  en  soi-méine,  dans  le  fond  du  raisonnement;  mais 
ils  ne  sont  allumés  que  par  l'attention.  One  sert  d'avoir  de  l'esprit,  du 
raisonnement,  de  la  foi  meme,  si  tout  cela  n'est  réveillé  par  l’attention 
autaid  (jue  nous  serviroient  des  tlambeaux  bien  jiréparés  dans  notre  coffre, 
mais  sans  amorce,  sans  feu. 

Les  lampes  allumées  ù la  main,  sont  aussi  le  bon  exemple.  Ce  n'est  pas 
assez  de  l'attention  ; il  en  faut  venir  aux  univrcs,  à l’application  sur  nous- 
mêmes  : aulix'incnt  le  flambeau  nous  est  inutile. 

Tixjisiéinement  : Semlilahles  à des  hommes  qui  allendent';  |)ar  consé- 
queut  U'és-attcntifs.  Et  qui  attendent-ils?  Leur  maître  ; celui  qui  les  peut 
punir,  pour  peu  qu’il  les  trouve  négligents. 

Onatriémement  : (Jaand  il  viendra,  et  qu'il  frappera.  Il  vient  à chaque 
momeid  : car  cha(|nc  heure  nous  avance  vei-s  la  mort.  Il  frappe,  par  les 
maladies  ; il  faut  donc  être  attentif,  et  se  tenir  prêt  dés  le  premier  coiqj. 
.Mais  à peine  s’éveille-l-on  au  dernier,  et  lorsque  la  mort  est  diqà  presque 
dans  le  cieur  : cl  alors  il  n'y  a plus  de  flambeaux,  plus  d'attention,  ni  de 
réflexion  ; tout  est  presipic  éteint. 

Cinquièmement  . daisitôt  ils  lui  ouvrent.  Comme  tout  ici  est  actif  I II  faut 
ouvrir  soi-même  au  inaitre  qui  vient,  être  bien  aise  de  le  recevoir  ; mais  on- 
.vrir  avec  diligence,  aussitôt  : ouvrir  jiai’  conséquent  avec  joie;  ne  pas  mur- 
murer, ne  passe  plaindre  du  la  mort  qui  vient  sitôt.  Au  reste,  iln'apaslicsoin 
ipi’on  lui  ouvre,  alin  qu'il  preunc  notre  ànic  qu’il  vient  requérir;  car  il 
saura  bien  la  repreiidiv  sans  qu'on  la  lui  donne.  Bon  gré,  mal  gi-é,  il  faut 
mourir  : cl  souveid  il  frappe  si  l’oi-l,  que  les  portes  brisées  s’ouvreid 
d’ellcs-mêmcs,  sans  que  vous  ayez  le,  loisir  d'ouvrir,  ni  de  lui  ofl’rir  vous- 
même  voti-e  ilme  (pi'il  vous  redemande.  Il  n’a  donc  que  faire  de  vous  pour 
la  retirer  : mais  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous  puissiez  lui  en  l'aii-e 
le  sacrifice,  il  veut  ipic  ce  soij  vous  ipii  lui  ouvriez,  et  |iromplcmenl.  et 
avec  joie;  puisque  vous  ouvrez,  non  pas  à la  mort,  mais  à un  maître  bien- 
faisant. 

' Uiv,  su,  55.  — * thid.,  âti. 
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Car.  si.tièmement,  s'il  trouve  ses  seiritetirs  viijilunts.  il  se  retroussera,  et 
les  fera  asseoir,  et  passera  île  iun  ù l'autre  pour  les  servir Il  ne  faut  pas 
cliercher  dans  les  paraboltrs  à tout  (npliipier  ; il  y a des  circonstances, 
connue  celles-ci,  qui  ne  servent  que  pour  la  peinture.  Le  fond  est  ici,  que 
Jésus-Christ  s’est  fait  serviteur  île  scs  fidèles.  Le  Fils  de  l'homme,  dit-il, 
est  venu  servir,  et  ce  service  est  de  se  donner  Ini-méme  en  rédemption  pour 
plusieurs'.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  tout,  et  en  ce  monde  et  en  l'autre  : 
et  nul  ne  demeurera  saiLS  récompnise  ; car  il  passera  de  l’un  à l'autre 
pour  les  servir  tous.  Il  leur  donnera  aliondammeut  tous  les  biens  ; car 
pour  lui  il  n’a  pas  besoin  de  vos  services,  ni  de  rien  : il  est  lieureux,  il  esl 
dans  la  gloire.  Il  vient  pour  vous  ; cl  sous  la  figure  de  1a  mort,  qui  vous 
paroi!  si  hideuse,  il  vous  appoile  sa  grâce,  son  royaume,  sa  félicité  éter- 
nelle, des  richesses  inestimables,  des  plaisirs  sans  fin.  Ouvrez  donc  ù un 
si  bon  inaitre;  et  donnez-lui  de  bon  cœur  adte  Ame,  qu’il  ne  redemande 
que  pour  la  rendie  bienheureuse. 

Septièmement  : S'il  vient  à la  seconde  t'eille,  et  s'il  vient  il  la  troisième'. 
Remarquez  ; il  ne  parle  point  qu’il  vienne  jamais  de  jour  ; il  surprend  tou- 
jours. Ou  ne  le  voit  |)as,  et  il  se  cache  dans  les  ombres  de  la  nuit  ; et  ce|)cu- 
dant  l’Iiomme  insensé  veut  le  deviner.  Je  me  porte  bien,  je  ne  mourrai 
pas;  on  se  donne  tonjoui's  bien  des  années;  et  cependant  l'expérience  fait 
voir  qu'il  surprend  toujours  ; il  vient  à l'heure  qu'on  n'iittend  pas,  et  au 
jour  qu'on  n'espère  pas'. 

Huitièmement  : ce  père  de  famille,  qui  vient  avec  tant  d’amour,  pour 
nous  donner  des  biens  étemels  sous  la  ligure  de  la  mort,  prend  encore 
une  autre  ligure,  celle  d'un  voleur  ' : c’est-à-dire  celle  d’un  ennemi,  ipii 
vient  nous  ravir  tout  ce  que  nous  possédons  et  que  nous  aimons.  Prernifr 
rement,  les  biens  temporels  et  les  plaisirs  des  sens,  dont  nous  faisions 
notre  lionlieur.  Tout  d’un  couj)  tout  nous  sera  enlevé  ; ces  biens  passeront 
en  d’autres  mains  : ces  plaisiisi  se  dissi|)cront  comme  une  fumée,  comme 
une  paille  que  le  vent  ctiqiorte.  Secondement,  il  nous  ôtera  les  biens  spiri- 
tuels : tant  de  pensées  de  coiivci'sion,  tant  de  désii's  imparfaits  qui  nous 
amusoieiit,  qui  nous  eiulormoicnt  dans  la  mort.  Tout  cela  nous  sera  ôté  ; 
et  nous  verrons  malgré  tous  ces  foibles  commencements  de  bonne  volonté, 
de  bons  sentiments  et  de  vertus,  qui  nous  làisoient  dire  : Je  suis  riche  ; 
nous  verrons  que  nous  sommes  pauvres,  misérables,  aveuijles,  nus,  d'ujnes 
de  pitié:  ou  plutôt  indignes  de  pitié,  à cause  itc  notre  malice  ; sans  aucun 
de  ces  biens,  ipii  nous  ouvrent  la  porte  du  ciel,  ainsi  qu’il  est  écrit  dans 
l’Apocalypse'. 

' Luc,  111,  57.  — > Malth.,  ii,  2S.  — “ Luc,  vu,  38.  — * Maltli.,  iiiv,  50.  — “ Luc,  un. 
39.  — « .Ipof..  III,  17. 
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En  neuvième  et  dernier  lieu.  Pesons  ce  mot  : Smjes  prêts'.  Que  vos 
comptes  soient  en  état  ; <[uc  vos  dettes  soient  payées  ; que  vos  desseins 
soient  accomplis  ; car  après  ce  moment  il  n'y  a rien  à espérer,  (juclle 
angoisse!  quelles  sueureà  la  vue  de  ce  maître  rigoureux,  (jui  vous  pres- 
sera de  rendre  compte!  Vous  payerez  par  le  dernier  et  inévitable  sup- 
plice ce  (|uc  vous  n'aurez  pas  volontairement  payé  ]>ar  vos  bonnes  œu- 
vres. 


LXXXVir  JOUR 

l.'ÙVINOME  VHifa.C  ET  eiU  BEST  ; SV  IlÉi  OMI  EVSE. 

Mattb.,  luv,  -U»,  4C,  4T.  Lie,  III,  41,  il. 

Pierre  lui  dit  : Srii/iieiir,  (sl-ce  pour  nous  que  vous  dites  cette  parabole, 
ou  pour  tout  le  momle'^  Nous  Iroitqjci'cz-vous  comme  les  autres,  nous  qui 
sommes  les  dis|iensaleurs  de  vos  mystères?  .Nous  serez-vous  un  voleur 
qui  nous  surprendra,  ou  un  maître  impitoyable  cpii  arrivera  tout  d'un 
coup  pour  nous  punir  : Il  lui  répond  par  la  parabole  de  l'économe,  ou  de 
riiiteudaiit  d'une  inai.son,  à qui  le  maître  a domié  la  charge  de  tout,  et  en 
particulier  celle  de  st's  coioerviteui's.  C'est  la  ligure  des  supérieurs  et  su- 
périeures, chacun  selon  son  degié,  et  le  poste  où  il  est  établi. 

Le  maître  a établi  cet  économe,  cet  intendant,  ce  dispensateur,  pour  être 
/idéle  : pour  être  prudent  : pour  donner  la  nourriture  à sa  famille  : pour 
la  lui  donne!'  dans  le  temps  : pour  la  lui  donner  arec  mesure’.  Te  voilà,  ô 
Pierre!  Vous  voilà,  pasteurs?  Il  l'aul  être  üdéles,  donner  lidélement  ce 
que  le  niailre  a mis  en  vus  mains  pour  le  distribuer,  les  instructions,  les 
sacrements.  Voilà  ce  ([ue  c’est  qu'être  lidèlcs  : ne  s'attribuer  rien  ; ne  rien 
retenir  de  ce  qu'il  a voulu  que  vous  donnassiez.  O économe!  ù intendant 
spirituel  ! tu  n’as  rien  à toi,  tu  n'as  rien  pour  toi,  puisque  toi-même  tu 
es  tout  aux  autres  : Tout  est  ù rous,  soit  Paul,  soit  Céplius,  tout  est  ù vous  ; 
et  vous  êtes  à Jésus-Christ,  disoit  saint  Paul  *.  Tout  est  ù vous.  11  faut  donc, 
être  lidéle,  et  se  donner  tout  entier  au  peuple  de  Dieu.  Mais  outre  la  lidé- 
lité,  il  faut  la  pindcnce,  poui'  donner  dans  le  temps,  pour  donnei'  avec 
mesure  : pi-eudre  les  moments  favorables  d'une  alUiction,  du  ralentisse- 
ment d'une  passion,  d'une  maladie,  d une  grande  perte;  éire  attentifs  à 
ce  moment  ; voyez.  Dieu  vous  avertil  ; Dieu  vous  frappe  ; Dieu  vous  ré- 
veille. Voilà  le  premier  effet  de  la  |)rudence  ; prendre  le  temps  : sinon  on 
rendra  compte  à Dieu  du  mument  perdu,  el  de  la  damnation  de  son  frèiv. 

' Mallli.,  HIT.  tt.  -■  * Liir,  vu,  4t . — llihl.,  42  — ‘1  Cor.,  iii,  ‘22,  2â. 
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Lo  scconil  : donmr  avec  mesure,  pas  plus  qu’oii  ne  peut  porter  : ne  (Immer 
pas  le  saint  aur  chiens,  ni  les  perles  aux  pourceaux  ' : ne  prt'dier  pas  les 
liants  mystères  de  la  euiniinmiration  avec  Dieu  aux  Ames  encore  impuies, 
qui  onthosoin  (pi'oii  les  étonne,  qu'on  les  effraye  ; ne  donner  pas  1 alisolu- 
tiun  ni  1a  commimion  précipitamment  : ne  la  donner  pas  aux  chiens  et  aux 
|M)urceaux,  aux  Ames  encore  im|)ures  ; aller  jiar  degiés,  gagner  peu  à 
peu.  Mais  néanmoins  il  vient  un  temps  (pi’il  n'y  a point  de  temps,  qu’il 
n'y  a point  de  mesure  à gaixlcr.  Ici  on  dit  : IVc  repreiiei  pas,  mais  aver- 
tiuez  ' là,  il  faut  reprendre  avec  modestie  ’ ••  ailleurs  : Reprenez  dure- 
ment *;  ailleurs  ; Dans  le  temps,  hors  du  temps,  à propos,  et  hors  de  pro- 
pos' : autrement  tout  est  perdu.  Voilà  donc  la  fidélité  et  la  prudence  d’un 
Iwn  serviteur. 

Deux  choses  nécessaires  à réglei’,  le  fond  et  la  manière.  Le  fond,  il  faut 
donner  : soyez  fidèle.  La  manière  : il  faut  donner  à propos,  et  avec  les 
piv)|K)rtions,  les  convenances  requises  : autrement  vous  n'ètes  pas  ce  ser- 
viteur digne  que  le  maître  l'emploie  à gouverner  sa  famille;  parce  ipie 
vous  ne  donnez  rien  par  infidélité,  on  loi-sque  vous  donnez,  ce  que  vous 
donnez  tourne  à rien  par  votre  imprudence. 

Itcmarqiicz  ici  un  faux  zèle.  Un  supérieur,  un  pasteur  ne  inèche  pas  ; 
il  est  infidèle.  Il  |irèclie,  ilinslrnit,  mais  rudement,  mais  hors  de  propos  : 
d ne  fait  rien,  parce  qu'il  est  imprudent. 

A un  tel  serviteur,  ipii  dispense  liieii  ce  qui  lui  est  confié,  le.maitre  lui 
donnera  tout  ce  qu’il  possède’  ■ et  non-seulement  son  royaume,  mais  en- 
core lui-mème.  Car  si  le  père  de  famille,  ipii  n'est  qu'un  lionnne.  est  si 
juste,  que  trouvant  son  serviteur,  ijui  a bien  usé  du  pouvoir  et  des  biens 
qu'il  lui  a mis  en  main  pour  les  dispenser,  il  l’élève  à de  plus  hauts  em- 
plois, cl  lui  donne  un  plus  grand  |)ouvoir  : combien  plus  Jésus-Christ, 
(pii  est  la  Justice  même,  augmentera-t-il  lesbiens  doses  serviteurs,  qui 
auront  bien  dispensé  ceux  qu’il  leur  a déjà  donnés? 

Pesez  ces  mots  : Il  leur  donnera  tout  ce  qu'il  possède  : c'est  un  Dieu  qui 
parh-  : que  ne  possède-f-il  pas?  Mais  tout  est  à nous  dès  que  nous  usons 
bien  de  ce  qu’il  nous  donne. 

' M»Uh.,  VII,  (i.  — * I Tim  , v.  1.  — * Il  Titn.,  ii,  2.*i.  — * Tit,,  i,  15.  — Il  7V»?., 
IV,  2.  — “ Liif,  xii,  41.  Mattli.,  ixiv,  47. 
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LE  SEnVITF.nt  MÙ:il\>T  ET  VUII.EMT:  SA  t'LMTION. 
SUT.  IS,  «6.  17.  Itc,  su,  41,  41. 


Nous  avons  vu  le  Imn  serviteur  avec  ses  ilcux  iKiiines  qualités,  la  liilé-- 
lilé  et  la  |iruilence.  Voyous  maiiileiiaut  la  peintuni  que  Jésus-Christ  fait  du 
mauvais  dispensateur  de  scs  (jrilccs  et  de  ses  mystères. 

Ce  serviteur  dit  en  sim  caiir'.  11  ne  le  dit  pas  en  termes  exjirès  : mais  il 
afçil  sur  ce  fondement,  et  il  le  dit  par  ses  anivres. 

Mou  maiire  larde.  .Mallieureuv  qui  croit  échapper  ses  mains,  à cause 
qu'il  ne  frappe  pas  d'abord  ; ou  qui  s'estime  heureux,  à cause  qu'il  relaixle 
son  dernier  supplice. 

Il  bal  les  serviteurs  et  les  servanles  ; il  abuse  de  son  pouvoir  ; il  les  mal- 
traite : quelquefois  en  les  fr  appant  véritablement  : ce  que,  saint  Paul  défend, 
en  disant,  que  !' évêque  ue  doit  point  frapper,  ni  être  violent  * : .à  ipioi  il  faut 
aussi  rapporter  les  injures  et  les  duretés  qu’il  leur  dit,  qui  sont  une  espèce 
de  plaie  à la  réputation,  et  à la  vie  de  riioimeur.  Mais  le  prand  coup  que 
donne  ce  mauvais  économe  à ses  conserviteurs,  c’est  lorsqu'il  les  scanda- 
lise; car  alors  il  frappe  leur  conscience  foihle;  eu  quoi  il  péclie  contre 
Jésus-Christ;  cl  fait  pé'cher  s*in  frire,  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort'. 

Manger,  boire,  s'enivrer'.  Le  royaume  de  Dieu  n'est  pus  la  viande,  ni  le 
boire  ; mais  la  justice  et  la  pair,  et  ta  joie  dans  le  Sainl-Espril  Voilà  le  festin 
du  bon  économe  de  Jésus-Christ. 

Le  serviteur  qui  connuil  la  volonté  de  son  maître'  : Il  veut  dire,  que  celui 
qui  est  établi  dispensateur,  sachant  mieux  que  les  autres  ce  que  veut  le 
maître,  puisqu'il  le  doit  prêcher  aux  autres,  sira  plus  puni  ; inai.v  celui  qui 
ne  la  sait  pas,  ne  .sera  pas  exempt  du  supplice'  : et  cette  moindre  punition 
que  le  maitre  de  famille  lui  réserve,  ne  laissera  pas  d'élre  terrible;  car  il 
n'y  a rien  de  foiblc  ni  de  médiocre  dans  le  siècle  futur. 

Deux  règles  de  la  justice  éternelle  : l’une,  de  jninir  davantage  celui  qui 
sait  davantage;  parce  (pi'il  pèche  centre  sa  science  et  par  malice  : l’autre, 
de  redemander  p/iis  à celui  à qui  on  a jdus  donné' ; parce  qu'il  est  chargé 
de  plus  de  choses,  et  par  conséipient  il  a un  plus  grand  compte  à rendre. 
Ne  vante  donc  pas  ta  science,  qui  ne  sert  qu'à  te  rendre  plus  coupable.  Ne 
le  glorilie  pas  de  tes  dons,  qui  ne  font  que  t'obliger  à un  plus  grand  compte. 
Ne  t’excuse  pas  aussi,  sous  prétexte  que  lu  ne  sais  pas;  car  c’éloit  à toi  à 

‘ Li.f.  AO.  4.%.  — * I Tiin  , iii,  5.  — 'I  Cor.,  tio,  11,12.  — ‘ Luc.  lo,  i.'i.  — ' Hom., 
xiT,  17.  — ® Lui-,  XII,  47.  — t 4H,  — * Ibid. 
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l'insliilirt'.  Ne  te  Huile  pas,  sous  prétexte  ipie  le  maitre  ne  le  menace  (pie 
lie  peu  : car  c'est  un  peu  par  comparaisun,  ipii  ne  laisse  pas  en  soi-niéme 
d'étre  très-grand  ; parce  que  tout  est  grand,  tout  est  fort  dans  le  règne  de 
la  vérité  et  de  la  justice,  où  Dieu  se  veut  faire  sentir  tel  qu'il  est. 


LXXXIX-  .lÜlK 

VIEIlGES  SIGES,  ET  FOLLES. 

Matth.,  iiv,  1.  13. 

C'est  sons  une  antre  ligure,  un  antre  avertissement  de  se  tenir  prêt. 
Combien  Jésus  le  répéle-t-il'.’  Kt  ce|iendant  nous  sommes  sourds.  Il  semble 
n'avoir  destiné  les  derniers  jours  de  sa  vie,  qn'.n  nous  préparera  la  mort, 
et  que  ce  soit  là  son  uniipie  alTaire  : c'est  eu  elVet  celle  d'où  tout  dépend. 

Dix  l'ieiyes'.  C'est  un  étal  saint,  cpii  n'est  pas  donné  à tout  le  monde  : 
ainsi  qu'il  le  dit  ailleui's  ; Tous  n't'ntmileiil  lias  cette  parole,  mais  ceux  à ipii 
il  a été  ilotmé’.  En  voici  dix  qui  ont  entendu  cette  liante  parole,  à qui  ce 
don  excellent  a été  donné  ; et  m'‘anmoins  il  y en  a cinq  ipii  péris.senl. 
Trcmblcï  donc,  vous  tous  qui  avez  leçu  ce  don,  et  apprenez  à le  faire 
valoir. 

Ciiiii  étoieni  folles'  : sans  précaution,  sans  prévoyance. 

Ces  folles  ne  prirent  pus  de  l'huile.  Elles  disent  : L'huile  nous  mauijue,  nos 
lampes  s'éteiijuent.  La  charité  leui'  manque  ; les  bonnes  œuvres  leur  man- 
quent : la  charité,  le  plus  excellent  de  tous  les  dons,  sans  quoi  tous  les 
autres,  et  même  celui  de  la  prophétie,  et  même  celui  du  martyre,  n'est 
rien  ; ni  par  conséquent  celui  de  la  virginité. 

Elles  sonimeillèient,  et  elles  dormirent'.  Celles  qui  ont  de  riiuile  leur 
provision,  |)euvent  demeurer  tranquilles  ; mais  les  autres,  elles  doivent 
proliter  du  temps  pour  acheter  de  l'huile,  et  amasser  de  bonnes  œuvres. 

Donnez-nous  de  cotre  huile'.  Ainsi  parlent  ceu.x  (pii,  sans  se  soucier  de 
faire  eux-mémes  de  bonnes  œuvres,  mettent  toute  leur  espérance  aux 
prières  cl  aux  mérites  des  saints. 

Ueinarquez  : Elles  s'éceillent  toutes  : toutes  elles  se  lèvent  ; toutes  elles 
préparent  leurs  lampes'  : et  néanmoins  ciu(|  périssent,  et  sont  exclues  du 
festin.  Ce  ne  sont  point  des  personnes  vicieuses,  ni  insensibles,  ni  tout  à 
fait  sans  bonnes  œuvres  ; elles  commencent  beaucoup,  et  u' achèvent  rien. 
O combien  périront  par  ce  défaut  1 

' M.1IU1.,  XI»,  1.  — ’ XIX,  11,  12.  — td.,  IX»,  3,  s.  - * Ibid.,  1.  — * Ibid.,  8. — 
' Ibid.,  7. 
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Nous  II' en  avons  fias  pour  nous  et  pour  i'ohjî  Chiiciin  de  nous  portera  son 
fardeau  au  tribunal  de  Jésus-Clirisl.  Que  chacun  s'dprouve  soi-inénu’  : car  ' 
en  cette  sorte  il  aura  sa  gloire  en  lui-int‘me  ; et  non  dans  les  autres  ’ ; car 
encore  (|u'en  un  autre  s<;ns,  nous  devions  par  la  charité  porter  les  fardeaux 
les  uns  des  autres  : uéaiuiioins  en  ce  dernier  ju{;enicnl . clincuu  sera  jfijré, 
mm  selon  les  iruvros  des  autres,  mais  selon  les  siennes’. 

Ailes  à ceux  gui  en  rendent'  : Vous  à (|ui  riiiiile  inau(|ue  : vous  (|iii  ni; 
mériti'z  pas  de  véritables  louanges,  allez  à ceux  (|ui  les  vendent  ; allez  aux 
flatteurs,  (|ui,  par  un  bas  inléièt  vous  feronl  accroire  avec  tous  vos  vires 
que  vous  ôtes  vertueux. 

Pendant  quelles  alloieiit  acheter  ; pendant  cpie  leurs  flatleurs  les  ainu- 
soient,  par  la  vaine  opinion  qu’ils  leur  donnoient  de  leur  sainteté  : l'Epoux 
vint  : elles  rinreni  lard;  et  la  porte  leur  fut  fermée'. 

Elle  est  l'erinée  pour  ne  s'ouvrir  plus  : et  votre  exclusion  est  sans  re- 
inrilc. 

Seigneur,  Seigneur!  oiivres  iious'  : Voyez  (|u'elles  ne  sont  pas  de  celles 
qui  n'ont  point  de  soin  de  bien  faire,  ou  qui  négligent  entièrement  leur 
salut.  Ce  sont  des  vi(U-ges,  séparrés  des  sens  et  des  plaisirs  ; il  n’est  pas  dit 
qu  elles  souillent  leur  cbastelé  : elles  ont  des  lampes  : elles  donnent  à la 
vérité,  et  ne  sont  pas  sans  beaucoup  de  langueur;  niais  enlin  elles  s’é- 
veillent : elles  vont  avec  diligence  acheter  de  l’Iiuilc  : elles  font  iinparfai- 
teuienl  quelques  iKinnes  œuvres  : enfin  elles  accourent  et  avancent  jiisipi’à 
la  porte  : elles  frappent  même,  et  disent  : Seigneur,  Seigneur!  Mais  tous 
ceux  gui  m'appellent.  Seigneur,  Seigneur!  n'entreront  point  pour  cela  dons 
le  roijaume  des  deux'.  Je  n'ai  pas  trouvé  tes  oeuvres  pleines  devant  mon 
Dieu’. 

Iæ  pénitence  tardive  frappe  vainement,  parce  (pi’ellc  n’est  pas  pleine, 
ni  sincère.  Vicndi-a  le  lemps  qu’encore  qu'on  frappe,  on  n'eutrera  iminl. 
C’est  ce  que  disoil  saint  Jacques  ; ro«.v  dnnandes,  et  vous  n'ubtenes  pas, 
parce  gîte  vous  demande:  mal’.  Ce  qui  arrive  à ceux  qui  demandent  la  pni 
longatiou  de  leurs  jours,  non  pour  faire  pénitence,  mais  pour  les  employer 
à leurs  convoilLses.  Vient  enfin  le  dernier  moment,  et  les  boinmes  croient 
qu’on  demande  bien  ; mais  celui  ipii  sonde  les  cœurs,  sait  le  contraire,  et 
il  nous  renvoie,  ni'cc  les  hgpoa  ites  et  les  infidèles,  oit  il  y aura  des  pleurs, 
et  un  eternel  giinceineiit  de  dents". 

En  vérité,  je  vous  le  dis  : Je  ne  vous  connois  pas  “.C’est  la  vérité  éternelle 
qui  vous  parle,  et  ipii  se  prend  elle-même  à témoin.  Vos  flatleurs  vous 

• JHMIh.,  JW,  fl.  — • C«(.,'i.  ‘i,  l.  à.  — • .Maltli.,  wi,  Ï7.  — * ht.,  xw,  fl.  — • lliid., 

10.  —"Ihiit.,  11.  — ' ht  , sa,  21.  — ' ,ipoc.,  lo,  2.  " Jac.,  u,  3. — '•’Matth., 
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|in>mdlcnt  tout;  mais  moi  jo  vous  liens  un  autre  langage.  Et  quel  langage"! 
Je  ne  l'oiù  eonnais  pas.  Malgré  vos  bons  (lésiisi,  vos  volontés  imparfaites, 
vos  commeneemeats  de  vertu,  je  ne  coimois  en  vous  ni  mon  image  que  j'y 
avois  foniiée,  ui  le  earaetére  de  chrétien,  ni  celui  d'homme  raisonnable, 
ni  rien  enlin  de  solide  ni  de  véritable.  Allez,  je  ne  eous  cannois  point  : 
vous  n'étes  donc  pas  de  mes  bivbis;  car  je  cannois  mes  brebis,  et  je  leur 
ilunne  la  vie  itemeUe'.  Vous  u’avcz  donc  rien  à prétendre,  vous  que  je  ne 
connois  pas.  Oh  1 que  me  serviront  tant  d'amis,  tard  de  connoissances  ! tout 
le  monde,  toutes  les  cours  vous  louent,  vous  eonnoisscnl;  de  grandes 
entrées  partout;  mais  que  vous  sert  tout  cela,  si  Jésus-Ehrist  ne  vous 
connoit  pas? 

Cherchez  pouivpioi  Jésus-Christ  ne  connoit  pas  ceux  qui  semblent  le. 
counoitre  si  bien,  et  (pii  rai)|)ellenl  deux  fois,  Seiijneur.  Seigneur.  C'est 
que  celui  qui  dit,  qu'il  le  connoit,  et  ne  garde  pas  ses  commandements,  est  un 
menteur’.  Mais  il  en  garde  une  partie  : Je  ne  vous  connois  pas.  Soyez  par- 
fait, comme  votre  Père  céleste  est  parfait’  : autrement  il  ne  vous  connoit 
pas. 


XC'  JOUR 

rvB  VIÎOLE  DES  DIX  mF_NTS,  ET  DES  DIX  «NES. 

MATTn..  SW,  14,  30.  Loc,  its,  13,  il. 

La  parabole  des  talents,  et 'celle  des  mines,  semble  avoir  ('-té  prononcf'e 
en  confuTuation  des  dernières  {laroles  que  nous  avons  lues  de  saint  Luc  ; 
Celui  à qui  on  donne  beaucoup,  on  lui  redemande  beaucoup. 

d chacun  selon  sa  vertu'  : il  parle  ici  des  gi"âccs  ipii  sont  donnf'cs  en 
récompense,  ou  du  moins  en  con,sé(|ucncc  d'autres  gnlces  : mais  il  faut 
toujours  se  souvenir  (ju  il  y a les  iiremières  grilres  ipii  ne  sont  pas  données 
de  cette  sorte,  et  (pii  sont  absolument  gratuites,  ce  qui  paroit  en  d’autres 
lieux  de  l'Evangile.  Ici  nous  avons  à considérer  la  distribution  des  gnfees 
qui  sont  les  suites  des  autres,  et  l'ordre  des  récompenses.  Et  ce  qu’il  y a 
premièrement  à observer,  c’est  la  proportion  cl  les  couvenima's.  Ou  donne 
à chaain  selon  sa  vertu  : cliacim  liavaille  et  protile  à proportion  de  scs  ta- 
lents; chacun  est  récompcnsi'î  scion  son  travail.  Celui  qui  a cinq  talents, 
gagne  cinq  talents.  Celui  qui  en  reçoit  deux  en  gagne  deux'.  Celui  dont  la 
mine  en  a produit  dix,  reçoit  dix  villes  : et  celui  dont  la  mine  en  a produit 

' Joan.,  I,  14,  18.  — ’ 1 Ju.in.,n,  4.  — > Mattli.,  y,  48.  — * Id.,  ixv,  25.  — ‘ Matth., 
XK,  20,  22. 
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cinq,  reçoit  cinq  villes  ' ; et  il  ne  iTslc  qn’ii  ndinirer  rexaililiiilc  (le  la  divine 
.justice,  par  rapport  à l'exactitude  et  à la  tidélitt-  d’un  chacun. 

Celui  cpii  enrouit  son  lak'iil  et  sa  mine,  est  jeté  lui-même  dans  le  cachot, 
et  dans  les  ténèbres  : et  non-seulement  il  ne  r(H;oit  rien,  ce  (pii  lui  étoit 
(1(1  tro|)  visildement  ; mais  encore  il  est  puni  de  sa  uéglipence. 

Outre  la  récompense  particulière  ipie  cliacim  reçoit  à jiroportion  de 
son  travail,  tous  reçoivenl  la  (’ummune  récompense;  d’entrer  dans  la  joie 
de  leur  Seiqneur'.  et  d'être  rendus  pai  ticiiiauts  de  sa  fidélilé. 

Tout  est  donc  ici  dans  une  entière  proportion;  la  peine,  la  lécompense. 
Il  y en  a nue  cominnue  à tous  pour  la  lidèlitè  ([ui  l'est  aussi  : il  y en  a' de 
particulières  selon  la  diversité  du  travail  : et  tout  l’ordre  de  la  justice  est 
aaaimpli.  O Dieu!  je  chaulerai  vos  louanges  sur  votre  justice,  et  sur 
votre  vérité. 

Il  paroil  jiar  la  mémo  raison  de  proportion  et  d'égalité,  (pie  si  celui  qui 
avoit  reiju  cinq  talents  ou  deux  talents,  avoit  été  paresseux,  il  auroit  été 
plus  puni  que  celui  qui  n'en  avoit  reçai  qu'un;  et  il  u'y  a plus  à chacun 
qu'à  examiner  ce  cpi'il  a n'çu,  pour  voir  ce  qu'il  a à craindre.  U mou  Dieu  1 
que  vous  ai-je  rendu  pour  la  loi  que  vous  m'avez  doiuu'c;  pour  tant  de 
saintes  instructions  ; pour  tant  de  lumières  ; pour  tant  de  crimes  pardon- 
nés;  iiour  tant  de  temps,  cl  pour  votre  longue  |)alicncc!  O Dieu!  que 
vous  ai-je  rendu  : et  ne  vous  ayant  rien  rendu,  que  dois-je  craindre’! 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seiijneur  ; jetez  ce  mauvais  serviteur  dans 
les  ténèbres  ealérieures'.  L'un  est  mis  dedans,  l'autre  dehors  : 1 un  dans 
la  joie,  et  dans  la  lumière,  l'autre  dans  le  désespoir  et  dans  les  ténèbres. 
O hcui'oiix  .sort  de  Tuu  I ()  cruel  padage  de  l'auti c ! 

Entres  dans  la  joie  de  votre  Seitjneur.  « La  joie  entre  en  nous,  lorsqu'elle 
est  médiocre'!  mais  nous  cuirons  dans  la  joie,  dit  saint  Augustin,  quand 
elle  surmonte  la  capacité  de  notre  :lnio,  qu’elle  nous  inonde,  (pi'ellc  re- 
goige,  et  que  nous  en  soiuiues  absorbés  ; qui  est  la  parfaite  félicité  des 
saints.  » 

Ce  ipii  fait  le  malheur  de  ces  ténèbres,  c’est  qii  elles  sont  extérieures. 
La  seule  séparation  rend  le  malheur  des  ré])rouvés  extiéme  et  insuppor- 
lahle  : de  là  ce  pleur  éternel,  de  là  ce  grincement  de  dents.  Si  vous  u'étes 
mis  dedans;  si  vous  n’entrez  dans  lu  joie;  toutes  sortes  de  maux  tombent 
sur  vous,  cl  la  s('ule  séparation  vous  les  attire. 

Chassez  le  serviteur  inutile,  et  niettez-lc  où  règne  le  désespoir.  .S'il 
n'avoil  rien  reçu,  il  n’auroil  pas  laul  à s’afiliger;  mais  il  a eu  le  talent;  il 
Ta  négligé  ; c'est  poimpioi  son  déplaisir  n’a  point  de  mesure. 

' Luc,  -Ui,  lü,  17,  l‘J.  — • yiiUli.,  XIV,  21,  25.  — * JlulUi.,  xxv,  22,  30. 
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Pleur,  et  ijriiicemetil  de  dents',  l’roftmdi'  tristesse  dans  l'nii,  et  rage 
dans  l'autre.  Il  est  en  fureur  contre  lui-mème,  parce  im’il  n'a  à imputer 
(pi'à  lui-mc''me,  le  malheur  dont  il  est  accahlé. 

Je  sais  que  vous  êtes  un  homme  diflkile  ; roiw  moissonnei  oii  roiis  n'avez 
point  semé  : vous  ramassez  où  vous  n'avez  point  réimndn  A Dieu  ne  i>laise, 
que  Dieu  soit  ainsi  : car,  où  n’a-t-il  pas  semé,  et  quels  dons  n'a-t-il  pas 
répandus'.'  Mais  Jésus-Christ  nous  veut  faire  entendre  par  cette  espéw 
d'excès,  coinhien  est  grande  la  l■igueur  de  Dieu  dans  le  compte  qu'il  re- 
demande. Car  il  n'y  a rien  qu'il  n'ait  droit  d'exiger  de  sa  créature  infidèle 
cl  désohéissante,  dont  le  fonds  étant  à lui  tout  entier,  il  a dniit  de  punir 
son  ingratitude  des  plus  exltéines  rigueui-s. 

Serviteur  mauvais  et  paresseux’  : Mauvais,  paiw  qu'il  est  paresseux  : 
qui  doit  tout  à la  divine  justice,  seidement  pour  n'avoir  rien  mis  à profil 
pour  elle. 

Tu  seras  jugé  par  la  bouche'.  La  Inmiéie  de  la  vérité  cpii  parle  en  nous, 
prononcera  notre  sentence  : chacun  avouera  son  crime,  et  onlonnera  son 
supplice.  On  aura  d'autant  moins  de  consolation,  qu'il  ne  restera  aucune 
excuse , ni  par  consécpient  a\icime  espérance,  aucun  adoucissement  : 
car  on  prononcera  cela  même  contre  soi,  qu'il  n'y  eu  doit  avoir  aucun. 
De  là  cette  profondeur  cl  cet  abîme  ilc  tristesse.  O mon  Dieu,  la  seule  vue 
m'en  fait  horreur  ; tpie  sera-ce  du  sentiment  et  de  reffet.'’ 

Ütez-lui  son  talent  : ôlez-lui  sa  mine,  et  dounez-lu  à celui  r/ui  en  a dix  ‘. 
Comment  est-ce  que  les  élus  profitent  des  grâces  que  les  réprouvés  auront 
perdues'?  Tiens  bien  ce  que  lu  as,  dit-il,  de  peur  qu'un  autre  ne  reçoive  la 
couronne'.  Les  justes  profilent  de  tout,  et  autant  de  la  négligence  des  au- 
tres qui  les  instruit  que  de  leur  propre  travail. 

A celui  qui  n'a  pas,  ce  qu’il  semble  avoir  lui  sera  ôté’.  Ce  qu'il  semble 
avoir;  il  n'a  rien  ou  effet,  ])arcc  qu'il  ne  garde  rien,  l'n  panier,  un  vais- 
seau pera;  n'a  jamais  d’eau,  parce  que  celle  qu'il  reçoit,  il  la  perd  dans 
le  même  instant.  Ar  le  cassée  et  brisée,  où  l’eau  de  la  grâce  ne  tient  pas, 
elle  n'a  jamais  rien  de  propre  ; et  ce|iendant  ce  qu'elle  semble  avoir,  lui 
sera  encore  été.  Elle  demeurera  sèche,  dépouillée,  sans  bien,  sans  lu- 
mière, sans  aucune  cdnsolation  même  passagère;  et  il  est  juste  ; car  il 
faiblit  lui  ôter  tout  ce  qu'elle  gardoit  mal.  O mon  Dieu,  mon  Dieu,  mon 
Dieu!  puis-je  -soulTrir  la  vue  de  ma  pauvreté,  de  ma  douleur,  de  mon 
désespoir  en  cet  état  nialheuicux?  Il  faut  donc  prévenir  ce  mal  pendant 
qu'il  est  temps. 

* Mattli.,  ivv,  30.  — • Ibid..  2i.  — * Ibid.,  20.  — ‘ Luc,  m , 32.  — • Ibid.,  21. 
--  ®.'tgoc.,  ni.  11.  — I M.tllli.,  xvv,2'.l. 
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XCl‘  JOIR 

JI'i:E*E.NT  tlEriMER. 

Hatth.,  »t,  31,  jui»qa'à  ta  (in. 

Après  avoir  préparé  ses  fidèles  au  jiigemcnl  dernier  avec  tant  de  soin, 
il  est  temps  qu'il  nous  fasse  voir  ce  jugement  ; et  c'est  ce  qu'il  fait  dans  le 
reste  do  ce  eliapiire. 

Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  en  sa  majestd,  et  tous  ses  aiu/es  arec 
lni‘.  Quelle  majesté!  quelle  suitel  que  d'exécuteurs  de  sa  justice!  Mais 
comment  viendra-l-il'l  dans  une  nnée  ddatmite'  : du  plus  haut  des  deux; 
de  la  droite  de  son  Père.  Avec  ses  anges.  11  est  donc  le  Seigneur  des  anges 
comme  des  fioinmes.  Il  s’assegera  dans  le  siège  de  sa  majesté:  et  tontes  les 
nations  seront  assemblées  devant  lui  Quelle  journée!  quelle  s<''ance!  Qui 
ne  tremblera  alors?  Uevant  ce  grand  Hoi  assis  dans  le  trône  de  son  jugement. 
«pii  dissipera  tout  le  mal  par  an  coup  d'œil i gui  osera  alors  se  glorifier  d'a- 
voir le  cœur  par;  et  gai  osera  dire  : Je  sais  innocent''!  Qui  pourra  paroitre 
devant  celui,  gai  a les  geux  comme  un  llainbcau  aillent,  comme  la  flamme 
lin  feu  le  plus  jH'uétrant  et  le  plus  vif,  gui  sonde  les  cœurs  et  les  reins,  et  gui 
donne  à chacun  .selon  ses  œuvres  ‘.  'foutes  les  consciences  seront  ouvertes 
en  un  instant,  et  tout  le  secret  en  sera  manifesté  à tout  l'univers.  Oi'i  se 
caclieroiit  ceux  qui  mettoient  toute  leur  conliaucc  à se  cacher  ; dont  les 
actions  éloient  honteuses,  même  à dire  et  ù penser  “7  et  qui  verront  tout  à 
coup  leur  turpitude  révélée  devant  tous  les  auges,  devant  tons  les  hom- 
mes; et  ce  qui  renferme  eu  uu  mot  toute  confusion  et  toute  honte,  devant 
le  Fils  de  riiouime,  dont  la  présence,  dont  la  sSintelé,  dont  la  vérité  con- 
vaincra et  confondra  tous  les  pt'cheui’s?  Voilà  celui  ipie  vous  nommie/  votre 
Maitrc  ; pourquoi  ne  gardiez-vous  pas  sa  parole?  Voilà  celui  que  vous  ap- 
peliez votre  Sauveur  ; ipicl  usage  avez-vous  fait  de  ses  grâces?  Voilà  celui 
que  vous  attendiez  comme  votre  Juge  ; comment  ne  trcmhliez-vons  pas 
à son  apiu'oche,  et  à la  seule  pensée  de  son  jugement  ? Vous  croyez  avoir  tout 
gagné  eu  vous  cachant,  eu  détournant  vos  yeux,  en  gagnant  du  temps. 
Vous  y voilà  maintenant  devant  ce  ti  ihunal  : la  sentence  va  être  prononcée  : 
sans  délai  ; en  denier  ressort  : et  elle  sera  suivie  d'une  prompte  et  inévita- 
ble exécution. 


' .MaUli.,  ixv,  5t.  — ' Lui',  III,  27.  — - Mallli.,  xn,  32.  — * l’rov.,  ii.  8,  ü.  — 
^Apoc.,  Il,  18,  25.  — “ Epli.,  I,  12. 
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SÉP.UUTIOS  UES  JCSTCS  ET  DES  IMPIES. 

Matti-,  nv,  3t,  jusqu'i  la  ûn. 

Il  les  séparera  les  uns  des  autres,  comme  un  pasteur  sépare  les  brebis 
d'arec  les  boucs.  Il  dit  ailleurs,  que  les  anges  feront  cette  séparation;  et  sé- 
pareront les  justes  d'avec  tes  impies.  Les  uns  seront  t'i  lu  droite,  et  les  au- 
tres ù ta  gauche'.  (Jiic  n'aura  point  à craindre  aloi-s  la  troupe  dcj!  impies? 
Ce  qui  est  cause  que  Dieu  ne  répand  pas  sur  elle  toute  sa  colère,  c'est  le 
mélange  des  lions  et  des  mauvais  : et  il  épargne  les  uns,  pour  l'amour  des 
autres.  Après  la  séparation,  quelle  vengeance!  Mais  quelle  liorrcur  aura- 
t-on  des  mauvais?  Us  se  cachent  ici  parmi  la  foule,  et  se  mêlent  avec  les 
bons  : là,  que  toute  leur  diflbrmité  paroitra,  et  qu'on  les  comparera  avec 
les  justes  plus  resplendissants  gne  te  malin*,  et  avec  le  Fils  de  riiomme 
qui  est  la  justice  même,  qui  les  pourra  souffi'ir  : et  qui  se  pourra  souffrir 
soi-même?  0 montagnes!  cachez-noiis  : û collines!  tomba  sur  nous  V Dans 
quelle  compagnie  es-tu,  mallieureux?  On  a honte  de  se  trouver  avec  un 
seul  scélérat  : tu  seras  avec  tous  les  méchants,  et  tu  en  augmenteras  le 
nombre  infâme  : chacun  portera  sur  le  front  le  caractère  de  son  péché.  Oh  ! 
comment  pourra-t-on  soutenir  la  lumière  d'un  si  grand  jour,  et  comparoi- 
tre  devant  le  Fils  de  l'homme  I 

Qu'âltendons-noiis  davantage?  La  séparation  est  faite.  Hypocrite!  qui 
cachois  si  bien  ton  iniquité,  et  qui  te  joignois  à la  troiqai  des  gens  de 
bien  ; te  voilà  tout  d'un  coup  à la  gauche  : avec  Caïn,  avec  Nemrod,  avec 
Antiochus,  avec  Judas,  avecLaiphe,  avec  tous  ceux  qui  ont  crucifié  Jésus- 
Christ,  et  massacré  scs  pi'ophétes,  scs  apôtres,  ses  martyrs  ; avec  tous  les 
scélérats,  tous  les  impies,  tous  les  hérétiipics,  tou.s  les  infidèles,  tous  les 
idolâtres,  tous  les  Juifs,  tous  les  impudiques,  tous  les  voleurs  ; avec  ceux 
dont  le  seul  nom  fait  horreur  : pis  que  tout  cela,  avec  les  démons,  qui  ont 
inspiré  et  animé  tous  ces  méchants.  C'est  avec  eux  qu'il  faudra  vivre;  si 
c'est  là  une  vie,  que  de, ne  vivre  que  pour  son  supplice  ou  pour  sa  honte. 
Ü néant!  je  t'invoque  : c’est  en  toi  que  je  mets  mon  espérance  ; ü né'anl  ! 
reprends-moi  dans  tes  ahimes  : pourquoi  en  suis-je  sorti?  par  où  y ren- 
trerai-je? Il  faut  être  pour  |iérir  toujours.  Toi  qui  disois  : Tout  meurt  avec 
moi;  mon  âme  s'en  ira  comme  un  .soufüe  : la  voilà  toute  vivante.  Voilà 
même  ton  corps  dissipé  qui  a repris  sa  fonne  cl  sa  consistance  : te  voilà 
tout  entier.  Mais  pourquoi?  pour  un  opprobre  éternel  : pour  voir  toujours  ‘ . 

' M.'iUh.,  vvf,  52,  35.  XIII,  -tO.  — * Pcûv.,  iv,  IS.  — ’i  l.iir,  xxiii,  30.  — * Dnii.,  xii,  2. 
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Eli  quoi!  sou  crime,  son  infamie,  son  ortliire,  celle  des  autres,  les  me- 
cliauls,  leur  inftline  sociélé,  le  peuple  ennemi,  les  démons,  une  implacable 
justice  contie  une  inécliancelé  incorrigible.  O mes  tristes  yeux!  que  ver- 
■■ez-vous  donc  alors?  Abl  que  ne  peut-on  être  aveugle,  pour  ne  voir  point 
ces  borrcursl  Mais  on  verra,  mais  on  sentira  tout  le  mal  possible  : ton!  le 
mal  qui  est  dans  le  crime,  tout  le  mal  ipii  est  dans  la  peine.  Fuyons, 
fuyons  le  péché;  puisque  si  ou  ne  le  fuit,  on  ne  pourra  fuir  le  supplice. 
Pénitence,  |iendant  qu'il  est  temps  ; fléchissons  la  face  du  juge  : prévenons- 
la  par  la  confession  de  nos  péchés.  Pleurons,  pleurons  devant  celui  qui 
nous  a faits'  : pleurons,  avant  que  de  tomher  dans  ces  pleurs  irrémé- 
diables et  intarissables  : |)lenrons  avec  saint  Pierre,  de  [lenr  d'aller  pleu- 
rer éternellement  et  inutilement  avec  Judas  et  tous  les  luéchanis. 


xciir  joiîu 

VE.VtZ  BÉMS  ; .lUBÎ  HaTITS. 

NirTM.,  iir,  SI,  ju»qu'ji  la  lin. 

Alors  le  roi  dira  à ceux  qui  sont  ù la  droite  : Fcncï*  : aux  autres  : Allez  : 
à ceux-ci,  Fciicî;  vous  êtes  déjà  avec  les  justes  ; venez  avec  moi  : wicî  d 
mon  trône,  dans  lequel  vous  serez  assis  avec  moi  *;  car  je  l'ai  promis. 

O paroles  qu'on  ne  peut  assez  méditer!  Fenes  ; Allez  Taisons-nons: 
tais-toi,  ma  langue  : tes  expressions  sont  trop  foibles.  Mon  éme,  iiè.se  ces 
mois  qui  comprennent  tout  lé  honheur  et  le  malheur;  et  toute  l'idré  de 
l'un  et  de  l'autre  : l'ciicï  ; Allez  ; Venez  à moi,  où  est  tout  le  bien.  Allez 
loin  de  moi,  où  est  tout  le  mal. 

Fciici,  les  bénis,  les  bien-aimes  de  mon  Père  ; autrefois  maudits  et  hais 
des  hommes  ; mais  dés  lors  bénis  de  mon  Père,  dont  la  bénédiction  se 
déclare  en  ce  jour  : venez  posséder  le  roijuume  qui  vous  ètoit  préparé'. 
Venez,  j)etit  troupeau  : ne  craignez  plus  rien,  puisqu'il  a plu  à votre  Père 
de  vous  donner  son  roijaume  ’.  Venez,  venez,  venez  : entrez  dans  la  joie  de- 
votre  Seigneur’  : jouissez  de  son  royaume  éternel.  O venez,  venez!  Quelle 
parole!  (picllejoie!  quelle  douceur!  quel  transport! 

Un  roijaume  : quelle  giandeur!  Un  rmjaume  préparé  de  Dieu  : et  de  Dieu 
comme  Père  ; et  préparé  pour  un  Fils  unique,  éternellement  bien-aimé; 
(«r  c'est  h?  môiru!  qui  est  aussi  préparé  pour  les  élus.  Enfants  de  dilection 
cl  d'élection  étemelle  ; vous  avez  assez  soulTerl,  assez  attendu  ; venez 
maintenant  le  possédei'.  On  ne  possède  que  ce  qu'oii  a pour  l'éternité  4 le 
reste  écluqipe  cl  se  pcixl. 

' Ps.  iciï,  G.  — • Maltli.,  m,  ,>4,  Il . — ' Apoc.,  111,  21 . — * Mattli.,  kv,  5i.  — • l.uc, 
111,32.—.»  Maltli.,  «T,  21,  23. 
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XOIV*  JOUK 

J AI  EU  PAIX  : J AI  EU  SOIF.  >ÉEESSITÉ  UE  I.'AIÏUNE  : SOS  SÉKITE  ET  SA  HÉCOMPESSE. 

MiTjv.,  XIV.  51.  jusqu'A  la  (In. 

J'ai  eu  faim:  j'ai  eu  soif:  'fui  été  nu  ; j'ai  été  malade  et  eu  prison'. 
C'est  par  la  mOino  rai.son  qui  lui  fait  ilii  e ; Saul,  Saul,  poimpioi  me  per- 
sdcules-ln?  et  ; Je  suis  Jdstis  tpie  lu  persécutes'  : c'est  par  la  société,  ou 
plutôt  par  ruiiité  qui  est  entre  le  l'Iief  et  les  meiuhres;  c’est  parce  qu'il 
e.st  le  cep,  et  que  nous  soiuines  les  brandies*.  Mais  il  faut  ici  remarquer, 
. que  les  pauvres  sont  de  tous  scs  ineiubies,  ceux  dans  lesquels  il  est  le  plus. 

Tous  les  Pères  relèvent  ici  l'avantage  et  le  mérite  de  l'aumùnc,  que 
.Jésus-Clirist  vante  tant,  et  qu'il  vante  seul  dans  le  siège  de  sa  majesté, 
dans  son  dernier  jugement;  à qui  seule  il  atlrilme  la  vie  éternelle.  Us 
démontrent  aussi  par  le  même  endroit  la  nécessité  de  l’aumône;  puisque 
mampier  de  la  faire  est  un  crime,  et  le  seul  crime  que.  le  juste  juge  allègue 
pour  la  cause  de  la  damnation.  Kl  la  raison  en  est  évidente,  en  ce  que 

Premièrement;  si  le  préerpte  de  la  charité  est  l'abrégé  de  la  lui  et  des 
prophètes,  comme  il  dit  lui-même  ; il  étoit  juste  de  renfermer  dans  la 
charité  toutes  les  bonnes  oeuvres,  et  dans  la  privation  de  la  charité  toutes 
les  mauvaises. 

Secondement,  comme  dit  saint  .lean  : Celui  cpii  n’aime  pas  son  frère 
qu'il  voit,  comment  aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas'?  Ainsi 'la  même 
justice  qui  l'oblige  à punir  le  monde  pour  le  défaut  de  la  cliarité,  l'oblige 
aussi  à marquer  le  défaut  de  la  charité  dans  son  efl’et  le  plus  sensible,  qui 
est  la  charité  envers  les  frères  : 

Troisièmement  ; les  deux  jnèceples  de  la  charité,  dans  lesquels,  comme 
un  vient  de  dire,  consistent  la  loi  et  les  prophètes,  sont  renfermés  ma- 
nifestement dans  ces  paroles  ; J'ai  eu  faim  : j'ai  eu  soif:  et.  Toutes  les  fois 
que  vous  l’avez  fait  à un  de  mes  frères,  vous  me  l’avez  fait  ù mo't-méme  * : 
puisqu’il  nous  montre  par  là  que  le  motif  d'exercer  la  cliarité  envers  le 
prochain,  est  la  charité  envers  Dieu. 

Quatrièmement  : tous  les  péchés  sont  en  quelque  sorte  renfermés  dans 
le  défaut  de  l'aumône  ; parce  qne  dans  l'aumône  étoit  renfermé  le  remède 
de  tous  les  péchés,  conformément  à cette  parole  : Rachetez  vos  lâchés  par 
l’aumône'.  Et  encore  ; La  charité  couvre  lu  multitude  des  péchés''.  Et  en- 
core : Faites  l'aumône,  et  tout  sera  pur  pour  vous".  Ainsi  tous  les  hommes 

* Mjüii.»  XIV,  5ü,  3Ü.—  * Act.,  IX,  4,  5.  — * Joaii..  xv,  1,5.  — * 1 Jtwm.,  iv,  20.  — 
XXV.  35,  40.  — *>  Uiin.,  iv,  24.  — ' 1 Pet.,  iv,  8.  — » Luc,  xt,  41. 
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6t;ml  périicurs,  et  par  là  exclus  eu  rigueur  du  royaume  des  deux,  ce  qui 
les  en  exclut  en  dernier  lieu,  c'est  de  négliger  le  riîmède. 

Cinquièmement  ; la  vie  étemelle  nous  étant  donnée  à titre  de  miséri- 
corde et  de  grâce,  la  justice  demandoit  que  cette  miséricorde  nous  fiH  ac- 
cordée an  prix  de  la  miséricorde  ; conformément  à cette  parole  ; Bienheu- 
reux les  tnis&icordieux,  parce  qu  ils  obtiendront  lu  misMcorde' . Et  encore; 
Jin/emenl  sans  miséricorde  à celui  i/ni  ne  fera  pus  miséricorde’. 

Sixièmement,  (iomme  les  miséricordes  de  Dieu  éclatent  au-dessns  de 
toutes  ses  œuvres  selon  ce  que  dit  David  : ainsi  en  est-il  des  miséricordes 
de  riionnne  ; et  les  «Mivrcs  de  miséricorde  dévoient  principalement  être 
célébrées  an  jugement  dernier,  comme  les  plus  éclatantes  de  toutes  les 
autres,  et  comme  celles  qui  nous  rendent  le  plus  semblables  à Dieu,  con-  * 
formémenl  à cette  parole  : Soyez  miséricordieux,  comme  votre  Père  céleste 
est  miséricordieux'.  Ce  qui  répond  à celte  parole  • Soyez  parfaits,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  ‘ : ainsi  que  la  conférence  des  deux  passages  le 
fera  paloilre.  Ainsi  la  perfection  où  nous  devons  tendre  principalement, 
et  par  là  nous  rendre  semblables,  comme  le  doivent  de  vrais  enfants,  à 
notre  Père  céleste,  est  celle  d'exercer  la  miséricorde. 

Pour  ces  raisons,  tout  est  renfermé  dans  les  (cuvres  de  miséricoitic  ; <d 
on  en  poun  oit  rapporter  une  itdinité  d'autres  que  ctiacun  pourra  suppléer. 

11  reste  donc  à s'examiner  sur  l'obligation  de  l'aumône;  et,  sans  écouter 
les  vaines  excuses  dont  se  Halte  notre  dureté,  considéi'cr  sérieusement  si 
nous  poyvons  apaiser  véiilablement  notée  conscience  sur  un  ]>oinl  si  dé- 
cisif de  notre  éternité. 


XCV  JOUR 

J Al  EU  f UX,  J'AI  EU  soir,  TIUXSPOIITÉS  EX  LA  l'EBSOX.XE  UE  JÉSI  S-CBHIST. 
Mattii.,  ixv,  r>l,  jusqu’à  Uiin. 


.Seigneur  Jésus,  ma  vie  et  mou  espérance,  je  me  mets  en  votre  sainte 
présence,  |)ourvoirct  considérer  dans  votre  lumière,  en  foi,  et  en  perpétuelle 
recoimoissancc  de  vos  bontés,  comment  vous  avez  tiansporlé  eu  vous  nos 
misères  et  nos  infmnilés,  jusqu'à  pouvoir  dire  ; J'ai  en  faim:  j'ai  etisoif: 
j'ai  été  nn,  prisonnier,  malade,  en  la  persoiuie  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à 
souH'rir  des  maux  semblables. 

1.0  fondement  do  ce  liansport,  ô Jésus!  c'est  l'amour  qui  vous  a porté 
' MatÜ).,  V,  7.  — ^ Jiic.,  Il,  13.  — * Ps.  exuv,  S.  — * Luc,  vi,  3<î.  — * llatth.,  »,  48. 
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Si;ii  L ÉVANGILK 
à |)ii’ii(la^  notre  iialuiv,  cl  à la  prendre  non  point  immortelle  et  saine, 
eomme  vous  l'aviez  faite  dans  son  origine  ; car  vous  Otes  le  Verbe  pur  r/id 
tout  a été  fait  vous  êtes  eclui  à (pii  le  Père  a dit  : faisom  l’homme'  : 
et  vous  l'avez  fait  avec  lui  et  avec  votie  Saint-Esprit,  i|ui  est  avec  le  l’i're 
et  avec  vous  un  seul  Dieu  souverainement  parfait.  E'csl  donc  vous  qui  avez 
fait  la  nature  humaine  ; et  quand  vous  l'avez  prise,  vous  n'avez  pris  (pie 
votre  propre  ouvrage.  Mais  vous  ne  l'avez  pas  prise,  encore  un  coup,  saine, 
pai  l'aile,  immortelle,  et  selon  l'âme  et  selon  le  corps  , telle  qu  elle  èloil 
d'aliord  sortie  de  vos  mains.  Vous  l'avez  prise  telle  que  le  péché,  cl  votre 
justice  vengeresse  l'avoient  faite , mortelle,  inlirme,  pauvre:  parce  que 
vous  vouliez  porter  notre  péché.  Vous  le  vouliez  porter  sur  la  croix,  vic- 
time innocente:  vous  le  vouliez  porter  durant  tout  le  cours  de  votre  vie, 
Aijneaii  eiui  ôtez  les  péchés  du  monde'-,  mais  qui  ne  les  l'itez  qu'en  les  trans- 
portant premièrement  sur  vous.  Mais  vous  ôtes  le  Saint  des  saints,  oint 
d'une  huile  excellente  an-dessus  de  tous  ceux  qui  prennent  avec  rous  et  en 
figure  de  votre  [versonne,  le  nom  de  Christs':  car  cette  huile  dont  vous 
êtes  oint  et  sanctifié,  c’étoit  la  divinité,  qui  unie  à votre  sainte  âme,  et 
par  elle  à votre  corps  virginal,  les  sanctilioil  d'une  manière  ineffahlc  : en 
.sorte  qu'étant  le  vrai  Christ  de  Dieu,  le  juste  par  excellence,  cl  le  Saint 
des  saints,  comme  vous  ne  pouviez  pas  transporter  sur  vous  l'iniquité  et  • 
la  tache  de  notre  péché,  vous  en  avez  scidemenl  trans|vorté  sur  vous  la 
peine,  le  juste  supplice,  c'est-à-dire,  la  mortalité  avec  toutes  ses  suites. 
Par  là  donc  vous  ôtes  devenu  sensible  à nos  maux;  Pontife  compulissanl' , 
qui  les  avez  expérimentés  ; car,  comme  dit  votre  ap(‘itre,  U fulloit  que  rous 
vous  fissiez  en  tout  semblable  à vos  frères,  afin  que  vous  devinssiez  un  pontife 
miséricordieux  et  fidèle,  pour  expier  les  péchés  du  monde'.  Car  (jui  doute 
que  vous  ne  puissiez  nous  aider  dans  les  choses  (jue  vous  avez  éprouvées, 
puisque  vous  ne  les  avez  éprouvées,  ([ue  parce  (pi'il  vous  a plu,  et  parce 
que  vous  vouliez  en  les  souffrant,  faire  naitre  en  vous  la  compassion  se- 
t;ourahle  que  vous  avez  pour  ceux  qui  ont  aussi  à les  soulTrir’. 

.Soyez  donc  loué  à jamais,  (t  grand  Pontife  ! qui  avez  pitié  de  nos  maux  : 
non  pas  comme  les  heureux  ont  pitié  des  malheureux;  mais  comme  les  mal- 
heureux ont  pitié  les  uns  des  autres,  par  le  sentiment  de  leur  commune 
mi.sérc  ; non  que  vous  vous  soyez  jamais  tenu  pour  malheureux  parmi  les 
maux  que  vous  avez  soufferts,  vous  qui  n'avez  souffert  ni  la  douleur  ni  la 
mort,  que  parce  que  vous  le  vo(diez  ; à qui  aussi  personne  n'a  l'ilé  son  ûrtie, 
mais  qui  l'avez  donnée  do  vous-inémc  : mais  parce  qu'il  vous  a plu  de 

' Joan.,  I,  2.  — • tien.,  i,  26.  Joaii.,  i,  20.  — • Ps.  sut,  0.  — ‘ llet.,  v,  i,2  — 
'IJ.,  Il,  t7.-  '/bld.,  18. 
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vous  mettre  au  rang  de  ceux  que  le  monde  appelle  malheureux  ; qu'on 
NOUS  a vu  comme  un  lépreux  ; comme  un  homme  chanje  déploies,  que  Dieu 
fl  frappé  et  humilié,  en  un  mot,  comme  un  homme  de  douleurs , et  qui  sa- 
vait pnr  expérience  ce  que  c’est  que  l'infirmité  et  la  faiblesse'.  En  sorte 
(pi  ayanl  ]»assé  par  toutes  les  misères  de  notre  nature  pécheresse,  et  ayant 
tout  éprouvé,  excepté  te  péché,  vous  ressentei  tous  nas  maux,  et  vous  y com- 
palissei’,  comme  à des  maux  (|ui  vous  ont  été  communs  avec  nous.  El 
quoique  vous  n’avez  point  été  malade  de  ces  maladies  particulières,  dont 
nous  sommes  si  souvent  exercés  : vous  avez  porté  la  faim,  la  soif,  la  lassi- 
tude, la  défaillance,  (pii  sont  les  maladies  commîmes  de  notre  nature.  Vous 
avez  porté  la  frayeur,  la  crainte,  rennni,  la  détresse,  jusqu’il  l’agonie;  qui 
sont  d’autres  maladies  des  plus  terribles.  Vous  avez  poHé  des  plaies,  qui 
ont  comme  mis  en  piéœs  votre  saint  corps , et  vous  ont  fait  dire  par  la 
houchc  de  votre  prophète,  que  vous  n’aviez  plus  de  figure  hunuiinc',  et 
que  vous  étiez  un  ver  et  non  nn  homme'.  Ce  qui  a fait  dire  encore  à un  autre 
de  vos  prophètes  : A’oiis  nous  sommes  approchés  de  lui,  nous  t’avons  regardé 
de  prés,  et  nous  ne  l'avons  pas  connu  : il  nous  a paru  le  dernier  des  hommes, 
et  un  homme  abtmé  dans  la  douleur  '.  Vous  avez  donc  ressenti  les  plus 
grandes,  les  plus  terribles  et  les  plus  douloureuses  infirmités  du  genre 
humain  malade  : et  si  vous  n’avez  pas  eu  la  lièvre,  et  les  maladies  de  celle 
nature,  qui  pouvoient  ne  convenir  pas  ii  la  perfection  de  votre  tempéra- 
ment, parce  qu'elles  viennent  d’un  dérèglement  des  lunneui's,  que  peut- 
être  vous  n’avez  pas  voulu  souffrir  en  vous  ; vous  les  avez  toutes  éprouvées 
dans  la  mortalité  qui  en  est  la  source.  C’est  pourquoi  par  cette  même  sen- 
sibilité, qui  vous  a fait  compatira  nos  autres  maux,  vous  avez  aussi  com- 
pati à nos  maladies;  et  vous  n’avez  jamais  guéri  les  malades,  ou  ressuscité 
les  morts,  ou  considéré  nos  maux,  que  cette  tendre  compassion  de  votre 
cceur  attendri  ne  vous  ait  ému.  Ainsi  vous  pleuriUes  avant  que  de  ressus- 
citer le  Lazare.  Ainsi  vous  mulliplidles  les  pains,  louclié  de  compassion  du 
peuple  épuisé  de  travail".  Dans  une  occasion  semblable,  vous  dites  encore  ; 
J'ai  pitié  d'une  si  grande  multitude  d’hommes  : et  je  ne  veux  pus  les  ren- 
voyer sans  manger,  de  peur  que  tes  forces  ne  leur  manquent  ’.  Ces  aveugles, 
qui  coiinoissenl  combien  vous  êtes  sensible  à nos  maux,  vous  disoicnl  à 
cris  redoublés  : Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  Fils  de  David.  Vous  écoutâtes 
leur  voix  : touché  de  compassion  vous  mites  votre  main  miséricordieuse 
sur  leurs  yeux  privés  de  la  lumière,  et  ils  reçurent  la  vue  *.  Lorsipie  vous 
viles  ce  souixl  et  ce  muet,  vous  commençâtes  par  gémir  en  levant  les  yeux 

' Is.,  UH,  2,  3,  4.  — ■ Ht’tf.f  IV,  15.  — * Is,,  un,  2.  — • Ps.  xxi  ,7.  — * Is.,  un,  2* 
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au  ciel*.  Vous  pleurâtes  sur  les  malheurs  prochains  de  Jâinsalem  *.  Ce 
sentimenl  de  compassion  vous  suit  toujoiu's,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tmijoui's 
exprimé.  C'est  ce  cœur  tendre  et  compatissant,  ce  cœur  ému  de  pitié  qui 
sollicituit  votre  bras  tout-puissant  en  faveur  de  ceux  dont  vous  vojiez  les 
souffrances.  Ainsi  cette  compassion  fut  la  source  de  vos  miracles.  Ce  qui  a 
fait  dire  à votre  évangéliste,  q\ic  lorsque  vous  gu&issiez  lotis  les  possèdes, 
et  tous  ceux  qui  se  Irouvoieiil  mal,  cela  se  faisoil  pour  accomplir  celle  pré- 
diction du  prophète  : Il  a pris  nos  infirmités,  et  il  a porté  nos  maladies'. 
Vous  les  portiez  véritablement  par  la  compassion , et  vous  soulagiez  votre 
cœur  eu  les  guérissant. 

O mon  Sauveur!  vous  avez  porté  ces  sentiments  dans  le  ciel  : et  quoique 
vous  n'y  ayez  pu  porter  ces  lamies,  ces  gémissements,  ces  émotions  de  vos 
entrailles,  ces  soulTranccs  intérieures,  que  vous  ressentiez  à la  vue  de  tant 
de  maux  dont  notre  nature  est  accablée,  vous  y en  avez  porté  le  souvenir, 
qui  vous  rend  tendre,  miséricordieux,  compatissant  envers  tous  vos  mem- 
bres, et  envere  tous  ceux  qui  souffrent  sur  la  terre.  Car  vous  êtes  ce  cbari- 
lablc  Samaritain*,  qui  avez  pitié  de  tous  les  blessés,  de  quelque  nation’ 
qu'ils  soient,  plus  que  les  prêtres  et  les  lévites  de  la  loi.  Je  ressens  ilonc, 
mon  Sauveur,  la  vérité  de  cette  parole  : J’ai  eu  faim  ; j'ai  eu  soif;  j’ai  été 
infirme,  dans  tous  ceux  que  tous  ces  maux  ont  allligés.  Otez-moi,  ft  mon 
Sauveur!  ce  cœur  de  pierre.  Que  je  sois  compatissant  comme  vous  : que 
je  puisse  dire  avec  votre  apôtre  ; Qui  est  iiijirme,  sans  que  je  le  sois!  Qui 
est  troublé  et  scandalisé,  sans  qu'un  feu  intérieur  me  consume'  ? Que  je  me 
réjouisse,  selon  son  pn'eepte,  arec  ceux  qui  se  réjouissent,  ce  qui  est  facile 
et  agréable  à la  nature  ; mais  que  je  pleure  sincèrement  avec  ceux  qui 
pleurent  '.  Que  je  puisse  dire  avec  vous  : J'ai  faim,  j'ai  soif,  je  suis  étran- 
ger, sans  logement;  je  suis  prisonnier,  je  suis  malade  en  ceux  et  avec  tous 
ceux  qui  le  sont.  Que  ma  compassion  ne  soit  pas  vaine,  et  (|u’elle  me  porte 
au  secours  : que  je  les  soulage  eflicacement  comme  eberebant  moi-méme 
à me  soulager.  Mais  que  je  porte,  ma  vue  plus  loin  : que  je  médite  sans 
cesse  que  vous  avez  transporté  en  vousleure  infirmités;  que  vous  soutirez 
en  eux  tous  : enfin  (pie  vous  avez  dit,  cl  que  vous  répéterez  en  volie  der- 
.nier  jugement  : Toutes  les  fois  que  vous  ares  donné  ce  secours  à un  île 
mes  frères,  et  encore  des  plus  petits,  afin  q\ie  vous  ne  méprisiez  aucune 
sorte  de  petitesse  ; rows  me  l'avei  donné  à moi-méme'.  A vo\is  la  gloire,  à 
vous  la  louange,  à vous  l'action  de  gnlces  de  tous  ceux  qui  souffrent,  c'est- 
à-dire,  de  tous  les  hommes,  pour  la  Iwnté  c]ue  vous  avez  eue  de  vous  ap- 

* Marc,  IX,  2 — * Luc,  xix,  41.  — ^ .Vattli.,  vin,  10,  17.4<.,  lui,  4.  — ♦ bif,  x.  r>5. 
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propl  ier  cl  d'ailoplcr  leiii’s  soulTninrcs,  et  Je  les  recommander  à Ions  vos 
enfants,  par  un  précepte  qui  est  le  seul  ilonl  vous  parliez  sur  votre  In’iiic, 
à la  face  du  ciel  et  de  la  terre , eu  présence  des  hommes  cl  des  Anges. 
Amen  : amen. 


xcvr  .imii 

VTÎVEZ.  LES  I1É.MS  liE  SON  Pt.nE  : IILCOMPENSE  IlES  JUSTES. 

Vimi..  ttv,  51,  jusqu'à  Ifl  lia. 

Venez,  les  bénis  de  mon  Père  : Allez,  maiidils'.  Venez  : parole  d'amour 
et  d'miiou  ; paiule  de  l'Kpoux;  reH«,  mon  épouse,  ma  bien-aimée*  : venez 
dans  ma  couche  nuptiale  : venez  li  la  jouissance  de  mes  immortelles 
hcantés.  Car  tout  cela,  sous  une  autre  figure,  c'est  le  royaume  ipii  vous  a 
été  préparé  : c'est  un  trône,  pour  siguilier  la  magnificence  de  la  gloire  : 
c'est  la  couche  nupliale,  pour  siguilier  l'aliondance  de  la  joie,  cl  l'accom- 
plissement du  mystère  de  l'amour  divin,  en  i'aisant  avec  Dieu  un  même 
esprit.  A ce  l'eues  de  l'Kpoux  céleste",  l'époose  de  son  côté  doit  dire  un 
autre  Venes  • l'eues,  mon  bien  aimé’.  C'est  ce  qu'il  faut  dire  en  foi,  en  es- 
pérance, en  amour,  dans  l'esprit  et  avec  les  sentiments  d'une  épouse  ar- 
dente et  fidèle.  El  l'esprit,  et  l’épouse  disent  : l'eues;  Que  celui  qui  entend, 
dise  ; l'eues*  : qu'il  a|qtelleà  chaque  moment,  et  du  fond  du  cœur,  l'Kpoux 
céleste.  Que  votre  règne  arrive'.  Que  celui  qui  a soif  vienne:  qu'il  vicmie, 
celui  qui  a faim  et  ipii  a soif  de  la  justice,  et  qu'il  reçoive  yraluilemenl  l'eau 
rire*  que  je  lui  prépare,  gi  aluitemcul,  par  pui- amour,  par  pure  miséri- 
corde : car  encore  que  je  rèconqjcnse  les  oeuvi'cs,  c'est  dans  les  œuvres 
mes  dons  que  je  récompense  : c'est,  à rcmonlei-  à l'origine,  ma  grâce  que 
je  couronne.  C'est  moi  ipii  préviens  : c'est  moi  qui  attire  ; c’est  moi  qui 
donne  le  premier.  Il  faut  donc  venir,  cl  en  venanl  m'inviler  à venir  moi- 
méme,  et  à dire  ci;  dernier  l’eues,  qui  consomme  la  félicité  et  l'œuvre  <le 
la  rédemption.  Oui,  je  viens  bientôt  ; Il  est  ainsi  : Amen.  Je  scelle  cette 
vérité  dans  les  cœuisi  : Veues,  Seigneur  Jésus,  venez'  : c'est  par  où  finit 
rKcrilure.  K'esl  le  dernier  avertissement  qu  elle  nous  donne,  comme  a'hii 
qu'elle  veut  laisser  le  plus  vivcmenl  empreint  dans  nos  cœurs. 

l'eues,  les  bénis,  les  chéris  de  Dieu.  ()  mon  Sauveur,  que  j’entende  le 
myslért;  de  celle  secrète  hénédiction,  par  laquelle  vous  nous  avez  bémis 
avant  rétablissement  du  monde,  en  nous  pivparunt  votre  royaume!  Mais 

* Mnltli.,  x\v,  54,  41.  — • CmW.,  iv,  8.  — ^ hi.,  vu.  11.  — * Apoc..  xxii,  IC.  — 
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sri\  I/fiVANGII,K 
qu’('sl-ce,  6 Seigneur!  voire  royaunio?  sinon  votre  justice,  votre  vérité 
régnante  sur  les  cspiits,  pour  en  animer  tous  les  mouvements  : lorsque 
Jésus-Christ  mellrn  à vos  pieds  tout  le  peuple  racheté,  se  l'assujettissant  In- 
tulement  par  l'opération  de  sa  toute-puissance  : on  sortcjqu'il  n’y  paroisse  que 
lui,  et  que  Dieu  soit  tout  en  tous,  et  nous  avec  lui  un  même  esprit',  par  l'ef- 
fusion de  sa  gloire  et  la  parfaite  conformité  de  notre  volonté  avec  la  sienne. 
Ainsi  ce  qui  fera  notre  régne,  c'est  le  règne  de  Dieu  sur  nous.  Lorsque 
tout  lui  sera  assujetti,  tout  ira  selon  le  mouvement  de  son  esprit.  Mainte- 
nant il  y a en  nous  quelque  cho.se  de  sujet,  et  aussi  quelque  chose  de  re- 
belle, Mais  alors  tout  sera  sujet  : et  cette  sujétion  hienheureuse  qui  est 
notre  parfaite  félicité,  étant  accomplie  dans  le  chef  cl  dans  les  membres, 
l'œuvre  de  Jésus-Clir'ist  sera  parfaite.  Venez  d<mc,  0 liénis  de  Dieu!  venez 
à ce  bienheureux  l■oyanmc!  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 


xevir  JoiK 

BETlaKMOtS,  MirWTS;  ALLEZ  AU  FEU  ÉTCllAEL;  nuSDVMVWION  UES  ISI'IES. 

Mattu.,  stT,  3l«  jusqu'à  la  tin. 

Au  lieu  de  ce  Venez  si  ravissant,  plein  d’une  admirable  douceur,  qui 
satisfera  le  cœur  de  l’homine  sans  lui  laisser  rien  à désirer  : les  méchants, 
les  impénitents  entendront  cet  impitoyable  Allei,  ret'trez-vous  ’ ; cl  où 
iront-ils,  les  malheureux?  Où,  en  s’éloignant  du  souverain  bien,  sinon  au 
souverain  mal?  Où,  en  s’éloignant  de  la  lumière  éternelle,  sinon  à ces 
ténèbres  extérieures,  ténèbres  affreuses,  plus  palpables  que  celles  de 
rVgypte?  Où,  en  pcTtlanl  la  joie  étemelle,  si  ce  n’est  aux  pleurs,  au  dés- 
espoir, à la  rage,  an  griticemcnl  de  dents,  à l’éternelle  fureur  ! Allez  ; 
retirez-vous,  oiwriers  d'iniquité.  Hetirez-vous,  je  ne  vous  connais  pas.  Ma 
mar(]ue  n’est  point  en  vous  : je  ne  vous  ai  jamais  connu’.  Vos  œuvres  ont 
été  trompeuses,  défectueuses,  passagères  en  tout  cas,  et  dcsliluées  de  per- 
sévérance : vous  n’éles  point  de  ceux  sur  lesquels  est  ce  sceau  de  Dieu  : 
Le  Seii/neur  connoil  cenjr  qui  sont  à lui’.  Allez,  maudits.  Vous  avez  aiméla 
malédiction,  et  elle  viendra  sur  vous.  Elle  vous  est  attachée  comme  votre 
habit,  comme  la  ceinture  qui  vous  environne;  elle  a pénétré  la  moelle  de  vos 
o.k‘.  Allez  au  feu,  arbre  infructueux  qui  n’ôtes  plus  bon  qu’à  brûler:  Allez 
au  feu  éternel'  : nulle  goutte  de  rosée,  md  rafraiebissement  ne  viendra 
jamais  sur  vous.  Allez  à ce  feu  qui  est  préparé  au  diable  ■'  à celui  qui  dés  le 

' I Cor.,  jv,  2t,  25.  it  m>i|.  Phitip..  iii,  21.  I Cor.,  vi,  17.  — * Maltli.,  xiv,  ZI.  — 
’ V.'ittti.,  VII , 25.  A\v,  12  — * Il  Tint.,  ii,  là.  — * Ps.  evm,  18,  là  — *Mallli.,  ixv,  41. 
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commencement  n’ayant  point  voulu  ilemeurer  dans  la  vérité,  est  menteur 
et  père  de  mensomje,  meurtrier',  calomniateur,  tentateur  et  accusateur  des 
saints;  d'où  vient  toute  iniquité  : allez  en  sa  détestable  compagnie  imitateurs 
de  son  orgueil  et  de  son  impénitcncc,  participez  à ses  peines  : qu'il  soit 
votre  tyran,  votre  bourreau.  Puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre  dans  son 
esclavage,  portez  éternellement  ce  joug  de  fer,  vous  qui  avez  refusé  le  doux 
joug  de  Xüti-e  Seigneur. 

Mais  voici  le  comble  des  maux  : Dieu  contre  vous  avec  toute  sa  justice  et 
sa  puissance.  Ecoutez,  trcndilez  ; c'est  lui  qui  parle  : Si  vous  ne  m'écoutez 
pas,  si  vous  méprisez  mes  commandements,  je  mettrai  ma  face  contre  vous: 
j'écraserai  votre  dureté  et  rotre  orgueil  : je  multiplierai  vos  plaies  ; comme 
vous  marchez  contre  moi,  je  marcherai  contre  vous  avec  un  cœur  d'ennemi'. 
Vous  serez  frnpjté  tout  ensemble  dans  le  corps,  de  pauvreté,  de  peste,  de  froid 
et  de  chaud  ; dans  l'esprit,  de  folie,  d'aveuijlement,  et  de  fureur  ; le  ciel  sera 
de  fer  sur  vos  têtes,  et  la  terre  d'airain  sous  vos  pieds  : votre  rosée  sera  la 
poussière’  : vous  ne  porterez  jamais  de  fruit  : parce  (pie  vous  n'aurez  pas 
voulu  servir  le  Seigneur  en  joie  et  dans  l'idiimdance  de  toutes  sortes  de  biens, 
vous  serez  mis  dans  l'esclavaije  de  votre  ennemi,  dans  la  faim,  dans  la  soif, 
dans  la  nudité,  dans  l'indigence  de  tout  : il  mettra  .sur  vos  épaules  un  joug 
de  fer  Outre  toutes  ces  plaies  que  vous  entendez,  Dieu  vous  en  enveira 
de  plus  terribles  gui  ne  sont  point  éa'ites  dans  ce  livre,  et  qui  passent  tout 
ce  qu'on  peut  exprimer  par  le  langage  humain  : et  comme  le  Seigneur  s'est 
réjoui  en  vous  faisant  du  bien,  il  prendra  plaisir  maintenant  à vous  jurdre, 
à vous  renverser  ’.  Vous  serez  à jamais  sous  cette  impitoyable  verge  ; sous 
cette  verge  veillante,  qu'a  vue  le  prophète  • : car  le  Seigneur  veillera  éter- 
nellement sur  votre  iniquité'',  et  ne  cessera  de  vous  briser,  de  vous  mettre 
en  pièces  Pourquoi  criez-vous  inutilement?  Votre  plaie  est  incurable  : je 
l'ai  faite  à cause  rie  votre  iniquité  et  votre  dure  malice,  dit  le  Seigneur 
par  la  bouche  de  Jérémie  ’ ; votre  endurcissement  a causé  le  mien  ; vous 
m’avez  rendu  inexorable,  impitoyable,  iullexiblc  : Allez.  Et  ils  iront  au 
supplice  éternel  ; et  les  justes  It  la  vie  éternelle  C'est  par  là  que  Jésus  finit 
.sa  prédication,  C’est  ce  qu’il  nous  laisse  à méditer  : et  il  u’a  rien  de  plus 
important  à dire  au  peuple. 

Aftrès  donc  qu'il  eut  fini  tous  ces  discours",  il  ne  songe  plus  qu’aux  pré- 
paratifs de  sa  mort,  à la  pilque  ancienne,  à la  nouvelle  : aux  dernières  in- 
structions qu’il  vouloit  laisser  à ses  apôtres,  à la  cène,  et  après  la  cène  : à la 
dernière  prière  par  laquelle  il  commença  son  sacrifice  : finalement  à sa  mort. 

' Jnaii.,  TOI,  Ai.  — * Lev.,  xxvi,  tt,  !7,  10,  21,  27,  28.  — * Peut.,  xxviii,  22,  28.  25, 
2i.  — * tbid.,  47,  48.  — * tbid.,  fil,  fiâ.  — * Jerrm.,  i,  1 1.  12.  — ’ Dan,,  is,  1 4.  — 
" Peul.,  xjTiii,  48,  fil.  — ’Ji’iéni.,  \n.  15.  — *"  Mallh.,  iiv.  4fi.  — " Id.,  xvvi,  I. 
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JÉRiHIE  FIcI’HE  HE  JÉSlS-ClinLST.  I'UEuICTIWS  de  ce  PflODIlÈTE. 

Lequel  des  jirophétes  vos  pères  n'onl-ils  point  persécute'?  Un  de  ceux 
qu’ils  ont  le  plus  persécuté,  pour  leur  avoir  dit  la  vérité  et  qui  par  là  s'est 
rendu  une  des  plus  illustres  ligures  de  Jésus-Christ,  continuellement  per- 
sécuté pour  le  même  sujet,  c'est  le  prophète  Jérémie. 

C’a  été  un  des  plus  saints  hommes  de  l’ancienne  loi.  C’est  le  seul  de  tous 
les  prophètes  dont  il  est  écrit  : Je  t'ai  connu  avant  que  de  t'avoir  formé  dans 
te  sein  de  ta  mère,  et  avant  que  tu  en  sortisses,  je  l'ai  sanctifié’.  Une  sain- 
teté avancée  dans  ce  prophète,  a été  une  des  ligures  les  plus  excellentes 
de  celle  du  Saint  des  saints  : mais  comme  Dieu  vouloit  donner  à Jérémie 
une  grande  part  à la  saiidcté  de  Jésus-Christ,  il  lui  en  a donné  une  très- 
grande  à ses  persécutions  et  h sa  croix. 

Dieu  avoit  choisi  Jérémie  pour  annoncer  à son  peuple  deux  terribles  vé- 
rités ; l’une,  que  la  cité  sainte  et  le  temple  même  alloient  être  déti’uits  et 
réduits  en  cendres  par  l'année  de  Nabuchodouosor  ; l’autre,  que  le  seul 
moyen  qui  resloit  au  peuple,  aux  princes,  au  roi  même,  d’éviter  le  dernier 
coup,  étoit  de  se  soumettre  volontairement  à ce  roi,  que  Dieu  avoit  choisi 
pour  son  vengeur  ; en  sorte  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  résistât,  mais 
qu’on  subit  volontaii-ement  le  joug,  que  Dieu  avoit  mis  entre  ses  mains 
pour  l’impo.ser  au  roi  de  Judée,  et  à tout  son  peuple. 

Jérémie  par  ordre  do  Dieu  annonçoit  ces  vérités  : Quoi,  je  ne  visiterai 
pas  les  iniquités  de  ce  peuple,  dit  le  Seiyneurf  Je  ferai  de  Jérusalem  un  mon- 
ceau de  sable,  la  relruili  des  serpents;  et  les  villes  de  Juda  seront  désolées, 
et  sans  habitants’.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  s’cvrie-t-il  eu  un  autre  en- 
droit' : J'amènerai  sur  cette  ville  des  maia  horribles,  en  sorte  que  tous  ceux 
qui  les  écouteront,  leurs  oreilles  leur  tinteront,  d'étonnement  et  de  frayeur. 
Elle  sera  un  sujet  d'étonnement,  de  dérision,  et  de  sifflement  à toute  la  terre: 
et  lu  briseras  en  leur  présence  un  pot  de  terre;  et  lu  diras  : Ainsi  je  briserai 
mon  fteuple,  et  je  mettrai  cette  ville  en  pièces,  comme  on  y met  un  pot  de 
terre  : ce  ne  sera  pas 'comme  on  brise  un  vaisseau  d’or,  ou  d’étain,  ou  de 
(juelque  autre  métal,  qu’on  peut  refondre  et  ressouder  : mais  ce  sera  comme 
on  casse,  et  on  met  en  pièces  un  pot  de  terre,  qu’on  ne  peut  pins  raccom- 
moder : et  ils  seront  en.sevelis  dans  Tophel,  lieu  abominable,  parce  que 
toute  la  ville  sera  ruinée,  et  les  environs  seront  remplis  de  ses  ruines;  et 
il  ne  restera  pour  les  ensevelir  que  cette  exécrable  vallée,  infâme  à jamais 

' Act.,  To,  52.  — s Jertm.,  I,  5.  — * Jemii.,  ix,  0,  II.  — * /</..  xix,  5,  8,  10,  H. 
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|jai-  les  sîKTÜices  impies  ipi'y  ont  oflerls  les  Isruélilcs,  eu  hriilaiit  Icui-s  lils 
etlcHrslilles.il  Moloch  : Ainsi  je  ferai  à celte  ville,  et  à tousses  halnluuls: 
elle  sera  déserte,  et  abomiunhle,  comme  Tojihel.  Et  [lour  ce  qui  repanluit  le 
temple  ; Pie  vous  fia  point,  ilisoit-il  en  ces  imroles  de  mensonge,  en  disant  : 
Le  temple  du  Seigneur,  le  temple  du  Seigneur,  le  temple  du  .Seigneur  ; comme 
si  la  sainteté  ilc  ce  temple  étoit  capable  de  vous  sauver  seule  : car  je  ferai 
à celle  maison,  en  laquelle  mon  nom  a été  invoqué,  comme  j'ai  fuit  à Silo, 
ancienne  demeure  de  l'arche  ipte  j'ai  délivile  et  rejetée.  Et  le  Seigneur  dit 
encore  à Jérémie’  ; Kn-tVn  ô l'entrée  de  la  maison  du  .Seigneur:  car  c'est 
là  (|uc  je  veux  que  tu  eu  annonces  la  ruine  ; et  lu  leur  diras  : Je  ferai  que 
cette  maison  sera  comme  Silo,  un  lieu  désert  et  abandonné;  et  je  frai  que 
eette  ville  sera  en  malédiction  à tous  les  habitants  delà  terre, 

11  n’épargnoil  pas  les  rois.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à Joachim,  fils  de 
Josias,  roi  de  Juda  : On  ne  pleurera  point  à .sa  .sépulture  : et  ses  .soeurs  ne 
diront  pas  : Hélas!  mon  frère  : ni  elles  ne  se  plaindront  les  unes  les  autres, 
en  disant  : Helas  ! mu  sœur  ; on  aie  criera  point  en  pleurani  ; Hélas  ! prince  : 
hélas!  Seigneur.  Il  sera  enseveli  de  la  sépulture  d'un  âne,  il  est  pourri,  et  on 
l'a  jeté  hors  des  portes  de  Jérusalem.  Son  lils  ne  sera  pas  plus  licurcu.v. 
Quand  Jéchanias.  fils  de  Joachim,  roi  de  Juda,  serait  tomme  un  anneau  dans 
ma  main  droite,  je  l'en  arracherai,  dit  le  .Seigneur  ; Je  le  livrerai  entre  les 
mains  du  roi  de  Babylone,  et  je  l'enverrai  loi  et  ta  mère  qui  t'a  porté  dons 
ses  entrailles,  dans  une  terre  étrangère,  et  vous  y mourrei.  Terre,  terre, 
terre,  écoule  la  parole  du  Seigneur.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Écris,  que 
cet  homme  sera  stérile  et  n'aura  aucune  prospérité  durant  ses  jours  : parce 
qu’encoie  qu'il  doive  avoir  des  enfants,  il  n'en  aura  point  qui  lui  .succède, 
ni  qui  soit  assis  sur  le  trône  de  David'. 

Il  ne  predisoil  |ias  à Sédécias  une  plus  heui’ouse  destinée.  Voici  ce  qu’a 
dit  le  Seigneur  nu  Roi  qui  est  assis  sur  le  trône  de  David,  et  à tout  le  peuple  : 
Je  vous  enverrai  le  glaive,  et  la  famine,  et  lu  peste  : et  vous  sera  en  élonne- 
nunit,  eu  sifflement,  et  en  horreur  à tous  les  peuples  du  monde'.  Sédécias  roi 
de  Juda  n'évitera  fuis  les  mains  des  Chaldéens,  et  du  roi  de  Babylone',  et  le 
reste  qu'il  [iropliétisa  publi(|ueinent,  et  on  présence  du  roi,  durant  que  la 
ville  étoit  assiégte*. 

Jérémie  étoit  devenu  odieux  aux  rois,  aux  sacrificatcui’s,  aux  prophètes 
et  à tout  le  peuple,  à cause  qu'il  annonçoit  ces  vérités.  El  ce  qui  les  aiii- 
moit  davantage,  c’est  qu'il  leur  disoit,  ipie  c.'étoil  à muse  de  leurs  prébés, 
de  leurs  idolâtries,  de  leurs  injustices,  de  leurs  violences,  de  leurs  l'raiides, 
de  leur  avarice,  de  leurs  impudicités  et  de  leiii-s  adultères,  de  leurcndur- 

* Jiivni.,  VII,  4,  IS,  ( t.  — « ht.,  xiïi,  2.  0.  - J Jomii  , i«ii.  18,  10,  21,  25,  2(i,  20, 
50. — * Id.,  viu.  tl>,  t8.  — ' 1(1.,  xiMi,  4.  — “ td.,  ixsiv,  1,  2,  4. 
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5.  Les  Siribes  et  les  Pbansiens  amenèrent  i Jésus  une  femme  qui  avoit  été  surprise 
en  adultère  : et,  b faisant  tenir  debout  au  milieu  du  pmple, 

4.  Ils  dirent  à Jésus  : Maître,  cette  femme  Aient  d'iHre  surprise  en  adultère. 

5.  Or  Moïse  nous  a entonné  dans  la  loi  de  lapider  les  adultères.  Quel  est  donc  sur 
ccln  votre  sentiment? 

6.  lU  disoient  ceci  en  le  tentant,  afm  d'avoir  de  quoi  l'accuser.  Mais  Jésus,  sc  baissant, 
écrivoit  avec  son  doigt  sur  la  terre. 

7 . Omiiiie  donc  iU  contiuuoienl  i l’interroger,  il  se  leva , et  leur  dit  : Que  celui  d'entre 
vous  qui  est  sans.péclié  lui  jette  le  prt'inier  la  pierre. 

8.  Puis,  se  l>ai.vant  de  nouveau,  il  continua  d'écrii'c  Mirla  tem?. 

9.  Blais  pour  eux,  l'avant  entendu  )iarlcr  de  b sorte.  Ils  .su  retirèrent  l'un  après  l'autre, 
les  vieilbrds  s'en  allant  les  pieiiiici>;  et  ainsi  Jésus  demeura  seul  avec  la  femme  qui 
étoit  au  milieu  de  la  pbce. 

10.  Alors  Jésus,  se  relevant,  lui  dit:  Feniiuc  où  sont  vos  accusateurs?  pei*8onne  ne  vous 
a-t*il  condamnée? 

11.  El  elle  lui  dit:  Non,  Seigneur.  Jésus  lut  répondit!  Je  ne  vous  eondaiiUH^rai  (tas 
non  plus;  allez«\ouMni,  cl  à l'avenir  iio  |»éi'lk’Z  plus. 
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risseiiicnl  el  «te  leur  iinpénilencc,  que  tous  ces  maux  leur  arrivcroicnl, 
sans  (|u'il  y eût  |)our  eux  aucune  ressource.  Voici  ce  fjite  dit  te  Seiijneitr  ; 
AV  vous  trompez  pas  rons-méines,  en  disant  ; Les  Chaldeeus  se  retirerniil; 
eai-  ils  levieudrout  liiculôl;  et  ne  se  retireront  plus  ; et  ils  prendront,  et  ils 
brideront  cette  ville.  Et  ipiand  vous  auriez  défait  toute  leur  armde,  et  taillé  en 
pièces  fOi  ennemis,  en  sorte  ipi'il  n'ij  reste  tpi'iin  petit  nombre  de  blessés:  ils 
sortiront  de  leurs  tentes  un  à un,  et  ils  bYûleront  celte  ville'.  I.a  seule  res- 
source (|u'il  leur  auuouvoil,  êloil  «Je  sereudreaux  eiimmiis  ; Tu  diras  ü ce 
peuple  ■■  Voici  ce  que  dit  le  Seiijnenr  : Je  mets  devant  vous  la  voie  de  la  rie  et 
la  voie  de  la  mort  : celui  qui  demeurera  en  celle  ville,  mourra  de  T épée,  de 
la  famine,  et  de  la  peste;  mais  celni  qui  en  sortira,  el  se  rendra  aiu:  Chuldéens 
qui  vous  assiéijent,  vivra  : el  son  âme  lui  sera  comme  une  dépouille  qu'il  aura 
sauvée  des  moins  des  ennemis  : car  j’ai  mis  mu  face  contre  celle  ville  en  mal. 
el  non  pas  en  bien;  el  il  faut  quelle  soit  livrée  an  roi  de  Babylone,  et  qu'il  la 
consunu’  par  le  feu'  : ce  iiu'il  ivpéla  ciieore  à Sc-dédas’. 


WIX' .lOLIl 

i.Ks  sm  niuxcts  nt  jfritMiE, 

Telles  i'toieul  les  dures  vérités,  «pie  Dieu  inelt«iil  eu  la  liouehe  du  pro- 
plu'-te  .lérémie;  et  ce  qu'il  souffrit  à i-e  sujet  |ieu«lunt  quaraiite-eiiiq  ans  que 
dura  sou  ministère,  est  iumi'i.  Il  avait  à .souffrir  mille  iudiemtés,  qui  lui 
faisoicut  dire  : J'ai  été  en  dérision  il  tout  mon  peuple,  le  sujet  de  leurs  chan- 
sons tout  du  lonij  du  jour,  et  l'objet  de  leur  moquerie.  Il  m'a  rempli  d'amer- 
tume; il  m'a  enivré  d'absinthe.  Je  ne  connois  plus  le  repos  : j'ai  oublié  tous 
les  biens.  On  en  venuit  jusipTaux  coups  : et  il  disoil  : U’  solitaire  s'assiéra, 
et  se  taira  ; il  baisera  la  terre,  et  mettra  sa  bouche  dans  la  poudre;  pour  voir 
s'il  lui  restera  quelque  espérance  d «>trc  écouté  dans  ses  prières.  Il  livrera  sa 
joue  aux  coups  : il  sera  rassasié  d'opprobres.  Ou  voit  «laiis  ce  dernier  trait 
une  image  expresse  du  Fils  de  Dieu.  Fl  un  piMi  après  ; O Seigneur,  vous 
m'avez  mis  au  milieu  du  peuple  comme  im  arbre  déraciné,  comme  le  mé|iris 
do  tous  les  hommes  ; Tons  mes  ennemis  ont  oiicerl  impiiiiénienl  la  bouche 
contre  moi'.  Ce  fut  dans  sa  patrie,  «laiis  la  ville  d'Anatliolli.  ville  sainte  el 
saccniotale,  qu’il  eut  le  jdus  à souffrir  de  scs  ciUiyens,  et  des  sacrilicaleurs 
scs  compagnons.  Ou  y conspira  contre  sa  vie.  El  j'élois,  dit-il,  comme  un 

' Jcicm.,  «ivti,  8,  !•.  — * /(/.,  xsi,  8,  1»,  10.  — » /«/.,  ïuviii,  17,  18,  cl  suiv.  — 
* Liiuunt.,  lu.  14, 15,  17,  28,  20,  50,  45,  40. 
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aijnean  innocent  et  iloiijt  r/u’on  porte  un  sua-ifice  : et  je  ne  mvois  pas  ce  (pi  ils 
maehinoient  contre  moi,  en  disant  : Mettons  dans  son  pain  un  bois  cinp(ii- 
soimt-  : effaçons-le  du  nombre  des  vivants,  et  ipi'on  ne  parle  plus  de  Ini  sur 
la  terre.  El  ils  lui  disoioiit  : Ne  prophétisez  pins  au  nom  du  Seiijneur,  si  vous 
ne  voulez  mourir  entre  nus  mains.  Jluis  il  fallut  obéir  à Dieu  : cl  il  pro- 
phétisa ronlre  Aiiatlioth,  d’une  manière  terrible  : Je  visiterai  les  habitants 
d'Anathoth  : leurs  jeunes  (jens  mourronl,de  l'épée,  dit  le  Seigneur  des  armées  : 
leurs  jeunes  enfants  et  leurs  filles  mourront  de  faim  et  de  peste;  et  il  ne  restera 
rien  de  cette  ville;  j'amènerai  tout  le  mal  sur  Anathoth,  et  l'an  de  sa  visite 
sera  plein  d'effroi'. 

Ainsi  en  arriva-t-il  à notre  Sauveur  dans  Nazareth.  Il  ne  pouvoil  y faire 
beaucoup  de  miracles,  à cause  de  leur  incrédulité  : car  ils  se  disaient  l'un  à 
l'autre  ; Nest-ce  pus  là  ce  charpentier  fds  de  Marie,  frère  de  Jacques  et  de 
JeanU  Et  n avons-nous  pas  ses- saurs  parmi  nousif  Et  ils  le  méprisèrent'.  Il 
éprouva,  eoinine  Jéivmie,  la  vérité  de  ee  proverbe  : Le  prophète  n'est  point 
reçu  dans  sa  patrie.  Il  s'en  plaignit.  Et  ses  citoyens  remplis  de  colère  le  traî- 
nèrent hors  de  leur  ville,  au  plus  haut  de  la  montaijne  oii  leur  ville  était 
bâtie,  pour  le  précipiter  du  haut  en  bas 

Ce  n'éloit  pas  seidenient  scs  concitoyens  qui  inaebinoient  contre  lui,  à 
cause  de  scs  prophéties  : tous  les  peuples  s’encoura^'eoient  à le  pei'dre,  et 
ils  se  disüient  les  uns  aux  autres  ; l'rn«,  entreprenons  contre  Jérémie  ; il 
n'est  pas  le  seul  prophète,  ni  le  seul  sacrificateur,  ni  le  seul  sage  : venez, 
frappons-le  avec  la  lamjtie,  et  ne  prenons  pas  garde  A tous  ses  discours,  l'otis 
savez.  Seigneur,  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris  contre  ma  vie  : ils  creusaient  des 
abîmes  sous  mes  pieds;  partout  ils  me  tendoient  des  pièges'.  Ses  meilleurs 
amis,  qui  semblaient  le  garder,  entroieni  dans  ces  /lernicieux  conseils  ; tous 
ne  songeoientipi'à  le  tromper,  et  à se  vemjer  de  lui  ',  parce  qu’il  leur  proplié- 
lisoil  des  malheurs.  Ainsi  à chaque  pas  du  .Sauveur,  il  trouvoil  des  entre- 
prises contre  sa  ])crsonue.  On  l'appcloil  démoniaque,  imposteur  : on  h; 
chargcüit  de  toutes  sortes  d’injures,  pour  animer  contre  lui  la  haine  pu- 
hli(pic  : et  par  deux  fois  en  très-peu  de  jours,  on  leva  des  pierres  pour  le 
lapider  : scs  frères  mêmes  ne  croyoienl  pus  en  lui  “ : et  il  fut  livré  par  un 
de  ses  disciples. 

' Ji  mii.,  Ml,  19.  21,  22.  25.  — « M..n.  y|,  5,  1,  5.  — » Duc,  iv,  24,  28,  29.  — * Je- 
ix'tii.,  18,  25.  — ^ ///.,  XX,  il).  — * Joaii.,  viii,  50.  \,  51. 
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JtofjllE  I‘EI1SÉCL'TÉ  P(h  SES  msCII’lES.  AETOlUTÉ  Pi  nLWl'E. 

Venons  à ce  que  soulTHl  Jérémie,  non  pins  seulement  par  de  secrets 
complots;  mais  j)ar  l'antorilé  publique.  PItasmr,  sacrilicnteiir,  fils  d'Emmer. 
qui  étiiit  prince  dans  lu  maison  du  Seigneur,  entendit  les  discours  de  Jerémie: 
et  il  frappa  ce  prophète,  comme  le  prince  des  piètres  lit  fiTippcr  le  visage 
de  saint  Paul  ; et  il  mit  Jérémie  dans  les  entraves  : et  il  l'en  lira  le  malin  ‘ : 
et  le  propliètc,  qu'il  avait  iiijuslemeilt  maltraité,  lui  aunoni;a  sa  destinée, 
et  celle  de  tout  le  peuple,  line  autre  fois,  comme  Jérémie  venoit  de  pro- 
phétiser la  ruine  du  temple  devant  le  temple  même,  les  sacrificateurs  et  les 
prophètes,  et  tout  le  peuple  se  saisirent  de  lui  ; et  ils  disoienl  tons  ememlde  : 
Il  faut  ipi'it  meure  : et  ils  le  déférè'rent  aux  princes  de  la  maison  de  Juda,  en 
disant  : Cet  homme  doit  être  condamné  à mort,  parce  qn’il  a prophétisé  contre 
cette  ville,  et  contre  le  temple,  et  ipi'il  a dit  ipie  le  Seiijiienr  en  ferait  comme 
de  Silo'.  Jésus  fut  accusé  du  même  crime’  : on  lui  imputoil  d être  le  des- 
tructeur du  temple  : les  sacrilicaleui's  éloient  à la  tête  de  ses  ennemis;  et 
comme  un  autre  Pliassur,  Arme  et  Caïplie  les  souverains  sacrificateurs  le 
persérutoicnl,  et  prophétisèrent  contre  lui  : Vous  ne  savez  rien,  dit  Caïphe; 
et  vous  ne  pensez  pus  qu'il  faut  qu'un  homme  meure  pour  tout  le  peuple,  et 
que  la  nation  ne  périsse  pas'  ; et  les  sacrillcateiirs  et  les  docteurs  de  la  loi 
pi  ononcéi'cnt  l'im  après  raulre.  coinnie  ils  avoient  fait  autrefois  contre  Jé- 
rémie ; Cet  homme  est  conpiibte  de  mort'.  Jfais  Dieu  ne  vouloit  pas  que' 
Jérémie  mourût  selon  leuis  désirs;  et  la  sentence  des  pontifes  contre 
Jésus-Christ  fut  exécutée. 

Jérémie  fut  fait  prisonnier  du  temps  du  roi  Joachim,  à cause  de  ses 
prophéties  : M:us,  comme  dit  saint  Paul,  la  parole  de  Dieu  n'est  point  liée. 
L'oivlre  de  [lieu  vint  à ce  prophète  d’écrire  au  roi  Joachim,  ce  qu'il  avoil 
pmphétisé  de  vive  voix  ; il  manda  [faruc,  fils  de  .Sérias  : et  il  lui  dicta  ce 
qui  devoit  arriver  au  roi  et  au  peuple:  puis  il  lui  dit  : Je  sais  prisonnier, 
et  je  ne  puis  entrer  dans  la  maison  du  Seiqiieiir.  Atlez-ij  donc,  et  lisez  au 
peuple,  au  jour  de  jeûne  solennel,  les  paroles  de  Dieu  que  vous  venez  il'oiür 
de  ma  bouche  : et  le  discours  fut  porté  au  roi,  et  un  secrétaire  le  mit  en 
pièces,  et  le  l'oi  le  fit  brider  : et  Jérémie  dicta  de  nouveau  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dedans,  et  ajouta  beaucoup  d’autres  choses  encore  plus  terribles*. 
Jérémie  fut  fidèle  à Dieu,  et  continua  à annoncer  constamment  sa  parole. 

' Jcn  in.,  x\,  1,2.  3.  — ■ l(t.,  jcm,  2,  fi.  7,  8.  «,  II.—  » Malth.,  uvi.  .'>7,  39,  fil . 
— * JiMtn,,  XI.  47,  49,  ÔO.  — * Id.,  xvui,  15,  I 4.  Mdlth.,  xx\i,  (»lî.  — “ Jfirm.,  xxxvi,  2, 
A.  r.,  (i.  8.  15,2!,  25,  28,  52. 
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JÙIÙIE  DOS  LE  CtClIOT  TENEPKEl'S. 

Après  que  le  saint  prophète  eut  été  mis  en  liberté,  il  alloit  dans  la  terre 
lie  lleiijainlii  pour  quelques  afl'aircs,  comme  Dieu  le  lui  avoit  ordonné  : et 
comme  il  avoit  prophétisé,  qu'il  ii'y  avoit  de  salut  ipie  de  se  rendre  au  roi 
de  Itahjlone  qui  assié"eoit  .lérusaleni  ; on  le  soupçonna  de  s'y  allei'  rendre 
Ini-méine,  et  il  répondit  ; Il  ii'esl  jias  vrai  : je  ne  vais  /las  me  livrer  aux 
Cliutdéens  : car  il  falloit  que  cela  se  fil  ]>ar  autorité  publique,  et  que  le  roi 
lui-inémeen  donnét  l'ordre.  On  ne  voulut  pas  croire  le  saint  prophète  : et 
les  princes,  après  l'avoir  fait  battre  de  verges,  le  jetèrent  dans  le  cacbol  ' 
noir  et  profond,  dont  le  fond  étoit  de  la  boue,  .lérèmie  y fut  descendu 
avec  des  ronles,  et  on  l'y  laissa  longtemps,  afin  qu'il  y monn'it  : car  il  n'y 
avoit  plus  de  pain  dans  la  ville  : et  ou  le  laissoit  mourir  de  faim:  et  les 
princes  dirent  au  roi  : iVeiw  rôtis  prions  que  cel  homme  meure  : car  il  ahut 
le  rouraye  de  ce  qui  reste  dans  celle  ville  de  yens  courageux,  en  disant  qu'il 
faut  se  rendre'.  Le  voilà  donc  accusé  de  crime  d'Etat  par  les  seigneurs  : 
et  le  roi  acquiesça  à leur  sentiment;  mais  Dieu  lui  ebangea  le  cu-ur,  et 
trente  hommes  tirèront  Jérémie  du  lac  de  l>oue  par  son  ordre. 

Lorsque  le  prophète  fut  jeté  dans  le  cachot  ténébreux,  il  fit  celle  lamen- 
tation : Je  vois  mainleuani  loule  ma  misère,  et  je  sens  la  verge  de  la  colère 
, de  Dieu  dont  il  me  frappe.  Il  m’a  éloigné  de  la  lumière  : il  m’a  jeté  dans 

les  ténèbres Ma  peau  s’est  desséchée  : mu  chair  est  sans  suc;  mes  os 

sont  rompus.  Un  épais  bdliment  me  serre.  Je  suis  environné  de  fiel  et  de 
travail.  Il  m'a  mis  dans  les  ténèbres,  comme  les  morts  qui  ne  .sortiront 
jamais  de-  leur  cercueil.  Je  suis  resserré  de  tous  côtés...  mes  entraves  sont 

appesanties Je  suis  enfermé  dans  un  cachot  de  pierres  taillées,  et  il  n'y 

a point  de  sortie On  ne  me  donne  que  du  pain  rempli  de  pierre.  Je  ne 

suis  nourri  que  de  cendre  et  de  poussière...  Je  suis  enfoncé  dans  le  lac,  et 
on  a mis  sur  moi  une  pierre  ; les  eaux  d’un  lien  si  humide  sont  tombées 
sur  moi  ; j'ai  dit  : Je  suis  perdu  '. 

' Jrii III.,  xHvii,  A,  Il . 13.  lâ,  t (,  15.  — ' ht,,  xvxMii,  t,  5,  II,  U,  III.  — ’ Lameal.. 
111,  I,  3,  1,  O,  II,  7,  0,  lli,  55,  54. 
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jÉiiÉJiiE  nctnE  UE  jEsis-christ  par  sa  patience. 

Telles  fiireiit  les  soiilTranccs  de  Jérémie,  poiii'  avoir  dit  la  vérité  : e’esl 
ainsi  qu'il  poi  la  les  traits  de  celles  du  Sauveur,  <|ui,  euiume  lui,  fut  accusé 
d’étre  un  sàludeur,  et  de  soulever  le  peuple  contre  femiiereur,  et  contre 
rcinpire  ; en  sorte  qn'il  falloit  le  perdre  comme  un  séditieux,  et  comme 
ennemi  du  prince.  Jérémie  eut  |>art  à cet  opprobre  du  Sauveur.  >lais  il  en 
est  encore  pins  la  digne  ligure  par  sa  douceur  et  sa  patience,  que  par  les 
cruautés  qu'on  exerça  sur  lui  injustement.  Loreiiue  les  saciilicateurs  et 
les  prophètes,  et  le  peuple  le  vonloicnt  traîner  à la  mort,  et  crioient  avec 
fureur,  qu’il  le  falloit  faire  mourir,  il  dit  aux  princes  et  au  peuple,  qui 
l'ailoienl  juger  : Le  Seiijneur  m'a  eiwoije  pour  prophétiser  toutes  les  choses 
t/uejai  prédites  à ce  temple  et  à cette  ville.  Maintenant  donc  corrigei-vous, 
et  rhunyei  vos  mauvaises  inclinations,  et  écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu  ; et  peut-être  que  le  Seigneur  se  repirntira  du  mal  qu'il  a prononcé 
contre  vous.  Pour  moi  je  suis  entre  vos  mains;  faites  de  moi  ce  qn'il  vous 
plaira;  mais  sachez  et  apprenez,  que  si  vous  me  fuites  mourir,  vous  livrerez 
un  sang  innocent  contre  vous-même,  et  contre  celte  ville  et  ses  habitants; 
car  en  vérité,  le  Seigneur  m'a  envogé  à vous,  afin  de  faire  entendre  toutes 
ces  paroles  il  vos  oreilles'.  Dieu  permit  qu'il  les  apaisilt  par  des  pamles 
si  douces.  On  y voit  une  disposition  admirable,  puisque  par  lui-méme  prêt 
à mourir  comme  à vivre,  il  ne  craint  dans  sa  mort  que  les  cbiUiments 
qu  elle  attirera  sur  tout  le  peuple  ; et  il  dit  à Sédécias  dans  ce  même 
esprit  : Que  vous  ai-je  fait  f Et  qn  ai-je  fait  à vas  serviteurs,  et  il  tout  le 
peuple,  que  vous  m'nvez  jeté  dans  le  caeliot  ? Oh  sont  vos  prophètes  qui 
vous  disaient,  que  le  roi  de  Babijlone  ne  viendrait  point?  Le  voilà  à vos 
porte.-.  : et  je  n'ai  fait  que  vous  annoncer  ce  que  Dieu  avoit  résolu.  Ne  me 
renrogez  donc  point  dans  ce  lac,  de  peur  que  je  n’y  meure'  : où  il  faut  sup- 
pléer ce  ([u'i!  avoit  dit  ailleurs  : et  que  Dieu  ne  vous  redemande  un  sang 
innocent'.  Car  pour  lui  la  mort  ne  le  toueboit  pas,  et  surtout  après  la 
perte  de  sa  patrie;  puisi|u'il  disait  : Ne  plaignez  point  le  mort,  et  ne  versez 
point  de  larmes  sur  lui;  mais  pleurez  celui  qui  sort  de  son  pays,  parce  qu'il 
ne  retournera  plus,  et  ne  verra  jamais  sa  terre  natale'. 

Un  prophète  nommé  Hananias  préeboit  tout  le  contraire  de  ce  que/)iré- 
choit  Jérémie,  et  ne  donnoit  que  deux  ans  au  peuj>le  ; après  lesquels  on 

' Ji-11'ni.,  «vu,  II,  \'l.  t5,  IA,  là.  — * ht.,  ««««ii,  I7,  IS.  — ’ Id.,  sivi.  t.V  — * Id., 
«vil,  III. 
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r.'i|)porteit)it  à Jrnisalem  Ions  les  vnissoaiix  qui  nvoienl  élt‘  cnlcvos  du 
temple  ; et  JMmie  entendant  ecs  lielles  promesses,  sans  contredire  davan- 
ta}!e  le  faux  prophète,  lui  dit  devant  tons  les  prêtres  et  devant  le  peuple; 
Ainsi  sait-il  Hunanias!  que  le  Seigneur  fasse  comme  vous  dites;  puissent 
vas  jmvnies  être  arcomplies  plutôt  que  les  miennes  ; et  qne  nous  voyions 
revenir  les  raisseaui  sacrés  et  tous  nos  frères  qui  ont  été  transportés  à 
Babylone.  Mais  écoutei  ces  paroles  que  je  vous  amnince,  et  à tout  le  peuple  ; 
Les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous  et  avant  moi,  n'ont  été  reconnus  pour 
tels,  que  quand  leur  prédiction  a été  accomplie  ; et  alors  on  a vu  qui  était 
celui  que  le  Seigneur  avait  envoyé  en  vérité.  Et  en  même  temps  Hanunias 
ôta  du  çol  de  Jérémie  lu  chaine  de  bois  que  ce  prophète  y avait  mise  par 
ordre  de  Dieu,  en  figure  de  la  ra])tivité  future  de  [)lusieurs  peuples  : et 
Hananias  la  mit  en  pièees,  et  il  dit  ; Ainsi  Dieu  brisera  dans  deux  ans  le 
joug  que  IVabuclwdonosor,  roi  de  Babylone.  a imposé  à tous  les  peuples  ; et 
Jérémie,  sans  rien  ivpliquer,  se  retirait  trampiillement  : mais  la  parole  du 

Seigneur  lui  fut  adressée,  et  il  lui  fut  dit  : Va,  et  lu  diras  ît  Hananias 

Ecoute,  Hananias  ; le  Seigneur  ne  l a pus  envoyé  et  In  fis-  donné  ù ce  peufde 
une  confiance  trompeuse.  Pour  cela,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ; Je  t' ôterai 
de  dessus  lu  terre  ; tu  mourras  dans  l'an,  parce  que  lu  as  parlé  contre  le 
Seigneur.  El  le  prophète  Hananias  mourut  dans  l'an  au  .septième  mois'. 
Ainsi  Jérémie  loujom-s  patient,  et  par  hii-méme  prêt  à céder  à tous  ceux 
(pii  jKirloicnt  au  nom  du  Seigneur,  ne  disoit  des  choses  fortes,  que  loi-sque 
le  Seigneur  le  faisoit  parler,  et  se  montroit  tout  ensemble,  le  plus  doux 
et  le  plus  ferme  de  tous  les  hommes  de  son  temps,  en  ligure  de  Jésus- 
Christ  qui  disoit,  lorsipi'on  lui  donnoit  un  soufflet  ; Si  j'ai  mal  dit,  con- 
vainquei-moi  ; si  j'ai  bien  dit,  pourquoi  me  frappeî-vous’1  Et  ailleurs  ; Je 
ne  suis  point  un  po.ssédé,  mais  je  glorifie  mon  Père’;  et  encore  : foiii'  cher- 
cheî  à me  tuer,  moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  ; Abraham  dont  mus  vous 
vantes  d'être  les  enfants,  n'a  pas  fait  ainsi  ‘.  C'est  ainsi  qne,  sans  armer  sa 
justice,  il  leur  reprochoit  leurs  sanguinaires  desseins  : et  encore  qu'il  ei'il 
en  main  la  vengeance  de  leur  incn’‘dulité,  personne  n'a  été  frapiié  de  mort, 
comme  le  fut  Hananias  pour  avoir  contredit  Jérémie.  11  n'a  eu  que  de  la 
douceur  |iour  ses  ennemis;  et  pour  épargner  les  hommes,  il  n'a  montré  la 
puissance  qui  lui  étoit  dnun('‘e  pour  punir,  que  sur  cet  arbre  qui  fut  des- 
séché à sa  voix  ; car  il  falloil  que  sa  bonté  ('•clalàl  au-dessus  de  celle  de 
Jérémie;  et  nul  homme  ne  devoil  périr  à ses  yeux,  ni  à sa  parole. 

il  est  vrai  (pi'il  apprend  aux  Juifs  avec  indignation  le  châtiment  inévi- 
table de  leur  inlidélité.  El  vous,  disoit-il ',  accomplisses  la  mesure  de  vos 

' Jerom.,  wxviii,  1,  H — * Joan.,  xvni,  20.  — * id.,  viii,  4!),  — ' 40.  — 

* Matth.,  32,  33. 
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libres  : Serpents,  eiujeance  de  vipères,  comment  éviterei-rons  In  damiintion 
delà  ijène.  c’est-à-dire,  l'en  fer  T Mais  tout  lela  qii'étoit-ce  autre  eliosc.  (jue 
leur  prislire  leui's  mallieurs.  aliu  (|u'ils  les  é\ilasseut'.'  Je  vous  envoie, 
(iisuil-il,  des  prophètes,  et  des  suijes,  et  des  docteurs  ; vous  en  tuerez  et 
crurifterez  rpieli/ues-uns;  vous  en  lliuicllerez  d’autres,  et  vous  les  poursuivrez 
de  ville  en  ville,  n/in  que  tout  le  sunij  'innocent  tundie  sur  vous,  depuis  le 
sanij  d'Abel  le  juste,  jusqu'au  sunq  de  Zarbarie,  /ils  de  liarnehie,  que  vous 
avez  fait  mourir  entre  le  temple  et  l'autel'.  N'éloil-ec  pas  leur  fairi;  voir  leur 
perle  luture  ; cl  cc|)eudant  autant  qu'il  pouvoit,  épargner  leur  sang'.'  Ce 
qui  t'ait  même  qu'en  leur  (léeouvrani  la  tempête  qui  les  meiiaçoit,  il  leur 
montre  le  sûr  asile  qu'ils  pouvoi(uit  trouver  sous  scs  ailes.  Jèrusidem,  Jé- 
rusalem, qui  fais  nwur'ir  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  le  sont  en- 
voyés, combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  sous  mes  ailes, 
comme  lu  poule  renferme  son  nid  sous  les  siennes  : et  In  n'as  pas  voulu 
N'impute  doue  les  malliciirs  qu'à  loi-mémo  ; et  si  tu  veux  les  éviter, 
reviens  à moi.  Il  est  encore  temps,  et  je  suis  prêt  à te  recevoir. 


cm*  .lauK 

lUTIEVCE  liE  Jf.RÉlllE  B\.\S  LE  CtCHOT. 

•Mais  1 endroit  où  Jérémie  lit  le  mieux  paroili'c  l'image  de  la  douceur  et 
de  la  patience,  (pii  devoit  leluire  dans  la  passion  du  Sauveur,  fut  celui  où 
on  le  mit  dans  le  cachot.  Car  alors  sans  murmurer,  sans  se  plaindre,  au 
milieu  de  tant  de  douleni's,  et  de  tant  d'augoisscs,  il  parla  eu  cette  sorte  ; 
Mon  lime  a dit  ; Le  Seiyneur  est  mon  parlaye  ; /attendrai  ses  miséricordes, 
sans  le.squelles  nous  serions  déjà  tous  consumés.  Le  Se’ujneur  est  bon  à celui 
qui  espère  en  lui,  et  à l’dme  qui  le  cherche  ; il  est  bon  d’attendre  en  silence 
le  salut  que  Dieu  envoie.  Loin  de  se  plaindre  de  la  longue  suite  des  maux 
qu'il  avoil  eu  à souffrir  : Il  est  bon  à l'homme,  disoil-il,  de  poiier  lejouy, 
cl  d'étre  exercé  par  les  soulTranccs  dès  sa  jeunesse.  Le  solitaire  s'assiéra 
et  demeurera  dans  le  silence  : il  ne  s'agitera  pas  et  ne  criera  jias  dans  ses 
douleurs,  /larce  qu'il  lèvera  ce  joug  salutaiie  et  le  mettra  sur  lui-méme. 
tjuelipie  rebuté  qu'il  se  sente  par  un  Dieu  qui  semble  le  frapper  sans  mi- 
séricorde, il  baisera  la  terre  cl  mettant  sa  bouche  dans  la  poussière,  il  at- 
teudni  bumblemenl,  s’il  y a encore  quelque  chose  à espérer.  Loin  de  s'ir- 
riter contre  ses  persécuteurs,  il  donnera  sa  joue  û qui  le  voudra  frapptt. 

* MaUli.,  ixin,  34,  35.  — * Ibid.,  37. 
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lu'^demvi  pan  sur  moi,  mais  sur  rmis,  rl  sur  vos  enfants  Liii-rm'mo  on  n;- 
giirdaiil  la  ville  où  il  devoil  ôlre  oriioilié  dans  [uni  do  jours,  pleura  sur  idle, 
en  disaiil  : Ha  ! «i  lu  savais,  ville  ingrate  et  niallienreiise,  ce  qui  le  pniii'oil 
(lannerla  paix;  mais  tan  malheur  est  cacht’n  les  yeux  ; rieinironi  les  jours, 
et  ils  sont  proches,  que  ta  seras  rniiii'e  de  fond  en  comlde,  parce  que  In  n'as 
pas  canna  le  jour  ail  je  le  venais  visiter'.  Kt  enlin  : Jérusalem,  Jérusalem, 
qui  fais  manrir  les  ixophèles,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  les  en- 
fants, comme  une  poule  rassemble  ses  petits  ’ Kl  le  reste  cpie  nous  venons 
de  réciter. . 

K'esl  ainsi  (pie  J('‘sus  pleuroit  Ji'nisalinn  : et  il  n'a  point  de  plus  parl'aitc 
ligure  de  ses  douleurs,  tpie  celles  de  Jéréinie,  et  ces  trisles  lamenlalions, 
où  il  a si  arnéiv’nieiil  déploré  la  ruine  de  sa  patrie,  et  pendant  ipi'il  la  pri'- 
disüil,  et  après  (pi'il  l'eut  vue  accomplir,  ([u'encore  aujourd'hui  on  ne  peut 
rel'user  des  larmes  à des  chants  si  lugiihres. 

IMcuions  à cet  exemple  sur  nous-mêmes  : pleiiions  la  perle  de  notre 
iime;  et  tâchons  de  la  réparer,  en  la  déplorant. 


CIV*  .lOLR 

naiÉMiE  ranxT  avec  i.  ouïes  lont  sox  m-oi.E  en  loitiuge,  eic.iiiii;  ar,  jfsi  sciirist. 

(les  larnu^s  de  Jérémie  étoienl  une  conlimielle  intercession  pour  son 
peuple.  Que  mes  yeux  decieniu'iU  une  fontaine  de  larmes,  et  ne  ce.ssent  ni 
jour  ni  nuit  de  verser  des  pleurs  ; parce  que  la  fille  de  mon  peuple  est  afjliyée 
d’une  Irè.s-mauvaise  pluie.  Si  je  ras  aux  cliam/is,  je  ne  trouve  que  des  qens 
/la.ssés  an  fil  de  /V;hV  ; et  si  je  rentre  dans  la  cille,  je  n'ij  vois  que  des  visaqes 
pilles  et  exténués  par  la  faim.  Est-ce  donc,  ô Seiipieiir,  que  vous  avez  rejeté 
Jiidat  ou  que  vous  avet  Sion  en  aboininulinn'!  Pourquoi  donc  les  avez-vous 
frapiiés,  en  sorte  qu'il  n'ij  reste  rien  de  sicin?  Aon*  avons  ntlendii  lu  pair, 
et  il  n'y  a aucun  bien  à espérer;  nous  avons  cru  que  le  temps  de  notre  yiié- 
risoii  allait  venir,  et  il  ne  nous  a puni  que  trouble.  Seiijiieiir,  nous  avons 
connu  nos  impiétés,  et  les  iniquités  de  nos  pères  : nous  avons  péché  contre 
vous.  Toutefois  ne  nous  faites  pas  l'opprobre  des  nations,  à cause  de  votre 
saint  nom  ; et  ne  renrerscx  pas  le  trône  de  votre  yloire'...  .Si  nos  iniquités 
nous  répondent,  et  s'opposent  à la  miséricorde  (pie  nous  vous  demandons; 
fuites-la-noiis  néanmoins,  non  point  pour  Tamoiir  de  nous,  et  il  cnii.se  de  nos 
mérites,  mais  à cause  de  votre  saint  nom  cpii  a été  invoqué  .sur  lions.  Car 
soiiceuei-vous  de  T alliance  que  roii*  avez  contractée  arec  nous,  et  ne  la  rendez 

' Luc,  MOI,  ÎIÜ.  - > /d.,  XII, -tl,  II.  — ^ MatUi.,  xiiii,  57.  - ‘ Jeiviii.,  iiv,  17,  21 . 
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pas  inalilt’.  Hélas!  ô Sivjiwar,  Irimmoiis-aiius  un  Dieu  semhlahle  à mus 
parmi  les  peuples  au  mus  nous  ilispersez!  Quehpi'uue  île  leurs  iiloles  nous 
lUiniieru-t-elle  la  pluie;  ou  relie  eau  bien  faisante  Imnhera-l-elle  du  ciel  tonte 
seule,  et  sans  mire  nrilre?  .\"èles-mus  pas  leSeiijneiir  notre  Dieu,  dont  nous 
umiis  attendu  les  miséricordes:!  C'est  mus  ipii  ares  fuit  toutes  ces  choses'. 

O’esl  ainsi  iiiie  Jomnin  |ii  ioil  nuit  et  jour  avec  larmes  cl  gémisseinciils, 
pour  lin  peuple  qui  ne  eessoit  de  i'oulrager,  et  de  le  |)oursuivni  à mort  ; 
eu  ligure  de  Jésus-Clirisl  nolif  grand  poiilifc,  qui  dans  les  jours  de  sa  rliiiir, 
de  ses  foililesses,  de  ses  souffrances,  de  sa  rie  mortelle,  offrant  des  prières 
et  des  supplications  à son  Père,  fut  e.rnucé  selon  que  le  mériloil  son  resiiecl*  : 
et  qui  enlin  à la  croix,  ou  ce  même  peuple  l'avoil  altaclié,  crioil  à son 
l'êrc  : Mon  Père,  fuirdonnez-leur;  car  ils  nesarcnl  ce  qu'ils  font  *. 

Dieu  lui  apprenoil  à accomplir  le  ]iréceplc,  que  Jésus-Christ  devoil  un 
jour  ])uhlier  ; Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent'.  Car  il  disoil  : Rend  on 
ainsi  le  mal  pour  le  bien;  puisqu’ils  m'ont  creusé  une  fosse  pour  m’ij  enterrer, 
moi  qui  élois  sans  cesse  occupé  du  soin  de  leur  bien  faire?  Sourenes-vmis, 
ô Seigneur!  quej'élois  toujours  deraiil  vous,  pour  vous  demander  du  bien  pour 
eux,  et  détourner  d eux  votre  colère  *7  A la  vérité,  ce  discouisî  de  iéi-émie 
semble  être  suivi  de  terribles  imprécations  contre  ce  peuple;  mais  on  sait 
que,  selon  le  style  des  prophètes,  cela  même  sous  la  ligure  d'impréi:ation, 
n'est  ipi'une  manière  de  prédire  les  malheurs  futurs  de  ces  ingrats.  El 
c'est  pourquoi  nous  voyons  le  même  prophète,  (piand  il  eut  vu  tomber  sur 
eux  les  maux  qu'il  leur  avoit  prédits;  loin  d'en  rossentir  de  la  joie,  comme 
il  auroit  fait,  s'il  leur  avoit  souhailé  du  mal,  fond  en  larmes  à la  vue  de  leur 
désastre,  et  huit  ses  lamentations  par  cctie  prién’.  Soiirenorous,  Sei- 
gneur ! de  ce  qui  nous  e.sl  arriré  : regardez-nous  ; voyez  notre  honte. . . Pour- 
quoi nous  oubliez-vous  il  jamiiis!  l'os  déluissemenis  dureront-ils  encore 
longteniiis*  Concerli.s.se>nous  à cous,  et  nous  serons' convertis,  et  vous  nous 
pardonnerez  ; reiidez-nous  les  jours  où  nous  étions  si  heureux  : réliiblissez- 
noiisen  l'élut  où  nous  étions  au  commeiicemeiil.  .Huis  vous  nous  avez  rejeles, 
et  lu  colère  que  mus  avez  contre  nous  est  extrême'. 


C\'  .lui  K 

JMo'iiK  r,vi  im:  .n  wnvs  sav  l•El  M.^:.  yoswT  l'iiiKii  iviii  ui. 

Il  est  vrai  que  Dieu  déclaroil  à ce  saint  prophète  qu'il  ne  vouloit  plus 
écouter:  Ces.se  île  /nier  pour  ce  peuple  : u'emploie  pour  eu.v,  ni  lu  prière, 

' Jeii'in.,  XIV,  7,  ‘il,  ::d  lin.  — * Itcb.,  v,  7.  — * Lnc.  XVIII.  51.  — * .M:iU)i.,  v,  41.  — 
” Jvnui.,  XVIII,  20.  — ® LliimiU.,  v,  1,  20,  21, 22. 
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ni  les  amtuiwt  lie  Imiaiiye;  et  ne  t'opiwse  /mint  à mes  vnhnies  : car  je.  ne 
iVamlerai  pas  ' : El  iJ  lui  disoit  encoro  ; Si  Moise  et  Samuel  se  metloieni 
(levant  moi;  j'ai  ce  />enple  en  exécration.  Cliasse-le  de  devant  ma  face.  El 
s'ils  le  detnandent,  Où  irons-nous^  In  leur  répondras:  ,4  lu  mort,  celui  (pd 
doit  aller  à la  mort  : /I  /V/jdf , celui  qui  doit  dire  jiereé  par  son  Iranrhanl  ; 
.4  la  raplirité,  celui  (pd  doit  aller  en  captivité  : el  que  cliacun  suive  sou 
mauvais  sort;  je  ne  veux  pas  l'eu  tirer.  Car,  (pd  aura  pitié  de  loi,  ô Jéru- 
sulcmH  ou  (pd  s'ttffïnjera  pour  toi.  ou  (pd  ira  prier  pour  ton  re/njsf  Tu  as 
lais.sé  le  Seigneur  Ion  Dieu  ' ! Mais  cela  niùiue,  que  le  saint  projdiète  rele- 
noit  ses  gémisscnienls  et  ses  prir*res,  ctoit  une  espiVe  de  {,'émisseinenl  et 
de  prière  cachée  ; et  s'il  ii'osoit  plaindre  les  niallicui's  de  re  peuple  juste- 
ment puni,  il  en  pleurait  les  péchés.  Qui  remplira,  disoil-il,  ma  tète  d'eaux, 
et  qui  fera  couler  de  nu’s  yeux  une  fontaine  de  larmes,  afin  (pie  je  pleure 
nuit  et  jour  ceux  de  mon  peuple  (pd  ont  été  tués  dans  leur  inhpdtéi  Ear  qui 
pourroit  excuser  leiiisî  crimes'.' qui  pnurroil  demeurer  davantage  parmi 
eux  ? qui  me  fera  trouver  dans  la  solitude  une  petite  cabane,  de  celles  que  les 
l'oÿffÿei/rs  y bAlissenl  pour  leur  y ser\ir  de  retraite?  et  que  je  lais.se  mon 
peuple,  et  (ptcjeme  relire  d'avec  eux?  Car  ce  n'est  pl((s  qu'une  troupe  d'a- 
dultères et  de  prévaricateuis.  Ia’ui-  langue  ressemble  à un  arc  tendu,  d'où  il 
ne  sort  que  mensonge  et  calomnie.  Ils  se  fortifient  sur  lu  tare,  parce  ipi'ils 
vont  d'un  mal  li  un  autre,  et  soutiennent  le  crime  par  un  antre  crime  : ils  ne 
me  connoisseni  plus,  dit  le  Seigneur.  Us  se  moquent  les  uns  des  autres  ; ils 
ont  appris  à leur  langue  à ajuster  un  men.songe  ; ils  se  .sont  beaiieoiip  tour- 
mentés; mais  (I  mal  faire.  Leur  demeure  est  au  milieu  de  In  tromperie^  : et 
le  reste  qui  n'est  pas  moins  déplorable. 

Mais  encore  qu'il  ne  pût  dissimuler  leur  malice,  il  les  excusoil  le  mieux 
qu'il  pouvoit  : et  lorsque  Dieu  louché  de  leur  rébellion,  qui  les  l'aisoit  sou- 
lever contre  lui  malgré  tonies  ses  menaces,  lui  dél'eudoit  de  prier  pour 
eux;  parce  ipie,  disoil-il,  je  les  veux  perdre,  et  je  ne  regarderai  ni  leurs 
jeûnes,  ni  leurs  prières,  ni  leurs  holocaustes'  : il  lui  disoil  en  tremblant  et 
en  bégavani,  comme  un  homme  qui  n'osoil  parler.  .4,  a,  a.  Seigneur  Dii’ii: 
leurs  prophètes  les  séduisent  : vous  ne  verres,  leur  disent-ils,  ni  la  peste, 
ni  la  fiindne;  mais  vous  joidres  d'une  véritable  paix’.  Il  prioil,  sans  o.ser 
prier:  il  excusoil  ces  ingrats,  et  portoit  leura  ini(|uités  devant  le  .Seigneur. 

Jésus,  comme  Jérémie,  scmbloit  vouloir  s'éloigner  des  Juifs  : Race  in- 
crédule et  maligne,  jusqu'il  quand  serai-je  avec  vous,  et  vous  souffrirai-je 
.Mais  comme  lui,  el  plus  que  lui  sans  comparaison,  il  conserve  toute  sa 

* JiMvni.,  vil,  16.  — * Id.,  X»,  1,  5,  5,  6.  — s 1_  2,  3,  .6,  6.  — • td.,  xiv,  II, 

12.  — » Ibid.,  13.  — “ Matth.,  xvii,  16. 
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bonto  malgré  leur  malice,  cl  se  laisse  arradicr  les  gnlces,  comme  il  parait 
dans  le  même  lieu  qu'on  vient  de  voir  : Race  infiilèle,  serai-je  encore  tong- 
temiis  parmi  cous,  el  contraint  de  cous  supporter?  Atnenez  ici  votre  fils, 
que  je  le  guérisse. 


evr  juiR 

LES  Jrirs  llf.ïES  IlEravMilSSENT  JfllEMIE  l>«ni  I.KEl;  I.VTEBCr.SSECT. 

Ce  peuple  ingrat  sentit  enlin,  que  Jérémie  luiéloit  donné  pour  interces- 
seur; et  après  la  prise  de  Jérusalem,  ils  dirctil  au  saint  prophète  : Que 
riiumhle  prière  <pte  nous  faisons  à Dieu  à vos  pieds,  vienne  jusgu'à  vous  ; 
pries  le  Seigneur  votre  Dieu  pour  ces  restes  de  son  peuple;  et  gu' il  nous  an- 
nonce la  voie  où  il  vent  que  nous  marchions.  Jérémie  leur  répondit  ; Je  m'eu 
vais  prier  le  Seigneur  votre  Dieu  selon  vos  paroles  :je  vous  déclarerai  toutes 
ses  réponses,  et  ne  vous  cacherai  rien.  Et  ils  lui  pitmiirenl  d'cxècub'r  de 
point  en  point  tout  ce  que  le  Seigneur  lui 'ordonnerait  pour  eux.  Que  le 
Seigneur,  dirent-ils.  soit  nu  témoin  de  vérité  el  de  lionne  foi  entre  vous  et 
nous  : nous  obéirons  au  Seigneur  à gui  nous  vous  envogons,  .soit  que  vous 
âges  ù nous  dire  du  hien  ou  du  mal  de  su  part  Et  Jèrèmie  revint  après 
dix  jours  ; et  leur  dèCendit  de  la  part  de  Dieu  d'aller  en  Égypte,  où  il  voyait 
qu'ils  seraient  si'^luits  |»ar  les  idoles  de  ce  peuple.  Voilà,  leur  dit-il,  ce  gue 
vous  presa  it  le  Dieu  d’Israël,  à gui  vous  m'avez  envogépour  porter  vos  priè- 
res à ses  pieds  : et  il  les  avertit  on  toute  douceur  et  patience  de  se  souve- 
nir de  leur  parole,  (‘t  d'obéir  au  Seigneur  à qui  ils  l'avoient  envoyé, 
comme  ils  l’avoient  promis.  Et  après  qn'il  leur  cul  tenu  ce  pressant  dis- 
cours; .IjHrias,  et  Jobanun,  et  les  autres  superbes  lui  dirent  ; Vous  mentes: 
le  .Seigneur  ne  vous  a point  envogé,  et  ne  nous  a point  défendu  d'allev  en 
Éggpte  : mais  Baruch  vous  irrite  contre  nous,  pour  nous  livrer  aux  Chal- 
déens,  et  nous  faire  périr  à Bahglone'.  Après  lui  avoir  fait  œtte  réponse, 
ils  allèrent  tons  ensemble  en  Egypte;  el  ils  anivércnl  à Taphnis,  el  à 
.Memphis,  (;l  h .Magdalo,  et  dans  toute  la  teire  de  Pbaturès  : et  sans  se  re- 
buter de  Iciire  injures  et  de  leur  désobéissance,  Jérémie  les  y suivit  avec 
une  patience  infatigable.  |iour  les  empêcher  de  périr  dans  leur  idobitrie. 
Ils  s'obstinèrent  à adorer  les  faux  dieux  de  cette  nation  infidèle  : et  le  saint 
prophète  vit  périr  encore  ces  malheureux  l•cslcsde  Juda,  dans  le  lien  qu'ils 
avoient  choisi  pour  leur  retraite,  avec  Pharaon  Epbrée  qui  les  y avoit 
reçus ’ . 

* xMi,  2.  '.I,  cIc.  — * tft.,  xuii,  2.  ."i,  A,  5,  0,  7,  et  scq.  viiv,  t,  2.  .7,  A,  t*l  S4S|. 
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HIKU  ntJFTTE  L■|^TEnC^;SSI<>^  IIE  CE  PIIOI’IIÉTE. 

l'ne  sainte  cl  véritable  réflexion  se  présente  ici  : .léi-éinie  éloil  <lonné 
poni'  intercesseur  à ce  peuple  : il  ne  cesse  de  prier  pour  lui  eide  détour- 
ner, autant  qu'il  peut,  la  colère  do  Kien  de.  dessus  sa  tète;  mais  Dieu  ne  le 
veut  ])as  écouter  ; Moïse  et  Samuel  étoient  aussi  d'agréables  inleicesseurs, 
dont  David  môme  avoit  cbanlé  le  pouvoir  par  ces  paroles  : Mvisf  et  Aaron 
sont  reman/iiables  purmi  ses  sacrilicnh'urs  : et  Siiimiel  est  renommé  entre 
ceux  qui  iin'oqiient  son  nom  : ils  invoquoient  le  Seiijnenr,  cl  il  les  e'couloil'. 
Mais  en  cette  occasion  nous  avons  vu  que  Dieu  ne  vonloit  pas  les  entendre*. 
(Jn'y  a-  t-il  de  plus  saint  (pie  >'oé,  ((ui  est  sauvé  du  déluge,  atin  de  réparer 
le  monde  prn'du,  et  le  genre  humain  anéanti  ; ipie  .lob,  dont  la  patience  a 
été  vantée  de  Dieu  comme  un  prodige,  et  ipii  pour  celle  raison  a été  nommé 
de  Dieu  comme  inteieessour  de  ses  inlidides  amis  : Ailes,  disoit  le  Sei- 
gneur, et  pries  mon  sereilenr  Job  de  prier  pour  vous  : et  je  receerai  sa  face, 
afin  que  cotre  folie  ne  vous  suit  point  impull’e’  : (pie  Daniel,  l'homme  de 
désirs,  il  qui  il  envoya  son  ange  pour  lui  d(*clarer,  ipie  ses  vœux  pour  ses 
frères,  et  pour  tout  son  peuple,  et  pour  la  sainte  montagne,  et  ce  qui  est 
bien  plus  admirable,  pour  la  venue  du  Messie,  étoient  roipis  devant  Dieu 
Kl  m'aninoins  ces  trois  bommes  ne  sont  pas  ,jug(%  dignes  d'étre  écoiiti's 
jiour  le  peuple  juif  : c'i’st  Kzé-cliicl  qui  le  dit*  ; Si  ces  trois  hommes,  ,\oé, 
Daniel  et  Job  étoient  au  milieu  de  ce  peuple,  ils  délhreroienl  leurs  âmes  dans 
leur  justice  : dit  le  Seigneur  des  armées  Mais  ils  ne  délivreront  ni  leurs 
fils  ni  leurs  filles  Oui,  je  le  dis  encoro  un  coup,  ils  ne  délivreroni  ni 
leurs  fils  ni  leurs  filles,  loin  de  pouvoir  délivrer  les  élrangei's  ; mais  ils 
seront  délivrés  seuls  ; non,  .\oé,  Daniel  et  Job,  je  le  dis  pour  la  Iroisiémi' 
fois,  ne  délivreront  pas  leurs  propres  enfants.  Afin  que  nous  entendions, 
qu'il  n'y  a qu'un  seul  saint,  et  un  seul  juste,  qui  («tant  juste  pour  lui  et 
pour  les  autres,  sera  écouté  pour  tous.  Le  frère,  disoit  le  Psalmisle*,  ne 
rachètera  pas  son  frère  ; l'homme  ne  rachètera  pas  un  autre  homme,  ni 
Il  offrira  pour  lui  une  digne  propitiation,  ou  le  jirix  de  son  rachat  et  de  sa 
rie.  .\ul  ne  peut  oITrir  ce  prix,  que  le  juste  par  excellence,  et  le  Saint  des 
saints,  qui  est  non-senlemenl  bomnie,  mais  Dieu  et  homme;  (pii  doimeni 
son  itme  pour  nous,  et  expiera  nos  p('«cti('‘s  par  son  sang. 

* Ps.  ïCïMi,  I).  — * Ji'itTii  , XV,  1.  — xui,  a.  — * lïan..  ix,  21,  22,  2*'ï.  — 
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IICr.IlFlS  t'f  JflIIJIlt  ut  N CTIIE  11  )(U,Vtit  I.KE  POI  ll  »%M)\CtB  DES  M\Mini  llS. 

l u (les  eflets  les  plus  rcin<ir(|iial)les  de  la  iloiieem'  el  de  la  lionU';  de  J(‘r(‘- 
inic,  c'est  le  legrel  (pi'il  avoit  de  iTavoir  à annoncer  (]ue  des  rnallienrs  à 
scs  citoyens  et  à ses  frt:res.  Mu  m^re.  disoit-il,  malheur  il  moi  ; itouriimù 
m'arez-i'OHS  enfanté,  humnie  île  tiiterelles  qae  je  suis,  homme  de  discoïde 
jiar  toute  la  terrel  Je  suis  sépaiv  de  tout  commerce  ; je  ne  prêle  ù personne, 
el  personne  ne  me  prêle  : ils  me  charijeni  hais  de  malédiction  ' ; el  encore 
avec  le  transport  d'un  cœur  outiX!  : Maudit  soit  le  jour  ou  je  suis  né.... 
Maudit  l'homme  qui  a annoncé  à mon  père,  Il  cous  est  né  un  fils,  et  qui  lui  a 
donné  cette  joie  trompeuse...  Que  ne  m' a-t-il  plutôt  donné  la  mort  dans  le 
sein  de  ma  mère,  en  sorte  quelle  me  fût  un  sépulcre,  ou  que  ne  demeuriit- 
elle  grosse  éternellement  sans  enfanter'!  Pourquoi  suis-je  sorti  de  ses  en- 
trailles, J onr  ne  roir  que  peine  et  que  douleur,  el  passer  tous  mes  jours  en 
confusion  *. 

Ce  qui  lui  causait  ces  transports,  c'est  qu'il  \oyoil  que  ses  pnqiliélies 
ne  faisoient  qu'accroilre  les  péchés  du  peuple.  Dieu  lui  melloit  dans  la 
bouche  des  paroles  piessantes,  comme  si  le  mal  allait  arriver  : et  apiés, 
se  ressouvenant  de  ses  miséricordes  et  de  sa  longue  patienot,  il  atlendoil 
de  jour  en  jour  son  peuple  à résipiscence,  (ie  )Xîuple  ingrat  abusoit  de  ses 
bontés,  et  insultoil  à Jérémie,  en  Ini  disant  : Où  est  la  parole  de  Dieu,  que 
Clins  nous  annoncez  depuis  .si  longtemps!  Quelle  cienne  dune'.  le  saint  pni- 
pbéte  s'en  plaignait  avec  amertume  ; Seigneur,  ri>u.s  m'acez  trompé!  Quelle 
merreille  que  rons  ayez  prévalu  contre  moi!  J'ai  été  en  dérision  ù ce  peuple 
tout  le  long  du  jour.  Tous  m'insultent,  el  .se  moquent  de  mes  prédictions  : 
parce  que  je  ne  fais  que  crier  iniquité  et  malheur,  el  inérilahie  ravaqe  : et 
cependant  il  n'arrive  rien  ; el  la  parole  du  Seigneur  me  tourne  en  dérision 
el  en  opprobre.  El  j'ai  dit  en  moi-même  ; Je  ne  ceux  plus  me  .souvenir  du 
Seigneur,  ni  prophétiser  en  son  nom,  ni  exposer  sa  parole  à la  niO(picrie, 
et  aggraver  rini(iuité  de  ce  peuple.  Mais  cous  êtes  toujours  le  plus  fort  : 
cette  parole  que  je  voulais  relenir  dans  mon  cœur,  y a été  un  brasier 
ardent  ; elle  .s'est  renfermée  dans  mes  os;  les  forces  me  manquent,  el  je 
n'en  puis  plus  soutenir  le  poids':  il  faut  (pi'elle  sorte.  Dieu  prévaut  de 
nouveau  sur  le  saint  pixqdu'de;  et  après  ces  agitations  il  faut  qu'il  cède. 

Les  dînes  pixqdtétiques  qui  sont  sons  la  main  de  Dieu,  reçoivent  des 

* Jemn.»  XV,  10.  — ^ /i/.,  XX,  I i,  IS.  — ' ht.,  xvii,  15.  — * lti„  xx,  7,  8,  9. 
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impn'ssions  <lo  sa  vt’Tilé,  ijui  leui-  causent  îles  moiivemonls  que  le  reste 
des  hommes  ne  connoit  [las.  Deux  vérités  se  présentent  tour  à tour  à Jé- 
rémie : l une,  qu'il  falloit  aimoneer  au  pciqde  tout  ce  que  Dieu  ordonnoit 
<pielque  dur  qu'il  fût,  et  (pmi  qu'il  en  coùtàl,  car  il  est  le  maitre;  et  qu’il 
falloit  prendre  pour  cela  un  front  d'airain  : l'autre,  que  prophétiser  à un 
|K'uple  qui  se  moquoil  de  la  pnqdiétie,  à cause  que  l'effet  n'en  éloit  pas 
assez  prompt  ; loin  de  le  convertir,  c'étoit  non-seidement  aggraver  sou 
crime,  et  augmenter  son  supplice,  mais  encore  exposer  la  parole  de  Dieu 
à la  dérision  et  au  blasphème.  Dans  les  endroits  qu'on  vient  de  voir,  Dieu 
lui  imprime  celle  dernière  vérité  d'une  manière  si  vive,  (pi'il  ne  peut  dans 
ce  moment  être  occupé  d'une  aulivî  pcnsf'e.  (.'ar  il  imprime  tout  ce  qu'il 
lui  plait,  principalement  dans  les  âmes  qu'il  s'est  une  fois  soumises  par 
des  opérations  toutes-puissantes.  A la  vérité,  quand  il  veut,  il  sait  bien 
les  ramener  !i  lui,  et  les  tenir  sous  le  joug;  mais  dans  le  temps  qu'il  les 
veut  pousser  d'un  côté,  ils  paroissent  avoir  tout  oublié,  excepté  l'objet 
dont  ils  sont  pleins,  (iar  Dieu  pour  certains  moments  les  laisse  à eux- 
mémes,  et  aux  gritccs  ordinaires,  pour  lout  autre  objet  ; et  pour  celui 
dont  il  lui  plait  de  les  remplir,  l'impression  en  est  si  fin  ie,  le  caractère  si 
vif  et  .si  enfoncé  dans  le  cœur,  (|u'il  semble  n'y  rester  plus  d’attention,  ni 
de  mouvement  pour  les  autres  choses,  ni  aucune  capacité  de  s’y  appliipier. 
Par  un  transport  de  celte  nature.  Jérémie,  cpii  se  voit  contraint  à u être 
piTiniérement  qu’un  prophète  de  malheurs  à tout  son  peuple,  c'est-à-dire 
au  seul  objet  de  son  amour  et  de  sa  leudressc  sur  la  terre,  et  ce  qui  lui 
paroissoit  encore  d’une  plus  insupportable  rigueur,  à ne  faire  plus  autre 
chose,  en  second  lieu,  qu'en  accroilre  (m  quchpie  façon  l'iniquité  et  le 
supplice  ; ne  veut  plus  vivre  en  cet  état  ; il  voudroit  n’avoir  jamais  été,  et 
lie  trouve  point  d'expression  assez  forte  pour  expliquer  ce  désir,  l’n  troi- 
sième objet  se  pri'^sente  à lui  : la  pnqibétic!  méprisée,  la  parole  de  Dieu  en 
dérision,  ses  prophètes  décriés,  son  nom  blasphémé,  et  sa  justice  ex(ios(’'c 
au  mépris  des  hommes,  à cause  de  sa  bonté  dont  ils  abusent.  D'est  le 
comble  de  la  douleur  : et  après  avoir  voulu  effacer  du  nombre  des  joure, 
celui  de  sa  nativité;  puisipi'il  ne  peut  point  s'empêcher  d’avoir  1 être,  il 
lait  un  elTorl  secret,  pour  ne  plus  écouter  la  prophétie  qui  se  piv.seiile  à 
lui  avec  une  force  qu’il  ne  peut  éluder.  Il  ne  faul  donc  plus  s’étonner,  si 
ses  agitations  sont  si  violentes.  C’est  Dieu  de  tous  côtés  qui  le  prcs.se;  ([ui 
lui  donne,  jiour  ainsi  parler,  des  forces  contre  lui-même  ; et  à la  lin  le  lé- 
duit.  après  des  loiinnents  inexplicables,  à conliimer  scs  funestes  cl  fatales 
pré'dictions. 

Il  ne  convient  pas  au  Sauveur  d’être  agité  de  cette  sorte  : car  son  âme 
est  tellement  dilatée,  et  d’une  rapacité  si  étendue,  que  toutes  les  impres- 
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simis  (llviiios  y l'xcra'iil  |niiir  ainsi  dire,  an  lar|;o  el  11-31111111110111^11  leur 
ollii-aec.  Mais  néanmnins  il  a dil  : Si  je  ii'eloix  pas  venu,  el  tpie  je  ne  leur 
eusse  point  parle;  si  je  n'arois  pas  fait  en  leur  prAenre  des  mirarles. 
ipi'aaena  antre  n'aroil  jamais  faits,  ils  seraient  snnsjieclié:  mais  maintenant 
ils  n'ont  pins  d’ejrase;  et  ils  haïssent  yralnilemeni  el  moi  el  mon  Père'. 
ainsi  <|ne  llavid  l'avoil  prédit’.  Il'est  donc  lui  qui  leur  ôte  toute  exons<‘  ; 
sa  parole  les  jnpera,  et  les  eondanniera  au  dernier  jour.  Lui  qui  veiioit 
ôter  le  péelié  du  inunde.  a iloinié  lieu  au  plus  gvainl  de  tous  les  pècliés, 
qui  est  eelui  de  mépriser  el  de  [loursuivre  jusqu’à  la  mort  de  la  croix,  la 
vérité  qui  leur  apparoissoil  en  sa  personne,  lais  blasphèmes  se  sont  multi- 
pliés, et  011  lui  a insulté  jusque  sur  sa  rroix  et  dans  son  a;;nnie.  Sa  passion, 
sa  mort,  sou  sauf;  répandu,  sont  la  matière  de  I iugi-atitude  de  ses  disciples, 
et  leur  tourne  à mort  el  à péché.  Les  crimes  s'augmentent  par  les  gnices  : 
c’est  la  grande  douleur  du  Sauveur;  c'est  le  calice  (pi’il  voudroit  pouvoir 
détourner  de  lui  ; c’est  ce  qui'lni  |ierco  le  co-ur;  c’est  enlin  ce  qui  l’ahat 
devant  son  l'érc  ; ce  <pii  lui  fait  suer  du  sang,  ce  qui  est  le  vérilahie  sujet 
de  cette  i>rol’onde  tristesse,  qui  pénètre  son  âme  sainte  justpi’à  la  mort,  et 
entin  de  sou  agonie. 


(;i\‘  .loiK 

jKiitait  ixxoxr.F,  \ sov  |‘KiI‘I.k  si  iui.uihme. 

Il  n'en  est  pas  do  Jésus,  comme  des  prophètes,  à qui  llieu  défend  de  le 
prier,  et  à qui  il  a dit.  comme  à Jérémie  ; Je  ne  vous  exaucerai  pas'.  Car 
au  coiitrairi'  il  dit  à son  l’érc  : Je  suis  (pie  vous  m'e'canlet  toujours'.  Ll  alin 
de  nous  douiier  en  la  per.sonue  de  notre  prophète,  une  ligure  ipioique  iiii- 
parfaite  de  l'inteivesseur  qui  est  exaucé,  il  lui  parla  en  celte  sorte,  |icn- 
danl  qu’il  éloit  arrêté  dans  le  vestibule  de  la  |)rison  ; Crie  maintenant: 
(‘1ère  lu  roix  ; el  je  l'exaucerai  ; cl  je  l'apprendrai  des  choses  ijrandes , el 
d'une  inéhranlaltle  fermeté,  ipie  tu  ue  sais  ; as  L'est  que  la  Juilré  et  Jéni- 
salciu  seroient  rétablies;  qu’il  y raméneroit  son  peuple;  qu’il  en  giiériroil 
les  plaies  ; qu’il  les  iiuriliei-oil  de  tous  leurs  péchés*.  Il  lépandit  aloi-siui 
esprit  de  prière'’  dans  tout  son  peuple.  Héjonissei-rous,  ô Jacob.'  hennis- 
sci  contre  les  ijenlils  el  rouire  llahijlone.  ipii  en  est  le  chef;  el  dites  : .Sau- 
ra, Seigneur,  les  restes  de  votre  peuple;  el  je  vous  rappelleroi  de  la  terre, 
oii  je  vous  avais  enroijés  en  captivité'.  Jérémie  annonça  au  peuple  ce  glo- 

* JtKHK,  XT,  Ü*i,  rt  M'f|.  — * p3t.  ïXiv,  tO.  — * Ji'ivni.i  vit,  16.  — * Jn»n.,  xi,  — 
Jeiiiii.,  XXXIII,  1.2,  3.  4, H S4'«|. — ’Zarh.,  xii,  10.  — “Jmiii.,  xxxi,7,^. 
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lieux  rétalilissomcnl  ; il  leur  en  marqua  le  temps,  el  leur  déclara  qu'à  la 
suixanle-dixième  aiiru'-e  de  leur  servitude,  il  feroil  éclater  ce  f;rand  biivrajtc. 
Car  je  suis,  dit  le  Seiijiietir,  les  jiensdes  que  j'ai  /ifliir  vous,  des  pensées  de 
paix  et  non  d'afjliclion  ; pmir  vous  donner  la  fin  de  vos  maiu,  el  la  patience 
en  attendant  pour  les  endurer;  el  vous  m'invoquerez,  et  vous  irez  en  votre 
patrie  ; et  vous  me  prierez,  el  je  vous  exaucerai  et  vous  me  chercherez,  et 
vous  me  trouverez,  lorsque  vous  m'aurez  cherché  de  tout  votre  cœur'.  Ainsi 
le  prophète  Jérémie  n'armonea  pas  seulement  au  peuple  sa  désolation; 
mais  pour  être  une  parfaite  figure  do  Jésus-Christ,  il  leur  annonça  encore 
sa  délivrance,  qui  dcvoit  être  la  figure  de  celle  de  son  Kglise  : et  il  fut 
choisi  pour  la  demander  à Dieu,  et  pour  exciter  dans  tout  le  peuple  l'es- 
prit de  prière.  Et  s'il  annonça  à son  peuple  sa  prise,  sa  ruine,  sa  capti- 
vité ; ce  ne  fut  pas  pour  toujours.  Il  n’en  fut  pas  ainsi  des  autres  na- 
tions , auxquelles  Dieu  lui  ordonna  de  prophétiser.  Va.  lui  dit  le  Seigneur 
des  années  : ]>rends  de  ma  main  la  coupe  de  ma  colère,  el  présenle-la  à tous 
les  peuples  auxquels  je  t'enverrai....  Et  je  la  pris,...  el  je  la  portai  à Jéru- 
salem et  aux  villes  de  Jnda  ; à ses  rois  el  à ses  princes  ;....  et  à Pha- 
raon roi  d'Égypte,  el  à ses  serviteurs,  à ses  princes,  el  à tout  .son  peuple,  et 
généralemeijl  à tons  les  rois;  aux  rois  d'OrienI , aux  rois  des  Philistins,  el 
d'.tsrnion,  et  de  Gaza.,  et  d'idumée,  el  de  Moab,  et  à tous  les  rois  de  Tijr  el 
de  Sidoii,  el  aux  rois  des  tles  éloignées,...  el  à Ions  les  rois  d' Arabie,  et  à 
tous  les  rois  d'Occident , et  aux  rois  de  Perse,  et  aux  rois  des  Mèdes,  et  à 
■tous  tes  rois  du  yord  de  près  et  de  loin  :...  el  le  roi  de  llabijlone  boira  après 
eux,  lui  qui  fait  hoire  ce  calice  de  la  colère  de  Dieu  à tous  les  autres.  Buvez, 
buvez,  leur  dira  le  Seigneur;  buvez,  el  enivrez-vous,  el  vomissez,  el  tombez, 
et  vous  ne  vous  relèverez  jamais’,  l'oilà  le  lourhillon  du  Seigneur;  sa  colère 
part;  son  orage  tombe;  el  il  se  reposera  sur  la  télé  de  ses  ennemis 

Ainsi  sont  traités  les  rois  et  les  peuples  idohUies.  Le  priqihète,  qui  leur 
dénonce  leurs  maux,  ne  leur  laisse  aucune  espérance.  Sion  seule  est  frap- 
pée en  scs  miséricordes,  comme  un  enfant  que  son  père  chàlie.  la;  pro- 
phète lui  montre  son  retour  ; il  porte  ses  yeux  plus  loin,  et  lui  prédit  son 
libérateur  : ce  nouveau  David  dont  le  règne  sera  éternel  : cet  homme  par- 
fait en  sagesse,  qui  se  trouvera  environné  des  entrailles  d'une  femme,  et 
enfermé  dans  son  sein  ; cl  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  fera  par  son  entre- 
mise avec, le  peuple  racheté*.  Elevez  la  voix,  ô Jérémie  1 prophète  sanctifié 
dés  le  ventre  de  votre  mère;  prophète  vierge  cl  ligure  du  grand  prophète 
vierge  aussi,  el  fils  d'une  vierge*  : chantez-nous  les  miséricordes  de  notre 
Dieu  : rcprochez-nous  nos  ingratitudes  : làiles-nous  rougir  lîe  nos  crimes  ; 

' Jmiii.,  \«T,  11.  xm,  10,  II,  12,  13.  — ’ ht.,  xxv,  15,  ‘27.  — • Id,,  2,"i.  — 
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ilniini‘/-noiis  rexcinpli!  d’Iiuriiililo,  de  palience,  de  douwur  : entrez  encore 
à nos  yeux  dans  votre  alTreux  raeliot,  en  ligure  de  la  sépulture  de  Jésus- 
lllirist  ; sortez -en  aussi  en  ligure  de  sa  résurrection  : exprimez  scs  persé- 
cutions dans  les  vùtres.  Et  nous,  Seigneur,  en  attendant  que  nous  médi- 
tiotis  plus  à loisir  les  mystères  de  votre  passion,  et  de  votre  résurrection 
trioinpliante,  nous  nous  y prèpai-erons  en  contemplant  avec  foi  les  prophètes 
(jui  leur  ont  sei"vi  de  ligure. 


C\‘  .Il  IL  11 

JO.MS  Ü.WS  Ui  VE.VTIsr.  l'E  l.\  IIVLEI.VE;  VtTBE  KUailE  UE  JESIS-CUIUST. 

Agité  d'un  de  ces  transports,  que  nous  avons  remarqué  dans  les  pro- 
phètes, et  que  nous  avons  vu  dans  Jérémie,  Jouas  ne  veut  point  aller 
prêcher  aux  Mnivites  leur  perte  prochaine'  ; de  peur  que  si  Dieu  leur  par- 
donnoit , comme  son  immense  honté  l'y  portoit  toujours , les  peuples 
païens  né  se  cordirma.ssent  dans  leur  incrédulité,  et  ne  méprisassent  ses 
menaces,  et  tes  iliscoui's  de  scs  i)rophètes.  Et  pressé  par  cet  esprit  pro- 
phétique, qui  le  poussoit  au  dedans  avec  une  force  invincible  à annoncer 
la  ruine  de  Xinive,  il  lui  dit  : Voilà,  Seigneur,  une  parole  que  je  ne  puis 
porter  ; je  sais  que  vous  êtes  mi  Dieu  démeiil,  plein  de  miséricorde  et  de 
palience,  d'une  compassion  infinie,  et  toujours  prêt  à pardonner  aux 
hommes  leur  malice  * : vous  pardonnerez  encore  à cette  ville  infidèle.  On  ne 
nous  rélHitera  plus,  quand  nous  parlerons  en  votre  nom  : nous  annonce- 
ions  eu  vain  à Juda  cl  à Israël  la  rigueur  de  vos  jugements  : votre  facilité 
et  votre  indulgence  ne  fera  qu'endurcir  les  hommes  dans  le  mal.  Car  il 
faut  supplc-er  toulœei,  puisque  nous  l'avons  déjà  trouvé  dans  Jérémie.  0 
Seigneur!  ôlez-moi  la  de,  contimioit  Jouas’  : car  il  raul  mieux  mourir, 
que  d'èlre  trouvé  un  prophète  menteur,  et  exposer  la  prophétie  à la  déri- 
sion. On  voit,  im  passant,  que  les  âmes  touchées  de  ces  impressions  di- 
vines, sont  élevées  au-dessus  de  tout,  et  la  mort  ne  leur  colite  rien.  Dans 
celle  extrême  détresse,  non-sculenicnt  il  lâcha,  comme  Jérémie,  de  ne  point 
écouter  la  prophétie,  et  de  s'étourdir  lui-même  contre  cette  voix;  mais  pressé 
par  cet  esprit  prophétique,  il  s'enfuit  de  devant  le  Seigneur  : et  s'cmban]uc 
à Joppé*,  pour  aller  de  la  Terre  sainte  où  il  éloit,  à l'autre  extrémité  du 
monde.  Car  encore  qu'on  ne  sache  pas  précisément  quelle  éloit  la  ville  de 
Tharsis,  on  convient  qu'elle  étoit  exlrémemeiit  éloignée  du  côtédel'Occidenl. 

Il  ne  faut  Jths  se  pereuader  que  le  saint  prophète  crût  que  Dieu  ne  le 
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vprroil  plus,  ou  (|u'il  sorliroit  de  sou  empire,  lorsqu’il  iroil  dans  les  tcrirs 
lointaines.  Car  nous  l'enlendrons  hientùl  dire  aux  nmdoniers  : Je  siiix 
Hébreu,  et  je  référé  le  Dieu  du  ciel  nui  a fuit  la  mer  et  la  terre'.  De  sorte 
qu’il  voyoil  bien  qu’on  ne  pouvoil  érliapper  à sa  |missance,  ni  sortir  de 
son  domaine.  Cette  face  de  Dieu,  qu'il  U’iclie  de  fuir,  cette  présence  qu’il 
veut  éviter;  c’est  la  face  que  Dieu  inontroit  intérieurement  à ses  pro- 
phètes; c'est  la  présence,  dont  il  éclairoit  leur  esprit,  lorsqu'il  dai^noit 
les  inspirer.  C'est  cette  face  que  Jonas  crut  pouvoir  éviter  en  s’éloignant 
de  la  Terre  sainte  et  du  milieu  du  peuple  d'Israël,  où  Di<>u  avoit  aa'ou- 
tuiné  de  répandre  la  prophétie.  Il  s’éloigna  donc  tout  ensemble  et  de  la 
Terie  sainte  et  de  ^'inive,  où  il  ne  crut  pas  que  Dieu  voulût  le  ramener 
malgré  lui  d'un  pays  si  éloigné.  Mais  il  ne  fut  pas  plutût  embarqué,  que 
Dieu  fit  souffler  au  l'ent  imiiélueux  : et  la  tem/iéte  fut  si  violente,  (pt'on 
iraiijmiit  à chaque  moment  que  le  vaisseau  ne  s' entr  ouvrit.  Pendant  que 
charnu  invoqunil  son  Dieu  avec  des  cris  effroijahles,  et  ipi’oii  jetait  dans  lu 
mer  toute  la  charge  du  vai.s.seau,  Jonas,  sans  s’étonner  d'un  si  gi-and  péril, 
car  nous  avons  vu  souvent  ces  ûmcs  fortes,  qui  sont  sous  la  inaiii  de  Dieu, 
ne  craignent  rien  que  lui  seul,  de,scendil  au  fond  du  vaisseau,  et  dormoil 
d'un  profond  sommeil'.  C'est  quelque  trait  de  Jésus,  qui,  dans  une  si*m- 
hlablc  tempête,  dort  tranquillement  sur  un  coussin;  et  laisse  remplir  de 
(lots  le  vaisseau  où  il  étoit  avec  scs  disciples*.  Par  un  semblable  mystère, 
et  pour  montrer  (|u'on  n'a  rien  à craindre,  quand  on  a Dieu  avec  soi,  ('t 
qu’il  n’y  a en  tout  cas  qu’à  s'abandonner  à sa  volonté  : Jonas  dormoil 
parmi  tant  de  cris,  et  tant  d'horribles  sifllemeuts  des  vents  et  des  flots, 
jusqu'à  ce  qu'on  l’éveilla,  à peu  prts  de  la  même  manière  qu  on  fit  le 
Sauveur,  eu  lui  disant  : Dourquoi  donnez-vous*  invoquez  aïossi  votre  Dieu, 
afin  qu'il  se  souvienne  de  nous,  et  que  nous  ne  périssions  pas  '.  I.a  main  de 
Dieu  ne  quittoit  pas  le  saint  prophète.  Il  sentit  d’abord  que  la  Icmpéte  étoit 
envoyée  contre  lui  : il  vit  jeler  tranquillement  le  sort,  que  les  passagers 
jetoieni  entre  eux,  pour  découvrir  le  sujet  de  la  tempête  ; il  le  vit  tomber 
.sur  lui  sans  s’effiavcr;  car  il  avoit  toujours  dans  l'esprit  que  la  mort  lui 
étoit  meilleure,  que  d'aller  prophéliser  pour  être  dédit,  et  faire  blasphémer 
la  prophétie*  ; et  il  dit  hardiment  aux  nautoniers,  qui  le  vouloieut  épar- 
gner ; Jetez-nwi  dans  la  mer  sans  hésiter,  et  la  tempête  cessera;  car  je  .suis 
bien  queee.sl  pour  moi  quelle  e.st  excitée'.  Cependant  ils  le  respectèrent, 
étonnés  de  sa  prodigieust'  traïujuillité,  et  encore  plus  de  la  gnuideur  du 
Dieu  qu'il  senoit.  Car  comme  on  lui  demanda,  qui  il  étoit.  il  avoit  répondu, 
qu'il  étoit  Hébreu,  et  ipie  le  Dieu  qu'il  craiijnoit  était  le  Dieu  du  ciel,  et  le 
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Créaleitr  ilf  lu  len'e  et  rie  lu  mer  : et  ils  faisoiont  les  derniers  efforts  /loiir 
urrirerà  leire,  sans  qu'il  en  contât  la  vie  à un  signind  homme.  Mais  pins 
ils  rumoieni,  pins  lu  mer  sV»i/li/il en  sorte  qu'ils  lurent  contraints  de 
jeter  Jouas  riaus  lu  mer,  en  prenant  Dieu  à témoin,  (pie  c'étoit  à regret 
(pi'ils  le  noyoient  ; et  qu'ils  étoient  iniuKenls  de  sa  mort,  et  aussitôt  l'uiji- 
lulioii  rie  lu  mer  cessa'.  Kt  voilà  d(-jà,  eu  ligure  de  noire  SaiiM'ur,  loutre 
peupl(‘  sauvé  par  lu  mort,  comme  l'on  croyoit,  du  saint  prophète,  à la- 
(pielle  il  s'c'toit  lui-mème  volontairement  otîcri.  Mais  ce  n’est  pas  là  tout 
le  mystère;  et  le  reste  nous  est  expliqué  par  le  Sauveur  im'me,  lorsqu'il 
dit  : Cette  muuraise  rare  tlemaurie  au  signe,  et  il  ne  lui  en  .sera  point  rionne 
ri' autre,  tpie  le  signe  riu  prophète  Jouas  ; car  comme  Jouas  fut  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  les  entrailles  rie  la  baleine,  ainsi  le  fils  rie  l'homme  sera 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  emiir  rie  la  terre 

L’esprit  de  prophétie  ne  ipiitta  point  Jouas  dans  le  ventre  de  cet  énonne 
poisson  : car  il  y chanta  ce  divin  cantii|uc*  ; J'ai  crie  riu  fond  de  l'abime,  et 
vous  avez  écouté  ma  voix  ■■  les  eaux  m'ont  environné  ; tous  vos  gouffres  et  tous 
vos  flots  ont  passé  sur  moi  : et  j'ai  dit  : Je  suis  rejeté  rie  devant  ros  yeiu;  mais 
je  reverrai  encore  votre  saint  temple.  11  sent  doue  qu’il  sortira  de  cet  abîme; 
et  il  le  recommence  encore  en  cette  sorte  : Les  eaux  m'ont  pénétré  jusqu  au 
fond  : ïabtme  m'a  entouré  : la  mer  a couvert  ma  tête  : j'ai  riescenriu  au  fond 
rie  la  mer,  et  jusqu'à  la  racine  ries  montagnes  : je  suis  enfermé  pour  toujmrs 
dans  les  soutiens  rie  la  terre  Il  n’y  a point  de  lessource,  dans  la  puissance 
cia'-ée.  Mais  vous,  ô Seigneur  mon  Dieu,  vous  me  relèverez  d’un  si  grand 
mal,  et  vous  me  préserverez  rie  la  corniption.  .4m  milieu  rie  mes  angoisses, 
je  me  suis  ressouvenu  du  Seigneur,  afin  que  ma  prière  parvint  jusqu’à  votre 
saint  temple.  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  de  fausses  riirinilés, 
abandonnent  la  miséricorde  qui  les  peut  sauver,  et  nmoncent  à hrsaintelé  : 
mais  moi  je  vous  ai  immolé  par  ma  voix  un  sacrifice  rie  louange  : vous  me 
saucerez,  et  je  rendrai  au  Seigneur  les  vœux  que  je  lui  ai  faits  pour  ma  dé- 
livrance. Et  le  Seigneur  commanda  au  poisson , et  il  jeta  Jouas  .sur  la  terre'. 
en  ligure  de  notre  Sauveur,  dont  il  est  écrit;  (|u’i/  fut  libre  entre  les  morts'; 
comme  Jouas  l'avoit  été  dans  cet  ahiine  vivant,  ipii  l'avoit  englonti;  et  à qui 
David  a fait  dire  an  milieu  des  ombres  di'  la  mort  : J'avois  loujours  le  Sei- 
gneur en  vue,  parce  qu'il  e.st  à ma  droite,  pour  m'empécher  d'être  ébranlé  : 
c'est  pour  cela  que  mon  cccur  a tressailU,  que  ma  langue  a été  remplie  rie  joie, 
et  que  mon  corps  s’est  reposé  en  paix  ; parce  que  vous  ne  laisserez  pas  mon 
lime  dans  l’enfer,  et  que  vous  ne  /lermellrez  pas  que  votre  saint  éprouve  la 
rorrujàion.  .4n  milieu  de  la  mort,  vous  m'avez  montré  le  chemin  pour  re- 
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tourner  à la  vie,  et  vous  me  remiilirei  de  lu  joie  que  donne  la  rue  de  votre 
face'.  Cest  à peu  près  et  avec  la  foire  (piieonveiioit  au  Sauveur  plus  (|u'à 
Jouas,  accumplircequ’avoitdilce  prophèlc  : Je  reverrai  votre  saint  ti-m/de'. 

Il  u'apparlenoil  pas  à Jouas,  qui  u'étoit  que  la  ligure,  d'avoir  tous  les 
Iraits  de  la  vérité,  ni  d'avoir  parmi  les  morts  eetle  liberté  ipii  éloit  réservée 
au  Sauveur,  ui  do  |)rédire  lui-même  et  sa  mort  et  sa  résurreeliou.  .Mais  à 
cela  prés,  il  ii'y  avoit  ricu  qui  ressemblât  mieux  à la  mort  et  au  tomlH^iu, 
que  le  ventre  de  ce  poisson;  ui  rien  qui  ivpréseutét  plus  vivement  une 
vérilablc  et  parfaite  résurrection,  que  la  délivrance  de  Jonas.  .Adorons 
donc  celui  qui  n'a  laissé  aucun  trait,  ni  aucun  iota  dans  les  propliéles,  non 
plus  que  dans  la  loi,  (pi'il  n'ait  paifailement  accompli  : et  apprenons  à ne 
perdre  jamais  l'esjM'irance  dans  ipielque  ahiine  de  maux  où  nous  soyons 
plongés;  puisipie  Jonas  est  sorti  dn  ventre  de  la  baleine,  et  Jésus-blirist 
notre  chef  du  tomlieau  et  de  l'enfer,  assurent  scs  membres,  qui  sont  ses 
lidéics,  d'une  semblable  délivrance. 


CXI'  JOUR 

PBÉIIICATIOX  DE  JOXAS  V X1.X1VE. 

Pour  achever  l'histoire  do  Jonas,  puisque  celle  de  notre  .Sauveur  nous  y 
a conduits;  aussitôt  que  la  baleine  l'eut  rejeté  sur  le  rivage,  le  voilà  de 
nouveau  repris  par  l'esprit  de  la  prophétie  ; et  le  Seigneur  lui  ortlonne 
d'allér  prêcher  à .Ninive,  (|u'elle  périrait  dans  quarante  jours’.  Dieu  ne 
voulut  point  que  Jouas  y mit  la  condition  : Si  elle  ne  faisoit  pénitence. 
Cette  ville  lu  lit  toutefois  dans  le  sac  et  dans  la  rendre  : et  Dieu  voulut 
faire  voir,  qu'il  étoit  toujours  piél  par  sa  bonté,  à létracter  sa  sentence, 
sans  même  l'avoir  promis.  Keoulous  sur  ce  sujet  la  parole  de  Jésus-Christ  ; 
Les  gens  de  Ninive  s'élèveront  contre  cette  race  dans  le  jugement,  et  la  con- 
damneront : parce  qu'ils  ont  fuit  pénilence  à la  prédication  de  Jonas  : et 
celui-ci  est  plus  que  Jonas'.  Faisons  donc  pénitence,  puisque  Ji-sus  même 
nous  y exhorte  par  son  Évangile,  par  les  pressantes  et  continuelles  impul- 
sions de  son  Saint- Esprit  : et  n'attendons  pas  que  les  Ninivites  s'élèvent 
contre  nous  au  dernier  jour;  car  la  convicliou  seioit  trop  forte,  la  confusion 
trop  inévitable. 

Jonas  ne  résista  point  à cette  fois*  : la  main  de  Dieu  le  .serroil  de  trop 
près  : mais  après  la  miséricorde  que  Dieu  eut  exercée  euvei's  iSinive,  le  ~ 
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proplièlo  fut  alTlig»'  d'unp  afllidion  cxlivmo;  el  transporlr  de  eolcrc,  il  pria 
le  Seigneur,  et  il  lui  dit  : Je  vous  prie.  Seigneur,  n'esl-ce  pas  là  ce  que  je 
(lisais,  pendant  <pie  j’ étais  encore  en  mon  pays  : que  vous  étiez  bon  et  indul- 
gent jusqu'à  l'infini  ' : qu'ainsi  vous  pardonneriez  à >'inivc;  que  les  paroles 
de  vos  prophètes  seroient  méprisées;  et  que  sans  se  soucier  de  vos  menaces 
ni  rompre  le  coure  de  leurs  crimes,  les  peuples  s’allendroienl  toujours  à 
vous  fliVhir  par  la  pénitence,  après  avoir  impunément  accompli  leure  mau- 
vais désirs.  Seiijneur,  je  vous  prie,  faites-moi  mourir  : la  mort  me  sera  plus 
douce  que  la  rie.  Eu  même  temps  il  se  retira  de  la  ville',  et  attendoil  dans 
le  voisinage,  quel  en  seroit  le  sort  : car  à peine  voulut-il  croire,  que  Dieu 
pardonnât  tant  de  crimes,  et  augmentât  la  licence  par  cet  exemple  d ini- 
punité.  .Mais  Dieu  qui  le  vouloit  revêtir  de  l’esprit  de  la  nouvelle  alliance, 
qui  est  une  alliance  de  miséricorde,  de  réconciliation  et  do  pardon,  et  lui 
éter  cet  esprit  dur  qui  devoit  comme  régner  en  ce  lemps-là  à couse  de  la 
ilureté  du  cceur  de  riiomme,  srélia,  comme  ou  sait,  la  branche  verte  qu'il 
avoit  fait  élever  sur  la  tète  de  Jouas,  pour  le  défendre  de  l'aixleur  hn'daule 
du  soleil,  et  des  vents  de  ces  pays-là,  qu'il  avoit  excités  exprès*.  Et  comme 
Jouas  s'en  altligea  jusqu'à  désirer  la  mort  : Tu  t'afflûjes,  lui  dit  le  Sei- 
gneur*. (le  ce  rameau  vert  (jue  lu  n’as  pas  fidl,  el  la  naissance  duquel  ne  Ta 
coûté  nuc((u  travail  ; el  lu  ne  veux  pas  que  j’aie  pitié  de  l'ouvrage  de  mes 
imdns,  et  de  cette  ville  immense,  si  digne  de  conqiassion  : (piand  ce  ne 
seroit  qu’à  cause  du  nombre  infini  des  enfants  qui  ne  connoisseul  fuis  le 
bien  el  le  mal,  el  de  tant  d'animaux?  Car,  ù Seigneur!  votre  bonté  s'étend 
jusqu'à  eux,  conformément  à cette  parole  du  Psalmiste  : l’oiis  sauverez  les 
hommes  et  les  animaux,  jiarce  epéil  vous  a plu,  ô mon  Dieu!  de  muISplier 
votre  miséricorde'.  Prenons  donc  l’esprit  de  douceur;  et  ne  nous  laissons 
point  transporter  |iarce  zèle,  qu’on  voit  paroitre  même  dans  les  saints  de 
l'.\ncien  Testament  ; car  Jésus  dit  à scs  disciples,  qui  le  vouloient  imiter,  et 
à l'exemple  d'Elie*,  faire  descendre  le  feu  du  ciel  : l’o«.v  ne  savez  de  quel 
esprit  vous  êtes'. 

Ne  blâmons  donc  pas  le  zèle  de  Jonas.  <|ui  étoit  convenable  au  temps;  et 
louons  Dieu  au  contraire,  do  lui  avoir  inspiré  la  douceur,  qui  devoit  un  jour 
paroitre  en  Jésus-Christ,  et  de  l'avoir  forcé  à prêcher  sa  miséricorde.  Ne 
condamnons  pas  aisément  le  saint  prophète;  parce  qne  ces  mouvements  des 
piophétes,  et  la  communication  de  Dieu  avec  eux,  sont  un  grand  mystère, 
qu'il  ni'  nous  est  pas  permis  de  pénétrer.  Non,  (pie  je  m'attache  opiniiltié- 
ment  à vouloir  excusci’  de  faute  ce  saint  homme  ; car  Dieu  se  plait  quel- 
(piefois  à faire  paroitre  son  bras  dans  le  criim“  même,  et  à s’assujettir  les 
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limes  les  plus  rehclles.  .Mais  c est  nue  ce  (lui  sc  passe  enti  e Dieu  cl  ses  pro- 
pliêles,  est  bien  caché;  el  qu  il  leur  fait  sentir  sa  secréte  volonté  par  des 
voies  bien  éloignées  des  nôtres.  Et  il  ne  faut  s’étonner,  ni  de  ses  paroles, 
ni  même  de  sa  fuite.  Car  Dieu  pousse  ces  Ames  qu'il  tient  sous  sa  main,  et 
les  ramène  lui-méiiic;  et  il  veut  leur  faiie  sentir  |iar  des  expériences 
réelles,  la  force  invincible  de  cette  main  souveraine  sous  laquelle  ils  sont. 
Souvenons-nous  du  saint  lioiume  Job,  que  Dieu  repi  cnd  avec  tant  de  force, 
de  son  ignorance,  et  des  paroles  qu'il  afoif  proférées';  et  de  qui  néan- 
moins il  dit  ensuite  par  deux  et  trois  fois,  qu'il  a [larlé  (boitement*.  Sus- 
jicndons  donc  notre  jugement  dans  les  violentes  agitations  de  ces  Aines 
prophéticpics;  et  gardons-nous  bien  de  tirer  à consé(]uence  ce  qui  se  passe 
eu  elles;  soit  que  ce  qui  leur  arrive  soit  une  simple  permission  de  Dieu;  soit 
qu’on  y puisse  trouver,  en  ap|irolbndissant  la  matière,  une  n'-elle  iullueucc 
de  sa  main,  dans  tout  ce  qui  nous  y paroit  un  grand  péché.  Si  Jouas  paroit 
si  troublé  des  miséricordes  de  Dieu,  croyons  que  c’étoit,  selon  l'esprit  de 
ces  temps,  un  zèle  pour  la  justice,  el  pour  la  vérité  de  sa  parole.  S’il  fuit 
devant  Dieu,  entendons  (pi'il  voudioit  pouvoir  se  fuir  lui-même,  plutôt  ipic 
de  fournir  aux  hommes  une  occasion  rie  mépriser  Dieu  : et  en  quelque  sorte 
qu’il  faille  juger  de  cette  fuite,  admii  ons  la  main  de  Dieu  qui  le  soulieut; 
qui  lui  envoie  parmi  la  tempête  ce  sommeil  mystérieux  <pii  témoigne  la 
li-aiKiuillilé  de  son  Ame,  et  ligure  celui  de  Jé'sus-Chrisl  dans  la  nacelle. 
Imitons  son  intrépidité,  à la  vue  de  la  mort  présente;  sa  charité,  lorsqu’il 
veut  mourir  pour  sauver  les  compagnons  de  son  voyage;  sa  prière  et  sa 
|irophélie  jusque  dans  le  ventre  de  la  baleine.  Prions  donc  avec  lui,  el  à 
son  exemple,  en  (|uehiuc  état  que  nous  soyons,  en  quelque  abîme  que 
nous  nous  sentions  plongés.  .Admirons  aussi  relTicace  de  sa  prédication;  et 
ne  faisons  pas  moins  pour  Jésus-Christ,  nous  qui  sommes  chrétiens,  que 
les  Niniviles,  qui  ii’étoieul  que  des  iulidéles,  éloignés  de  l'alliance  de  Dieu, 
firent  pour  Jouas.  Enlin  en  contemplant  ces  vives  ligures  que  le  Saint-Esprit 
nous  a tracées  de  Jésus-Christ,  préparons-nous  à entendre  la  vérité  qui  a 
été  accomplie  en  sa  pereouue.  .Amen.  Amen. 

• Job,  xiivtii,  iixix,  xi,  lu.  — * /li.,  lui,  7,  g. 
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PRKMIKRE  PARTIE 

CE  (.«'1  S'EST  PASSÉ  DANS  LE  CÉNACLE , ET  AVANT  (.ILE  JÉSIS-CIIRIST  SORTIT. 


l'IUÜMlEK  JOIK 

I.F.  o'.swa.F. 

Nous  cmiliiiiierons  ii  |iarlagcr  luis  M(!‘ilitalions  cii  joiuaiccs  ; cl  nous  li- 
rons le  jireinicr  jour  dans  le  cliapitre  xxvi  de  saint  ïlatlhicu,  les  versets  17. 
lu,  1!)  ; du  Jtiv'  de  saint  Man',  le  ï.  l‘i  jusqu'au  17  ; et  du  xjii*  de  saint 
l.iic,  depuis  le  ÿ.  7 jusqu'au  15. 

.1»  iiremiff  jour  ilfs  amjmes.  à la  lin  duquel  il  falloit  immoler  l'agneau 
pascal,  les  disciples  vinreiil  à Jésus  : cl  comme  ils  savoienl  combien  il  éloil 
exact  à toutes  les  observances  de  la  loi,  ils  lui  demaudèrent  oU  il  vouloit 
(pi'oit  lui  prépardt  la  pdque'.  Ce  sont  les  disciples  qui  lui  en  parlent.  Les 
mailrcs,  à l'exemple  de  J(!‘sus-Clirisl.  doivent  accoutumer  tous  (oux  qui 
sont  il  leur  cbarge,  à songer  d'eux-inômes  à ce  que  l'cquièrent  la  loi  de  Dieu 
et  sou  service,  cl  à demander  sur  cela  l'ordre  du  maître. 

E(  Jésus  le}ir  dit  : Allez  à la  ville,  à uu  certain  homme  *.  Iæs  évangélistes 
ne  le  nomment  pas  : et  Jésus  même,  sans  le  nommer  à scs  disciples,  leur 
donna  seulement  des  marques  certaines  pour  le  trouver.  Allez,  dit-il  *,  à la 
ville.  Eu  y entrant,  vous  y rencontrerez  un  homme  qui  jmrtera  une  cruche 
d’eau  ; vous  le  suivrez  ; et  entrant  dans  la  maison  ou  il  ira,  ro«.s  direz  au 
maître  ; Où  est  le  lieu  où  je  dois  manger  la  pdque  avec  mes  disciples  ? et 
il  vous  montrera  une  grande  salle  tapissée  : pré])arez-nous-y  tout  ce  qu'il 
faudra. 

Saint  Mare  nous  apprend  qu'il  donna  cet  ordre  à deux  de  scs  disciples: 
et  saint  Luc  nomme  saint  l’ierie  et  saint  Jean. 

* .Maltli,,  vvvi,  17.  Marc,  xiv,  l‘i.  — » Malth.,  xwi,  18.  — * Luc,  xxii,  8.  10,  cl  scq. 
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Voici  quelque  chose  de  jji  aiid  (|ui  se  prépare,  el  quelque  chose  de  plus 
grand  que  la  pâque  ordinaire,  puiscpi’il  envoie  les  deux  plus  considérables 
de  s<ïs  apôtres;  saint  Pierre  qu'il  avoil  mis  à leur  tôle,  et  saint  Jean  qu'il 
honoroit  de  son  amitié  particulière.  Ix;s  évangélistes  ne  maniucnt  point 
ipie  ce  lût  son  ordinaire  d'en  u.ser  ainsi  aux  antres  pàques,  ni  aussi  qu'il 
■eût  areoutumé  de  choisir  un  lieu  oii  il  y eût  >ine  grande  salle  tapisser. 
Aussi  les  saints  Pères  ont-ils  remarqué,  que  cet  appareil  reganloit  l'insti- 
tution de  1 eucharistie.  Jésus4;hrist  vouloit  nous  l'aiie  voir  avec  tpjcl  soin 
il  falloit  que  fussent  décorés  les  lieux  consacrés  à la  célébration  de  ce  mvs- 
tére.  Il  n’y  a que  dans  relie  circonstance,  où  il  .semble  n'avoir  (las  voulu 
liaroilie  pauvre.  Les  chrétiens  ont  appris  par  cet  exemple  tout  l’appareil 
qu’on  voit  paioilre  dès  les  |>reniiers  temps,  |)our  célébirr  avec  hounenr 
I eucharistie,  seloti  les  facultés  des  Eglises.  .Mais  ce  qu'ils  doivent  apprendre 
principalement,  c'est  à se  préparer  eux-ménics  à la  bien  recevoir  : c'est- 
à-dire.  à lui  préparer  comme  une  grande  salle,  un  emur  dilaté  par  l'amour 
de  Dieu,  et  ciqtable  des  plus  grandes  choses;  avec  tous  les  oincmenls  de 
la  grâce  el  des  vertus,  qui  sont  représentés  par  cette  ta|iisserie  dont  la 
salle  étoit  parée.  Préparons  tout  à Jésus  qui  vient  à nous  ; que  tout  soit 
digne  de  le  recevoir. 

L‘  signe  que  donne  Jésus  de  ce  porteur  d'eau,  devoit  faire  entendre  à ses 
disciples,  que  les  actions  les  plus  vulgaires  sont  dirigées  spécialement  par 
la  divine  providence.  (Ju'y  avoit-il  de  plus  ordinaire,  et  <pn  parût  davan- 
tage se  taire  au  hasard,  que  la  iviicontre  d'un  homme  qui  venoil  de  quérir 
de  I eau  à quelque  fontaine  hors  de  la  ville?  et  qu'y  avnil-il  ipii  parût  dé- 
[)endre  davantage  de  la  pure  volonté,  jiour  ne  pas  dire  du  pur  caprice  de 
cet  homme,  que  de  porter  sa  cruche  d'eau  dans  cette  maison,  au  moment 
précis  que  les  deux  disciples  dévoient  entrer  dans  la  ville?  El  néanmoins 
cela  étoit  dirigé  secrètement  par  la  sagesse  de  Dieu  ; et  les  autres  actions 
scndvlables  le  sont  aussi  à leur  manière,  et  pour  d'autres  fins  que  Dieu 
conduit  : de  sorte  que  s'il  arrive  si  souvent  des  événements  si  i-emar(|ua- 
bles  par  res  rencontres,  qu'on  appelle  fortuites,  il  faut  croire  que  c'est  Dieu 
qui  ordonne  tout,  jusqu'à  nos  moindres  mouvements,  sans  pourtant  inté- 
resser notre  liberté,  mais  en  dirigeant  tous  les  mouvcmcrils  à ses  fins  ca- 
chées. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  que  Jésus  avoit  des  disciples  cachés,  que  ses 
apôtres  ne  connoissoient  pas,  si  ce  n'est  quand  de  rerlaines  raisons  l'obli- 
geoient  à les  leur  déclarer.  Ainsi,  quand  il  voulut  faire  son  entrée  dans 
Jérusalem,  il  envoya  encore  deux  de  ses  disciples  à un  village  qu'il  leur 
désigna  ; et  leur  ordonna  d'en  amener  une  àuesse  qu'ils  y trouveroient 
avec  son  ànon,  les  assurant  t/ii'niissilûl  qu'ils  diru'iait  que  le  Seigneur  en 
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ni'oil  affuiiY,  on  les  laisseroil  «lier'.  Il  a\oil  donc  phisiciii-s  disciidcs  de 
celle  sorte,  et  à la  ville  et  à la  campagne,  dont  il  connoissoit  la  fidélité  et 
robéissaace  : cl  cependant  il  ne  les  dé<oiivi  oil  à scs  disciples  que  dans  le 
hesoinj  leur  apprenant  par  ce  moyen  la  discrétion  avec  laquelle  ils  dévoient 
ménager  ceux  qui  se  lieroienl  à eux,  quand  ce  ne  scroit  que  pour  ne  leur 
point  faire  de  peine  inutile,  et  ne  leur  point  attirer  de  haine  sans  niees- 
sité.  Celle  discrétion  des  disciples  leur  fait  taire  encore  dans  leurs  évan- 
giles, et  si  longtemps  après  ta  mort  du  Sauveur,  le  nom  de  celui  dont  il 
avüit  ainsi  choisi  la  maison,  aussi  bien  que  de  celui  où  il  envoya  quérir 
, l'ànoii  et  ràncssc.  Ils  ne  laisoienl  pas  de  même  d’autres  noms  ; et  par 
exemple,  non-seulement  on  a remarqué  que  celui  qui  lui  aida  à porler  sa 
croix,  éloit  un  nommé  Simon  Cyrénéen  \ mais  on  circonstancié  encore  qu'il 
étuil  père  d'Alej:aii(lre  et  de  Rufus',  connus  |>armi  les  fidèles.  Tout  se  doit 
faire  avec  raison  i il  y a des  personnes  (pi’il  faut  nommer  pour  mieux  cir- 
constaneier  les  choses;  il  y en  a d’autres  qu’une  certaine  discrétion  oblige 
de  taire. 

Saint  Pierre  cl  saint  Jean  trouvèrent  les  choses  comme  iNotrc-Seigneui' 
les  leur  avoit  dites.  Le  porteur  d’eau  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à l’en- 
droit de  la  ville  par  où  ils  cnlroienl,  et  d'aller  à la  maison  que  Noire-Sei- 
gneur avoit  choisie  ; comme  l'énon  s'étoit  trouvé  à point  nommé  à l’entrée 
de  ce  village,  lié  à une  porte  entre  deux  chemins.  //  se  tronru  aussi  là  avec 
beaucoup  d'autres  pereonnes  inconnues,  au  homme  qui  demanda  aux  deux 
disciples  ce  qu'ils  l’outoieiit  faire  de  cet  duou  Et  il  seinbloil  que  le  hasard 
l’ei’il  fait  parler  ; mais  non  ; car  c’éloit  piécisémcnt  celui  (jui  devoil  laisser 
aller  cet  animal  au  premier  mol  des  disciples,  selon  la  parole  de  leur 
maître.  Enfin  il  se  trouva  que  cet  ànon  n’avoil  jamais  été  monté,  bar  il  le 
falloit  ainsi  pour  accomplir  le  mystère,  et  [avur  montrer  que  le  Sauveur 
devoit  un  jour  monlcrcl  couduire  un  peuple  indocile,  c’esl-ÙHlirc  le  jveuple 
gentil,  qui  jusqu’à  lui  n’avoil  poini  de  loi,  ni  personne  qui  l’eût  pu  domp- 
ter. Tout  est  conduit,  les  p<.‘liles  choses  comme  les  plus  grandes;  et  tout 
cadre  avec  les  grands  desseins  de  Dieu. 

Voilà  donc  tout  disposé.  Le  grand  cénacle  tapissé  est  prêt;  on  y attend 
le  Sauveur.  Voyons  maintenant  les  grands  spectacles  qu’il  y va  donner  à 
ses  fidèles.  Contemplons,  croyons,  profitons;  ouvrons  le  cieur  plutôt  que 
les  yeux. 

' , vsi,  2, .".  .Marc,  xi,  2,  ô.  Lur,  xii,  50,  51 . — * Marc,  xv,  21 . — ’ Id.,  vi,4,  ,‘i,  fi. 
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U PVglE.  U ME  tll  EUllÈTIEN  ^■EST  gUTN  PtSSAGE. 

Lisons  les  paroles  de  saint  Jean,  xtii,  1 . Dfvant  le  jour  de  PiUjite,  Je'siis 
sachant  que  .voii  heure  était  renne  de  passer  de  ce  monde  à son  Père;  pomme 
il  avait  aimé  les  siens,  qui  étaient  dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  lin. 

On  sait  que  le  mot  de  pdque  signilie  passaqe.  l'nc  des  raisons  de  ce  nom, 
i|ui  est  aussi  celle  que  saint  Jean  regaixlc  en  ce  lieu,  c’est  que  la  fôte  de 
Pâque  fut  instituée,  lorsque  l'anrien  peuple  devoit  sortir  de  l'Egjple,  |>o\ir 
passeï’  à la  terre  promise  à leurs  pères  ; ce  (pii  étoit  la  ligure  du  passaqe, 
que  devoit  faire  le  peuple  nouveau,  de  la  terro  à la  céleste  patrie.  Toute 
la  vie  chrétienne  consiste  à bien  faire  ce  passage  ; et  c’est  à (|uoi  Noire-Sei- 
gneur va  diriger  plus  que  jamais  toute  sa  conduite,  ainsi  que  saint  Jean 
semble  ici  nous  en  avertii'. 

premièi'e  chose  qiie  nous  devons  remartpier,  c’est  que  nous  devons 
faire  cette  pdque,  ou  ce  passage,  avec  Jésus-Christ.  Et  c’est  pouispioi  cet 
évangéliste  commence  le  récit  de  cette  pdque  de  Notre-Seigneur  pai-  ces 
mots  : Devant  le  jour  de  Péhpies,  Jéstis  sachant  qu'il  devoit  passer  de  ce  momie 
à son  Père. 

O Jésus  1 je  me  présente  à vous,  pour  faire  ma  pdque  en  voti'e  compa- 
gnie : je  veux  passer  avec  vous  du  monde  à votre  Père,  que  vous  avez  voulu 
qui  bit  le  mien.  Le  monde  passe,  dit  votre  apôtre  ' ; la  ligure  de  ce  monde 
passe';  mais  je  ne  veux  point  passer  avec  le  monde,  je  veux  passer  à 
votre  Père.  C’est  le  voyage  que  j’ai  à faire,  je  le  veux  faire  avec  vous.  Dans 
l’ancienne  pdque,  les  Juifs  qui  dévoient  sortir  de  l'Egypte,  pour  passer  à 
la  terri’  promise,  dévoient  paroilre  en  habit  diî  voyageurs,  le  tnilon  à la 
main,  une  ceinture  sur  les  reins,  aliu  de  relever  leurs  habits,  leurs  souliers 
mis  (1  leurs  pieds,  toujoui's  prêts  à aller  et  à partir;  et  ils  dévoient  se  dé- 
pécher  de  manqer  lu  pdque',  afin  que  rien  ne  les  retint,  et  qu’ils  se  tinsseid 
prêts  à mardier  à chaipic  moment.  C’est  la  ligure  de  l'état  où  se  doit 
mettre  le  chrétien  poui'  faire  sa  pdque  avec  Jésus-Christ,  pour  passer  à son 
Père  avec  lui.  O mon  Sauveur!  recevez  votre  voyageur,  me  voilà  prêt; 
je  ne  tiens  à rien;  je  veux  passer  avec  vous  de  ce  monde  à votre  Père. 

D'où  me  vient  ce  regret  de  passer?  Quoi  ! je  suis  encore  attaché  à cette 
vie'.’  (Juellc  erreur  me  relient  dans  ce  lieu  d’exil?  Nous  allez  passer,  mon 
Sauveur  I et  résolu  quej'étoisde  passer  avec  vous,  quand  ou  me  dit  que 
c’i’st  tout  de  bon  ipi’il  faut  passer,  je  me  trouble,  je  ne  puis  supporter  ni 

* I Jtjaii.,  Il,  17,  — * I Cor.,  VII,  51.  — * Exod.,  un,  U. 
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enlendre  celle  parole.  LVIie  voyapeiir  I ([lie  crains-tu?  passage  que  tu 
vas  faire,  est  celui  ipie  le  Sauveur  va  làirc  aus?i  dans  noire  Kvangilc  : 
craindras-lu  de  passer  avec  lui?  Mais  (‘coulc  ; Jéits  sachant  que  sou  heure 
était  venue  de  passer  de  ce  monde',  (.lu'y  a-l-il  de  si  aiiiiaLle  dans  ce 
monde?  que  tu  ne  veuilles  point  le  quitter  avec  le  Sauveur  Jésus?  le  quil- 
leroit-il,  s'il  éloil  lion  d'y  demeurer?  Mais  écoule,  encore  un  coiqi,  cliré- 
lien  : Jésus  passe  de  ce  monde  pour  aller  à sou  Pire.  S'il  falloit  seulement 
sortir  du  monde  sans  aller  à quelque  eliose  de  mieux,  quoique  ce  inonde 
soit  peu  de  chose,  et  qu'on  ne  perdit  pas  beaucoup  en  le  perdant,  on  pour- 
roit  y avoir  regret,  parce  qu'entin  on  n'auroit  rien  de  meilleur.  Mais, 
chrétien,  ce  n'est  pas  ainsi  que  tu  dois  passer.  Jésus  passe  de  ee  monde, 
mais  pour  aller  à son  Père.  Chrétien,  qui  dois  passer  avec  lui,  tu  pa.sses 
à un  Père;  le  lieu  d'où  tu  sors  est  un  exil;  lu  retournes  a la  maison  pa- 
ternelle. 

Passons  donc  de  ce  monde  avec  joie  ; mais  n'attendons  pas  le  dernier 
moment,  pour  commencer  notre  passage.  Lorsque  les  Israélites  sortirent 
d'Egypte,  ils  ne  dévoient  pas  an'iver  d'abord  à la  terre  promise  ; ils  avoicnl 
quai-ante  ans  ù voyager  dans  le  désert;  ils  eélébroient  néanmoins  leui' 
pilque,  parce  qu'ils  sorloient  de  l’Egyiile,  et  qu'ils  alloient  commencer  leur 
voyage.  Apprenons  il  célébrer  notre  pàquc  dés  le  premier  pas  : que  notre 
passage  soit  perpétuel  : ne  nous  arrêtons  jamais;  ne  demeurons  point, 
mais  campons  jiarloul  à l'exemple  des  Israélites  : que  tout  nous  soit  un 
désert,  ainsi  qu'à  eux;  soyons  comme  eux  toujours  sous  des  tentes  ; no- 
tre maison  est  ailleurs:  marchons,  marchons,  marchons;  passons  avt>c 
Jésus-Christ  : mourons  au  monde,  moui‘ons-y  tous  les  jours  : disons  avec 
1 Apûtre  : Je  meurs  tous  les  jours'  ■ je  ne  suis  pas  du  monde;  je  passe;  je 
ne  liens  à l icii 


iir  joiR 

LIVF.IIE.VT  UES  l'IEIIS.  rnsSA.XCK  UF,  JÉSrS-CliaiST;  SOX  lU  MIUTÉ. 

Jofcs.,  xni,  i i 5. 

Comme  il  avait  toujours  aimé  les  siens,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin'.  En  ce 
moment  de  son  passage,  loreqii’il  les  alloil  quitter,  il  les  aima  plus  que 
jamais,  et  leur  donna  des  marques  plus  sensibles  de  son  amour.  C'étoit  la 
consolation  qu'il  leur  vouloit  laisser  en  les  quittant.  En  el'l'el,  tout  ce  qu'il 
leur  dit  est  plus  tendre,  tout  ce  qu'il  fait  plus  rempli  d'amour;  témoin 

' xui,  1.  — * I Cor.,\y^  r»|.  '•  xni,  i. 
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l'ciicliaristie  qu'il  leur  va  donner.  Jlais  voici  pai'  où  il  commence.  Ajirh 
te  souper,  le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  aeurde  Judas,  fils  de  Simon  Is- 
euriol,  le  dessein  de  le  livrer:  Jésus  sachant  epie  son  Père  lui  avoil  tout  mis 
entre  les  mains,  et  (pi'il  ètoil  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  y retournait;  il  se  leva 
de  table,  quitta  ses  habits,  et  mil  nu  linge  devant  lui;  puis  ayant  verse  de 
l’eau  dans  un  bassin,  il  commença  à laver  les  pieds  de  ses  disciples,  et  les 
essuya  avec  le  linge  qu'il  avait  attache'  autour  de  lui'.  Voilà  notre  lectine 
(l'aujourd'hui.  Qu’elle  est  liclle!  qu'elle  est  ravissante!  Mon  Sauveui’, 
vous  me  remplisse!  de  consolation  par  la  lecture  de  votre  Évangile!  En 
quelque  endroit  que  je  l'ouvre,  j'y  trouve  partout  ces  consolations,  et  des 
paroles  de  vie  (éternelle;  niais  je  ne  sais  si  j'y  ai  lu  rien  de  plus  touchant 
que  cet  endroit.  Mon  Sauveur,  augmentez  ma  joie  dans  cette  sainte  lec- 
tine, afin  que  la  chaste  délectation  dont  elle  me  remplit,  m’ôte  tout  le 
goût  des  joies  du  monde.  Mais  pour  cela  il  faut  peser  toutes  les  paroles. 

Après  le  souper*  : saint  Jean  va  parler  d'un  autre  souper,  où  il  était 
couche  sur  te  .iciii  de  Jésus;  où  Jésus  donna  ù Judas  le  morceau  trempé*. 
Voilà  donc  un  autre  souper.  Il  y en  eut  deux,  dont  le  dernier  se  lit  après 
le  lavement  des  pieds  ; et  ce  fut  celui  où  il  institua  l'eurharistie  ; souper 
de  céromonie,  qui  peut-être  fut  précédé  du  soiqier  de  l'agneau  pascal.  Je 
n’entre  pas  dans  ces  questions,  je  ne  cherche  qu’à  m'édifier  : et  il  me 
suffit  d'entendre  que  le  festin  où  l’eucharistie  fut  instituée,  fut  un  festin 
particulier,  qui  fut  tout  plein  de  mystère,  comme  nous  le  verrons  bii'ulôt. 
Que  le  premiei'  donc  soit  celui  oii  l’on  satisfit  au  besoin.  Voilà  Jésus  qui 
se  lève,  et  qui  sort  de  table  ; et  pour  pi'éparer  scs  disciples  au  mystéi  ieux 
festin  qu’il  leur  préparoil,  il  leur  lave  les  pieds. 

Jésus  sachant  que  son  Père  lui  aeoit  tout  remis  entre  les  mains,  et  qu'il 
étoit  sorti  de  Dieu  et  retournoit  à Di'eu'.  Arrêtons-nous  : saint  Jean  est  ici 
tout  occupé  des  grandeurs  et  de  la  puissance  de  Jésus  ; et  il  nous  veut 
remplir  de  cette  idée,  afin  que  la  peinture  ipi’il  nous  va  faire  de  son  bu- 
milité  et  de  son  amour,  soit  plus  vive.  Arrêtons-nous  donc,  encore  un 
coup,  et  goûtons  cette  première  parole  : Son  Père  lui  a tout  remis  entre  les 
mains,  selon  ce  qu'il  a dit  lui-même  ; Tout  a été  mis  entre  mes  mains 
par  mon  Père'.  Et  ailleurs  : Lu  toute-jinissance  m'est  donnée  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre''  Et  quoique  cette  puissance  lui  appartint  naturellement, 
parce  que  dès  le  commencement  il  ètoil  Dieu,  toujours  résidant  en  Dieu, 
et  inséparable  de  lui,  et  qu’il  litoit  ce  Verbe  Dieu,  par  qui  Dieu  a tout  tiré 
du  néant;  le  Père  par  ce  moyen  ne  pouvant  avoir  aucune  créature  qui  ne 
soit  la  créature  du  Fils,  et  ne  lui  doive  le  même  hommage,  conformt'unml 
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il  celte  parole  ; Tmil  ce  ijtii  exi  à moi,  fst  ù roiis;  fl  loiil  ff  tjm  est  à vous, 
est  à moi'  : iiéamnoins  celle  puissance  lui  venoit  de  son  Père,  qui  la  lui 
avanl  déjà  donnée  par  son  élei  nelle  naissance,  la  lui  donnoil  au  leiiips  de 
sa  passion  d'une  l'a(,on  parliculiére  ; parce  que  c'éloit  par  sa  passion  qu'il 
devoit  tout  acquérir,  et  a\oir  à litre  d'achat  et  d’acquisition,  ce  <|u'il  avoil 
déjà  naturelleinent,  et  par  le  dioil  de  sa  naissance.  Kl  celui  à qui  tout  csl 
donné  d'une  inanièie  si  e.vclicnte,  c’est  celui  qui  nous  va  laver  les  pieds 
Voilà  où  saint  Jean  en  veut  venir.  Iluuiilions-nous  donc  de  notre  côté. 
O Jésus!  je  me  soumets  à votre  empire  ; à celui  que  vous  avez  sur  moi. 
comme  ciéalcur.  à celui  que  vous  avez  comme  rédempteur  : vous  êtes 
mon  .souverain  Seigneur,  mon  doux  et  unii|uc  Maille  : I'oms  êtes  h Filx 
(If  Dieu,  vous  êles  le  roi  (l'Israël'.  Quelle  obéissance  ne  vous  dois-je  pas. 
étant  à vous  à tant  de  titres,  cl  pai-  des  titres  de  cette  nature,  si  authen- 
tiques, si  immuahle.s,  si  ainiahles.  si  divins? 


IV  .lui  R 

TOUT  REHIS  ENTHE  U;s  SIU.VS  IIE  JISl seiimsT,  SI’ÉCIUKUE.VT  LES  ÉLIS.  , 

Joâü  , siii,  I i 5. 

Tout  lui  a ëlë  remis  fii  main  par  son  Përe'.  Ce  toul.  qui  lui  a été  remis 
en  main  par  son  Père,  est  principalement  ce  ton!  dont  il  a dit  : Toul  ce 
ipie  mon  Dëre  me  donne,  rieni  « moi  *.  El  ce  loul  c’est  son  Eglise  ; c’est  dans 
son  Eglise  spécialement  les  saints,  et  parmi  les  saints  ceux  qui  le  sont 
jusqu’à  la  tin;  et  en  un  mot,  les  élus.  Voilà  ce  toul  bienheureux,  qui  c.sl 
spécialement  remis  par  le  Père  entre  les  mains  de  Jésus,  et  dont  il  a dit 
lui-méme  : Ils  ëloieni  à vous,  el  vous  me  les  avez  donnes.  Et  nn  peu  devant: 
Eoits  avez  donne  puissanee  sur  loule  chair,  sur  tous  les  hommes,  à voire 
Fils,  afin  tpi'il  donne  la  rie  élernelle  à loul  ee  que  vous  lui  avez  donnë'. 
Ajoutons  toujours  : et  celui  à qui  le  Père  a remis  en  main  loul  ce  qui  lui 
est  de  plus  cher,  c’est-à-dire  ses  élus,  scs  hicn-aimés  ; c’est  celui  qui  va 
nous  laver  les  pieds.  Mon  Sauveur,  vous  vous  abaissez  jusque-là  ! II  est  juste 
que  je  m'abaisse  devant  vous.  Mon  Sauveur,  que  je  sois  de  ce  loul  que 
votre  Père  vous  a donné,  atin  que  vous  lui  donniez  la  vie  éternelle!  J'en 
serai,  si  je  suis  lldèle  à votre  gi-àce;  si  je  garde  vos  commandements. 
Donnez-moi  ce  que  vous  me  commandez,  afin  que  je  sois  de  ce  ll•oupcan 
iM’iii.  dont  vous  avez  dit  : Mes  brebis  enlendeni  ma  voij:,  je  les  ronnois,  el 
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elles  me  sniveiil  ; et  je  leur  donne  la  rie  éternelle.  Ce  que  mon  l‘ère  m’a 
doniu’  est  plus  ijrand  que  tout;  Ini-méme  qui  me  l'a  donné,  est  au-dessus 
de  toutes  choses,  et  l'on  ne  peut  rien  ôter  de  mes  mains,  non  plus  que  des 
■siennes,  parce  que  mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un'.  (Jii'y  a-l-il  à 
craindre  après  cela?  llien  du  tout,  sinon  de  manquera  sa  vocation;  il  n'y 
a qu’il  s’aliandouner  à cos  mains  toutes-puissantes,  et  à dire  à Jésus  : 0 
Seiijneur!  j'espère  en  vous;  je  me  livre  à vous,  je  ne  serai  point  confondu'. 


V .lOLK 

jisisj’.miisT,  vau  diec  et  vnvi  aouyr. 

La  même  lecture,  et  s’ari-êter  à ces  paroles  : Jésus  sachant  que  tout  lui 
était  remis  entre  les  mains,  et  qu'il  était  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  retounioit  à 
Dieu'.  Sorti  de  /)ic«  sans  altération,  sans  succession,  sans  onlrcde  temps, 
avec  une  inexplicahle  pureté,  comme  le  rayon  sort  du  soleil,  sans  s'en 
séparer,  et  toujours  portant  en  lui-méme  toute  la  vertu  de  son  principe  ; 
ce  qui  fait  que  saint  Paul  l'appelle,  l'éclat  et  le  rejaillissement  de  la  ijloire 
de  son  Père  ' : sorti  néanmoins,  non  par  extension  comme  le  rayon  qui 
n’est  que  la  lumière  étendue,  et  portée  bien  loin  au  dehors,  mais  sorti  de 
Dieu,  comme  la  pensée  sort  <le  l’esprit  en  y demeurant  toujours  : sorti  de 
lui,  par  wnséquent,  comme  quelque  chose  de  vivant,  ou  plutéit  comme  la 
vie  même;  ce  qui  fait  dire  à saint  Jean,  que  la  rie  étuil  en  lui'  : c'est-à- 
dire,  qu'elle  y étoit  comme  dans  le  Père,  ipi’elle  y étoit  comme  dans  sa 
source  ; selon  ce  qu'il  dit  lui-méme  de  sa  propre  bouche  : Comme  le  Père 
U la  vie  en  lui-même;  ainsi  a-l-il  donné  au  Fils  d'avoir  la  rie  en  lui-même'. 
Il  est  donc  sorti  de  Dieu  de  cette  manière,  vivant  de  vivant,  vie  de  la  vie  ; 
sorti  par  la  parfaite  connoissance  qu'il  a éternellement  de  lui-méme,  comme 
sa  pensée,  son  intelligence,  sa  sagesse  ; comme  sa  parole  intérieure,  par 
laquelle  il  se  dit  à lui-même  tout  ce  qu’il  est;  comme  l'expression  vive  et 
naturelle  de  ses  perfections  et  de  tout  son  être;  comme  portant  en  lui- 
méme  tonte  sa  beauté;  comme  étant  sa  vive  et  parfaite  imaije,  et  l'empreinte 
de  sa  sub.stance''.  Sorti  par  consésjueut  comme  un  autre  lui-méme,  comme 
son  Fils,  de  même  nature  que  lui  ; Dieu  comme  lui  ; mais  un  même  Dieu 
avec  lui,  un  même  Dieu  que  lui  ; parce  qu'il  ne  sort  pas  par  l'effusion  d une 
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partie  (le  sa  substaiire  ; mais  il  sort  de  loiilc  sa  siilistam-e,  puisque  sa 
substance  ne  souffre  pas  do  division  ni  d(-  partage  ; do  sorte  que  sa  sub- 
stance. sa  vie,  sa  diviuib!  lui  est  rouummiquee  tout  enticuc  ; lui  est  com- 
iniiuc  avec  le  Père,  à qui  il  ne  reste  rien  de  propre,  et  de  paiticulier  (pie 
d être  Porc  : coininc  il  ne  reste  à la  source,  que  d'ôtro  la  source,  tout  le 
resle,  pour  ainsi  parler,  passant  tout  entier  dans  le  ruisseau. 

Voilà,  autant  qu'il  est  permis  aux  hommes  de  bégayer,  voilà,  dis-je,  ce 
que  c'est  que  sortir  de  Dieu.  Ke  sont  les  expressions  dont  se  sert  rÊcriturc 
sainte,  pour  aider  notre  foible  intelligence,  pour  l'clevcr  au-dessus  d'elle- 
nicnie.  El  tout  cela  nous  est  dit  en  abrégé  dans  le  symbole  de  >’icée,  lors- 
qu’il y est  dit,  que  le  Fils  de  Dieu  est  engendré;,  et  sorti  de  la  substance  de 
son  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu,  de 
même  substance  que  son  Père,  et  un  même  Dieu  avec  lui,  paice  que  le 
.Seigneur  notre  Dieu  est  un  seul  Dieu,  et  que  tout  ce  qui  est  Dieu  et  vrai 
Dieu,  ne  peut  être  qu'un;  rnnilé  étant  la  substance  et  l'essence  même  de 
la  divinité.  Mais  pouivpioi  se  perdre  aujourd’hui  dans  ces  sublimes  pensées? 
si  ce  n’est  pour  considérer  avec  saint  .Icau  par  une  ferme  et  vive  foi,  que 
vous,  mon  Sauveur,  étant  Dieu,  (;gal  à Dieu,  et  un  même  Dieu  avec  votre 
Père,  d’oi'i  vous  êtes  sorti  en  demeurant  éternellement  dans  son  sein  ; néan- 
moins vous  ave/  voulu  vous  rabaisser  jus(iu'à  laver  nos  pieds,  vous  humi- 
liant de  cette  sorte  devant  votre  créature,,  pour  nous  apprendre  h nous 
liumilier,  noii-senlemenl  devant  vous,  mais  encore  devant  nos  frères, 
devant  nos  égaux,  devant  des  hommes  faits  comme  nous,  devant  nos  inft'- 
rieui's,  si  notre  bassesse  naturelle  nous  peianet  de  mettre  quelqu’un  en  re 
rang. 


VI'  .101 R 

jisisciimsT,  meu  de  diec,  sohti  de  diee. 

Slll  5 

Encore  la  même  lecture,  le  même  mot  : .Sorti  de  Dieu'.  Vous  êtes,  mon 
Sauveur,  sorti  de  Dieu  ; sorti  premièrement  dans  l'éternité,  ronformémenl 
à celle  parole  de  Miche*;  : Sa  sortie  est  dès  les  Jours  de  l'éternité',  d’une 
parfaite  coexistence  avec  Dieu,  de  qui  vous  sorte/;  autrement,  vous  ne 
seriez  pas  le  rayon  de  ce  soleil  ; vous  ne  seriez  pas  l’éclat  de  sa  gloire,  ni 
l’empreinte  de  sa  substance,  puis(|ue  sa  substance  c’est  l’éternilc  : vous  ne 
seriez  pas  sa  pensée,  vous  ne  seriez  pas  son  Fils,  le  Fils  parfait  d'un  Père 
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parfait  ; il  im  Père  toujours  parfait,  pour  produire,  pour  engendrer,  comme  • 
pour  être.  Vous  êtes  donc  sorti  de  Uien  dans  rêtcrnitê,  avant  tous  les  temps; 
mais  sorti  de  Dieu  dans  le  temps,  lorsque  votre  Père  qui  vous  engendre,  et 
vous  porte  éternellement  dans  son  sfûn,  unit  à votre  personne  qui  lui  est  égale 
et  coèternelle,  ilans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge,  la  nature  humaine 
tout  entière,  c’est-à-dire,  une  àinc  unie  h un  corps  humain,  afin  que  le  même 
qui  est  Dieu  parfait,  fût  aussi  homme  parfait  ; Fils  de  Dieu  et  Fils  de  Marie, 
le  même  Fils,  le  même  Dieu.  Kn  cette  sorte,  èJesusl  vous  êtes  encore  sorti 
de  votre  Père  étemel,  parce  que  vous  n'avez  point  eu  d'autre  Père  que  lui  ; 
et  que  la  mère  que  vous  avez  eue  est  demeurée  vierge,  n'ayant  été  rendue 
féconde  qu'à  cause  que  le  Sninl-Es/iril  est  siii  vetiu  en'  elle,  et  que  la  vertu 
(lu  Très-Haut  l'a  couverte  de  son  ombre'.  Conçu  d'une  manière  si  pure  et  si 
divine,  celle  dont  vous  êtes  né,  ne  l'est  pas  moins  ; puisque  conçu  du  Saint- 
Esprit,  vous  êtes  né  de  Marie  toujouiss  vierge,  et  vous  sortez  en  cette  sorte 
pour  paroitre  aux  hommes,  comme  vous  dites  vous-même  ; Je  .suis  sorti 
de  mou  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  inonde^  : non  que  vous  soyez  venu  oi'i 
vous  n'étiez  pas;  mais  vous  avez  paru,  oi'i  vous  ne  paroissiez  pas  ; et  voilà 
votre  sortie  dans  le  temps,  lorsque  étant  fait  homme  mortel,  vous  avez  paru 
parmi  les  mortels. 

C'est  ainsi  que  vous  êtes  venu  dans  le  monde  en  (pialité  d'Iiomme;  mais 
en  même  temps  vous  ôtes  demeuré  comme  Dieu  dans  le  sein  de  votre  l’ère, 
selon  ce  que  disoit  saint  Jean  votre  précurseur  ; Personne  n'a  jamais  va 
Pieu;  mais  le  Fris  qui  e.st  dans  le  sein  de  son  Père,  nous  en  a raconté 

les  merveilles' , nous  l'a  fait  ronnoitre.  Et,  comme  vous  dites  vous-même. 
Personne  n'est  monté  au  ciel,  <iue  celui  (jui  est  descendu  du  ciel,  A .savoir  le 
Fils  de  l’homme  qui  est  dans  le  ciel  ' : vous  eTi  êtes  descendu,  et  vous  y êtes. 
Comme  Dieu  vous  ne  quittez  jamais  le  ciel,  qui  est  le  lieu  de  la  gloire  de 
votre  Père,  et  vous  ne  te  pouvez  jamais  quitter.  Comme  homme  nioi  tel 
vous  avez  quitté  cette  gloire,  qui  vous  étoit  naturelle,  et  vous  nous  avez 
paru  dans  la  bassesse  : Et  vous  vous  êtes  fait  homme,  et  vous  avez  habité 
au  milieu  de  nous,  et  nous  avons  vu  votre  (jlo'ire,  comme  la  (jloire  du  Fils 
unique  p/cin  de  tjrâce  et  de  vérité’. 

Mais  rumment  est-ce  que  saint  ,lean  a dit  qu'il  avoit  vu  votre  gloire'.' 
Est-ce  à cause  qu'il  vous  a vu  ressuscité,  et  montant  aux  cieux'!  ou  même 
qu'il  vous  a vu  transfiguré  sur  le  Thabor?  Tout  cela  entre  dans  sa  pensée; 
mais  il  déclare  qu'il  vous  a vu  dans  votre  gloire,  lorsqu'il  vous  a vu  /deiu 
de  (jrâce  et  de  vérité;  plein  de  la  grâce  des  miracles,  cl  guérissant  tous  les 
maux  de  nos  corps  ; plein  de  la  grâce  qui  nous  sanctifie,  puisiiue  vos  apôtres 
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vous  (lisoieiit  ; 0 Seiÿiieiir,  Hiiijmeiilcî-iioiis  lu  fui  ' ; ol  (jiio  ccl  al'lliyt!  muis 
crioit  du  fond  de  son  cci’iir  : Je  crois,  Seiijiicur,  ai<lez  mou  hurèdutile'. 
C'est  donc  ainsi  qne  sainl  Jean  vous  a vu  iilfin  de  ijrdce ; cl  pai'  la  inênie 
raison  il  vous  a vu  jdein  de  verilt';  paire  ipie  vous  annoncieï  la  vérilé  aux 
lionuni’s  par  vos  prédiralions,  et  qu'en  nièine  lernps  vous  la  leur  nielliez 
dans  le  cuMir  par  l'inspiralion  de  voire  grâce,  les  illinuinanl  loiil  enseiulile 
cl  an  dedans  et  an  delioi-s.  Nous  avons  donc  vu  voire  gloire,  nn'ine  an 
milieu  de  vos  bassesses  ; parce  que  nous  y avons  vu  la  vérilé  et  la  grâce 
donl  vous  élicz  plein,  el  plein  non-seulemenl  pour  vous,  mais  encore  [loiir 
nous;  [misque  tioits  ncons  Ions  rein  de  votre p/c'nilin/i',  el  ijrdce  fioiir  ijriire’. 
comme  le  disoit  sainl  Jean-Baptiste  voto'  précurseur. 

Nous  voyions  donc  alors  voire  gloire  au  milieu  de  vos  infirmilés  ; el  si 
nous  ne  la  voyions  pas  loiil  entière;  si  en  même  temps  ipie  nous  vous 
voyions  des  yeux  de  la  foi,  comme  le  Fils  uniipie  de  Dieu,  nous  vous 
voyions  des  yeux  du  corps  comme  le  dernier  des  liommes,  comme  l'homme 
de  douleurs  cl  tout  rempli  d iulirmilés,  comme  nu  ver  el  non  pas  comiiie 
un  homme;  c'csl  (|ue  vous  cachiez  volonlairemenl  voire  gloire;  vous  en 
suspendiez  l’effet  : ce  u'éloit  point  par  force  que  vous  étiez  dans  l'abaissc- 
mcnl  ; c'éloit  par  amour  et  par  bouté.  El  néanmoins  avec  celle  gloire  donl 
vous  étiez  plein,  et  que  vous  aviez  apportée  en  sorbuil  de  Dieu,  vous  venez 
nous  laver  les  pieds I Ouand  donc  j’aurois  de  la  gloiie,  je  la  voudrois  sup- 
primer. .Mais  je  n'en  ai  point  : je  n'ai  rien  ; je  ne  suis  rien  ; el  il  ne  s'agit 
que  d'abaisser,  on  plutôt  il  ne  s'agit  ipie  de  tenir  bas  un  pur  néant. 


vir  .lOLu 

JÈSrS-UllUsT  SUIITI  lil:  LV  caOlIlK  IIF.  DIF.C,  1 UEVOIT  IIETOIICVEII. 

tlll,  !>. 

Ia-s  mêmes  paroles  : Siicliani  iju'déloU  sorti  de  Dieu,  el  i/ii’i/  y reloiir- 
mii/*.  Celui  qui  est  sorti  de  Dieu  de  celle  manière,  ne  peut  pas  cpi'il  n'y 
retourne.  Il  yavoil  en  lui  une  grandeur,  ipii  devoil  enlin  l'emporter.  Il  ne 
poüvoil  s'abaisser  que  par  condescendance,  pour  s’approcher  de  nous; 
pour  nous  apporter  ses  grâces  ; pour  nous  donner  un  parfait  modèle  d’hu- 
milité, de  douceur,  de  patience,  de  toutes  les  vertus;  pour  se  l•cndre  la 
victime  de  nos  péchés.  Pour  cela  il  falloil  ipi’il  descendit  jusqu’au  loinbean  ; 
mais,  comme  dit  suint  Pierre,  il  n'y  poiivoil  pus  être  détenu'.  El  il  falloit 
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i|(it'  la  vie  (|ui  étoil  en  lui.  prévalût.  Il  fallnit  ilune  aussi  <|ue  s'il  ipiitlnil  sa 
j;lciire,  il. la  reprit  bic'iitûl  ; /il  slmmilioil  ji/srpi'A  In  mnrl,  et  à Iti  mort  ilr  In 
(•/(((J-,  llirii  (levoit  ensuite  iexaller  ri  lui  domirr  un  nom  ijui  fût  mi-iirssuit 
(le  tout  nom',  pour aeeuniplir  aussi  ee  ijii'il  a ileiuandé  à sou  l'èi’c  ; Mou 
t'^rr,  f/tori/ies-moi  en  rous-même  de  relie  (jloire  (lue jui  eue  en  mus,  avuut  (jue 
le  (Honde  fût'.  C'est  ce  (pic  veut  dire  saiul  Jean  |iar  ces  paroles  : Sachunl 
({(('d  sorloit  (le  Dieu,  et  (/(('il  (j  reloumod.  Car  il  ii'étoil  pas  possible,  rpi'il 
deuu>ui’:H  loujoui's  si'-paré  d'une  gloire  (pii  lui  (''toit  si  naturelle;  et  non- 
seiilemeiit  il  y devoit  retouriier,  mais  encore  nous  y ramener  avix  lui  ; ee 
(pii  aussi  lui  a fait  dire  : Mon  Père,  je  veux  que  là  (ùi  je  suis.  cet(X  que  V((Us 
((('ave:  donnés  y .soient  (i((ssi  arer  moi;  a/in  qu'ils  ronlempleul  (nu  gloire. 

(/ue  vous  ((('avez  donnée,  purce  que  vo((s  m'uvez  ui(né  nvuul  la  création  du 
(uonde  '.  La  contempler,  c'est  en  jouir,  c'est  y partiei[)er,  selon  ce  que  dit 
saint  Jean  : Sous  lui  serons  se(nlilahles.  parce  q((e  nous  le  verrons  rmmne  il 
est  Et  c'est  raccomplissemeiit  de  ce  ipi'il.a  dit  : Je  leur  ai  donné  la  glaire 
(p(e  voi(s  (nuvez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous  sommes  un;  et 
que  le  monde  sache  (pie  vous  les  avez  aimés,  comme  vous  m'avez  aimé'. 

Que  ceux  qui  aiment  Ji'-sus-Christ,  goûtent  ces  paroles;  et  qu'ils  goû- 
tent encore  celles-ci  : Je  m'en  vais  vous  préparer  la  place  : et  ipiand  je  m'en 
serai  allé,  et  (pie  je  vous  aurai  préparé  la  place,  je  reviendrai,  et  je  vous 
retirerai  à moi;  a/in  que  là  oh  je  suis,  vous  g soyez  aussi  *.  Voilà  donc  la 
manière  dont  Jésus-ClirisI  devoit  retourner  à Dieu;  voilà  ce  que  veulent  * 
dire  ces  paroles  de  saint  Jean  ; e'Ioil  .sorti  de  Dieu,  et  y retournait.  Et  lors- 
qu'il fut  sur  le  point  d'accomplir  ce  glorieux  retour,  étant  tel,  et  se  saiJianI 
tel.  comme  le  remarque  saint  Jean,  il  voulut  bien  nous  laver  les  pieds. 
■Silence,  silence,  encore  un  coup;  taisez-vous  mes  pensées;  laissez-moi 
contempler  Jésus  aux  pieds  de  ses  apôtivs.  à nos  pieds  de  tous,  et  aux 
pieds  de  tous  scs  tidèles.  (pi'il  rcganloit  dans  ses  a(H'itres. 


viir 

J’ SI  S-CimiST  EN  VIENT  AC  I.IVEXE.NT  DES  CIEDS. 

Joii,  tut,  l. 

Lisez  y.  4 et  5.  Il  se  leva  de  laide,  et  il  posa  ses  holiils;  les  babits 
d'honneur  (|ue  portoient  les  peraonnes  libres,  et  ne  se  laissant  (|ue  eette 
sorte  d'Iiabits  ([uc  ceux  qui  servoieiit  avoient  accoutumé  de  garder.  El 
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uyiinl  pris  mi  limje.  il  *<•  T atliicha  devant  lui  ; de  mol  à mot,  il  s'en  ceiynil. 
Se  ceindre,  en  gimérel,  éloit  la  posture  de  celui  tpii  alloil  servir,  selotj 
ce  qui  est  écrit  ; Que  vos  reins  soient  ceints:  et  un  peu  après  : Soyez 
comme  les  serviteurs  </ui  attendent  leurs  maîtres  ; et  un  peu  api-ès  ; Le  mat- 
tre  se  ceindra  lui-méme,  et  fera  asseoir  <)  table  ses  fidèles  serviteurs:  il  vien- 
dra lui-niéine  les  sernr'.  Voilà  en  général  ce  (jne  c’est  que  se  ceindre: 
mais  SC  ceindre  d’un  linge,  est  l’habit  d'un  service  encore  plus  vil,  qui 
est  relui  de  laver  les  pieds.  El  remai-quez  que  Jésus  fait  tout  lui-méme  ; 
lui-méme  il  pose  scs  habits  ; il  se  met  lui-méme  i-e  linge;  il  verse  l'eau 
lui-mérne  dans  le  bassin  : de  ces  mêmes  mains  qui  sont  les  dispensatrices 
de  toutes  les  grâces;  de  ces  mains  (|ui  sont  les  mains  d’un  Dieu,  qui  a 
tout  fait  par  sa  puissance;  de  ces  mains  dont  la  seule  imposition,  le  seul 
allourhemenl  gnérissoit  les  malades  et  ressuscitoil  les  morts;  de  ces  me- 
mes mains,  il  verea  de  l’eau  dans  un  bassin,  il  lava  et  essuya  les  pieds 
de  scs  disciples,  (le  n'est  pas  ici  une  cérémonie;  c'est  un  service  elfectif 
qu'il  leur  rend  à tous,  et  le  service  le  plus  vil;  puisqu'il  faut  se  mellie  b 
leurs  pieds  pour  le  leur  rendre;  il  faut  laver  les  ordures  et  la  poussière 
qui  s'amassoieul  autour  des  pieds  en  inarcbanl  nu-pieds,  comme  on  fai- 
soil  en  ces  pays-là.  Voilà  ce  que  fait  J('*sus,  sachant  tout  ce  qu’il  étoil. 
dés  rélernilé,  et  dans  le  temps,  et  ce  qu’il  alloil  devenir  par  sa  i-ésuriec- 
lion.  et  son  ascension  triomphante,  l’énélrcz-moi,  ô Jésus,  de  votre  gran- 
diMir  naturelle,  et  de  vos  bassesses  volontaires  ; alin  que  du  moins  dans 
ma  petitesse  naturelle,  je  n’aie  point  de  diflicullé  à me  tenir  bas,  et  à 
servir  mes  frères  ! 


IX-  joi:r 

HERIIE  HEFCSE  UE  SE  E.tlSSEIl  UVER  LES  MEUS;  PUS  IL  OBÉIT. 

Jom.,  uii,  G i 9. 

(Jue  saint  Pierre  étoit  pénétré  de  ces  grandeurs  et  de  ces  bassesses  de 
son  Maille,  lorsqu’il  s’écrie  tout  transporté,  0«oi,  Seiijneur,  vous  me  lave- 
ries les  pieds  Vous?  à qui?  à moi  ; Tu.  siiiii.  Vous,  le  Fils  de  Dieu  ! à 
moi,  un  pétJieur.  Il  lui  disait  autrefois  : Retirez-vous  de  moi,  Seiyneur. 
car  je  suis  homme  pécheur^  : un  homme,  un  mortel,  un  néant;  mais,  ce 
qui  est  encore  pis,  un  pécheur  : lia,  retirez-vous  de  moi,  je  ne  puis  souf- 
frir votre  approche.  A plus  forte  raison  maintenant,  ipie  vous  veniez  me 
laver  les  pieds,  et  me  rendre  un  service  si  indigne  de  vous  ; un  maitre  à 
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son  disciple;  un  Seigneur,  et  un  tel  Seigneur,  à son  esclave  : Ho,  Sci- 
ijtieur!  (pioi  que  vous  disiez,  je  ne  le  souflrirai  jamais  : jamais  vans  ne 
me  larerei  les  pieds'. 

l/(!  caractère  de  saint  Pierre  étoit  la  ferveur.  Elle  n'étoit  pas  encoiv' 
bien  réglée;  mais  elle  étoit  extrême;  et  quoique  Jésus  lui  dit  : IWv  ne 
sares  po.s  encore  ce  que  je  ceux  faire,  mais  ruas  le  .saurez  hientfil,  et  en 
son  temps;  comme  s'il  crtt  dit  ; Laissez-moi  faire;  je  sais  pourquoi  je  le 
fais;  Pierre  s'obstine,  pour  ainsi  parler,  et  contraint  Jésus  de  lui  dire  : 
Si  je  ne  cous  lace,  cous  n'aurez  point  de  part  arec  moi.  Et  en  même  temps, 
avec  la  même  ferveur  cpii  lui  faisoit  dire  : Jamais  vous  ne  me  lacerez 
les  pieds  ; il  s'éciie.  Ha,  Seiijneur!  non-seulement  les  pieds,  mais  encore 
les  mains  et  la  tête',  il  ne  savoit  pas  encore,  ce  que  c’étoil  d'être  lavé 
par  Jésus,  et  dans  quel  baptême  il  falloit  être  plongé  à son  exemple  : il 
n'avoit  pas  encore  pénétré  cette  parole  de  son  .Maitie  : J'ai  à être  baptise 
d'un  baptême';  il  faut  que  je  sois  baptisé  de  mon  propre  sang;  et  je  ré- 
sene  ce  baptême  de  souffrance  à mes  serviteui’s  : je  leui-  lavei'ai  les  pieds, 
je  leur  laverai  les  mains,  je  leur  laverai  la  tête  par  ce  baptême.  Pieriv 
ne  savoit  pas  encore  tout  ce  mystère;  il  ne  savoit  pas  encore  parfaitement 
combien  nos  pensées,  combien  nos  actions  étoient  impures;  ni  combien 
nous  avions  besoin  que  notre  tête  et  nos  mains  fussent  lavées.  El  néan- 
moins, |)Ossédé  du  désir  d'être  avec  son  Maître,  et  d'avoir  paît  avec  lui, 
à l'abandon  il  s'écrie  ; Je  vous  livre  tout,  les  pieds,  les  mains,  la  tête 
même;  lavez-moi  romme  vous  voudrez;  je  veux  être  avec  vous  quoi  qu'il 
en  coûte;  à quelque  prix  que  ce  .soit,  je  veux  vous  avoir;  fuites  ce  que  vous 
voudrez,  non-seulement  de  mes  pieds,  mais  encore  de  mes  mains  et  de 
ma  tête.  Vous  serez  écoulé,  Pierre  ; vos  pieds  et  vos  mains  seront  lavés  ; 
vous  serez  crucifié  comme  votre  maître;  votre  tête  aura  son  partage  dans 
votre  crucifiement , et  vous  serez  cnicifié  la  tête  en  bas.  C'est  ainsi  que 
votre  maître  vous  lavera  ; voilà  le  bain  qu'il  vous  prépare  : Vous  ne  le 
savez  pas  encore;  mais  on  vous  le  fera  savoir  en  son  temps.  0 Seiqneur! 
non-senlement  les  pieds,  mais  encore  les  iiuiins  et  la  tête.  Imitons  saint 
Pierre;  abandonnons-nous  à notre  Sauveur.  Nous  no  savons  pas  encore 
ce  qu'il  veut  faire  de  nous  : notre  foiblesse  ne  le  pourroil  pas  souffrir  ; 
mais  quoi  que  ce  soit,  mon  cœur  e.st  prêt  : mon  cœur  est  prêt,  ô Dieu  * ! 
encore  un  coup  ; je  vous  livre  tout  ; pieds  et  mains,  tout  ce  que  je  suis, 
la  tête  même,  et  l'âme  dont  elle  est  le  siège. 
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SE  LIÏEK  DES  MdIVDIlES  TICIIES.  »ül'S  ETES  KIIS,  K\ls  VIN  DIS  ims. 
iok^..  Mil.  K i 1(1. 


Kn  Orii'iit,  dans  It's  pays  Dhaiids.  l'iisapi'  ilii  liain  rtoil  forl  fDrquonl.  ol 
npK‘s  ipi'oii  s'rluil  lavé  lo  malin,  ut  punilant  lu  joni',  il  nu  ruslnil  plus  sue 
le  soir  ipiu  du  .su  lavur  lus  pieds  pour  se  nulloyurdus  ordurus  iiu'on  amas- 
soit  allant  ut  venant.  C'ust  lu  sens  du  uellu  parole  de  I Kpoiise  : J'iii  laeé 
III f s /lii’ils  : iiiiiiri/iioi  voii/t’z-l'oii.i  i/iifjc  iiif  téi'f  iiimr  Ifs  salir  ' '!  Jésus-ClirisI 
.su  sert  du  cette  siniilitndu,  pour  faire  entendre  à ses  fidèles  qn’après  s'é- 
tre  lavé  dus  grands  pûcliùs,  il  reste  encore  le  soin  du  se  purger  de  ceux  que 
I on  contrarie  dans  l'nsage  de  la  vie  Innnainu.  lesquels,  bien  que  plus  |ie- 
tits  il  comparaison  des  autres,  ne  laissent  pas  en  eux-mémes  d'ùtie  tou- 
jours grands,  ihutc  ipi'imc  âme  qui  aime  niuu  ne  trouve  rien  de  léger 
dans  ce  qui  roffensu;  et  si  elle  négligeoit  de  se  purilicr  du  ces  ('antes,  elles 
la  mettroiunt  dans  un  état  funeste,  affoiblissant  insensiblement  les  foires 
de  l'âme;  en  sorte  qu'il  nu  lui  nisteixiit  que  très-peu  de  résistance  contre 
les  grandes  tentations  ; ce  qui  la  furoit  succomber  tro|)  aisément  ; parce 
que  CCS  lunlations  violentes  ne  peuvent  être  vaincues  que  par  une  li'és-ar- 
dente  charité.  C'est  ce  que  Jésus-Clirist  nous  apprend  par  ces  paroles  : 
Cflui  qui  a été  lavf  na  filas  besoin  que  de  laver  ses  pieds,  et  il  est  par  dans 
loat  le  reste;  et  vous,  vous  êtes  pars,  mais  non  pas  tons'.  .lésiis-Cbrist  nous 
apprend  donc,  par  celte  parole,  qu’il  ne  nous  est  pas  iiurmis  de  négliger 
ces  iiioindirs  pf-cliés;  et  c'est  ce  qu'il  a voulu  signitier  par  le  lavement  des 
pieds.  Kt  aliii  de  pénétrer  tout  lu  mystère,  lu  soin  qu'il  prond  de  laver  les 
pitals  à scs  apâtres,  au  moment  ipi  il  alloil  instituer  reuebaristie  et  les  y 
faiir  participer,  nous  apprend  que  le  temps  on  nous  devons  nous  appli- 
quer il  purger  res  fautes  vénielles,  c'est  celui  où  nous  nous  préi>aronsà  la 
ronimimion,  ou  il  s’agit  de  s’unir  parfaitement  avec  Jésns-Cbrisl  : à quoi 
ces  pifbés  apportent  un  si  givind  obstacle,  que  si  on  moiiroit  avant  que  de 
les  avoir  expiés,  la  vision  biunbcurcuse  en  scioit  retaillée,  et  peiit-i'div 
durant  plnsieuiii  siècles.  On  doit  donc  se  sentir  d’autant  plus  obligé  à pii- 
ritier  ces  pécbés  aiant  la  conminnion.  que  c’est  par  elle  principalement 
qu’on  s’en  doit  relever,  les  autres  étant  lavés  par  un  autre  sacrement  ; et 
la  négligence  de  purger  ces  fautes  janivanl  aller  ii  un  excès  qui  rendroit 
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ratlaclic  à tos  |ktIii'S  non-sciilcmenl  daiifjin'ciisi!,  totmm-  olle  l'est  tou- 
jours, mais  encore  iiiorlelle.  Car  relui  (jiii  ne  se  sourie  des  pwliés  t[u'à 
aiusc  qu'ils  damnent,  montre  (lue  c'est  la  iioine  qu'il  rraiiit,  mais  (|u'il 
n'aime  pas  V('‘rilal)lemenl  la  justice,  c'ost-à-dire,  qu'il  n'aime  pas  Dicrn 
comme  il  y est  oldii'i';  et  il  doit  craindre  de  jierdre  laenlôt,  par  son  extrême 
lanpueur,  tou!  ce  qui  lui  reste  d('  ce  feu  divin.  Lavons  donc  soigneuse- 
menl  non-scidcmcnt  nos  mains  et  notre  tête,  mais  encore  nos  pieds,  avant 
que  d'approcher  de  l'eucliaristie;  aulrement  l'Kpoiix  viendra  à nous  avec 
une  espèce  dcdi'slain  : et  encore  que  ces  péchés  journaliers  n'cmpécheut 
pas  (|u'il  ne  nous  dise  ainsi  qu'aux  apôtres  : roH.v  élex  pars:  il  nous  aver- 
tit néanmoins  de  nous  en  pur;.'er,  (piand  nous  voulons  nous  approchtu'  de 
son  corps  et  de  s<m  sitng  avec  loule  la  pureté  requise.  Et  il  l'ail  hieii  voir 
combien  est  grande  cette  obligation,  lorsqu’on  lavant  les  pieds  à scs  apé)- 
Ires,  pour  hmr  inspirer  le  soin  de  se  purifu'r  de  ces  péi'lms,  il  leur  dit  : 
Si  je  ne  vous  lave,  c'est-à-ilirc,  si  je  ne  lave  ces  taches  des  pieds  : roas 
n'amei  fxiiiil  départ  arec  moi  ' ; non-seulenumt  à cause  qu'elles  relaideut, 
comme  on  vient  de  voir,  la  vision  bienheureuse,  et  la  parfaite  union  avec 
llicMi;  mais  encore  à cause  que  la  négligence  de  les  nettoyer  pcid  causer  de 
dangereuses  froideui’s  entre  l'àiiH!  et  .lésiis-Christ,  et  même  dans  un  cer- 
tain degré  devenir  mortelle.  Lavez-vous  donc,  chrétien,  lavez-vous  de  tous 
vos  péchés,  jusipi'anx  plus  petits,  lorsque  vous  devez  approcher  de  la 
sainte  table.  Lavez  vos  pieds  avec  soin,  r(!nouvclez-vous  tout  à fait,  de 
peur  qu'il  ne  vous  arrive  de  manger  indignement  le  corps  du  Sauveur; 
puisque  vous  voyt.-z  si  clairement  que  ce  pen  hé,  (|ui  peut-être  ne  seroit  (jue 
véniel  par  sa  nature,  dcviendioit  mortel  par  l'altacho  que  vous  y auriez. 
Et  quand  même  vous  ne  seriez  pas  tout  à fait  indigne,  de  cette  indignité 
qui  nous  rend  coupables  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur,  nous  pouri  ions 
nous  rendre  indignes  des  grandes  grâces,  sans  lesquelles  nous  ne  pou- 
vons vaincre,  les  grandes  foiblesses,  ni  les  grandes  tentations  dont  la  vie 
est  pleine,  Nous  iwurrions  nous  rendre  indignes  de  cette  parfaite  commu- 
nication avec  l’Epoux,  et  caiiseï-  entre  lui  et  nous  sinon  la  rupture,  du 
moins  ces  froideurs,  qui  sont  des  dispositions  à la  rupture  même. 

Seigneur!  lavez-moi  les  pieds,  alin  (pie  je  dise  avec  l’Epouse  : Je  me  suis 
lave  les  pieds;  puis-je  les  salir  de  nonvenu  ? Ixi  pureté  est  un  attrait  pour 
couserver  la  pureté  ; jdus  un  habit  est  blanc,  plus  les  taches  qui  sont 
dessus  se  font  remarquer  : plus  on  est  net,  plus  on  doit  éviter  de  se  souil- 
ler; dans  le  désir  d'être  rangé  avec,  ceux  dont  il  est  écrit,  qu’i/.v  sont  sans 
tache  devant  le  trône  de  Dieu  C’est  à (pioi  il  faut  aspirer,  et  se  souvenir 

' Joan.,  KO,  s,  — • ,lpoc.,  »iï,  5. 


DigitizeiJ  by  Google 


280 


MKIUTATIONS 


di;  ocllc  lællc  doclrinc  de  saint  AuKiisfin  ; qn’encore  qu'on  ne  jiuisse  vivre 
ici  sans  péché,  on  en  peut  soriii'  sans  péché,  parce  que,  connne  les  péchés 
y ahondent,  les  remèdes  pour  les  guérir  n'y  manquent  pas. 


XI-  JOUR 

nais  uvÉ  «aniE  les  aitbes. 

JoAKt..  sni.  iO.  1t. 

l'dHs  êtes  purs;  mais  non  pus  tous:  car  il  savait  qui  etoit  celui  qui  le 
(levait  trahir  ; et  c'est  pour  cela  qu'il  dit,  Vous  êtes  purs,  mais  non  pas 
tous'.  Et  cependant,  quoiqu'il  le  connût,  et  lyiie  le  diahle  fût  déjà  entre 
dans  son  cœur’,  pour  lui  inspirer  le  dessein  de  livrer  son  maitre.  il  lui 
laée  les  pieds  comtiie  aux  antres,  et  il  l'avertit  iju  il  voit  son  crime,  pour 
le  porter  à se  corriger.  Arrêtons-nous  à considérer  avec  saint  Paul’, /a 
bonté  de  Dieu  qui  nous  attend,  disons  plus,  qui  nous  invite  à la  pénitence. 
pendatit  qu’avec  notre  dureté  et  notre  caur  impénitent,  nous  nous  amassons 
à nous-mêmes  des  trésors  de  haine.  Telle  étoit  la  disposition  de  Judas. 

(Jne  de  Judas  pamii  les  chrétiens!  yuc  de  malheureux,  que  mille  de- 
monstrations  des  bontés  de  Dieu  ne  peuvent  détourner  de  la  résolution 
tie  mal  l'aire  I Ne  soyons  point  de  ce  nonihre.  Si  nous  en  avons  été*,  n'cii 
soyons  plus;  songeons  du  moins  qn'il  nous  voit;  qu'il  voit  celui  qui  le 
doit  trahir  : et  cependant  II  lui  lave  les  pieds  : une  eau  sainte  lui  est  pré- 
sentée dans  la  pénitena*  ; Jésus  est  pnH  à le  recevoir  à son  amour  et  à 
ses  grJees,  pourvu  ipTil  se  lave  et  se  repente. 


XII-  JOUR 

LWEHEXT  DES  E’IEDS  COSOI  VNDÉ.  llO.VTf.  ET  III'HIUTÉ. 

JoAR.,  tnt.  ï 16. 

H l'alloit  joindre  l'instmction  de  la  parole,  à celle  de  l’exemple.  Jésus 
reprit  ses  habits,  et  s'étant  remis  à table,  avant  que  de  reprendre  le  souper 
qu'il  avoit  interrompu,  avant  que  d'en  venir  au  repas  céleste;  il  y parla 
en  cette  sorte  : Vc/ns  voyez  ce  que  je  riens  de  faire  : vous  m'appelez  votre 
maitre,  et  votre  Seiynenr  : et  vous  avez  rai.son,  car  je  le  suis'.  Continuez  la 
lecture,  y.  14,  15,  Itl 

' wii,  10,  II.  — * Ibid.,  2.  — s Itom.,  o,  4.  5.  — * Jckmi,,  xoi,  12.  15. 
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Nous  y ap|)i-«!ii(ln‘z  <|ue  lo  Siiiivoiir  nous  eiisoigiu!  à ivuilir  :i  nos  rivi'os 
le  service  que  nous  pouvons,  môme  corporel,  même  sans  v être  tenus. 
Celui  lie  lavei'  les  pieds  étoil  aloisi  en  grand  usage,  comme  il  paroil  par  ces 
paroles  de  saiiil  Pnid,  où  il  compte  parmi  les  conditions  de  la  veuve  qu'on 
devait  choisir  pour  s<!rvir  les  pauvres  : nu  elle  nil  été  bnxjiiiulière,  (/ii'W/i* 
ait  taré  les  pieds  des  saints  Choisissons  à cet  exemple  «piehpie  service  de 
celle  nature,  qui  revienne  à celui-là  .selon  nos  mieurs.  Par  exemple,  allons 
servir  les  malades  dans  un  ho|iital,  ou  plutôt  encoi'c  quelque  malade  qui 
soit  sans  secours,  cl  qui  ait  hesoin  d'un  tel  service  : et  toutes  les  fois  que 
nous  le  rendrons  à quelqu'un,  rendons-le  comme  Jésus-Christ,  le  plus 
sérieux,  le  j lus  elTectif,  et  par  conséquent  le  plus  humhie  cpi'il  se  pourra  : 
et  que  ceux  qui  renileid  quelquefois  aux  pauvres  de  tels  services  parcéri-- 
monie,  comme  les  princes,  les  prélats,  les  supérieurs  des  corrrmimautés, 
enli-enl  ilaits  l'esprit  de  cette  céréntonic  : qrr'ils  enlr’crrt  datrs  rtne  pi-ofonde 
et  sitrcèi'C  humilité;  rpr'ils  considèrent,  que  dans  le  fond  notre  natrrrx;  est 
ser  vile  ; qire  nous  sctmrnes  nés  serfs  par-  Irr  péché,  et  qrte  la  dilTétence  des 
corrditions  ne  peut  jtas  elTacer  ce  titre. 

.Ne  servotrs  pas  si'triernent  nos  frères  avec  hirmilité,  cotrrrrte  a fait  le 
.Sauveur;  mrtis  servotts-les  avec  amoirr-,  en  irons  sviuveirant  de  cette  iiai'ole  ; 
Jésus  aijani  laujaurs  aimé  tes  siens,  il  les  aima  jusi/ii'à  la  fin’.  Ta:  ne  fut 
tlonc  pas  scirlerrrent  pnrrr  pr  atiqrrer  l'humilité,  et  nous  en  dorrrrer  l'exemple, 
qu'il  lava  les  pieds  à ses  disciples;  mais  ce  frrt  parrrrr  tendre  arnotrr,  par 
le  plaisir  qu'il  avoil  à leur  montrer  combien  il  les  estimoil;  pour  relever 
la  digrrité  de  la  natirre  humaiire  toruhée  dans  la  servitude.  Servons  donc 
iros  frères  dans  le  même  esprit,  par  estime,  par  tendresse,  et  porrr  ho- 
rrorer  Jésus-Christ  en  eux. 

Dans  un  sens  rrrnr-al.  mais  Irris-vérilahlc  et  très-solide,  nous  norrs  lavons 
les  pieds  les  rrns  airx  atrires,  lor  stpre  nous  pr  enons  soirr  de  nous  aver  tir 
nrutuellernent  de  nos  farrtes  ; toirjoirrs  prêts  a les  excuser;  ne  souffrarrt  pas 
qu’on  déshonore  irotr'C  prochain  dans  les  moindr-es  choses,  et  le  pur'gearrt 
par  ce  moyen  jusque  des  plus  petits  d('*fauts;  et  cela,  non-seult'inent  par’ 
Inrrnilité.  de  peur  qtr’en  jugeant  les  autres,  noirs  nous  attirions  à noiis- 
rnènres  un  sévère  jugement  pour  nus  défauts:  mais  |rar  urre  sincère  et 
véritable  terrdresse  pour  torrs  les  rliréticiis  qrri  sont  nos  frères,  et  porrr  tous 
les  hommes,  qui  sont  notre  chair, 

Ji'-siis-Christ,  après  avoir  rlit  : Faites  eunime  je  l'iius  ai  fuit  et  avoir’ 
montré  aux  hommes  le  service  rpr'ils  doiverrt  reiidr’e  à leurs  semhlahh's  ; 
afin  de  leur  faire  entendre,  à romhien  plus  forte  r aison  ils  doivent  servir 

' I Tmr.,  ».  t),  lu.  — ‘ Jiuiii.,  vrrr,  1.  — ’ Ibid.,  là.  ' 
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ses  ministres,  il  ajoute  ; Celui  qui  reo'U  ceiijc  que  j'envoie,  me  requit  moi- 
même  : et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  airoijê'.  la-  bel  eiieiial- 
nement  : de  remonter  des  ministres  de  Jésus-tllirist,  à lui-mi^me,  et  de 
lui-m('mc  jusqu’à  Dieu  son  Père!  Aecoutumons-nous  à regarder  Jésus- 
tllirist  dans  nos  pasteurs,  et  dans  Jésus-Clirist  toute  la  majestà  de  son 
Pàre. 

Eu  tenant  ces  diseoui-s  à ses  apôtres,  Jôsus-Clirist  y insère  toujouis 
quelque  chose  du  traître  Judas,  pour  les  conlirmer,  non-seidement  dans 
la  foi,  eu  leur  faisant  sentir  qu'il  savoit  tout  ; mais  encore  dans  les  senti- 
ments de  bonté  et  d’humilité;  puisque  connuissant,  comme  il  dit.  ceia 
(pi'il  avoit  choisis,  et  sachant  les  noire  desseins  de  ce  traître,  il  ii'aMiit  pas 
laissé  de  lui  la\er  les  pieds  ; et  non-simlemeut  cela,  mais  encore  de  le  faire 
mettre  à sa  table,dc  lui  senir  à manger  comme  aux  autres  ; et  ce  qui  est 
au-dessus  de  tout,  de  lui  donner,  comme  aux  autres,  son  corps  et  son  sang. 


\lll‘  JOtU 


niOLBLE  Df.  JÉSI  S : IX  Dt  VOUS  ME  TH  UIIH», 
im,  il. 

Jré'Ms  uijuHl  dit  re,i  choses,  se  Iroiihla  eu  sou  esprit,  et  se  déclara,  en  di- 
sant : l'u  (le  vous  me  trahira.  Ce  trouble  <lans  l âme  sainte  et  dans  l'esprit 
de  Jésus,  est  digne  d’utie  attention  extraordinaire.  Ce  qui  se  présente 
d'abord  à notre  esprit,  c'est  la  cause  de  ce  trouble  : Un  de  vous  me 
trahira.  Ce  crime,  la  trahi.sou,  la  perlidie  d'uii  des  disiàples  de  Jésus, 
c’est  CP  qui  lui  cause  w trouble  intérieur.  Ce  (pii  le  trouble  donc,  en  gi'-- 
néral,  c’est  le  |)éclié  : c'est,  en  particulier,  les  péchés  de  ceux  qui  lui 
('•toient  le  plus  unis,  comme  Judas,  ipi'il  avoit  mis  au  nombre  de  ses 
apc'itres.  (Juand  il  songeoit  que  sa  passion,  par  laquelle  il  venoit  di'-truim 
le  |)éché,  devoit  introduire  dans  le  monde  tant  de  nouveaux  crimes,  des 
crimes  si  enonnes,  si  singulière,  si  inouïs,  la  trahison  d'un  Judas,  les 
inhumanités  des  Juifs.  leur  ingratitude,  en  un  mut,  le  di-icide  ; c’est  là  ce 
(pii  lui  causoit,  plus  que  tout  le  reste,  ce  trouble  intérieur;  et  on  ne  se 
trompera  pas  ou  croyant  que  c'étoit  là  la  partie  la  plus  amère  de  son 
calice. 

Nous  voyons  trois  emh'oits  principaux,  oii  il  isit  parlé  du  trouble  de  la 
sainte  àmede  Jï-sus  ; celui-ci  : au  cliap.  xii  du  même  Evangile,  ÿ,  '27.  lois- 
qu'il  dit  : Mon  dme  e.st  troublée:  et  dans  le  chap.  xi,  ÿ.  53,  où  voyant  les 
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1.  Jpsus  avant  pris  l’icm-,  Jaiviura  vl  Jrau,  les  meua  seuls  avec  lui  sur  une  haute 
montagne  h l'écart,  et  il  fut  transfiguré  Héraut  eui. 

2.  Ses  vêtements  devinrent  tout  brilhmU  de  lumière  et  hianes  comme  la  iieig.',  en 
sorte  qu'il  n’y  a point  de  foulon  sur  la  terre  qui  puisse  en  faire  d'aussi  blancs. 

3.  El  ils  virent  pioitre  Élie  et  Moïse  qui  s'entreteiioicnt  arec  Jésus. 

1.  Alors  Pierre  dit  i Jésus  : Maître,  nous  sommes  bien  ici  : faisons-y  trois  tentes,  une 
|Hiur  vous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie. 

5.  Car  il  ne  savoil  ce  qu'il  disoil  ; tant  ils  étoient  elTrayés. 

6.  En  même  U-mps  il  parut  une  nuée  qui  les  couvrit;  et  il  sortit  de  celte  nuée  une 
voir  qui  fit  entendre  ees  mots  ; Celui-ci  est  mon  fils  bien-aiiné  ; écoiitei-lc. 

7.  Aussilot,  rcganbnl  de  Uius  rôles,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus  qm  étoit  demeure 
«mil  avec  eu%. 

(S.Uc  «II.  >i;  S.  ïbu^..  à\.  a*h.i 
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larmes  des  .IiiilSj  et  de  Marie,  sieur  de  Luare,  qui  |)lcurmeiil  sa  mort,  il 
frémit  en  son  es//ril.  et  se  Irmihlu  liii-méme. 

Il  n y a nul  doule,  dans  rcmlroit  où  nous  sommes,  que  le  sujet  de  son 
Inmlile  ne  lût  le  crime  de  Judas,  el  de  tous  ceux  qui  dévoient  coopérer  à 
sa  mort.  Ilar  l'évangéliste  le  remarque,  lorsqu'il  dit  (fn  il  se  troul/ln,  el 
qu'il  dit  en  même  lemps:  [!n  de  rousnie  Inihira.  Un  doit  croire  aussi,  que 
lorsipi'il  dit  à la  veille  de  sa  passion  ■.  Mon  dîne  est  troublée,  c'élnit  là  prin- 
cipalement ce  qui  le  Ironhloil  : c'étoit,  dis-je.  le  péché;  puisipie  rien  ne 
méritoit  lanl  de  l'émouvoir.  Kniin,  s'il  a paru  si  troublé  à la  mort  de 
Lazare,  et  aux  larmes  ipi'elle  lit  vci'ser;  il  ne  l'aul  pas  croire  que  la  seule 
mmi  du  corps  lui  causât  ce  fi-émissemenl  et  ce  trouble  : c'est  qu'il  regar- 
doit  la  mort  de  l'âme  dans  celle  du  corps  ipii  eu  étoit  la  figure.  Il  regar- 
doit,  que  c'est  le  péslié  (pii  a amené  la  mort  dans  le  monde  : Lazare  étoit 
l'image  du  pécheur,  et  du  pécheur  dans  son  état  le  plus  l'unesle  et  le  plus 
alTreux,  ipii  est  celui  où  l'oii  est  parle  péché  d'endurcissement  et  d'hahi- 
liide,  lorsqu'on  pourrit  dans  son  crime. 

Ainsi  ce  trouble  que  Jésus  ressentit  ici  dans  son  esprit,  c'est  l'horreur 
dont  il  fut  saisi,  en  considérant  le  péché  : c’est  ce  qui  lui  causa  ce  saisisse- 
ment qu'il  fit  paroitre  en  frémissant.  Et  s'il  nous  est  pennis  de  pénélnu’ 
dans  ses  senlimeiits  les  plus  intfmcs,  ce  ipii  le  troubla  le  plus  vivement  en 
cette  (K'ca.sion,  c'est  ipi'il  regarda  le  mauvais  effet  que  sa  mort,  et  le  mé- 
rite de  son  sang  lépandu,  dévoient  produire  dans  les  pécheurs,  en  leur 
étant  une  occasion  de  s'abandonner  an  péché,  par  resiVi’Tancc  qu'elle  leur 
domioit  d'en  oblenir  le  pardon.  Eîest  là  ce  qu’il  y a de  [dus  horrible  dans 
le  pé-ché,  d'y  faire  servir  la  boiifé de  Dieu  et  la  grâce  de  la  rfsleraption.  Si 
c'est  là  ce  (pie  le  |iéché  a do  plus  horrible,  c’est  là  aussi  par  conséquent, 
ce  qui  causoit  au  Sauveur  le  plus  d'horreur,  le  plus  de  saisissemi'iit,  le 
plus  de  trouble 

Et  pour  venir  au  trouble  qu'il  ressentit  aux  approches  de  sa  mort,  il 
n'étoit  pas  seulement  causé  par  les  crimes,  par  les  cruautés,  par  les  injus- 
tices et  les  perfidies  qui  dévoient  le  mener  au  dernier  supplice;  mais  encore 
parce  qu'il  voyoit  qu'il  en  seroit  en  quelque  façon  l'occasion  innocente. 
Car  encore  (|uc  bien  éloigné  de  donner  lieu  à la  jalousie  et  aux  injustices 
des  Juifs,  il  n’ait  rien  omis  pour  les  corriger,  et  que  leur  malice  seule  fut 
la  cause  de  leurs  fureurs  ; mdmnoins  il  ne  laissoit  pas  d'iHre  véritable, 
(pie  la  sainteté  de  .lésus,  sa  doctrine,  ses  miracles,  ses  vives  et  pressantes 
répréliensions.  qui  dévoient  opérer  leur  salut,  excitèrent  cette  jalousie,  el 
cette  haine  implacable  contre  Jésns-Ehrist ; et  que  Judas  prit  occasion  de 
s’i'doigner  de  lui,  des  paroles  qu'il  avoit  dites  en  faveur  de  Marie,  lors- 
qu'elle avoit  épanché  sur  lui  lanl  de  parfums  prc’cieux. 
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Il  faut  ajouter  à tout  cela.  (|u’il  avoil  à souffrir  la  mort,  coninie  la  juste 
|iunition  de  tous  les  préliés  dont  il  éloit  chargé  ; el  il  y alloit  en  qnelqne 
façon  coninie  coupable.  Ainsi  riiorreui  du  péché  le  saisissoil  ; il  s'en  voyoit 
tout  environné,  tout  pénétré.  Il  voyoit.  ô cruel  s|K>ctacle  pour  le  .Sauveur  du 
genre  humain  I il  voyoit  croître  le  péché  parle  mauvais  usage  qu'on  feioit  de 
sa  mort.  Elle  faisoit  dire  à phisienrs.  qn'il  n'étoit  pas  le  Fils  de  Dieu  ; que 
lous  les  miracles  par  lesquels  il  l’avoit  prouvé,  u'étoient  qu'illusiou.  Elle 
étoit  scandale  aux  Juifs,  et  folie  au.v  gentils,  et  aux  fidèles  mêmes.  Quelle 
oa-asion  de  vengeance!  pnisqu'eu  général  lous  ceux  qui  ne  vondroientpas 
en  proliter,  en  devenoicut  plus  coupables,  plus  punissables,  plus  damnés, 
lioinhien  étoit  touché  de  leur  malheur  ce  bon  Sauveur,  qui  aiinoit  si  ten- 
drement tous  les  hommes,  particuliérement  ses  lidéles,  cl  qui  ne  s'éloit 
fait  homme  que  pour  les  sauver.  O Jésus!  c'est  ce  qui  Irnuhloit  principa- 
lemejit  votre  sainte  âme  : c'est  ce.  qui  lui  causa  cette  émotion,  et  les  autres 
que  nous  verrons  dans  la  suite.  Ayons  donc  horreur  du  péché  ; el  voyons, 
dans  le  Irouhlc  de  Jésus,  combien  notre  conscience  en  devroit  être  trou- 
blée. 


XIV  .lÜliR 


l)U-EST-l'.E  01  E LE  TIIOIULE  tlE  JÉSCS? 
xm.  ?1. 

Il  me  semble,  ù mon  Sauveur!  que  vous  me  faites  enlendi'e  en  quelque 
façon  ce  que  c'éloit  que  ce  trouble,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  votre 
Evangile.  C'est  déjà  bien  cerlainement  un  trouble  dans  l'intérieur;  autre- 
ment l’évangéliste  ne  diroit  pas.  Il  se  troubla  datisson  esprit  : ni  lui-méme, 
Mon  âme  est  troiiblde.  Mais  ipi'est-ce  donc  dans  sou  intérieur,  que  ce 
trouble’?  si  ce  n'est  l'horreur  d'un  grand  mal,  d’un  mal  extrême,  du  plus 
grand  de  tous  les  maux,  ipii  est  le  péché,  avec  toutes  les  alTieuses  circon- 
stances qu’on  vient  de  voir  que  Jésus  avoil  en  vue  : horreur,  qui  excitée 
dans  son  ûme  sainte,  rejaillissoit  sur  le  corps,  et  y causoit  des  efl'els  à peu 
prés  semblables  à ceux  que  nous  éprouvons  à la  vue  des  objets  les  plus  fà- 
cbeux  ; à quoi  il  faut  ajoulei'  au  temps  de  la  passion,  ce  que  je  vais  lâcher 
de  pénétrer  avec  le  secours  de  l’Ecriture. 

Le  trouble  de  l’àine  consiste  principalemeni  dans  la  diversité  des  pensées 
qui  nous  montent  dans  l’esprit  à l'occasion  des  objets  exlraordinaii'es. 
Pourquoi  êtes-vous  troublés,  et  pourquoi  s'élève-t  il  touille  différentes  pensées 
dans  votre  caurU  dit  Jésus  lui-méme  à ses  disciples',  lorsqu’il  les  vil  si 
' lj;r.  xviv,  ."8, 
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cfTi'avos,  de  ce  i|u’il  leur  apparoissoit  après  sa  mort.  Des  p«!iisèes,  dont 
lïiine  est  distraite  et  agitée,  en  sorte  qu’elle  ne  sait  quel  (larti  prendre  et  à 
quoi  se  déterminer,  c’est  ce  (]iii  la  trouble  : elle  ne  se  possède  plus,  elle 
n'est  plus  maîtresse  d'elle-mènie. 

Üserons-nous  dire,  qvi'il  y a eu  quelque  chose  de  semblable  dans  l'ànie 
sainte  de  Jésus';  Mainleiianl,  dit-il,  mon  dme  est  Iroiihlee  : et  que  ilirni-je? 
Dirai-je  à mon  Père  ; Uoii  P^re,  smirez-mui  de  celle  heure  aiïi  euse,  où 
j’aurai  tant  à soulïrii  ';  Mais  cesl  jiour  cette  lieure-lù  que  je  suis  ceiiu  : mon 
Père,  ylorifiei  cotre  nom'. 

Voilà  cette  diversité  de  pensées  : on  voit  une  espèce  de  perplexité  dans 
ces  paroles  ; Que  dirai-je  f une  espèce  d'irrésolution  dans  celles-ci  . (Jue 
demanderai-je  à mon  Père?  qu'il  me  délivre  de  tant  de  maux?  Mais  tout 
SC  termine  enfin  par  s’abandonner  tout  entier  à Dieu,  et  n’avoir  pour  objet 
que  sa  gloire. 

Y a-t-il  eu  une  véritable  irrésolution  dans  la  sainte  ànie  de  Jésus?  A Dieu 
ne  plaise;  car  l'irrésolution  ne  venant  (|ue  de  la  foiblessc  de  la  raison, 
lors<iu’on  ne  voit  pas  assez  clair  pour  sc  délenninerà  ce  ([u'il  faut  faire  : 
une  telle  disposition  pouvoit-elle  se  trouver  dans  l'àme  du  Sauveur,  à qui 
la  sagesse  étemelle  était  unie,  et  ne  cessoit  de  la  dii  iger  dans  tous  ses 
mouvements?  .Mais  encore  qu'il  n'y  eût  point  une  véritable  irrésolution 
ilans  une  âme  si  fenne  et  si  éclairée,  il  y a eu  i|uelque  chose  de  sembla- 
ble; puisqu’il  a soidl'ert  en  lui-méme  ces  dilTérentos  pensées,  que  causent 
d’un  côté  l'horreur  naturelle  d’une  mort  accompagnée  de  tant  di^  teriiblcs 
circonstances;  cl  de  l'autre,  une  parfaite  dèieiinination  à s’y  livrer,  paice 
que  Dieu  le  vouloit  ainsi. 


XF  JOUR 

i.iiomiuR  ar  pêcbé.  aBSt  ne  thouhlk  dk  .votre-seicxub. 

Joas.,  \mi, 

Pour  comprendi'c  combien  cet  état  est  fâcheux  cl  afiligeant,  il  ne  faut 
que  se  souvenir  que  ce  qui  faisoit  l’horreur  de  Jésus-Dhrist,  n’étoit  pas 
seulement  la  mort  douloureuse  qu’il  avoit  à sotdTrir.  Dar  encore  ipie  cette 
horreur  de  la  mort  et  de  la  douleur  soit  naturelle  au  genre  humain,  et  cpie 
Jésus-Dhrist  l'ait  dû  prendre  avec  toute  sa  vivacité  en  prenant  notre  nature 
tout  entière;  c'étoit  le  peebé  (pi’il  regardoit  comme  l’objet  qui  lui  étoit 
le  plus  opposé,  et  (|ui  faisoit  son  aversion.  Il  regardoit  la  mort,  ainsi  qu’on 

' Joaii,,  XII,  27,  2H. 
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l’n  vu,  roimiie  l'cffcl,  commi’  la  iwiiip  du  pi’flii"';  la  siftinc  c’-toil  i‘ausc-(!  par 
mille  énormes  p«-nliés  ; elle  eu  augmeiiloit  la  grièveté  et  le  unmiire,  à la 
manière  qui  a élé  dite.  .Miquel  calice!  combien  grande,  cunibien  exces- 
sive en  est  raineilume  ! 

l’n  ancien  Père  raconle  la  dispostion  de  trois  solilaiies  dans  les  in- 
jures qu'on  leur  faisait.  L'un  .se  recueillnit  en  Ini-inème,  et  examinoit  en 
freniblanl.  s'il  ne  s'èloil  point  emporté,  s'il  n'avoil  point  manqué  de  pa- 
tience. L'autre  regardoil  relui  par  qui  il  étoil  outragé,  mimne  un  bomn'ie 
qui  s'alliroit  à lui-mé.me  de  grands  maux  jiar  les  justes  jngemcnls  de  Dieu, 
et  il  en  étoit  atlendri  jusqu'à  en  pleurer.  Mais  les  larmes  du  dernier  étoienl 
bien  plus  ahondanles.  el  bien  plus  amèies  ; parce  qu’il  s'atlacboit  à con- 
sidérer que  les  outrages  qu'on  lui  faisoil  étoienl  autant  d'oITenses  coiiliv 
Dieu,  dont  encore  il  avoil  élé  l'occasion,  quoique  innorenlc.  Laissons  la 
|ireniiéix‘  disposition,  qui  ne  |ieut  convenii'  au  Saineur  : mais  les  deux 
autres  étoienl  en  lui  d'autant  plus  vives,  qu'il  avoit  plus  de  lendresse  jiour 
les  hommes,  une  impression  beaui'onp  jdus  forte  des  jugements  de  Dieu, 
et  une  boiTCur  du  péché  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  penser. 

Ouand  donc  il  lui  plaisoil,  quand  il  étoil  convenable,  el  il  l'éloil  princi- 
palement dans  le  temps  de  sa  passion,  de  se  livrer  tout  entier  à ce  senti- 
ment lie  compassion  pour  les  pi-cbcui's,  et  d'horreur  pour  le  péché  même: 
ce  qu'il  souffroil  est  inexplicable  : el  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  lui  avoir 
entendu  dire  : Mnii  âme  eut  troublée' . ni  de  lui  enlendre  dira  bientôt  : Mou 
âme  est  triste  jiistiu’à  la  mort  *. 

Mon  Sauveur  ! ce  trouille  de  votre  sainte  âme  étoil  nécessaire  d'un  côté, 
poiii-  exciter  et  pour  guérir  l'insensibililé  de  la  mienne,  qui  loin  d'élre 
Ironbléc  de  sou  pixlié.  n’en  sent  ni  le  poids  ni  la  blessure;  el  de  l'autre, 
pour  expier  ce  trouble  de  mes  sens  émus  par  les  diverses  passions  qui  me 
tyrannisent  tour  a tour.  Seigneur,  guérissez-moi  de  tant  de  maux  : que  je 
cesse  d'étre  insensible  an  péché;  que  je  cesse  d'étre  si  sensible  aux  plaisirs 
et  aux  douleurs  qui  vienneni  du  corps,  où  je  me  Irouve  plongé  par  l’acqui- 
sition et  la  perte  des  biens  périssables. 


xvr  ,im  H 

CF  Tiiorm.E  éroiT  voiexTUiiE  ex  .xoTOE-SEir.xFi  n et  xixessuiif.  roi  B sors. 

^ îl. 

Lomment  s'arcoi-de  ce  trouble,  celte  agitation,  et  pour  tout  dire  à la 
fois,  celte  profonde  tristesse  de  l'àme  de  notre  Sauveur,  avec  la  parfaite 
' Jian.,  XII,  27.  — * MitUli.,  xxvi,  58. 
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iiiium  (lu  Vt'i'lu'  i‘t  I»  hionlieureuse  jotiissaiicc  qu'elle  iiltiroit  avec  elle'.’ 
("est  uii  iiivsU're.  «lu'il  ne  faut  pas  espérer  de  pénétrer  en  cette  vie.  Il 
nonssuffil  de  |ienser  que  cuinine  l'union  de  l’ilme  avec  le  corps  a scs  rè- 
gles, qui  font  que  l'ânie,  selon  ses  divei's  rappoits  et  scs  differents  objets, 
a des  sentiinenls.  reçoit  des  impressions,  forme  des  pensées  contraires  en 
([uelque  façon  les  unes  aux  autres,  ce  qui  donne  lieu  non-seulement  aux 
pbilosoplies.  mais  encore  à rA|n‘>lre  même,  de  distinguer  /’dme  d'ari'c 
/V.vpri(‘.  c'est-à-dire  de  distinguer  l'àme  comme  en  deux  parties,  et  la 
partie  animale  d'avw  la  spirituelle  et  la  raisonnabh';  ce  qui  souffre  encore 
plusieurs  autres  subdivisions,  en  sorte  qu'il  semble  quelquefois  qn'il  y ail 
plusieurs  bommes  dans  un  seid  botmiic.  tant  ces  sentiments  différents 
sont  véritables  et  vifs  des  deux  côliéi  ; ainsi  l'union  du  Verbe  avec  l'àme. 
et  par  l’ànie  avec  le  corps,  et  encore  celle  du  Vcrla;  fait  bomme  avec  les 
fidèles  qui  sont  scs  membres,  cl  avec  tout  le  genre  humain  qu'il  |H)rlc  en 
lui-mème,  ont  leurs  règles  prescrites  par  le  Verbe  mémo,  qui  demeurani 
toujours  immuable,  excite  dans  l'ilme  <|ui  lui  est  unie  et  appropriée  de 
celle  admiiiible  manière  qui  la  fait  être  véritablement  l'àme  d'un  Dieu, 
des  sentimenis  dilTèrents,  selon  les  divere  rapports  qu'elle  a avec  lui,  avec 
son  corps  naturel,  avec  .son  corps  mystique,  avec  tous  ses  membres,  el  en 
un  mot  avec  tous  les  hommes  ; en  sorte  qu'il  a dil  soulfrir  par  rapport  à 
nous,  et,  comme  parlent  les  Pères,  pai-  économie,  par  disjiensation,  par 
condescendance,  ce  ipii  n'eût  point  convenu  à son  état  s'il  n'cûl  été  qu'une 
personne  ordinaire  et  jiarticulière  ; d'où  aussi  il  est  arrivé,  que  sans  au- 
cune diminution  de  la  force  qui  le  lenoil  invinciblement  et  inviolablemeiil 
uni  à la  volonté  de  Dieu,  et  au  Veibe  qui  régloit  tous  ses  mouvements;  par 
le  ministère  qu'il  exerçoit  de  chef,  de  victime,  de  modèle  du  genre  hu- 
main, il  a dû  souffrii'  les  délaissi'inents  et  les  foiblesses,  que  demandoieui 
l'expiation  de  nos  péchés,  l'e-xemple  (pi'il  nous  devoit,  et  les  gnlces  <[u'il 
falloit  nous  mériter  par  ce  moyen.  C'est  pour  nous  que  sans  déroger  à la 
vérité  de  cette  parole  ; Je  ne  xitispiis  seul,  car  mon  Pire  demenre avec  moi*, 
il  n'a  pas  laissé  de  s écrier  : Mon  Dieu!  mon  Dieu!  ponn/iioi  m'areî  vous 
delame’.  C'est  pour  nous,  que  tout  heureux  qu'il  étoil  dans  la  haute 
partie  de  l'àine.  par  la  jouissance  du  Vérité  qu'il  ne  |)ouvoil  pas  ne  pas 
posséder,  puist|u'il  faisoil  avec  lui  une  seule  el  même  personne,  il  a fallu 
qu'il  pût  dire  scion  la  partie  inférieure  : Je  suis  triste  jn.Kpià  lu  mort,  id 
encore  : L’esprit  est  prompt,  iiinis  In  chair  est  inlirme*  ; el  le  reste  ([ue  nous 
trouverons  dans  la  suite.  Car  ces  peines  intérieures  faisoienl  partie  de  ce 
qu'il  devoil  souffrir  pour  le  péché  ; ces  foiblesses  faisoienl  partie  du  re- 

* Iteb.,  IV,  12.  — * Juan.,  xvi,  r»2.  ^ ‘ M.illh.,  wtii,  16.  — * Id.,  xvvi,  58,  Il . 
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iiiwk'  qii'il  (icu)it  i)|>[Mii{iT  iiiix  iH'iIres,  et  de  l'exemple  iju’il  nous  dexoit 
domier  pour  les  smilenir  el  pour  les  \aincre.  Il  lalloit  ipi’il  y eût  en  lui 
des  inlinnités.  des  détresses,  des  désolations,  des  délaissements  auxcpiels 
nous  pussions  nous  unir  pour  |K)rter  les  nôtres,  (l'est  jiai'  là  qii'i/  est  devenu 
ce  i>on(ife  computisiuinl , qui  sait  iiniis  /liai mire  dans  nas  maux,  à rniise 
qu'il  les  a exii&imenles,  el  qu'il  a passé  par  Ionie  sorte  d'épreuves  ; Icnié. 
eonmie  dit  saint  Paul',  ainsi  que  nous,  en  Unîtes  choses,  à la  réserve  du 
péché. 

("est  pour  tontes  ees  raisons,  et  sans  doute  pour  ticaucoup  d'autivs, 
qui  ne  sont  pas  encore  réxélées,  que  l’ànie  de  Jésus-dlirist  a été  livrée  pai' 
le  Verbe  aux  liorix'ui's,  aux  troubles,  aux  foiblesse.s,  aux  délaissements, 
que  nous  avons  VUS;  qu  elle  s'y  est  livrée  elle- même  volontairement,  en 
s'appli(|uant  aux  objets  capables  de  les  exciter,  et  se  mettant  dans  des  dis- 
positions qui  y étoient  le  plus  convenables  ; ce  qui  fait  dire  à saint  Jean, 
qu'il  élpit  Ivnnhléà  la  vérité,  mais  aussi  qu'il  se  troublait  lui-même^,  n'y 
ayant  rien  de  forcé  dans  le  trouble  qu'il  sonffroit,  et  au  cnntiaire  tout  y 
étant  dirigé  et  ordonné  par  le  Verla?  qui  présidoit  dans  a'tte  |)Ci'sonue 
udurabic.  et  parrâme  qui  s'abandounoit  à cette  conduite,  de  toute  sa  vo- 
lonté et  de  toute  sa  pcnsé-c. 

(l'est  par  une  intime  partici|)ation  de  ces  états  du  Sauveur,  que  des  Ames 
saintes,  au  milieu  du  troulde  des  sens,  et  |)armi  des  angoisses  inexplicables, 
jouissent  dans  un  certain  fond,  d un  imperturbable  repos,  où  elles  sont 
dans  la  jouissanci’  autant  qu'on  y peut  être  en  cette  vie.  Elles  n'ont  donc 
qu'il  s'unir  au  trouble,  aux  intirmités.  aux  délaissements  de  Jésus,  pour, 
par  ce  moyen,  trouver  leur  .soutien  dans  l'union  intime  qui  le  lenoit  si  in- 
séparablement attaebé  à la  divinité,  et  aux  ordres  de  la  sagesse  incri'ée. 

Ainsi,  le  saint  liotnme  Job  poussé  en  que!(|ue  façon  de  deux  esprits  op- 
posés, pendant  qu'il  dispute  avec  Dieu,  pour  soutenir  devant  lui  son  imio- 
cena*;  qu'il  fulmine,  pour  ainsi  dire,  contre  lui.  el  qu'il  lui  fait  son  procès, 
comme  à celui  qui  l'a  condamné  |iar  un  jugement  inique,  et  par  une  espèce 
d'oppression  et  de  calomnie*  : pénétré  en  même  temps  de  sa  souvci’ainc. 
justice,  il  lui  demande  pardon  avec  une  limnilité  admirable,  et  reconnoit 
en  tremblant,  qu'il  n'y  a |Hiint  de  sainteté  irrépréliensible  à ses  yeux'  : et 
pendant  que  les  objets  atTivux  ipie  Dieu  lui  met  dans  l’esprit,  même  durant 
son  sommeil,  sans  lui  vouloir  laisser  aucun  repos,  semblent  lui  faire 
perdre  tout  courage,  jusrpi’à  dire  qu'il  e.st  au  désespoir,  qu’il  en  est  réduit 
au  cordeau,  et  à se  défaire  lui-même',  dans  le  fond  de  sa  conscience  il  jouit 
du  repos  des  justes,  et  pousse  la  contiance  jusqu'à  dire  : Quand  il  me  lue- 

' tteb.,  IV,  1,0.  V,  2,  8.  — * Jism,,  vu,  27.  vi,  3â.  — * Jnh.  v,  .l.  mii,  3,  vvi,  t8.  xvii, 
■2.  vu,  6.  XVIII,  3,  (,  3,  li.  — ' /</.,  IX,  l.ô,  et  Mv|.  — > W.,  vu,  t i,  13. 
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roH,  j' espérerai  en  lui  : el  encore  ; Man  témnin  est  ilaus  le  ciel,  et  celui  </ui 
mcjttslilie  clans  les  lieux  liuuls  : mes  amis  sont  des  discoureurs  : c’est  derunt 
t;ous  que  mes  qeiw  répandent  leurs  larmes'. 


XVll-  JOUR 

r.n  DÉsmÉ  d us  ciu>b  Btsiii  uf.  haxceii  cette  l’AorE.  JÊsis-ciinisT  xothe  jmmie. 

Lcr,  xtii,  15. 

Pendant  que  Jésus  parloil  à ses  disciples  de  celui  qui  le  devoil  trahir,  ils 
continuoieiil  le  souper  : et  le  Fils  de  Dieu  voiil.int  établir  la  nouvelle  pâqne 
par  rinstitution  de  l’eucharistie,  la  commença  par  cej^paroles  :J'ai  désiré 
d'un  i/rancl  désir  de  manc/er  celle  pdque  arec  cous,  derani  epte  de  souffrit  ’ • 
ce  (|ui  fut  suivi,  comme  on  verra,  de  l’inslitntion  de  reucliaristie  ; et  celte 
institution,  et  ce  grand  désir  qu'il  nous  témoigne  en  ce  lien,  de  faire  avec 
nous  celle  pàqiie,  avant  que  de  souffrir,  fait  partie  de  l'amour  immense 
dont  Jésus,  qui  aroil  Inujonrs  aimé  les  siens,  les  aima,  comme  dit  saint 
Jean,  juseptà  la  fin’. 

Pour  donc  entrer  dans  son  dessein,  et  dans  des  dispositions  convenables 
aux  siennes,  souvenons- nous  que  la  pâqii(‘,  la  sainte  victime  d'on  devoit 
sortir  le  sang  de  la  délivrance,  jlevoit,  comme  beaucoup  d'autres  victimes' 
de  1 ancienne  alliance,  non-seulement  être  immolée,  mais  encore  mangée, 
et  que  Jésus-Christ  voulnt  se  donnei-  ce  caractère  de  victime,  en  nous  don- 
nant à manger  à perpétuité  ce  même  corps,  (jui  devoil  être  une  seule  fois 
offert  pour  nous  à la  inoi’t  ; et  c’est  pounpioi  il  disoit  : J'ai  désiré  acec 
ardeur  de  munijer  acec  cous  cette  pcUpie  avant  tpte  de  mourir*.  Ce  n'étoit 
pas  la  pâque  légale,  qui  alloil  finir,  que  Jcsus-Cbrisl  désiroit  avec  tant 
d'ardeur  de  manger  avec  ses  disciples  ; il  l'avoit  souvent  célébrée  et  man- 
gée avec  eux  : et  une  antre  péque  faisoit  ici  l'objet  de  son  désir  ; et  c'est 
pounjuoi  quand  il  dit  : J'ai  désiré  acec  ardeur  de  mtiuijer  aeee  cous  cette 
pdque,  la  pàque  de  la  nouvelle  alliance  ; c'est  de  même  que  s'il  disoil  : J'ai 
ilésiré  d'élie  moi-même  votre  pàque,  d'étie  l'agneau  immolé  pour  vous, 
lu  victime  de  votre  délivrance;  et  par  la  même  raison  que  j'ai  désiré  d’être 
une  victime  véritablement  immolée,  j'ai  désiivi  aussi  d’être  une  victime 
véritablement  mangi*  : ce  qu'il  accomplit  par  ces  paroles  ; Prenex, 
tnanije:  ; ceci  est  mon  coiqis  donné  pour  cous  * .•  c'est  la  pàque  d'où  doit 

' Job,  im,  15,  XTi,  ‘JO,  '21.  — XÏ1I,  15.  — * Joaii.,  xni,  1.  — * Luc,  xiii.  15. 
— ^ Mutlli.,  iivi,  ^0.  bic,  H). 
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sortir  le  sang  de  votre  ilélivranec.  Vous  sortirez  de  l'Egypte,  et  vous  serez 
libres  aussitôt  après  ipic  ce  sang  aura  été  verst';  pour  vous  : il  ne  vous 
restera  plus  (pi'à  tuungerâ  l'exemple  de  l'aneien  peuple,  la  victime  d'où  il 
est  sorti.  C'est  ce  que  vous  accomplirez  dans  l eucharistie,  que  je  vous 
laisse  eu  luouraut,  pour  être  éternellement  célébrée  après  ma  mort.  Man- 
ger les  chairs  de  l'agneau  pascal,  étoil  aux  Israélites  un  gage  saia'é  qu'il 
avoit  été  immolé  pour  eux.  La  manducation  de  la  victime  étoit  une  manière 
d'y  partici|H.‘r  ; et  c’étoit  en  cette  sorte  (pi’ou  pailicipoit  aux  saerilices 
paciliqiies,  nu  d'actions  de  grâces,  connue  il  est  marqué  dans  la  loi  '.  Saint 
Paul  dit  aussi,  que  les  Isruéliles  qui  mwu/eoient  lu  victime,  pav  là  étaient 
mulus  purticiiumts  de  l'autel  et  du  sacrifice,  et  s’unissaient  même  à Dieu  à 
qui  il  était  offert;  de  même  que  ceux  qui  mauijeaient  les  victimes  affectes  aui 
démons,  entroient  eu  société  avec  eux'.  Si  donc  Jésus  est  notre  victime,  s’il 
est  notre  pàqne,  il  (Jpit  avoir  ces  deux  caractères  : l’un  d'étre  immolé  pour 
nous  à la  croix,  l’autre  d'étre  mangé  à la  sainte  table  comme  la  victime 
de  notre  salut.  Et  c'est  ce  qu’il  désiroit,  avec  tant  d’aideur,  d'accomplir 
avec  ses  disciples.  L’un  et  l'autre  caractère  dqvoient  être  également  l éalisés 
eu  sa  peisouue  : comme  il  devoil  être  immolé  en  son  propre  corps,  et  en 
sa  pro|>re  substance,  il  falloit  qu'il  fût  mangé  de  même  ; Prenci,  manqes  : 
cici  est  mou  corps  livré  pour  vous  : aussi  véritablement  mangé  qu  il  est  vé- 
rilableineul  livré  ; aussi  présent  à la  table  où  on  le  mange,  qu'à  la  croix 
où  on  le  livre  à la  moi  t,  où  il  s'offre  épuisé  de  sang  pour  l’amour  de 
vous. 

Entrons  donc,  comme  dit  saint  Paul’,  dans  les  mêmes  dispositions  oii  a 
été  le  Seigneur  Jé.sus.  S'il  a désiré  avec  tant  d'ardeur  de  célébrer  cette 
|)à(pic  avec  nous,  ayons  le  même  désir  de  faire  la  pâque  avec  lui.  Cette 
pàqne  est  la  cnmmnuinn  ; Jésus  a faim  pour  nous  de  cette  viande  céleste  ; 
il  désire  d'étre  mangé,  et  par  ce  moyen  d’étre  en  tout  point  notre  victime. 
.Ayons  la  même  ardeur  de  participer  à son  sacrilice,  en  mangeant  ce  divin 
corjis  immolé  pour  nous.  S’il  est  notre  victime,  soyons  la  sienne.  Offrons 
nas  coriis,  comme  dit  saint  Paul,  ainsi  qu'une  hostie  vivante,  sainte  et 
agréable'  Morlifwns  nos  mauvais  désirs  : éteignons  en  nous  toute  impureté, 
toute  avarice,  tout  orgueil';  bumilions-nous  avec  celui  qui  se  sentant  égal  à 
Dieu,  n'a  pus  laissé  de  s'anéantir  lui-même,  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
lu  mort,  et  à la  mort  de  la  croix'.  Prenons  des  sentiments  de  mort  : si  nous 
.sommes  à Jésus-Christ,  si  nous  le  mangeons,  crucifions  notre  chair  avec  ses 
vires  et  ses  convoitises’’.  C'est  là  notre  pàqne  : nolie  pàquc,  c'est  d'étre 
unis  avec  lui,  pour  passer  de  cette  vie  à une  meilleure,  des  srms  à l'esprit, 

‘ Levil.,  III,  7.  — ‘ I Cor.,  s,  18,  10,  20,  21.  — '•  Philip,,  ii,  à.  — ‘ Hom.,  vu,  I.  — 
* Coloss.,  III,  5.  — “ Phitiiip.,  ii,  0,  8.  — ’ Cal.,  i,  21. 
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ilu  mniulp  à Dieu.  C’est  à ce  prix,  que  nous  pourrons  nous  rendre  dignes 
de  manger  avec  Jt'‘sus-Christ  la  pàque  qu'il  a tant  désirée,  el  de  nous  nourrir 
de  la  eliair  de  son  sacrifice. 


xviir  .loiH 


JtSlS.e.llHIST  M.l.SCE  U IUQI'E  urc  sors  : vus  devons  U (HNCEB  wei:  i.ii. 


Lisez  les  mêmes  paroles  de  saint  Lue,  \xa,  15,  10;  et  appuyez  sur  ces 
mots  : Arec  vous  ; devant  que  de  souffrir. 

Jésus,  (|ui  nous  a institué  un  baptême,  a voulu  le  recevoir  lui-même  : 
Jésus,  qui  nous  a institué  l'eucharistie  pour  être  notre  pilquc,  a voulu 
avant  toutes  cJ)oscs  la  recevoir  avec  nous.  Il  est  notre  eJief,  comprenons-te 
bien  ; rar  c’est  là  le  grand  mystère  de  notre  salut.  Il  est  notre  chef,  et  ce 
qui  est  fait  pour  nous,  il  le  prend  lui-même.  Il  commenre  en  sa  |iersonne 
l'usage  du  baj)tême  : il  commence  aussi  en  sa  personne  l’usage  de  l’euclia- 
ristie.  Quand  il  est  baptisé,  nous  sommes  baptisés  en  lui  : nous  rerevons 
aussi  en  lui  l'eucharistie  qu’il  reçoit.  Il  ne  faut  donc  point  douter  qu'en 
l’instituant  il  ne  la  reçoive  : il  ne  faut,  dis-je,  point  douter  qu’il  n'ait 
mangé  ce  qu’il  a présenté  à ses  disciples.  Quoi  donc,  aura-t-il  mangé  sa 
propre  chair?  cola  fait  horreur.,  Ilomiiie  diapiel,  que  craignez-vous,  et 
jamais  ne  cesserez-vous  d'écouter  vos  sens?  Ignorez-vous  le  pouvoir  de 
celui  qui  vous  parle?  S’il  se  donne  lui-même  à manger  aux  siens,  d’une 
manière  qui  loin  de  leur  faire  horreur,  leur  inspire  de  la  confiance,  du 
respect  et  de  l'amour;  qui  doute  qu'il  n’ait  pu  se  manger  lui-même  (ui 
cette  sorte?  Sans  quoi  il  n'auroit  pas  dit  : J'ai  désird  avec  ardeur  de  mnuqer 
arec  vous  celte  pdque'.  Or  cette  pàque,  cet  agneau  pascal,  nous  avons  vu 
que  c’éloit  son  propre  cor()s.  11  le  mange  donc  d'une  manière  aussi  réelle, 
et  tout  cn.seinble  aussi  élevré  au-dessus  des  sens,  qu’il  nous  le  donni'  : et 
c’est  là  sa  pâipie  el  la  nôtre;  c’est  son  passage  et  le  nôtre.  Je  tii'eii  vais. 
dit-il,  je  monte  vers  mon  Père  et  vers  le  vôtre,  eciw  mon  Dieu  el  vers  le 
vôtre'.  Je  monte  vers  lui,  parce  qu’il  est  mon  l’ére  el  mon  Dieu  : vous  y 
monterez  aussi  avec  moi  ; parce  qu'il  est,  quoique  d’une  autre  manière, 
votre  l’éro  et  votre  Dieu.  >'ous  avons  donc,  vous  et  moi  à accomplir  œ pas- 
sage, on  nous  passons  du  monde  à Dieu. 

Mais  quand  Jésus  retounie  à Dieu,  il  retounie  au  sein  de  son  l’ére,  au 
lieu  de  son  origine,  à son  lien  natal,  pour  ainsi  parler,  on  il  est  toujoui's. 


' Lui*.  Mil.  15.  — • Joau.,  n. 
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et  (|u'il  ne  peut  jamais  (piiller  ; il  n'tourne  à son  propre  bien,  à sa  propre 
gloire  : il  reloiinie  en  quelque  faeon  à liii-mèine  : il  vit  de  lui-nitïme.  La 
vie  était  en  lui,  cninmo  elle  étoil  dans  le  l’éic  : il  est  liii-niènie  lu  vie  ; il 
est  la  nàtre,  il  est  la  sienne  ; il  est  la  iiôtie,  et  nous  avons  besoin  de  le 
manger:  il  est  la  sienne,  et  il  n'a  besoin,  pour  ainsi  parler,  que  de  se 
maiigei’  Ini-niéme.  L'est  le  mystère  qu'il  aeeomplit  par  cette  pAqiic,  qu'il 
désirait  tant  de  manger  avec  ses  disciples.  Nous  le  mangeons,  nous  vivons 
de  lui  : il  s(!  mange,  il  vit  de  lui-niénie.  et  il  retourne  à son  l’èro,  pour 
jouir  dans  son  sein  do  cette  vie;  et  c'est  pouripioi  il  ajoute  : Je  roux  dts  en 
rc'rilc,  que  je  ne  mtinijei  ai  point  de  cMIe  pû'jne  xi  désirée,  jtjxqa'ù  ce  que  le 
mqstère  en  soit  nccomjdi  dans  le  roqanme  de  Dieu'.  Dans  ce  bierdicureux 
royaume  ma  i>:Uiuc  sera  accomplie,  [larce  ipic  j'aurai  passé  du  monde  à 
mou  Père.  Mais  ma  pique,  c'est  aussi  la  vôtre:  et  parce  que  je  suis  voire 
chef,  et  que  vous  êtes  mes  membres,  il  faut  que  vous  fassiez  le  même  pas- 
sage. Mangez  donc  la  victime  du  passage  : mangez  mon  corjis,  et  passez 
à Dieu  avec  moi  : commencez  à y passer  en  esprit  : vous  y passerez  un  jour 
en  penvonne  et  selon  le  coi  |)s,  lorsipie  vous  ressusciterez  par  la  vertu  de 
mon  corps,  ipii  aura  sanclilié  le  vôtre.  .Alors  la  pàque  sera  accomplie  en 
vous,  comme  elle  le  va  èire  en  moi  : vous  passerez  à ma  gloire  : votre  corps 
y passera  comme  votre  àme,  et  il  sera  revêtu  d'immortalité  ; cl  tous  en- 
semble, le  cbefet  les  membres,  nous  jouirons  de  la  gloire  et  de  la  félicité 
de  notre  passage;  et  il  n'y  aura  plus  rien  à désirer  pour  le  parfait  accom- 
plissement de  notre  pàque.  Léiébrons-en  donc,  en  alteudani,  le  sacré  sym 
bolc  dans  l'cucbaristie,  et  mangeons  avi“c  .Icsus-Llirist  la  pàijue  si  dé- 
sirée. 

Mon  .Sauveur,  par  combien  de  prodiges  y signalez-vous  votre  amour  en- 
veisi  nous'.'  L'est  vous  (pii  nous  donnez  ce  sacré  banquel.  Vous  êtes  la 
viande  ipi  on  y mange  : vous  êtes  celui  qui  la  mangez,  imisque  ceux  qui 
la  maiigcnl  sont  vos  membres,  c'est-à-dire,  sont  d'autres  vous-mêmes. 
Remplissons-nous  donc  de  Jésus-Lbrist  : on  lui  est  uni  dans  ce  banquet 
corps  à corps,  àme  à âme,  esprit  à esprit.  (Jiii  est  digne  de  celte  union 
[sinon  relui  ipii  peut  diiti  avec  l'apôlee  : Je  ris,  non  plus  moi;  mais  Jésus- 
Christ  rit  en  moi'  ;j  ipii  est  déjà  en  quebpie  façon  un  Jésus-Lbrist,  pour  le 
devenir  encore  davantage  en  s'y  unissant'.'  Qu'il  n'y  ail  donc  plus  rien 
d'bumain  en  nous.  Ikrétons-nous , comme  dit  saint  Paul',  de  Hotre- 
Seiijneur  Jésus-Christ,  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  de  son  bumilité.  de  sa 
|>alience.  de  son  zèle,  de  .son  immense  cliarilé  ; ne  respirons  que  le  ciel, 
où  Jcsus-Llirisl  est  assis  à la  droite  de  son  Père  : qu’il  n'y  ail  plus  ipie 

’ l.m-,  x\u,  U).  — • Li^  iimls  onliv  «Ifux  j ) lit*  snnt  |Kis  dans  l’original.  — * 
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noire  corps  (pii  soit  sur  la  terre  ; mais  que  nous  virions  dans  le  ciel',  comme 
en  étant  citoyens.  Soyons  afiainés  de  Jésus-Christ,  de  son  royaume,  de  sa 
justice  : car  il  est  aussi  affamé  de  nous  : il  désire  d'un  ijiand  désir  de 
munijer  avec  »«h«  celle  /kô/mc;  de  nous  unir  à lui,  et  d'agir  sans  cesse  sur 
nous  et  en  nous  par  son  esprit,  pour  nous  rendre  de  plus  en  plus  con- 
formes à lui,  jusqu'à  ce  qu’eu  nous  mettant  entièrement  avec  lui,  nous  lui 
soyons  tout  à fait  scmhlahics,  en  le  roijanl  face  à face,  el  lel  iju'il  est  ‘.  Kl 
c’est  là  cotte  pàquc  qu’il  uccomidiru  dans  le  roijuume  de  Dieu,  dans  le  texte 
que  nous  méditons.  Amen,  amen. 


XIX*  .lOlR 

L'Eir.llAmSTIB  MfalOIlhL  DE  U MODT  ÜC  SAIVEUR. 

AvanI  que  de  souffrir.  Ce  sont  les  dernières  paroles  du  vei-set  15  ilu  cha- 
pitre xxn  de  saint  Luc.  Cherchons  avec  humilité  pouiviuoi  il  falloit  que 
Jésus-Christ  instituât  el  qu’il  mangeât  celle  pàque  avec  ses  disciples,  avant 
que  de  soulfrir,  plutôt  qu'après  el  lorsqu’il  fut  lessuscilé. 

Il  avoit  dessein  dans  ce  mystère  de  nous  rendre  sa  mort  présente;  de 
nous  transporter  en  esprit  au  Calvaire,  où  sou  sang  fut  répandu,  et  coula 
à gros  bouillons  de  toutes  ses  veines.  Ceci,  dit-il,  esl  mon  corps  donné 
pour  vous,  rompu  pour  vous,  et  peixé  de  tant  de  plaies  : Ceci  esl  mon  sang 
répandu  pour  vous  Voilà  ce  corps,  voilà  ce  sang  qui  nous  sont  mis  (le- 
vant les  yeux,  comme  sépari-s  l'un  do  l'autre.  Afin  que  tout  cadrât  à son 
dessein,  il  falloit  que  ce  mystère  fût  institué  à la  veille  de  cette  mort  san- 
glante; la  niiil  même  où  il  devoil  éire  livré,  comme  remarque  saint  Paid  ‘ ; 
lorsque  Judas  machinoit  son  noir  dessein,  et  qu'il  étoit  pixM  à partir  pour 
l’exéwutor.  (Juc dis-je,  prêt  à partir?  Il  pari  de  la  laide',  où  lui  el  les  au- 
tres discip'es  mangeoient  pour  la  dernière  fois  avec  leur  Maître,  où  il 
venoil  de  leur  donner  son  cniqis  et  son  sang,  el  à Judas  comme  aux  autres  ; 
il  part  à ce  moment  pour  l’aller  iivi-er  : dans  deux  heuies  il  le  melli’a  en- 
tre les  mains  de  ses  ennemis.  Jésus  est  lui-méme  déjà  tout  tronhlé  de  sa 
mort  prochaine,  du  Ironhle  mystérieux  ipie  nous  avons  vu  : c'est  en  cet 
état  ; c’est  parmi  ce  trouhle,  el  la  mort,  pour  ainsi  parler,  di^à  présente, 
qu'il  institue  la  nouvelle  pàquc. 

Toutes  les  fois  donc  ipiç  nous  assistons,  que  nous  communions  à son 

' Pliilip.,  10,  tu.  — • I JcMii. , 10,  2.  — ’ .MatUi. , xsvi , 2B , 28.  Lui-,  ivii,  19,  20.  — 
* 1 Cor.,  30,  25.  — “ -'uni.,  3toi,  50, 
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inyslèrc  ; Umles  li!s  fois  que  nous  entendons  cos  pauiles  : Ceci  est  mon 
cor/is,  ceci  est  mon  sang;  nous  devons  nous  souvenir  dans  quelles  conjonc- 
tures, it  quelle  nuit,  au  milieu  de  quels  discours,  elles  furent  proférées, 
tle  fut  en  disant  devant,  ce  fut  en  répétant  après  : Un  de  vans  me  Irnhirti  : 
la  main  de  celui  (jin  me  trahira,  est  avec  moi  à la  table'.  L’institution  de  la 
cène  est  faite  dans  cette  conjonctuie  ; pendant  que  les  apôtres,  avertis  de 
la  perfidie  d'un  de  leurs  compagnons,  se  regardoient  les  uns  les  autres, 
et  demandoient  avec  étonnement  et  avec  frayeur  ; Sera-ce  moi?  que  Judas 
le  demandoit  lui-même,  et  que  le  Sauveur  lui  dit  : Oui,  c'est  vous,  vous 
l’avez  dit  * : ajoutant  encore,  pour  lui  faire  sentir  qu'il  lisoit  au  fond  de 
son  co’urses  noires  machinations  : Va,  achève,  malheureux  ; fais  jtromjite- 
menl  ce  gue  tu  os  à faire'.  L'c'st  au  milieu  tie  ces  actions  et  de  ces  paroles: 
et  pendant  qu’il  désignoil  des  yeux  et  di‘  la  main,  celui  qui  alloil  faire  le 
coup;  c'est,  dis-je,  parmi  toutes  ces  choses,  qu’il  institua  l'eucharistie. 

Ne  la  mangeons  donc  jamais,  n’assistons  jamais  à la  célébration  de  ce 
mystère,  tpic  nous  ne  nous  transportions  en  esprit  à la  triste  nuit  où  il 
fut  établi,  et  que  nous  ne  nous  laissions  pénétrer  des  prépai'atifs  afl'ixnix 
du  .sacrifice  sanglant  de  notre  Sauveur  : car  c'est  pour  celte  raison  cpie 
saint  l’aul,  en  racontant  cette  institution,  nous  remet  devant  les  yeux  celle 
nuit  affreuse  : J'ai,  dit-il,  «pprix  du  Seigneur  ce  gueje  vous  ai  en.seigne  ; gue 
le  Seigneur  Jésus,  lu  nuit  où  il  devoil  être  livré,  prit  du  pa'm  ; et  le  reste  *. 
L’est  dans  cette  nuit;  songez-y  bien,  et  remarquez  celte  circonstance. 

Il  pourroit  sembler,  que  l'eucharistie  étant  un  mèmoiial  de  celte  mort, 
en  devoit  être  |)rca’‘dée.  Mais  non  : c'est  aux  hommes,  dont  les  coniiois- 
sances  sont  incertaines,  et  la  prévoyance  Iremhlaute,  à laisser  arriver  les 
choses,  avant  que  d'ordonner  (pt'on  s’en  souvienne.  Mais  Jésus,  bien  as- 
sure de  ce  qui  alloit  arriver,  et  du  genre  de  mort  qu’il  devoil  souffrir,  sé- 
pare par  avance  son  corps  et  son  sang  : Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mou 
sang,  dit-il*,  mon  corps  livré:  mon  sang  répandu;  souveucz-vous-en  : sou- 
venez-vous de  mon  amour,  de  ma  mort,  de  mon  sacrifice,  et  de  la  ma- 
nière admirable  dont  s’accomplira  votre  délivrance. 

.Ainsi  quand  Dieu  institua  la  pibpie,  à la  veille  de  la  délivrance  du  peuple 
de  llieu;  lorque  tout  le  monde  cloit  en  attente  de  ce  qu'il  feroil  la  unit  sui- 
vante, pour  accomplir  cet  ouvrage,  il  leur  ilil  : Immolez  un  agneau;  prenez-en 
le  sang,  luvez-en  vos  portes;  je  viendrai . je  verrai  ce  .sang,  et  je  passerai;  l'ange 
exlerminatem  ne  vous  fraigura  pas,  et  j'épargnerai  à celte  margue  les  mai.sons 
des  Israélites,  pendant  gueje  remplirai  celles  des  Kgijptiens  de  carnage  et  de 
deuil,  eu  faisant  mourir  tous  leurs  premiers-nés  : et  ce. sera  là  le  coup  de  votre 

' .Mallli.,  xwi.  21.  Luc,  vMi,  21.  — * Hatlh.,  xxu,  22,  25.  - 'Jean  , xin.  27.  — 
• I Cor.,  XI,  23.  — * Mattli.,  xxvi,  25.  2H.  I.iir.  xxii,  10.  20. 
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itélivvnnce.  (!'esl  cciiuc  Dieu  <lil  dans  l'Exode'.  Mais  (|iicdil-ildaiis  le  même 
lieu'/  t'oMs  leHouvellerez  toux  les  aux  la  même  cérémonie;  vous  immolerez 
un  uijneau,  vous  le  mamjerez  avec  les  mêmes  observances  ; et  (/Mund  vos  en- 
fanls  vous  ilemauderoul  : Quelle  esl  celle  reliijieuxe  cérémonie  y roux  leur 
réiioiulrez  : C'est  la  victime  que  houx  célébrons  en  mémoire  du  passaije  du 
Seiqueur,  lorsque  fruiqniul  toute  rÉtjqple,  il  éparqna.  il  passa  tes  maisons 
des  Israélites,  et  nous  délivra  pur  ce  moyeu  de  la  servitude  oii  nous  étions  *. 

Dieu  donc,  qui  savoit  ce  qu'il  vouloil  faire,  en  instilua  aussi  le  mémo- 
rial, axanl  que  la  chose  fiil  arrivée;  alin  qu'en  faisant  la  i)i1iiue,  non-seule- 
ment ils  se  souvinssent  de  leur  délivrance,  mais  qu'ils  se  souvinssent 
encore  que  ce  sacré  mémoi  ial  avoit  été  établi  à la  veille  d'un  si  grand 
ouvrage,  et  pendant  que  tout  le  peuple  étoit  en  attente  d'un  si  grand  évé- 
nement. 

Li  nouvelle  péque  est  instiluée  dans  le  même  es|irit  : et  toutes  les  fois 
(pi'on  la  célébré  parmi  nous:  et  ou  la  célèbre  non  pas  tous  les  ans,  comme 
la  pàque  ancienne,  mais  tous  les  jours  ; toules  les  fois,  dis-je,  (pi’on  la 
célèbre,  et  que  nos  eid'ants,  cpii  nous  la  vei'ront  célébrer  avec  tant  de 
religion  et  de  respect,  nous  demanderont.  Quelle  e.st  cette  cérémonie'/ 
nous  leur  dirons  : (l’est  le  mystère  que  Jésus-Christ  institua  avant  sa  mort, 
mais  adte  mort  déjà  présenle,  jiendant  (pi  on  tramoit  le  noir  complot  qui 
le  devoit  mettre  en  croix  le  lendemain;  poumons  laisser  un  mémorial  de 
rette  mort,  et  la  perpétuer  en  (|uehiue  sorte  panni  nous.  Venez,  venez, 
mes  enfants  ; préparez-vous  à communier  avec  nous,  et  souvenez-vous  de 
votre  Sauveur  immolé  pour  l'amour  de  vous. 

11  falloit  donc,  (loiir  accomplir  l’ancienne  figure  de  la  pàque,  il  falloit 
que  la  nouvelle  pàipie,  qui  devoit  être  le  mémoi'ial  éternel  de  la  mort  de 
Jésirs-Christ,  fiU  instituée  avant  cette  mort.  J'ai  désiré,  dit  Ji’ssus,  de  la 
mauijer  avec  vous  avant  que  de  souffrir'.  Et  qu’étoil-cre,  en  effel,  que  la 
pàque  ancienne,  si  œ n’étoit  la  figure  de  la  véritable  délivrance  du  peuple 
de  Dieu'/  Immolez  un  aijneau,  prenez-en  le  xanij,  lavez-en  vos  portes,  je  vous 
délivrerai  à cette  Miun/iic '.  Dieu  avoit-il  besoin  du  sacrifice  d'un  agneau 
pour  accomplii’  ses  ouvrages?  .\voit-il  besoin  d’un  signal,  et  de  cette  mar- 
(pie  de  sang,  pour  connoitre  les  maisons  ipi'il  vouloil  épargner?  'l’ont  cela 
manifestement  se  faisoit  en  notre  figure,  pour  nous  apprendre  que  nous 
ne  sérions  délivré's  (|ue  par  le  sacrifice  de  Jé-siis-Christ,  l'agneau  sans  lâche 
immolé  pour  le  péché  du  monde,  et  en  vue  du  sang  de  son  sacrifia;.  El 
Jé-sus-Cbrist  établit  le  mémorial  d’un  si  giaud  bienfait,  comme  Dieu  avoit 
édabli  celui  de  la  délivrance  du  peuple  ancien,  avant  que  la  cho.se  fi'it  ar- 

* Exod.,  XII,  5,  0,  7,  12,  15, 25.  - * Ibid. , 25,  20,  27.  — v gm-  15,  — 1 
VII,  5,  t,  O. 
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rivée;  aliii  (jiie  nous  coiiimssioiis  (juc  noire  Dion  n'esl  pas  roiiimc  les  lioin- 
incs,  qu’il  sail  prévoir  toutes  choses,  et  les  faire  comme  il  convieiU  à un 
Dieu. 

Accoulumons-nous  donc,  en  assistant  au  saint  sacrifice,  et  encore  plus 
en  communiant,  à nous  remplir  la  mémoire  de  la  mort  de  notre  Sauveur, 
et  de  la  nuit  où  il  fut  livré.  Ilegardonsrinstilution  de  l’eucharistie,  comme 
un  nouvel  engagemeut  qu’il  preuoit  encore  avec  nous  et  avec  son  Père, 
pour  se  dévouer  à la  mort.  Kl  quelle  merveille,  qu’il  l'ait  ptévue  à la  veille 
qu’elle  arriva  ; puisque  nou-seulement  il  l’avoit  prévue  longtemps  au|ia- 
ravanl,  comme  ou  le  voit  en  tant  de  lieux  de  sou  Kvangilc;  mais  encore 
comme  on  le  voit  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  dés  l'urigine  du  monde, 
|iar  tant  de  préslictions,  par  tant  de  ligures  admirables? 


W'  .11)1  11 

r.uiotES  SE  JESUS,  iwii  TOcaiEii  JiDvs  UE  coupovrrio.v. 

Joix,  tm,  fU  à 

Itappelons  à notre  mémoire  toutes  les  paroles  de  Jésus-Khrist,  sur  le 
sujet  de  Judas  dans  cette  nuit,  dés  le  lavement  des  pieds.  Vous  êtes  jiurs, 
disoit-il,  m«i,s  non  pas  tous.  Car  il  sai'oil  qui  t'Ioil  celui  qui  le  {lenil  trahir; 
et  un  peu  après  ; Je  ne  parle  pas  de  vous  tous;  je  connais  ceux  que  j'ai 
choisis:  mais  il  faut  que  l'Ecriture  soit  accomplie , où  il  est  dit  : Celui  qui 
mange  à ma  table  lèvera  le  pied  contre  moi;  et  Je  vous  le  dis  avant  que 
la  chose  arrive , afin  que  rons  connoissici  qui  je  suis,  lorsqu’elle  sera  ar- 
rivée '. 

Ce  n’étoit  pas  seulement  pour  l’instruction  de  ses  fidèles  disciples  que 
Jésus-Christ  parloil  ainsi;  c’étoit  pour  la  conversion  de  ce  perfide.  Car  qu’y 
a l-il  de  plus  puissant,  pour  convertir  un  pieheiir,  que  de  lui  dire  : Tu  es 
vu  ; comme  Nathan  disoil  à David  : C'est  vous  qui  êtes  cet  homme'  ; vous 
êtes  cet  adultère,  cet  homicide;  vous  l’avez  fait  en  secret,  et  moi  je  le  ilé- 
couvriraià  toute  la  terre.  Et  David,  averti  de  celle  sorte,  confessa  son  pé- 
ché, et  commença  sa  pénitence.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  liii-mème  dit  à 
Judas’  : C’est  toi,  c’est  toi,  malheureux  ; tu  caches  en  vain  les  noirs  des- 
seins; tu  vas  en  vain  chercher  les  Juifs  dans  le  secret  et  panni  les  ténèhrcs 
de  la  nuit  : Tu  es  vu  ; on  lit  dans  tou  cœur;  perfide,  tu  veux  trahir  ton 
Sauveur.  Poiiripioi  nous  cachons-nous,  malheureux,  si  nous  ne  pouvons 


* JiKin.,  xm.  U),  11,  18,  l'J.  — ‘Il  tteg.,  xii,  7, 13.  — ’ Mallli.,  nvi,  25. 
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é\itcr  les  yeux  de  Jésus-Clirisl';  iN'cst-ce  pas  asse'z  que  Dieu  nous  voie?  L(' 
eomplons-nous  pour  rien,  el  scs  yeux  nous  sont-ils  iTidiiïérenls? 

Il  poursuit  ; et  de  peur  de  n’être  pas  assez  enü'uilu  ; Un  île  roiw,  dit-il, 
me  trahira,  lisse  reijariloient  les  uns  les  antres,  ne  sachant  ilei/ni  il  voiiloit 
jiarler;  et  comme  ils  lui  ilemaniloienl  chacun  en  particulier:  Est-ce  moi,  Sei- 
ÿiieiir?  il  leur  répondit  : Celui  ipit  met  la  main  au  plat  arec  mai  me  tra- 
hira'. >lais  comme  plusie.iii-s  pouvoieut  l'y  uietlic  cnseitd)le,  cl  que  ce 
signal  u'étoil  pas  précis,  Pierre  fil  siijne  à Jean,  le  disciple  liien-aimé  de 
Jésus , ipii  reposait  dans  le  repas  sur  sa  poitrine,  qu'il  lui  demandiU  qui 
c'éloil  : El  c'est  celui,  ilil  Jt“sus,  à qui  je  donnerai  un  morceau  trempé; 
el  l'aijunt  trempé,  il  le  donna  d Judas,  fils  de  Simon  Iscariol'.  I<e  voilà  bien 
roumi  cl  bien  désigné  par  sou  nom,  par  sa  fainillo,  par  son  cainctére.  Il 
s'a|ipeloil  Judas,  son  père  étoil  Simon,  le  tilie  de  sa  famille,  éloil  Iscariol, 
l'homme  de  meurtres , parce  qu’il  dcvoil  tuer  le  Sauveur,  el  parec  (|u‘il 
devoit  enlin  se  tuer  bii-méine.  Où  fuiras-tu,  malheureux!  Tues  vu:  la 
destinée  est  marquée.  Kl  nous,  sommes-nous  moins  vus,  quand  nous  Ira- 
bissons  notre  Maître,  quand  nous  allons  souvent  de  l'église,  souvent  de  la 
table  même  du  Sauveur,  où?  à quel  complot?  à quelle  entreprise?  Dieu  le 
sait  ; quand  nous  nous  cachons  pour  vendre  noire  Maître;  à quel  prix?  qui 
n'en  rougiroit,  el  oserons-nous  le  penser? 

Ils  furent  extrêmement  affiigés  itees  paroles  du  Sauveur;  de  savoir  qu'un 
de  leur  compagnie  devoit  trahir  leur  .'lailre.  Ouel  scandale  pour  les  Juifs  I 
C'est  un  méchant;  ses  propres  disciples  le  livrent,  et  ne  le  peuvent  plus 
souffrir,  (tuellc  douleur  à ceux  qui  avoient  de  l'amour  pour  leur  Maitre, 
de  lui  voir  faire  un  tel  affi'onl?  (Juand  quelqu'un  offense  le  Sauveur,  ce 
dcvroil  être  une  allliction  pour  tous  ses  disciples,  c'est-à-dire,  pour  tous  les 
chrétiens  : Tous  furent  affiigés,  et  lui  demamioient  : ü'est-ce  pas  moi',  qui 
.suis  ce  traître  et  ce  malheureux?  Kl  Judas,  qui  devoit  se  confondre  el  se 
convertir,  en  voyant  Thoneurel  l'afllidion  que  ce  discours  causoit  à tous 
ses  friires,  loin  d’en  être  touché,  firend  avec  les  autres  un  air  de  confiance, 
cl  dit  comme  eux  : Seigneur,  esl-ce-moT!  el  Jésus  lui  répondit  ; Vous  l'avez 
dit,  c'est  vous-méme''l  Ccpmidanl  il  n’est  point  ému,  el  content  de  faire 
bonne  mine,  il  persiste  dans  son  dessein.  Vous  en  êtes  étonné  1 Mais  quoi? 
ipiand  vous  macliinez  quelque  crime,  el  que  vous  faites  cependant  bonne 
contenance,  Jésus  ne  vous  voit-il  pas?  Ignorez-vous  qu’il  ne  vous  dise  : 
C'est  voii.s-mémeU  ?i’csl-ce  pas  pour  vous  ipi’il  dit  : Le  Fils  de  Thomme 
s'en  va,  ainsi  qu'il  a été  écrit  de  luilt  II  n’y  a pour  lui  rien  de  surprenant, 
ni  de  nouveau  dans  cette  enlrepi'ise  ; mais  malheur  à celui  par  qui  le  Fils 

' Jiaii.,  VIII,  21  , 22.  Jlaltli.,  iwi,  22, 25.  — • Jean.,  vin,  25,  21,  26.  — • Mattli., 
xxu,  22.  — * Ibid.,  25. 
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(/i*  i homme  sera  livré!  Il  vmidroit  mieu.r  jioiir  cel  homme  (/u'il  n’eùl  jamais 
été'.  Il  lie  (lit  pas  ; Il  vaiuli'(5it  mieux  alisolumeiil  ; car  par  rapport  au  con- 
seil (le  Dieu,  et  au  bien  (|ui  revient  au  monde  de  la  traliison  de  Juda, 
il  faut  bien  (pi'il  vaille  mieux  qu'il  ait  (■ti>  : mais  la  puissance  de  Dieu  n'em- 
|nVbc,  ni  n'exense  la  malice  de  rbonune.  la;  bien  qu’il  tire  de  notre  crime 
ne  nous  jnstilie  pas.  Malbeur,  malheur  à cet  homme,  par  qui  Jésus  est  of- 
fensé; il  vaudroit  mieux  pour  cet  homme  qu'il  n’eût  jamais  (‘té,  puis(iu’il 
est  tu'  |iour  son  siqtplice,  et  que  son  (Mre  ne  lui  sert  de  rien  que  pour  rendre 
sa  mis(‘re  éternelle. 

Disons  donc  non  plus  sur  Juda.s,  mais  sur  tous  les  pt'cheurs  endurcis,  et 
sur  uous-inémes  : .Malheur,  malheur  à cet  homme!  Muailil  soit  le  jour  de 
ma  naissance,  disoit  Job,  disoit  Jérémie,  en  la  personne  des  méchants  et 
des  réprouvés  ; Ma  mère,  ponrr/aoi  m'avez-rons  conçu!  Malheureux  celui 
qui  est  venu  annoncer  à mon  père  : l’n  fils  vous  est  né  I Pourquoi  le  sein  de 
ma  mère  n'a  l-il  pas  été  mon  tombeau?  iXnit  affreuse,  nuit  malheureuse,  ou 
J ai  été  conçu!  Que  ce  sait  une  nuit  d’horreur,  de  tourbillon  et  de  tempête! 
que  les  étoiles  n'y  luisent  jamais!  que  l'aurore  n’en  dissipe  jamais  l'obs- 
curité, puisqu’elle  ne  m’a  pas  étouffé  en  venant  an  monde,  et  n’a  jms  fait 
de  moi  un  avorton.  Mais  s’il  fallait  que  je  naquisse,  pourquoi  m’a-t-on 
nourri  ? Que  ne  suis-je  mort  dans  mon  enfance  ! Et  pourquoi  falloit-il  pro- 
lonijer  mes  jours  pour  augmenter  mes  malheurs  arec  mes  crimes'?  Il  n’y  au- 
ix)it  de  remède  à mes  maux  que  le  néant,  et  je  ne  l’obtiendrai  jamais.  Je 
subsisterai  malliciireux,  pour  honorer  la  puissance  de  Dieu  par  mon  sup- 
plice, pour  être  en  butte  à ses  traits,  pour  être  un  spectacle  de  sa  ren- 
ijeuiice'.  Eternellement,  éternellement:  ah  malheureux  que  je  suis!  mal- 
heureux, encore  un  coup!  Disons  sans  cesse,  malheureux!  disons-le 
pendant  (pi’il  est  temps  ; viendra  le  temps  qu’on  le  dira  inutilement,  et 
ipi’il  ne  servira  de  rien  de  connoilre  son  malheur. 

Malheur  ù celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi;  malheur  i)  lui! 
Jésus  le  plaint;  s’il  le  plaint,  s’il  en  a pitié,  U veut  qu’il  se  convertisse  ; 
ce  n’est  |ias  en  vain  (pt’il  dit  : Il  vaudroit  mieux  pour  cel  homme  que  jamais 
il  ne  fut  né'.  Il  est  encore  temps  de  se  convertir  ; mais  après  le  crime  con- 
sommé. la  miséricorde  épuisée,  tant  de  salutaires  avertissements  rendus 
inutiles,  il  n’y  a plus  pour  lui  de  misériconic.  Jésus  lui  parle  pour  la  der- 
nière fois  avant  son  crime  : Fais  vite  ce  que  In  us  à faire  ‘ ; de  môme  ipi’il 
dira  bientôt  : Dormez  maintenant,  et  reposez-vous,  le  Fils  de,  l'homme  va 
être  livré’.  C’étoit  dire  : 11  seroit  honteux  de  dormir  eu  cette  occasion; 

‘ .Vbitlli.,  xui,  2i.  — * Jol),  111 , 1 , 2,  5,  cl  si'i|.  Jciviii.,  iv,  10.  xi,  l i,  Iti,  cl  scq.  — 
* E.rmt.,  Il,  ni  Rom.,  ix,  17.  — * MiitUi.,  xivi,  2t.  Mair,  xiv,  2t.  — * Juan.,  xiil,  27. 
— '*  VaiUi.,  XXVI,  45. 
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veillez  donc.  Le  fais  vite,  ilil  de  ce  ton,  veiil  donc  ilire  ; AV  le  fois  pus,  lu 
es  connu,  lu  es  découvert  ; reconnois-loi  aussi  loi-inéine.  ne  passe  pas  ou- 
tie.  Ou  bien,  fais  vite  pour  moi  : car  je  suis  pivssé  de  souH'rir,  et  de  sau- 
ver les  lioiinnes  ; mais  pour  loi,  ipie  veux-tu  faire?  ami  Judas,  (juel  est 
Ion  dessein?  P»ur(/Hoi  viens-tu?  lu  trahis  le  Fils  de  l' homme  avec  un  baiser'. 
Ail  ! In  es  encore  mon  ami , si  lu  le  veux  ; et  ce  baiser  qui  est  de  la  pari 
un  baiser  de  Irailre,  pourroil  encore  élre  de  la  mienne  un  baiser  d'ami  cl 
de  Sauveur,  si  lu  avois  recours  à ma  clémence*. 

Reviens,  reviens,  jireeurkatrice  d'Israël;  et  pmiriiuoi  voulez-vous  përir, 
maison  de  Jacob?  Pour  moi,  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur;  mais  qu'il 
se  convertisse,  et  qu'il  vive. 


xxr  JOUR 

l'ACTE,  rr  Tiuiiisox  i*  jravs. 
iiii,  à 50. 

El  après  qu'il  lui  eut  donné  le  morceau  trempé,  Satan  entra  en  lui;  et 
Judas  l'ayant  reçu,  il  partit  incontinent  C'éloit  là  le  dernier  avertisse- 
ment qu'il  devoit  recevoir  de  .Icsus-Cbrist  avant  qu'il  allAl  consommer 
son  crime.  Ce  signal  donne  à saint  Jean,  de  servir  Judas  à table,  de  lui 
prcsenler  un  morceau  qu'il  avoit  trempé  pour  lui.  n'en  éluil  pas  moins  à 
ce  traître,  s'eion  la  coutume,  une  marque  d'Iionncuret  de  familiarité.  Ce 
fut  apparemmeni  dans  le  même  temps  ([u'il  lui  dit  : C'est  loi' , je  le  con- 
nois  ; ce  qui  éloil  la  manière  de  l’averlir  la  plus  pressante.  Judas  y fut 
insensible;  et  en  même  temps  .Satan  s'empara  délai'.  Dés  auparavant  i! 
lui  avoit  mis  dans  le  cteur  de  trahir  son  .liait re'.  Mais  maiulenant  après 
ce  morreau  il  entre  en  lui.  Use  met  en  jiossession  de  ce  inallienrenx,  et  il 
lui  est  entièrement  livré.  Kt  voilii  un  momeiil  après  qu'il  sort  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  pour  ne  plus  y revenir  que  pour  le  livrer. 

Il  reçut  bien  un  autre  morceau,  si  on  peut  l'appeler  ainsi,  mais  qui 
n'est  point  marqué  en  particulier,  parce  qu'il  fut  donné  à Ions  ; ce  fut  le 
corps  du  .''aiiveur.  Car  saint  l.uc  marque  expressément  qu'il  dit  encore 
après  la  cène  ; La  main  de  celui  qui  me  trahira  est  avec  mai  dans  celte 
table'’.  Il  a mis  sa  main  jusque  sur  la  viande  céleste,  jusque  sur  la  coupe 
qui  est  remplie  de  mon  sang  ; morceau  funeste,  breuvage  teiTibIc  potii' 

' Malth.,  jivi , 50.  Lur,  xvii.  48.  — • Jcroin, , ni,  12.  E/isli.,  jviiii,  2. — 
* Joan.,  VMi,  20,  27.  — * MaUhr,  xxvi,  2.5.  — vJ.uhi.  , xin,  27.  — • Itâd.,  2.  — ’ Luc. 
XXII,  21. 
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Judas  I Je  ne  puis  douter  ([ue  sa  euiniuimion  impie  et  saerilége  ne  hiltàt 
sa  i>crte,  et  ne  lui  lût  une  occasion  de  scandale  coidre  son  Mailre.  (,'aren- 
coi-e  que  l'Eciiture  ne  marciue  point  en  ce  lieu  que  Judas  ail  été  scanda- 
lisé du  mystère  de  reucliaristie,  il  sid'lit  <prelle  nous  le  marque  en  un  au- 
tre endroit.  Judas  Tut  du  nombre  de  ceux  qui  murmurèrent  à Capbarnaüm 
à la  premièie  proiwsition  de  ce  mystère.  Ce  fut  lui  qui  donna  occasion  au 
Sauveur  de  demander  à ses  a|MHix's  ; El  vous,  roulei-vous  aussi  vous  en 
aller  avec  les  autres  qui  me  (|niltent7  Car  comme  saint  Pierre  lui  eut  ré- 
pondu au  nom  de  tous,  ainsi  qu'il  avoit  accoutumé  : Seigneur,  à gui  irions- 
nous'!  Vous  avez  des  jiaroles  de  vie  éternelle;  et  nous  avons  cru  el  connu 
(pie  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  : Jésus  lui  lit  bien  c<inuoilre  qu’il  ne 
l'cccvoil  pas  sa  déclaration  pour  tons,  puisqu'il  rejiartit  : iVe  vous  ai-je  pas 
choisi  vous  douze;  el  il  g en  a un  de  vous  gui  est  un  diable.  El  , dit  saint 
Jean,  il  enlendoil  Jiulas,  fils  de  Simon  Iscariol,  gui  le  devait  livrer',  encore 
qu’il  fût  un  des  douze. 

Cette  parole  nous  fait  voir  que  Judas  fut  un  de  ces  impies  murmura- 
teurs,  à qui  la  promesse  do  Jésus,  de  donner  son  corps  à manger,  et  son 
sang  à boire,  fut  un  scandale.  S il  fut  scandalisé  de  la  iiromessc,  ou 
doit  croire  qu'il  ne  le  fut  pas  moins  de  l'effet.  Judas  fut  précipité  de  crime 
eu  crime.  Aveuglé  premièronieui  par  son  avarice , gui  lui  (aisoit  déro- 
ber l'argent,  dont  son  Mailre  l'uvuit  fait  le  gardien' , il  s’accoulumoit  à 
muirnurer  contre  lui.  Il  commeu(;a  scs  murmuies  à l’occasion  delà  pro- 
messe de  l’eucbaristie  ; il  les  coulinua  lorsque  .Marie  répandit  tant  de  pré- 
cieux parfums  sur  la  tête  cl  sur  les  pieds  du  Sauveur,  el  il  crut  ipi'elle  lui 
ôtoit  tout  l'argent  qu'elle employoit  ponrcela’.  Il  partit  incoulinenl  après, 
pour  aller  faire  son  marcbé  avec  les  Juifs*,  l’n  esprit  corrompu  tourne 
tout  en  poison.  Le  sacré  banquet  de  reucbaristie  acheva  île  perdre  le  traî- 
tre disciple  ; et  ce  fut  en  sortant  de  cette  table  sacrt'e  qu’il  alla  promiéio- 
inent  à la  trahison,  et  de  là  au  désespoir  el  au  «)i-deau. 

Jésus,  qui  fait  tout  pour  notre  salut,  permit  que  Judas  reçût  le  don 
sacrè’  avec  les  autres  ; afin  que  nous  vissions  les  effets  funestes  d'une  com- 
munion indigne.  Voyez  le  bien-aimé  disciple  à la  table  du  .Sauveur,  et  y 
reposant  sur  sa  poitrine:  voilà  l'image  de  ceux  qui  communient  digne- 
ment. Ils  se  relisent  sur  la  poitrine  de  Jésus  : à l'exemple  de  saint  Jean, 
ils  a|>|irennenl  à cette  source  les  secrets  célestes  : comme  lui  ils  sont  ho- 
norés de  la  familiarité  et  des  caresses  de  leur  Maitre  : et  fidèles  imitateurs 
de  sa  chasteté,  de  sa  Iwiité,  de  sa  douceur,  i)ui  sont  les  vrais  caractères  de 
saint  Jean,  ils  sont  dignes  d'être,  comme  lui,  scs  disciples  bien-aimés. 

' Juan.,  VI,  (i(t,  68,  69,  70,  71.  7*2.  — * ht.,  vu,  6,  — ^ Ibid.,  î»,  6.  — * xvtt, 

U.  U.  Marc,  iiv,  10. 
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Voyez  de  l'autre  cùU’'  un  Judas  à la  eominunioii  ; la  disposition  où  il  est, 
celle  où  il  cuire  ; 0 Dieu,  i|uelle  opposition!  quel  elTreyable  eoulraslc!  qui 
ne  trcmhleroit  à celte  vue? 


xxir  joiii 

mSTITCTIOS  UE  L'ELCHARISTIE. 

Lisez  les  paroles  de  riiislitution  de  la  cène,  en  saint  Mattliieu.  xxvi,  2G, 
27,  28  : en  ajoutant  les  paroles  des  autres  auteurs  sacres,  qui  sont  du 
même  sujet.  Pendant  qu’ik  souiioient;  comme  iU  nutmjeoient  encore  (sui- 
vant le  grec),  Jésus  prit  du  pain,  le  bénit,  et  après  avoir  rendu  ijrdres',  le 
rompit,  et  le  donna  à ses  disciples,  en  leur  disant  : Prenez,  manijez;  ceci 
est  mon  corps,  donné  pour  vous  : (dites  ceci  en  mémoire  de  moi'.  Et  prenant 
la  coupe  après  le  souper,  il  rendit  yrdees,  et  lu  donna  à ses  disciples,  en  leur 
disant  : Buvez-en  tons;  c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  gui 
est  répandu  pour  plusieurs  en  rémission  de  leurs  péchés  ; toutes  les  fois  que 
vous  le  boirez,  faites-le  en  mémoire  de  moi’.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  l'in- 
stitution. Seulement  au  lieu  que  saint  Luc  fait  dire  au  Sauveur  ; Ceci  est 
mon  corps  donné  pour  vous;  saint  Paul  lui  fait  dire  : (icci  est  mou  corps 
rompu  pour  vous  ‘ : loujoure  dans  le  môme  sens  ; il  est  livré  à la  mort,  il 
est  froissé  de  coups,  perré  de  plaies,  violemment  suspendu  à une  croix; 
en  ce  sens  rompu  et  brisé  : voilà  le  corps  que  Jésus  nous  donne  ; le  môme 
corps  qui  alloil  bientôt  souffrir  ces  choses,  qui  les  a maintenant  souffertes. 
Encore  un  mot  sur  le  texte.  Au  lieu  que  la  Vulgale  traduit  : le  sang  qui 
sera  répandu  pour  vous  ; l original  porte  : qui  est  répandu  : qui  se  répand  ; 
en  temps  présent,  dans  saint  .Matthieu  et  dans  saint  Maïc  ; cl  sur  le  corps, 
le  môme  original  porte,  dans  saint  Paul  : le  corps  qui  est  rompu;  qui  se 
rompt,  pareillement  en  temps  présent.  Et,  en  etïel,  dans  saint  Luc,  la 
version  porte,  aussi  bien  que  l'original  ; qui  est  donné,  qui  se  donne  : yioD 
u.vTUÉi,  et  non  pas  au  futur,  seni  donné’;  dans  le  môme  sens  que  Jésus 
disoit  : Pâque  sera  dans  deux  jours,  et  le  Fils  de  l’homme  sera  livré’;  est 
livré,  selon  le  grec:  il  le  va  être;  l'ouvrage  est  en  train,  on  tient  déjà  le 
conseil  pour  trouver  le  moyen  de  le  prendre  et  de  le  faire  mourir  ’ ; Et  le 
Fils  de  l'homme  s'en  va,  comme  il  aélé  écrit  de  lui  : mais  malheur  à celui  /xir 
qui  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  : est  livré,  selon  le  grec  ’.  Il  parle  toujours 

‘ I Cor.,  Il,  24.  — * Ijif,  XIII,  11).  — I Ibid.,  20.  t Cor.,  ii,  2.'i.  — * t Cor.,  xi,  24  : 
dans  te  grec.  — * Lac,  xvii,  10.  — ® Matlli.,  xxïi,  2.  — ’ MatUi.,  xxxi,  5,  — * Ibid,,  24. 
M.irc,  iiï.  21  Luc,  XXII,  22. 
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en  tpinps  présent,  il  cause  ipie  sa  perle  ctoit  ri“solue,  tramée  pour  le 
lemlemain,  et  (pi'im  alloil  dans  deux  lieures  commeueer  à procéder  à 
rexmition  ; et  afin  aussi  qu'en  quelque  temps  que  nous  recevrions  son 
corps  et  son  sang,  nous  regardassions  sa  mort  comme  présente. 

Clirélien,  le  voilà  instruit  : tu  as  vu  toutes  les  paroles  qui  regardent 
rétaldissenient  de  ce  mystère  ; quelle  simplicité  1 ijuelle  netteté  dans  ces 
paroles!  il  ne  laisse  rien  à deviner,  à gloser  : et  s'il  y faut  (|uel(|ue  glose, 
c'est  seulement  en  remarquant  que  selon  la  force  de  l'original,  il  faudroil 
traduire  ; Ceci  est  mon  coijis,  mon  /iroiire  corps,  le  même  corps  qui  est 
donné  pour  vous  : Ceci  est  mon  sanq,  mon  propre  sunij  : le  sony  de  lu  nouvelle 
niliance  ; le  sany  répandu  pour  vous  en  rémission  de  vos  péchés.  Car  c’est 
aussi  pour  celle  raison  que  le  syrien,  aussi  ancien  que  le  gi'ec,  et  fait  du 
temps  des  api'dres,  dit  : Ceci  est  mon  propre  corps  : et  que  dans  la  liturgie 
des  Grecs  il  est  porté,  que  ce  qu'on  nous  donne,  ce  qu'on  fait  de  ce  pain  et 
de  ce  vin,  c'est  le  /n-opre  corps  de  Jésus,  son  propre  .sany.  VoiLi  la  glose  s'il 
en  faut.  Quelle  simplicité,  encore  un  coup!  quelle  netteté!  quelle  foiw 
dans  ces  paroles!  .S'il  avoit  voulu  donner  un  signe,  une  ressemblance 
toute  pure,  il  auroit  bien  su  le  dire  : il  savoit  bien  ipic  Dieu  avoit  dit.  en 
instituant  la  cireoncision  : I'ohs  circoncirez  votre  chair:  ce  sera  le  siyne  de 
l'alliance  etdre  vous  et  moi'.  Quand  il  a proposé  des  similitudes,  il  a bien 
SH  ton  mer  son  langage  d'nne  manière  à le  faire  entendre;  en  sorte  que 
personne  n'en  doutât  jamais  : Je  suis  la  porte  : celui  qui  entre  par  moi,  sera 
sauvé’.  Je  suis  la  viyne,  et  vous  les  hranches  ; et  comme  la  bronche  ne  porte 
de  fruits  qu’altaehée  au  cep  : ainsi  eoirs  n'en  pouvez  porter,  si  vous  ne  de- 
meurez en  moi’.  Quand  il  faillies  comparaisons,  des  similitudes  ; les  évan- 
gélistes ont  bien  su  dire  : Jéstis  dit  cette  parabole:  il  fit  cette  comparaison. 
Ici,  sans  rien  préparer,  sans  rien  tempérer,  sans  rien  expliquer,  ni  devant, 
ni  après,  on  nous  dit  tout  court  : Jésus  dit  : Ceci  est  mon  corps;  Ceci  est 
mon  sany  : mon  corps  donné;  mon  sany  répandu  ; voilà  ce  que  je  vous 
donne.  El  vous,  que  ferez-voiiS  en  le  recevant'.’  Souvenez-vous  éternelle- 
ment du  présent  que  je  vous  fais  en  cette  nuit  ; Souvenez-vous,  que  c'est 
moi  qui  vous  l’ai  laissé,  et  qui  ai  fait  ce  testuinent  ; qui  vous  ai  laissé  cette 
pàqiie.  et  qui  l'ai  inangé'c  avec  vous,  avant  que  de  soulfrir.  Si  je  vous 
donne  mon  corps,  comme  devant  être,  comme  ayant  été  livn>  pour  vous; 
et  rnoii  sang  comme  répaudii  poiii'  vos  péchés  ; en  un  mot,  si  je  vous  le 
donne  comme  une  victime,  mangez-le  comme  une  victime;  et  .souvenez- 
vous  que  c’est  là  un  gage  qu'elle  a été  immolée  pour  vous.  0 mon  Sau- 
veur ! pour  la  troisième  fois,  quelle  netteté  ! quelle  précision  ! (|nelle  foire  ' 

* (ÎCH  , XVII,  11.  — < Jfwil.,  X.  !l.  — */(/.,  XV,  5. 
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Mills  en  mémo  temps,  (pielle  aulorilé  cl  quelle  puissance  lians  \os  paroles  ! 
Fmme,  lu  es  ijuérie'  : elle  est  guérie  à l'inslant.  Ceci  est  mon  cor/)s;  c'est 
son  corps  ; Ceci  est  mon  sang;  c’est  son  sang.  Qui  peut  parler  en  (ictte 
sorte,  sinon  celui  qui  a tout  on  sa  main?  Qui  peut  se  l’aire  ciDiro,  sinon 
celui  à qui  faire  et  parler  c'est  la  même  chose? 

Mon  Ame,  arrête-toi  ici,  sans  discourir  ; crois  aussi  simplement,  aussi 
rorlemcnt  que  tou  Sauveur  a-parlé,  avec  autant  de  soumission,  qu’il  fait 
paroitre  d'autorité  et  de  puissance.  Encore  un  coup,  il  veut,  dans  ta  foi, 
la  même  simplicité  qn'il  a mise  dans  ses  paroles.  Ceci  est  mon  corjis;  c’est 
doue  son  corps  : Ceci  est  mon  sang;  c'est  donc  son  sang.  Itans  ranciemie 
façon  de  communier,  le  prêtre  disoit  : Le  cnrits  de  Jesas-Clirist,  et  le  lidèle 
répondu  t : .\men;  il  est  ainsi  : Le  sang  de  Jesiis-Christ  ; et  le  lidèle  ré- 
pondoit  : Amen,  il  est  ainsi.  Tout  éloit  fait,  tout  était  dit,  tout  étoit 
explhpié  par  œs  trois  mots,  .le  me  tais,  je  crois,  j'adore  : tout  est  fait,  tout 
est  dit. 


.lOM 

HUIT  UE  LEtUrUllSÏIK  : VIMiE  l'E  H VIE  DE  iÉM'S.CUIIlST. 

Aiit,  à jlK 

Mon  Ame,  tu  as  établi  le  fondemeut;  tu  as  cru  en  simplicité,  par  un 
simple  acte.  Epanche-toi  maintenant,  dans  la  méditation  irun  si  grand 
hienfait  ; développe-toi  à toi-même  tout  ce  qu’il  contient;  tout  ce  que  Jésus 
t a donné  par  ce  peu  de  mots.  Vous  êtes  donc  ma  victime,  o mon  Sauveur  1 
mais  si  je  ne  faisois  ipie  vous  voir  sur  votre  autel  et  sur  votre  croix,  ji*  ne 
saurois  pas  assez  que  c’est  à moi,  que  c’est  jiour  moi  que  vous  vous  offre/. 
Mais  aujourd’hui  que  je  vous  mange,  je  sais,  je  .sens,  pour  ainsi  parler, 
que  c’est  [Kiur  moi  que  vous  vous  êtes  olTcrt.  Je  suis  participant  de  votre 
autel,  de  votre  croix,  du  sang  qui  y puritic  le  ciel  et  la  terre,  de  la  virloiie 
que  vous  y avez  remportée  sur  notre  ennemi,  sur  le  démon,  sur  le  monde  : 
victoire  qui  vous  fait  dire  : Le  monde  cous  afiligera;  mais  lirenes  courage; 
j'ai  vaincu  le  monde’. 

■Si  vous  vous  êtes  offert  pour  moi,  donc  vous  m'aimiez  : car  pour  qui 
donnc-l-on  sa  vie,  si  ce  n’est  pour  scs  amis?  Je  vous  mange  en  union  avec 
votre  sacrilice  ; |iar  conséipient  avec  votre  amour  : je  jouis  de  votie  amour 
tout  entier,  de  toute  son  immensité;  je  le  ressens  tel  qii’il  est  : j’en  suis 
|iénétré.  Vous  venez  vous-méme  me  mettre  ce  feu  dans  les  enlrailles,  alin 

* Luc,  VIII,  12.  — * Juan.,  ivi,  55. 
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ijiir  ju  vous  aime  rl'iiii  Hiiuiiir  M'inblalili'  au  vôlii;.  Ah!  je  vois  iiiainteaaiil. 
et  je  coimois,  que  mius  ave?,  pris  pour  moi  cette  chair  humaine  ; que  vous 
en  avez  [torté  les  inlimiités  pour  moi  ; que  c'c.sl  pour  moi  que  vous  l'avez 
oITerti-  ; «prellc  est  à moi  Je  n'ai  qu'à  la  |ll•eudrc,  à la  mander,  à la  pos- 
séd(U’,  à m'uiiii'  à elle.  En  vous  incarnant  dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge, 
vous  n’avez  pris  qu’une  chair  inilividuelkï  : maintenant  vous  prenez  la 
<‘liairde  nous  tous,  la  mienm?  en  particulier  : vous  vous  l'appivqiriez.  elle 
est  à vous  : vous  la  reluirez  comme  la  vAtri'  par  le  contact,  par  l'application 
de  la  vôtre;  premièrement  pure,  sainte,  sans  tache;  secondement  immor- 
lelle,  glorieuse  : je  reccvi'ai  lecaraclère  de  votre  résuiTcetion,  pourvu  que 
j'aie  le  courage  (le  recevoir  celui  de  votre  mort.  Venez,  venez,  chair  de 
mon  Sauveur;  charhon  ardent,  purilicz  mes  lèvres,  hrûlez-moi  de  l'amour 
(|ui  vous  livre  à la  mort.  Venez,  sang  que  l'amour  a fait  lépandre  : coulez 
dans  mon  sein,  lornmt  (h;  Itamme.  O Sauveur!  c'est  donc  ici  votre  corps, 
c(!  nu'^me  corps  )K>rcé  de  plaies.  Je  m'unis  à toutes;  c’c-st  par  lii  que  tout 
votre  sang  s'est  (''conlè  pour  moi.  Vous  languissez,  vous  mourez,  vous 
passez  ; c’est  ici  votre  passage  : je  pass('.  j’expire  avec  vous.  One  m’est  le 
monde'.’  rien  du  tout.  Je  suis  criuilie  au  monde,  et  le  monde  à moi.  Il 
ne  me  plait  pas,  et  je  ne  veux  pas  lui  plaiie.  Il  ne  me  goiïtc  pas  : tanl 
mieux  pour  moi.  pourvu  (pie  je  ne  le  goûte  pas  aussi.  La  rupture  s’est 
faite  (le  part  et  d’autre  : ce  n’est  pas  comme  quand  l'un  aime  et  l'antre 
hait  : je  ne  puis  souffrir  le  monde,  qui  de  son  tvilè  ne  me  [«ut  souflrir  : 
tel  qu'est  un  mort  à l'i-gard  d’un  mort,  tel  est  le  monde  pour  moi,  et  moi 
pour  le  monde.  Heureuse  rupture!  Mais  le  monde  dira  ceci,  dira  cela;  le 
monde  dira  que  je  veux  encore  lui  plaire  dans  ma  séparation  : qu’importe 
(pi’il  dise?  Je  suis  ntlaclié  ù la  croix  aire  Jesas-Christ  : je  l'i*'.  noti  p/ui 
moi.  mais  Jesiis-Chrisl  eu  moi  : el  ce  i/iie  j'ai  de  vie  dans  la  chair,  je  l'ai 
cil  la  fui  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aime,  el  s'esi  livré  /lour  moi 

Si  je  suis  encore  touché  d’un  amour  humain,  je  vis  («ncore  : si  je  hais 
celui  (pii  me  hait,  je  vis  encore  : si  je  ressens  les  injures,  je  vis  cncoi-e  ; 
si  je  suis  touché  du  plaisir,  je  vis  encore  : si  la  douleur  me  pémètre,  je 
vis  encore.  .Vdieu.  adieu;  je  m'en  vais  ; je  ne  suis  plus  de  rien  ; je  ne  suis 
plus  moi;  c'est  /loiir  Jésus-Christ  que  je  vis;  c'est  Jésus-Christ  qui  vil  eu 
moi.  C'est  ainsi  qu’il  faudroit  (’itre  ; c’e.st  le  fruit  de  reucharistie  : ah,  que 
j'en  suis  loin!  mais  je  n’v  viendnii  que  par  (die. 

■ Giil.,  II.  19,  20.  VI,  U. 
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TAB  LA  CUXUlIMttA,  LE  FIDÈLE  LO.NSOMMÉ  ÈA  l\  AVEl.  JÉSIS.(AIB1ST. 

MirTi.,  itTi, 


Ceci  est  mon  corps'  : c'cst  donc  ici  la  consommation  de  notre  liiiion 
avec  le  San\enr  : son  c«rps  n'est  pas  à lui,  mais  à nous  : notre  coq)s  n'csl 
pas  à nous,  mais  à Jcsus-Clirisl.  C'est  le  mystère  de  la  jouissance  : le  mys- 
tère de  l'Cpoiix  et  de  l'Epouse.  Il  est  écrit  : Le  corps  de  l'Lpoux  n'est  pas 
en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  l'Épouse'.  Saiule  Eglise,  cliaslo  Epouse 
du  Sauveur;  àme  chrèlieune,  cpii  l'aveï  choisi  pour  votre  Epoux  dans  le 
haplcme,  en  foi,  et  avec  des  promesses  mutuelles;  le  voyc2-vous  ce  corps 
sacré  de  votre  Époux  ; le  voyez-vous  sur  la  sainte  table  où  on  le  vient  de 
consacrer'!  11  n'est  plus  en  sa  puissance,  mais  en  la  vôtre  : Prenez-le, 
dit-il,  il  est  à vous  : C'esI  mon  'corps  licré  pour  vous’  : vous  avez  sur  lui 
un  droit  réel.  Mais  aussi  votre  coips  u'est  pas  à vous  : Jésus  lèvent  pos- 
séder. .Ainsi  vous  serez  unis  corps  à corps  : et  vous  serez  deux  dans  une 
chair;  (jui  est  le  droit  de  l'Epouse,  et  l'accomplis.scmcut  parfait  de  ce 
chaste,  de  ce  divin  mariage. 

L’usage  passe,  mais  le  droit  demeure.  On  ii’cst  pas  toujours  dans  ce 
chaste  ciuhrassement  ; mais  on  y est  de  désir,  on  y est  de  droit  : Ainsi,  dit 
notre  Sauveur,  qui  me  mange  demeure  en  moi,  et  mai  eii  lui'  : il  n'y  de- 
meure pas  pour  un  inomeid  ; cette  jouissance  mutuelle  a uu  effet  perma- 
nent : Qui  me  mamje,  qui  jouit  de  moi,  demeure  en  moi  : mais  l'union  est 
réciproque;  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Que  cette  union  est  réelle  ! Que 
l'circt  en  est  pennanent!  !.«  corps  de  Jésus-Christ  est  eu  tua  puissance; 
j'ai  reçu  ce  droit  sacré  par  le  baptême  ; je  l'exerce  dans  l'eucharistie  ; mou 
corps  est  donc  au  Sauveur,  comme  le  corps  du  Sauveur  est  à moi.  Il  y 
faut  joindre  un  chaste  et  parfait  amour.  Comme  mon  Père  est  rivant,  et 
que  je  vis  pour  mon  Père  : ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi  ‘ : il  ne 
respirera  que  mou  amour  ; il  n'aura  de  vie  que  celle  ipi'il  recevra  de 
moi. 

C'est  aussi  à quoi  nous  conduit  le  souvenir  de  la  mort  de  notre  Sauveur. 
Dans  ce  tendre,  dans  ce  bienheureux,  dans  ce  cher  souvenir,  l'amour  de 
Jèsus-Christ  nous  presse,  pendant  que  nous  pensons  que  si  un  seul  est  mort 
pour  tous,  tous  aussi  sont  morts;  et  un  sent  est  mort  et  ressuscité  pour  tous. 


' .Mntlli.p  SAVi,  ‘Jli.  — » I Cor.,  vu,  t.  — ’ Lui’,  ami,  10.  1 Cor.,.vi,  lli.  -.  ‘ Joao..  vi 
.'•7.  — ‘ lliid.,  58. 
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«/iH  que  ceux  qui  cirent  ne  rirent  (iliis  pour  eux-inèmen,  miiix  pour  relui  qui 
ext  mort  et  rexxuscitê  pour  eux'. 

Pi-oiions  donc  coqis  saciv  avec  lnms|ioil,  avec  ce  liieiiliciiieiix  excès 
dont  parle  siint  Paul  dans  le  mèiiic  endroit  : Si,  dit-il*,  mous  sommes  trons- 
portés  en  notre  esprit,  et  hors  île  nous-mêmes,  c'est  pour  Dieu,  (loi,  à la 
présence  de  ce  corps,  je  suis  hors  de  moi  ; je  in'ouldie  nioi-inènie;  je  veux 
jouir  de  l'Kpoux  et  de  lui  seul.  Quoi  ! je  prendrais  ce  qui  est  uni  urec  Jêsus- 
Christ,  jusqu’à  faire  un  corps  arec  lui:  pour  l'unir  à une  impudique,  et  de- 
venir arec  elle  un  même  corps  ! A Dieu  ne  plaise  ’ Mais  tout  ce  (pii  partage 
mou  canir,  tout  ce  ([ui  en  ôte  à Jiisus-Christ  la  moindre  parcelle,  est  pour 
moi  cette  impndicpie  ipii  veut  m cniever  à Jésus-Christ.  One  tous  h's  mau- 
vais désirs  SC  l'ctircnt  : Mon  corps  uni  an  corps  de  Jè'siis  ii't'.sl  pus  jwur 
rimimretê,  mais  pour  Jàus-Christ , tl  Jésus  Christ  aussi  est  pour  mon 
corps'.  Voici  le  parfait  accomplissement  de  cette  jiarole  ; reucharistie 
nous  cxplirpie  toutes  les  paroles  d'amour,  de  correspondance,  d'nuion,  (lui 
sont  entre  Jésus-Christ  et  son  Eglise,  entre  l'Epoux  et  l'Epouse,  entre  lui 
et  nous. 

Dans  le  transport  de  l'arnoiir  humain,  (|ui  ne  sait  cpi’on  se  mange, 
qu'on  se  dévore,  qu’on  voudrait  s'incorporer  en  toutes  manières,  et  comme 
disoit  ce  poète,  enlever  jusqu'avec  les  dents  ce  ipi'im  aime,  pour  le  pos- 
séder, pour  s’en  nourrir,  pour  s’y  unir,  pour  en  vivra'.’  Ce  qui  est  fureur, 
ce  qui  est  iuqniissancc  daas  l'amour  corporel,  est  vérité,  est  sagesse  dans 
l'amour  de  Jésius  : Prenet,  mamjeî,  ceci  est  mou  corps  : dévoiez,  englou- 
tissez, non  une  partie,  non  un  morceau,  mais  le  tout. 

Mais  il  faut  que  l'esprit  s'y  joigne;  car  qu’est -ce  aussi  ipie  s'unir  au 
corps,  si  on  ne  s'unit  à l'esprit?  Celui  qui  est  uni  au  Seiqneur,  qui  lui  de- 
meure attaché,  est  un  mênu'  esprit  arec  lui  *.  Il  n’a  qu'une  même  volonté, 
un  même  désir,  une  même  félicité,  un  même  (dijet,  une  môme  vie. 

Unissons-nous  donc  à Jésus,  corps  à corps,  esprit  à esprit.  Qu’on  ne 
dise  point  : L’esprit  suHit  ; le  corps  est  le  moyen  pour  s'unir  à l'esprit; 
c'est  en  se  faisant  chair  que  le  Fils  de  Fieu  est  descendu  jusqu'à  nous; 
c'est  par  .sa  chair  que  nous  devons  le  reprendre  pour  nous  unir  à son  es- 
prit, à sa  divinité.  Mous  sommes  faits  participants,  dit  saint  Pierre*;  de  la 
nature  divine  : paive  (pie  Jésus-Christ  a aussi  participé  à notre  nature.  Il 
faut  donc  nous  unir  à la  chair  ipie  le  Verhe  a prise,  afin  ipie  par  cette  cliair 
nous  jouissions  de  la  divinité  de  ce  Verbe,  et  i|ue  nous  devenions  des  dieux, 
en  prenant  des  sentiments  divins. 

Purifions  doue  notre  côrps  et  notre  esprit,  puisque  nous  devons  être  unis 

' Il  Cor.,  V,  14,  là.  — * Ibid.,  15.  — 'I  Cor.,  vi,  15,  l(j,  — * Ibid.,  13.  — ‘ Ibid  , 
n.  — Ml  Cet  , 1,  4. 
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à irsus-Chrisl,  selon  l'iin  cl  selon  l'anlrc.  Rendons-nous  diiincs  de  rece- 
voir ce  corps  virginal,  ce  corps  conçu  (l’ime  vierge,  né  d'une  vierge.  Puri 
liez-vous,  sacrés  ministres,  qui  nous  le  donnez.  (Inc  votre  main,  qui  nous 
le  donne,  soit  plus  |iurc(|uc  lu  liimiéi'e  ; que  votre  liouclie,  qui  le  consa- 
cre, soit  plus  rhasic  que  celle  des  vierges  les  plus  innocentes.  O qiiid 
mystère!  Avec  quelle  pureté  doit-il  être  ci’‘léhré!  Le  mariaije  est  saint  et 
honorable  entre  tous,  et  ta  couche  mqilin/c  est  sans  tache'  ; mais  elle  n'est 
pasencorcassez  sainte  pour  ceuxqiii  doivent  consacrer  la  cliairdc  l'Agneau. 
Pai'  cette  sainte  institution  de  la  continence  que  l'Kglisc  a touiours  eue  en 
vue,  les  doctes  le  savent,  depuis  le  temps  des  apélres,  qu'elle  a enfin  éta- 
Idic,  quand  elle  a pu,  dés  les  pn'iniers  siècles,  partout  où  elle  a pu,  et 
il'une  manière  plus  particulière  dans  l'IOgli.se  d'Occident,  et  dans  celle  de 
Rome  spieialemcnt.  consacrée  et  fondée  par  les  deux  princes  des  apôtres, 
saint  Pierre  et  saint  Paul;  l'Kgli.sc  veut  prt’parer  à ce  corps  vierge,  à ce 
corps  fonné  d’une  vierge,  des  ministres  dignes  de  lui,  et  nous  donner  une 
vive  idée  de  la  pureté  de  ce  mystère.  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corjis  : 
purifiez  votre  corps,  qui  le  doit  recevoir;  votre  IjoucIic,  où  il  doit  entier. 
La  pureté  de  la  houclie,  c'est  qu'il  u'en  sorte  que  des  paroles  de  bénédic- 
tion: la  pureté  de  la  bouche,  c'est  de  moilérer  sa  langue,  la  tenir  le  plus 
qu'on  peut  dans  le  silence;  la  pureté  de  la  bouche,  c'est  de  désirer  le  chaste 
baiser  de  l'Époux;  et  renoncer  à toute  autre  joie  qu’à  celle  de  le  posséder  ; 
Amen,  amen. 


\\V  .lOl  H 

l.•F.^JCIIVnlSTIE  EST  I.E  C.VCE  DE  U Bf  SISSlOV  SES  PÉiniCs. 
Mattii..  tî,  ÎH. 


Hneez-en  tons  : ceci  est  mon  sang,  le  sang  rie  la  noncel/e  alliance,  le  sang 
ré/ianrln  pour  vous  en  rânission  de  ro*  pdchds'.  C'est  ici  la  partie  la  plus 
èlounantc  du  mystère,  et  celle  aussi,  comme  on  voit,  où  Jésus  parle  avec 
plus  de  lorce.  Ou'il  nous  donne  à manger  la  chair  de  son  sacrifice,  la 
chair  de  la  pàquc;  c'est  la  coutume;  c'est  le  dessein  de  ce  sacrifice  ; mais 
jamais  on  n'en  a bu  le  sang,  ni  celui  il'aucune  victime,  encore  qu'on  eût 
mangé  les  chairs.  Moïse,  dit  saint  Paul,  mjant  re'eile  devant  tout  le  peuple 
toutes  les  ovdonnances  de  la  loi,  prit  du  sang  des  victimes  avec  de  l'eau,  et 
en  jeta  sur  le  livre  même  et  sur  tout  le  peuple,  en  disant  : C'est  le  sang  du 
leslamcnt  ipie  /lieu  a déjà  fait  pour  vous’.  Voilà,  ce  semble,  tout  ce  qu'on 

' Uehr.,  VIII,  Ti.  — * .Miittli.,  xvri,  2S,  M.iir.  viv,  21.  Liir,  xxii,  20.  — v Exort.,  vviv 
Hià  . IV,  1».  20. 
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peut  faire  du  sanp  des  viclimes,  eu  iirroser  toiil  le  peuple,  mais  non  pas 
le  lui  donner  à boire.  Jésus-Clirisl  seul  va  plus  avant.  Moïse  dit,  en  jetant 
le  sang  des  victimes  sur  le  peuple  : Ceci  est  le  sang  de  l’alliance;  à quoi  le 
Sauveur  regarde  maiiileslenient,  loi-squ'il  dit  ; Ceci  est  mon  sang  de  la 
nouvelle  alliance.  C'est  donc  du  sang  en  l’une  et  en  l’autre  occasion.  Tout 
le  peuple  en  est  touché,  mais  différemment  ; car  il  en  est  touché  par  as- 
persion sons  Moïse  ; et  l'aspersion  qu’ordonne  Jésus  c’est  de  le  boire  : 
c’est  la  bouche,  c’est  la  langue,  qui  en  doit  être  arrosts;  par  cette  asper- 
sion : Biwez-en  Ions,  dit-il,  car  c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance;  le  sang  répandu  en  rémission  des  jk-chés  *. 

Cette  différence  des  deu.v  testaments  est  pleine  de  mystère,  l’ne  des 
raisons,  qui  étoit  donnée  aux  anciens  pour  ne  point  manger  le  sang,  c'est 
ù cause  qn’il  était  donné,  dit  le  Seigneur,  afin  qu’étant  réjiandu  autour  de 
r autel,  il  soit  en  expiation  de  nos  dmes  et  en  propitiation  pour  nos  péchés; 
et  pour  cela  j'ai  commandé  aux  enfants  d'Israël,  et  aux  étrangers  tpii  de- 
meurent parmi  eux,  de  n'en  manger  point  *.  On  leur  défend  de  manger  du 
sang,  é cause  qu'il  est  répandu  pour  la*rémission  des  péchés  : et  au  con- 
traire, le  Fils  de  Dieu  veut  ((u’oii  le  boive,  à cause  qu'il  est  répandu  pour 
la  rémission  des  péchés. 

C’est  par  la  même  raison  qu’il  étoit  i'crit  : Toute  victime  qu’on  immolera 
pour  expier  le  /léché  dans  le  sanctuaire,  ne  sera  /las  mangée,  mais  elle  sera 
consumée  /lar  le  feu  ’ : et  cette  observance  signifioit  que  la  rémission  des 
prébés  ne  pouvant  pas  s’accomplir  par  les  sacrilices  de  la  loi;  ceux  qui 
les  offroient  demeiiroient  sous  l’interdit,  et  dans  une  espèce  d’excommu- 
nication, sans  paiTicipcr  à la  victime  qui  étoit  offcrlc  pour  le  péché.  Mais, 
par  une  raison  conliaire,  Jésus-Christ  ayant  expié  nos  émes,  et  ayant  par- 
faitement accompli  la  rémission  des  péchés,  pai’  l'oblation  de  son  corps  et 
l’elTusion  de  son  sang,  il  nous  ordonne  de  manger  ce  cor/is  Tivré  pour  nous, 
et  de  boire  le  .sang  de  la  nouvelle  alliance,  versé  /lour  la  rémission  des  /lé- 
chés; pour  nous  montrer  qu’elle  étoit  faite,  et  que  nous  n’avions  plus  qu'à 
nous  l’appliquer. 

tùjùtoiis  donc  dans  ri’ucharistie  la  grâce  de  la  ri-mission  des  péchés,  eu 
disant  avec  llavid  : Bienheureux  ceux  it  qui  leurs  iniquités  sont  remises, 
et  dont  les  /léchés  sont  couverts.  Bienheureux  celui  à qui  le  Seigneur  n'im- 
/lute  point  de  /léché,  et  qui  ne  s'im/wse  point  à lui-méme  *,  dans  la  pensée 
qu’il  a (|u’ils  lui  sont  pardonnés.  Et  encore  : Mon  âme,  bénis  le  Seigneur, 
et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint  nom.  Mon  âme,  bénis  le 
Seigneur,  et  n'oublie  /las  ses  bienfaits.  C'est  lui  qui  remet  tous  tes  /léchés; 

' M:iltli.,  jsvi,  27.  — ’ Lev  , jvii,  tl,  12.  — v ti,  .vi.  — • Ps.  xju,  |,  2. 
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c est  lui  qui  guérit  toutes  tes  maladies...  Il  ne  nous  a pas  traités  selon  nos 
l)éehés.  il  ne  nous  a pas  rendu  ce  que  méritaient  nas  fautes...  Autant  que 
le  levant  est  lain  du  cauchant,  autant  il  a éloigné  de  nous  nos  iniquités  ' . 

Quel  repos  à une  conscience  troubli»  de  son  crime,  et  idai  mée  de  la 
justice  divine  qui  le  presse,  de  goûter  dans  le  corps  et  dans  le  siuig  de  Jé- 
sus la  grâce  de  la  rimission  des  ptwhés,  et  par  là  mémo  d'en  effacer  tous 
les  restes! 

Apprenons  (jiie  reucliaristie  est  un  remède  des  péchés.  Si  nous  nous  pur- 
geons des  grands,  elle  eflacera  les  petits,  et  nous  donnera  de  la  force  pour 
éviter  et  les  petits  et  les  grands. 

C'est  le  péché  qui  met  la  séparation  entre  Dieu  et  nous.  Se  purifier  des 
péchés,  c'est  ôter  tout  empêchement,  et  rendre  les  embrass«;ments  entre 
l'Epoux  céleste  et  sou  Eglise,  plus  ardcjds,  plus  pure,  plus  intimes. 


XXVI-  JOtH 

JÊsrs-CHiiisT  sornE  victwe  et  sornr.  xocbritiee. 

Dieu  a tant  aimé  te  mande,  qu'il  a donné  son  Fils  unique,  afin  que  celui 
qui  croit  en  lui  ne p&i.sse  point,  mais  qu’il  ait  la  vie  éternelle'. 

Qu'est-ce  à dire,  qu'il  a donné  son  Fils  unique'!  C'est  qu'il  l'a  donné  à 
la  mort,  ainsi  qu'il  avoit  ilit  auparavant  : Comme  Moïse  a élevé  le  seqieni 
dans  le  désert;  il  faut  de  même  que  te  Fils  de  l’homme  soit  élevé'  ; c'est-à- 
dire,  qu'il  soit  élevé  et  mis  en  croix.  C'est  donc  ainsi  que  Dieu  a donné 
son  Fils  unique  : il  l'a  donné  à la  mort,  et  à la  mort  de  la  cix>ix. 

Mais  comment  est-ce  que  Dieu  a fait  pour  donner  son  Fils  unique  à la 
mort'!  Le  Fils  de  Dieu,  en  qui  est  la  vie,  et  qui  est  hii-inéme  la  vie,  peut-il 
nioiirir?  Afin  qu’il  pût  mourir.  Dieu  l'a  fait  homme,  l'a  fait  Fils  de  l'homme 
d une  manière  admirable,  incompréhtuisible,  tràs-véritid)le,  trés-réelle. 
mais  singulière,  qui  étonne  toute  la  nature;  et  parce  moyen  s'est  accom- 
pli ce  cpic  Dieu  vouloit,  que  le  Fils  de  l'homme,  qui' est  en  même  temps 
le  Fils  de  Dieu,  fût  élevé  à la  croix,  et  ilonné  à la  inoi't  pour  la  vie  du 
monde. 

Dieu  donc  a tant  aimé  te  monde,  qu  ’il  a donné  son  Fils  unique.  Il  l'a  pre- 
miéremeid  donné  au  monde,  ipiand  il  s'est  fait  homme:  et  il  l'a  en  second 
lieu  donné  au  inonde,  quand  il  l'a  donné  pour  en  être  la  victime.  La 

* Cil,  ï,  '2,  Irt,  IL  — * Joaii.,  m,  Itî,  — "■  Ihitl.,  1 i. 
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int'mp  cliair  qu'il  avoil  prise,  iioni'  sp  rpiidrp  spiiililalilp  à nous  Pl  s'unir 
à nous,  il  nous  la  donnp  dp  nouveau,  pii  la  donnant  pour  nous  en  sa- 
rrifu’p. 

Voilà  deux  rlioses  qui  dévoient  être  apeomplies  dans  la  cliair  de  notre 
Sauveur  ; l'une  <pie  le  Fils  de  Dieu  devoil  venir  en  eliair.  |iour  s'unir  à 
nous  et  nous  être  scnildalde  : l aulre,  que  le  ini'^nie  Fils  de  Dieu  devnit 
s'iuiiiioler  dans  la  iiiüine  rliair  qu'il  avoil  pris»',  et  l'offrir  pour  nous  en  sa- 
erilice.  l ue  troisième  eJioso  se  doit  accomplir  en  rette  cliair  immolée;  il 
faut  encore  qu'elle  soit  mangée  pour  la  ronsommation  île  ce  sacrifiée,  en 
gage  certain  que  c'est  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  prise  et  qu'il  l'a 
offerte,  et  ipi'elle  est  tout  à fait  à nous.  C'est  une  troisième  merveille  qui 
doit  s'aceoinpiir  dans  la  chair  de  .lésiis-Clirisl.  Comment  le  fera-t-il?  .Vous 
faudra-t-il  dévorer  sa  chair,  ou  vive,  ou  morte,  en  sa  propre  espèce  et 
nature?  Et  puisqu'il  faut  que  son  sang  nous  soit  aussi  hien  donné  à iHiire. 
que  sa  chair  à manger;  afin  que  donné  ainsi,  il  nous  soit  en  gage  que  c'est 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  ipi'il  a été  répandu;  faudra-t-il  avaler  ce 
sang  en  sa  propre  forme?  .\  Dieu  ne  plaise.  Dieu  a trouvé  le  moyen,  que 
sans  rien  |wrdi-e  de  la  suhstanre  de  son  corps  et  de  son  sang,  nous  les 
prissions  seulement  d'une  inaniêre  différente  de  celle  dont  ils  sont  natu- 
rellement exposés  à nos  sens.  Par  ce  moyen,  nous  avons  toute  la  suhstanre 
de  l'iin  et  de  raiifre;  et  Dieu,  en  nous  les  donnant  dans  une  forme  étran- 
gère, nous  sauve  l'hon'ciir  de  manger  de  la  chair  humaine,  et  de  hoire  du 
sang  hutnain,  en  leur  propre  forme. 

Et  comment  a-t-il  fait  eela?  Il  a pris  du  pain,  et  il  a dit  : Ceci  est  mnii 
corps,  mon  vrai  corps,  mais  sous  la  ligure  du  pain;  il  a pris  une  rouiie 
pleine  de  viiv  et  il  a dit  : Ceci  esl  mon  smii/,  mon  vrai  sang,  sous  la  figure 
de  ce  vin  dont  j'ai  rempli  la  coupe  que  je  vous  présenté.  Comme  donc, 
afin  que  son  Fils  éternel  et  immortel  put  mourir,  il  l'a  fait  Fils  de  l'homme  : 
ainsi  afin  qu'on  pût  manger  cette  chair  et  hoire  ce  sang,  il  a fait  ec  corps, 
pain  d'une  certaine,  manière;  puisqu'il  a revêtu  son  corps  de  l'espi'ce  et  de 
la  forme  du  pain  : il  a voulu  que  son  sang  IVil  encore  veraé  dans  nos  limi- 
elles,  et  cirnhU  en  nous  sous  la  forme  et  la  figure  du  vin.  Vous  avons  donc 
toute  la  siilistance  de  l'im  et  de  l'autre;  les  ligures  anciennes  s'accomplis- 
sent, notre  foi  esl  contente,  notre  amour  a ce  qu'il  demande  : il  a Jésus- 
Christ  tout  entier,  en  sa  |iiviprc  cl  véritahie  siilislance;  et  l'Église  le 
mange;  l'Eglise  le  reçoit  : comme  épouse  elle  jouit  de  son  corps;  elle  lui  est 
iiuic  corps  à coiqis,  pour  lui  être  aussi  unie  comr  à rieur,  esprit  à esprit. 
Comment  tout  cela  s'esl-il  pu  faire?  lUcii  n huit 'aimé  le  momie:  l'amour 
peut  lonl;  l'amour  fait,  pour  ainsi  dire  l'impossible  |Hiurse  conleiiler.  et 
pour  contenter  son  cher  objet  Dieu  aussi  a fait  pour  nous  l'impossilde;  je 
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ilis  piiiir  iiiitis;  car  pour  lui,  il  n'y  en  a point;  toni  lui  est  possih'c.  Mais 
ce  ipii  éloil  irii|K>ssiblc  à la  nature  à faire,  et  au  sens  Innnain  à conipremire; 
il  l'a  fait  : son  Fils  est  devenu  le  Fils  de  l'iioinnie;  et  il  s'est  approché  de 
nous  ; la  nature  Imniaine,  qu'il  a mise  en  quelque  façon  entre  lui  et  nous, 
n'a  point  empêché  que  ce  ne  soit  Ini-méme  en  personne  (pii  vint  à nous, 
même  comme  Hieu  : an  contraire,  il  y eslvenn  par  l'homme  meme,  et  la 
chair  ipi'il  a prise  a été  notre  lien  avec  lui.  De  même,  (|iiand  le  Fils  de 
l'homme  a été  donné  à la  mort,  il  a été  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  mouroit 
lui-méme,  dans  la  nature  cpi’il  avoil  prise.  S'il  faut  ensuite  manper  cette 
chair  doniaie  iiour  nous  en  sacrilice;  son  amour  en  Irouvcra  le  moyen  : 
l’renez,  mintÿfi,  ceci  est  mon  corps  : ne  vous  infonnez  pas  de  la  manière  : 
c'est  la  substance  qu'il  vous  faut;  car  c'est  à la  substance  qu'est  unie  la 
divinité  et  la  vie.  Sous  la  li”ure  de  ce  pain,  c'est  mon  propre  corps  : sous 
la  ligure  de  ce  vin,  c'est  le  même  sang  qui  a été  répandu  pour  vous.  Mmnjez, 
biirez  ; tout  est  à vous  : ne  songez  pas  à ce  que  vos  sens  vous  présentent; 
c'est  à votre  foi  (pic  je  parle;  c'est  ù elle  que  je  dis  : Ceci  est  mon  corps. 
Souvenez-vous  donc  que  c'est  moi  qui  vous  le  dis,  Mul  autre  que  moi,  nul 
autre  qu’un  Dieu,  nul  autre  que  le  Fils  de  Dieu,  par  (pii  tonl  a été  fait,  ne 
|iourroil  parler  de  cette  sorte.  Souvenez-vous  que  sous  la  figui-e  de  ce  |iain 
et  de  ce  vin,  c'est  mon  corps,  c'est  mon  sang,  (pic  je  vous  donne  : ce  corps 
donné  à la  mort,  ce  sang  répandu  pour  vos  pi'-chés. 

Et  comment  tout  cela  s'est-il  fait?Di('ii  n tant  aimé  le  monde.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  croire,  et  à (lire  avec  le  disci|)le  hicii-aimé';  iVcm.v  arans  cru  ü 
r amour  ipie  Dieu  u eu  ;»«r  nous'.  La  belle  profession  de  foi!  le  beau  sym- 
bole! One  croyez-vous,  chrétien'!  Je  crois  ramonr  que  Dieu  a pour  moi.  .le 
crois  qu’il  m'a  donné  son  Fils;  je  crois  qu’il  s’est  fait  homme;  je  crois  qu’il 
s'est  fait  ma  victime;  je  crois  qu'il  s’est  fait  ma  nourriture,  et  qu’il  m’a 
donné  son  coi  jisà  manger,  son  sang  à boire,  aussi  subslantiellcment  qu’il 
a pris  et  immolé  l’un  et  l'autre.  Mais  comment  le  croyez-vous?  C’est  que  je 
crois  à son  amour,  qui  peut  pour  moi  l'impossible,  qui  Je  veut,  qui  le  fait. 
Lui  demander  un  autre  commenl,  c’est  ne  pas  croire  à son  amour  et  à sa 
puissance. 

Si  nous  croyons  à cet  amour,  imitons-lc.  finaud  il  s’agit  de  la  gloire  de 
Dieu  et  (le  son  service,  notre  zélé  ne  doit  rien  trouver  d’impossible.  Si  mus 
junuYî  croire,  dit-il,  loul  est  pos.sible  à celui  (/ni  croit'.  Ilemarqucz  : si  vous 
jmicez  croire  • toute  la  difficulté  est  de  croii’c;  mais  si  une  fois  vous  croyez 
bien,  tout  vous  est  possible.  Dieu  entre  dans  les  desseins  de  votre  zèle:  et 
sa  puissance  vient  à votre  aide.  L’obstacle  que  vous  avez  à vaincre,  n’est 
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pas  dans  les  clioses  i|ue  vous  avez  à exéciilcr  pour  Dieu  ; il  esl  eu  vous- 
iiiôiue,  il  esl  eu  votre  ldi  : Si  voiih  pomrs  croire.  Mais  Dieu  nous  aide  à 
croire.  Je  crois,  Seùjiieiir!  .iidez  mou  iiicrAlntilé' . 


XXVll'  .lüUll 


SOTaE-SElC.VElU  AVIMT  rWDIIS  SV  CIIAln  ET  SON  SA.AC  DANS  LEUClIvniSTIE. 

JoAN.,  VI.  Si  à 5S^. 

Pour  coinpreuJn-  tout  le  dessein  du  Fils  de  Dieu  dans  reucliaristie,  il 
laut  eiKxvre  écouter  ce  qu’il  en  dit  en  saint  Jean,  vi.  Xous  trouverons  qu'il 
y l'ait  trois  choses.  Il  y explicpie  premièrement  ce  ([u'il  nous  donne;  secon- 
dement, le  Trait  qu'on  en  doit  tirer;  troisièmement,  le  moyeu  d’en  tirer 
ce  fruit. 

Ce  qu'il  nous  donne,  c'est  lui-même,  et  c'est  sa  chair  et  son  sang  ; et 
dès  qu’il  en  parle,  les  liommes  s’rérienl  : Comment  cet  homme  nous  peut-il 
donner  su  chair  à manger''!  L’Iiomme  raisonne  toujours  contre  lui-mème. 
et  contre  hîs  bontés  de  Uieii.  Quand  Jésus,  pour  nous  préparer  au  mystère 
qu’il  devoit  laissera  son  Eglise  au  jour  de  la  cé'ne,  dit  qu’il  nous  donneroil 
sa  diair  à manger  et  son  sang  à boire,  les  Juifs  tombèrent  dans  trois  er- 
reurs. Ils  crarent  (pi’il  leur  parloit  de  la  chair  d'un  homme  pur,  du  lils  ilc 
Joseph;  voilà  leur  première  erreur  ; d'une  chair  semblable  à celle  dont  les 
hommes  nourrissent  leur  corps;  voilà  la  seconde  : d’une  chair  enfin,  qu'ils 
consumeroient  en  la  mangeant;  c’étoit  la  ll■oisième. 

Contre  la  première  : Je  suis,  dit-il.  le  pain  cirant  descendu  du  ciel’.  La 
chair  que  nous  mangeons,  n'est  donc  pas  la  chair  du  fils  de  Joseph;  c’est 
la  chair  du  Fils  de  Dieu,  une  chair  conçue  <lu  .Saint-Esprit,  et  formé'e  du 
.sang  il'unc  vierge.  Le  Saint-Esprit  surciendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Tris- 
Haut  vous  couvrira.de  son  ombre  ; et  la  chose  sainte  (pii  naîtra  de  vous,  aura 
le  nom  de  Fils  de  Dieu'.  Qcod  nasceti  u ex  te  saxctcvi.  Sasctcm,  au  substan- 
tif, pour  ceux  qui  savent  un  peu  la  grammaire,  et  vpn  entendent  la  force 
de  ce  neutre,  c'est-à-dire,  une  chose  substantiellement  sainte  : manière  de 
parler  qui  fait  voir  (pic  la  sainteté  est  substantielle  en  Jésus-Christ?  Pour- 
quoi? Parce  que  sa  personne  est  sainte  par  elle-même,  par  la  sainteté 
essentielle  et  substantielle  du  Fils  de  Dieu.  El  c'est  pounpwi,  continue 
l'ange,  il  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Qu'est-cc  à dire,  il  sera  appelé:  est-ce 
qu’il  ne  le  sera  jias  essentiellement;  et  qu’on  lui  en  donnera  le  nom  jiar 
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quelque  ligure '.'A  Dieu  ne  plaise  : au  coulraire,  il  le  sera  appelé  parexcel- 
lenee.  Le  l’èie  qui  rengemlre  dans  rétemité,  rengeiidrei-ï  dans  le  sein  de 
Marie  : la  verlii  du  Très-Haut  la  couerira  de  son  ombre,  s’insinuera  dans  son 
sein;  cl  la  chair  qui;  prendra  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  œUe  vierge, 
sera  formée  jiar  le  Sainl-Espi'it.  Le  sera  donc  une  chair  sainte,  de  la  saiii- 
lelé  du  Fils  de  Dieu,  qui  se  l'unit  : elle  sera  pleine  de  vie,  source  de  vie, 
vivante  cl  vivilianlc  par  elle-même.  Ainsi  la  première  erreur  est  déiruile. 

Pour  réfulerla  .seconde,  qui  consistoit  à s'imaginer  que  la  vie  que  Jésus- 
Christ  prorneltoit  par  sa  chair,  seroil  cette  vie  commune  el  morlelle;  il 
ivpète,  il  inculque,  dans  tout  son  discours,  que  c’est  la  vie  éternelle,  tant 
de  Fàmc  que  du  corps,  qu’il  nous  veut  donner  : La  volonté  de  mon  Hère  est, 
i/«c  je  ne  jurde  aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés,  el  que  je  les  ressuscite  an 
dernier  jour.  ..  Qui  maiiije  de  ce  pain,  de  cette  viande  céleste,  de  ma  chair 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde,  vivra  éleriiellemeul'. 

Pour  détruire  la  troisième  erreur  des  Juifs,  qui  s’imaginoient  une  chair 
qu’on  consumeroit  en  la  mangeant,  il  leur  dit  : Cela  vous  scandalise?  Vous 
serez  donc  hicn  plus  étonnés,  quand  vous  venez  le  Fils  de  l'homme  monter 
au  lieu  d'où  il  est  venu''.  Comme  s’il  disoit  : On  mangera  ma  chair,  je  l’ai 
dit;  mais  je  n’en  demeurerai  pas  moins  vivant  et  moins  entier.  D’où  il 
conclut  : Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  je  vous  parle  d’une  chair  humaine 
à l’ordinaire,  ou  de  la  chair  du  lils  de  Joseph;  ni  que  je  vous  parle  d’une 
chair  qui  doive  vous  être  donnée  pour  entretenir  celle  vie  mortelle,  ni  par 
conséquent  d’une  chair  qui  doive  être  mise  en  pièces  et  consumée  en  la 
inangeanl  : La  chair,  eu  ce  sens,  ne  sert  de  rien  : c'est  l'esprit  qui  viri/ie  : les 
paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  el  vie’.  Quoiqu’il  n’ait  parlé,  pour  ainsi 
dire,  que  de  sa  chair,  que  de  sou  sang,  que  de  manger  celle-là,  que  de 
boire  l’autre;  tout  ce  qu’il  a dit  est  esprit,  c’est-à-dire  manifestement  que 
dans  sa  chair,  dans  son  sang,  tout  est  esprit,  tout  est  vie,  tout  est  uni  à la 
vie  et  à l’esprit;  parce  que  sa  chair  cl  son  sang  sont  la  chair  cl  le  sang  du 
Fils  de  Dieu. 

.\nlant  donc  que  nous  désirons  la  vie,  autant  devons-nous  désirer  celle 
chair  qui  nous  la  donne,  qui  la  contient,  qui  est  la  vie  même.  H est  sorti  de 
moi  une  vertu;  je  l'ai  sentie  sortir'.  C'iloit  une  vertu  pour  guérir  lescmits  ; 
condiien  jihis  en  sorlii  a-t-il  pour  vivifier  les  àincs?  Approchons-nous  donc 
decv'lle  chair,  touchons-la,  mangeons-la  : il  en  sortira  une  vci  tu  ipii  por- 
tera la  vie  dans  nos  âmes,  et  ipii  dans  son  temps  la  donnera  à nos  corps. 

Il  en  est  de  même  du  sang  de  Jésus  ; ce  sang  est  plein  de  vertu  pour 
nous  viviller;  car  c’est  le  sang  du  Fils  de  Dieu  : le  sang  du  nouveau  Testa- 
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meut,  cüiniiic  il  l'apiidli!  lui-müiiie;  cl  c’csl-à-dire,  comme  rinlcrprète  saint 
Paul  le  sang  ilti  Testament  étentel,  jiar  lc(|iiel  le  grand  pasteur  des  brebis  a 
l'té  tiré  de  la  mort.  11  est  doue  liii-mèmc  ressuscité  des  moils  par  la  vertu 
de  son  sang;  part«  (ju'il  devoil  entrer  dans  sa  gloire  par  ses  soidîi'ances. 
C'est  par  ce  même  s;ing,  par  ce  sang  du  Testament  et  de  l’alliance  éter- 
nelle, ipic  nous  devons  aussi  liéritei’  de  son  royaume,  et  avoir  la  vie  éter- 
nelle. Mangeons,  buvons,  vivons,  nouriissons-nous,  unissons-nous  à la 
vie  par  celle  chair,  par  ce  .sang  vivifiant.  Il  les  a pris  pour  s'approcher  de 
nous.  Ce  n'est  pa.s  aux  muges  qu'il  a voulu  s'unir;  c'est  la  postérité  d' Abraham, 
c'est  la  nature  humaine  qu'il  a voulu  prendre.  Et  parce  que  les  hommes  sont 
composés  de  choir  et  de  sang:  il  a voulu  aussi  être  composé  de  l'un  et  de 
l’autre'  : c’est  par  là  (pi’il  s’unit  à nous,  et  c’est  par  là  qu’il  nous  sauve. 
Nous  l'avons  dit  souvent,  et  il  ne  se  l’aul  point  lassci'  de  le  dire  : (Olte 
chair  et  ce  sang  sont  devenus  le  lien  de  notre  union  avec  lui,  rinstrunient 
de  notre  salut,  la  source  de  notre  vie;  puioe  qu’il  les  a pris  poui'  nous, 
paiTC  qu'il  les  a olferts  pour  notre  salut;  parce  ipi’il  nous  les  donne  encore 
pour  nous  vivifier.  Allons  avec  une  sainte  avidité  à cette  viande  céleste  • 
tout  y est  esprit  et  vie. 


wviir  .loiiK 

L.\  FOI  Dü.NNt  LMNTELUGKVX  DE  «YSTÈUE. 

Joa'i.,  >1,  45  4 70. 

Ce  n’est  pas  tout  de  savoir  quel  don  nous  leecvons  de  Jésus-Christ,  il 
faut  encore  a|qiieudrc  de  lui  deu.v  choses  tiùs-nécessaires  ; dont  l’une  est 
le  fruit  que  nous  en  devons  retirer,  et  l’autre  est  le  moyen  de  le  recevoir. 
Tout  cela  nous  est  expliciué  dans  le  même  iliapilre  vi  que  nous  avons 
commencé.  Mais  ce  (pi’il  y faut  d’abord  entendre,  c’est  ipie  Dieu  seul  nous 
en  |)cid  donner  l’inl(dligencc  ; ainforniément  à celle  paiole  : Ne  murmureî 
point  entre  vous  ; jkrsoune  ne  peut  venir  à moi,  si  mon  Père,  qui  m'a  envoyé, 
ne  le  lire'.  Afin  donc  de  venir  à Jésus,  et  pénétrer  ses  paroles,  il  faut  être 
tiré  par  le  Père.  Et  ipi’esl-ce  qu  elle  tiré  par  le  Père,  sinon  être  enseigné 
de  Dieu  comme  ajoute  le  Sauveur  : Il  est  écrit  dans  les  prophètes  : ils  seront 
tous  enseignés  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  oui  la  voix  de  mon  Père,  et  qui  ont 
appris  ce  ipi  il  leur  enseigne,  viennent  à moi'.  Ainsi  être  tiré  de  lui,  c’est 
écouler  sa  voix,  et  être  enseigné  par  la  douce  et  loulc-puissanle  insinua- 
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lion  et  inspiration  de  la  vérité.  Quand  on  est  instniit  de  relie  sorte,  on  ne 
murmure  |)oint  de  scs  paroles;  on  les  entend;  on  les  poiUe  : et  c'est  ponr- 
ipioi  il  dit  à la  lin  ; Il  y en  a yarmi  vous  qui  ne  rroient  point;  et  e’est  pour 
cela  que  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  venir  à moi,  s'il  ne  leur  est 
lionne  par  mon  Père'.  Celui-là  donc  est  tiré  à Jésns-Clirisl,  à qui  il  est 
donné  de  croire.  Le  l’érc  nous  tire  à Jésus-Clirisl,  quand  il  nous  inspire  la 
foi.  Je  crois.  Seigneur,  je  crois:  je  ne  suis  pas  de  ceux  (pii  veulent  se  re- 
tirer de  vous,  à cause  de  la  lianteur  de  vos  paroles  : au  contraire,  je  suis 
de  ceux  qui  vous  disent  avec  saint  Pierre  : Maître,  à qui  irions-nous?  vous 
iivei  lies  paroles  île  vie  éternelle  : nous  avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu'.  Croyez  donc  et  connoissez  : croyez  preinicreinenl 
comme  vrai  enfant  de  l'Église,  docile  et  soumis,  et  vraiment  enseigné  de 
Dieu.  Après  avoir  été  enseigné  de  Dieu,  et  avoir  l'-té  doucement  tiré  à la 
foi,  vous  le  serez  encore  à rinlclligence,  autant  ipi'il  est  mVessaire  |ionr 
continuer  votre  foi  ; et  vous  direz  en  toute  occjision.  mais  particuliérement 
dans  la  communion  : Sous  avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils 
de  Dieu'.  Ce  n'est  pas  assez:  an  jour  suivant  nous  irons  plus  loin  s'il 
]dail  à Dieu.  Prions  le  Père  de  .l('•.sus-Cllrist,  qui  a liicn  voulu  être  le  ni'itre. 
(ju'il  nous  lire,  ipi'il  nous  enseigne  an  dedans,  qu'il  nous  fasse  entendre 
sa  voix  et  pénétrer  sa  parole. 


XX1\‘  .lOLK 

U vir.  ÉTF,n.VF.LI,F.  KST  I.E  FIICIT  DF.  t.'F.l'CH,lWSTlE. 
hxs.,  »i,  ÎC.  r>s,  4". 

I,e  même  chapitre.  Nous  y devons  trouver  deux  chosi's  : la  première  est 
le  fruit  spirituel  que  nous  devons  tirer  de  1 eucharistie  : la  seconde  est  le 
moyen  d'en  tirer  ce  fruit . Pour  le  fruit,  il  est  aisé  de  l'entendre  ; ce  fruit 
est  de  nous  délaclii'r  de  la  vie.  et  de  nous  atlacln'r  à Dieu.  C'est  sur  quoi 
J(’*sns-Clirist  s'expliipie  clairement  par  ces  paroles  : Fit  vérité,  en  vérité  je 
vous  le  dis  : vous  me  cherchez,  non  point  parce  que  vous  avez  ru  des  miracles  ; 
mais  parce  que  mus  avez  mangé  des  pains  que  j'ai  multipliés  dans  le  dé- 
sert, et  que  vous  en  ara  été  nourris.  Travaillez,  non  point  il  la  nourriture 
qvijiérit,  mais  à celle  qui  ne  péril  pas,  que  le  Fils  de  l’homme  vous  donnera  : 
car  c'est  celui  que  le  Père  céleste  vous  a désigné,  en  imprimnni  sur  lui  .sou  sceau 
et  son  rariielére',  et  en  confirmant  sa  doctiirie  et  sa  mission  par  tant  do 

' Jn,in.,  VI,  r,5,  fin.  — « Ikiil.,  fiÿ,  7(1.  — ’ Ibiil.,  70.  — * IM.,  2li,  27. 


Digitized  by  Google 


MKDITATIONS 


5)  G 

miradcs.  Vous  vous  expliqiioz,  mon  Sauveur!  Votre  dessein  est  de  nous 
délaclier  de  la  nourriture  et  de  la  vie  périssable,  qui  fait  Ions  nos  soins,  à 
laquelle  nous  travaillons  toute  l aunée:  et  tratisporter  notre  diligcnre  et 
notre  travail  à la  nourriture  et  à la  vio  qui  ne  jtérit  point.  Ensei"ncz-nioi, 
mon  Sauveur  : tirez-moi  de  celte  manière  admii  able,  qui  fait  qu'on  va  a 
vous  ; dégodtez-mui  de  tous  les  soins  qui  u'aboutisscnl  (|u'à  vivre  pour 
mourir  : faites-moi  poiiler  cette  vie  où  l'on  ne  meurt  jamais. 

Quel  miracle  fnites-vuiis,  ufin  que  nous  croyions  ru  vous'?  Oue  faites-vous 
de  si  merveilleux?  Il  est  vrai,  vous  nous  avez  rassasiés  de  pain  dans  le 
désert.  Mais  ce  pain  est-il  comparable  à la  manne  que  .Moïse  a donnée  à 
nos  pères,  de  laquelle  il  est  (’crit  ■.  Il  leur  a ilomie  à miiiujer  le  pain  ilu 
ciel.  Le  pain  (pic  vous  nous  avez  donné  étoil  le  pain  de  la  tem*  : t‘l  il  y a 
aillant  de  difl'ércnce  enliv  vous  et  Moïse,  ([u’il  y en  a entre  la  terre  et  le 
ciel. 

On  voit  clairement,  par  ce  discours,  ipi’ils  ne  sonpeoient  ipi’aiix  moyens 
de  sustenter  cette  vie  mortelle  ; et  que  ce  n'éloil  pas  sans  raison,  que  .lésiis 
Clirisl  leur  avoil  reproebè  leiire  désirs  rbarnels.  Car  ils  ne  jiortent  point 
leur  pensée  plus  loin  que  la  nianne,  dont  leurs  corps  furent  nourris 
dans  le  déseil;  ni  ils  ne  connoissent  d'autre  ciel,  que  les  nuées  d'oii  elle 
leur  avoit  été  envoyée;  sans  songer  (|u'ellc  n'avoil  été  appclæ  le  pain  du 
ciel,  elle  pain  des  anges,  qu'en  ligure  de  Jésiis-Clirisl,  qui  leiirdevoit  ap- 
porter la  vie  éternelle.  Il  se  sert  donc  de  l'expression  dont  l'Écriture  se 
sert  pour  relever  la  meneille  de  la  niilnnc,  à élever  les  esprits  au  vrai  pain 
des  anges,  à la  vérité  qui  les  rend  beureux,  et  qui  s'étant  incarniH'  s'est 
rendue  familière  cl  sensible  aux  hommes  pour  les  faire  vivre. 

Il  leur  dit  donc  qu’il  est  descendu  du  ciel;  que  qui  vient  é lui  n’u  jamais 
faim,  et  que  qui  croit  en  lui  n’a  jamais  soif;  qu’il  est  par  ronsi'iquent  le  vrai 
pain',  la  vraie  nourriture  des  àines,  qui  viennent  <)  lui  par  la  foi  ; qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  que  les  boinmes  espèrent  de  le  pouvoir  alleindrc  par  sa 
divinité,  ni  de  s'y  unir  en  elle-méiiic;  que  c'est  un  objet  Irop  haut  pour 
une  nature  pécheresse  et  livrée  aux  sens  corporels;  qu'il  s'est  fait  liumnie 
pour  s approcher  d'eux;  que  la  chair  qu'il  a prise,  est  le  seul  moyen  qu'il 
leur  a donné  pour  s'unir  à lui  ; et  que  pour  cela  il  l'a  remplie  de  la  divinité 
même,  par  conséquent  d'esprit  cl  de  gréce,  ou,  comme  iiarlc  saint  Jean. 
de  grâce  et  de  ve'ritd,  et  ailleurs  ; l’esprit  ne  lui  est  pas  donné  arec  mesure  : 
et  nous  avons  tons  reçu  de  son  esprit que  de  lù  donc  ils'ensuil.  que  nous 
avons  en  lui  la  vraie  vie,  la  vie  éternelle,  la  vie  de  l'émc  et  du  corps  : et 
non  pas  pireiséiiK'iit  en  lui  comme  l'iis  de  Iticii.  mais  en  lui  comme  l'ils 
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(Ifl  riiomnie  ; car  c'i’sl  par  là  qu'il  comnioiice.  Travaillez  à vous  préparer 
la  nourrilure  qui  vous  sera  donnée  par  le  Fils  de  l'Iionnne  : pourvu  que 
vous  le  croyiez  en  tnème  leinps  le  pain  descendu  du  ciel,  c'est-à-diie,  le  . 
Fils  de  Dieu  ; el  que  vous  croyiez  que  sa  chair,  par  laquelle  il  veut  vous 
vivilicr,  est  pleine  d'esprit  el  de  vie. 

Ainsi  la  lin  où  il  vent  venir,  est  de  nous  faire  vivra;  mais  de  la  vie  éler- 
nelle,  et  selon  l'ùnn;  el  selon  le  corps  ; c'esl.  dit-il.  In  vniniilé  de  mon  Père, 
ifiieje  ne  jierde  rien  de  ce  que  mon  Père  m'a  donne',  et  que.  pour  donner  la 
vie  au  corps  comme  l'imc,  je  le  ressuscite  an  dernier  jour  ; et  encore  : 

Fos  Itères  ont  manijéla  manne,  el  sont  morts  : celai  qui  manijera  de  ce  pni», 
virra  éternellement' . 

C'est  donc  là  le  fruit  de  l'eucharistie;  elle  est  faite  pour  contenter  le 
désir  (pie  nous  avons  dt;  vivre  : et  pour  cela  nous  donner  la  vie  éternelle, 
dans  l'i'mie,  par  la  manifestation  de  la  vérité;  et  dans  le  corps,  par  la  glo- 
rieuse résurrection.  Seigneur,  qu'ai-je  à désirer?  de  vivre  : de  vivre  en 
vous,  de  vivre  pour  vous,  de  vivra  de  vous  et  de  votre  éternelle  vérité,  de 
vivre  tout  entier,  de  vivre  dans  l'àme,  île  vivre  même  dans  le  corps  ; de  ne 
peivlro  jamais  la  vie;  de  vivre  toujours!  j'ai  tout  cela  dans  l'encharislie; 
j'y  ai  donc  tout,  et  il  ne  reste  qu'à  jouir. 


XXX'  JOUR 


iiilsm  iNs\Tivm.e  ne  i/eraiinisTiE. 

JoAK.,  VI,  3.1,  10,  17. 

Seigneur,  donnet-nous  loajonrs  ce  pain’  : ce  pain  dont  vous  avez  dit, 
qu'il  donne  la  vie  éternelle.  C'est  ce  que  disent  les  Juifs  : et  ils  exprimeid 
par  là  le  désir  de  toute  la  nature  humaine,  ou  plutôt  de  toute  la  nature 
intelligente.  Elle  veut  vivre  éternellement  : elle  veut  ne  manquer  de  rien  ; 
eu  un  mot,  elle  veut  être  heureuse.  C'est  encore  ce  qu'e.vprinioit  la  Sama- 
ritaine, lorsque  Jésus  lui  ayant  dit  : D femme  ! celui  qui  boit  de  l’eau  que  je 
donne  n'a  jamais  soif  ; elle  répond  aussitôt  : Seigneur,  donnes-moi  celte 
eau,  «/in  que  je  n'aie  jamais  soif,  et  que  je  ne  sois  pas  oblige'e  ù renir  ici 
puiser  de  l'eau’,  dans  un  puits  si  profond,  avec  tant  de  peine.  Encore  un 
coup,  la  nature  humaine  vent  être  heureuse;  elle  ne  veut  avoir  ni  faim  ni 
soif;  elle  ne  veut  avoir  aucun  besoin,  aucnn  désir  à remplir,  aucun  travail, 
aucune  fatigue  : et  cela,  qn'est-ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà 
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«•  qiip  vciil  la  naliiro  Immainn,  voilà  son  fond.  Elle  so  trompe  dans  les 
moyens  ; elle  a soif  d(?s  plaisirs  des  sims  ; elle  veut  exceller  ; elle  a soif  des 
honneurs  du  monde.  Pour  parvenir  aux  uns  cl  aux  auti'cs,  elle  a soif  des 
richesses;  sa  soif  est  insaliahle  : elle  demande  toujours,  et  no  dit  jamais  : 
C’est  assez  ; toujours  plus  cl  toujoui's  plus,  fille  est  curieuse  ; elle  a soif  de 
la  vérité  ; mais  elle  ne  sait  où  la  pi  endre,  ni  cpielle  vérité  la  peut  satisfaire  : 
elle  en  ramasse  ce  (pi’elle  peut  |>ar-ci  par-là,  par  de  bons,  par  de  mauvais 
moyens  : et  comme  toute  àme  curieuse  et  légère,  elle  se  laisse  tromper 
par  tous  ceux  qui  lui  promettent  celle  vérité  c|u'elle  cherche.  Voulez-vous 
n'avoir  jamais  faim,  jamais  n’avoir  soif?  venez  au  pain,  qui  ne  péril  point, 
et  au  Fils  de  l’homme  qui  vous  l'administre  ; à sa  chair,  à son  sang,  où  est 
tout  enscmhle  la  vérité  et  la  vie  ; parce  que  c'est  la  chair  et  le  sang,  non 
point  du  (ils  de  Joseph,  comme  disnient  les  Juifs,  mais  du  Fils  de  Dieu. 
0 Seiijneiir,  domiomoi  toujours  ce  pain!  Qui  n’en  seroit  affamé?  qui  ne 
voudroit  être  assis  à votre  table?  qui  la  pourroit  jamais  quitter? 

Mais  pour  nous  piquer  davantage  du  désir  d’en  approcher,  .Ii’sxis-Christ 
nous  dit.  que  ce  n'est  pas  une  chose  aisée  ou  commune.  Il  faut  être  aimé 
de  Dieu,  touché,  tin'^.  prévenu,  choisi.  Voyez  combien  de  ses  auditeurs 
s’en  éloignent?  combien  inuniiurenl;  combien  se  scandalisent!  Ses  disci- 
ples même  se  l’ctuont  d'avec,  lui;  il  y en  a inétnc  parmi  ses  apôtres,  qui 
ne  croient  pas.  Plus  ces  inlidéles  se  rebutent,  plus  les  vrais  disciples  doi- 
vent s'approcher.  Venez;  éx’outez;  suivez  le  Père  qui  vous  tire,  qui  vous 
enseigne  au  dedans,  (pii  vous  fait  sentir  vos  besoins,  et  en  Jésus-Christ  le 
vrai  moyen  de  les  rassasier.  Mangez,  buvez,  vivez,  nourrissez-vous,  con- 
tentez-vous, rassasiez-vous.  Si  vous  (Hes  insatiables,  que  ce  .soit  de  lui,  de 
sa  vérité,  de  son  amour  ; car  la  Sagesse  étemelle  dit  en  parlant  d’elle- 
méme  ; Ceiuc  qui  me  imiiiqeiit  auroiil  encore  faim,  et  ceux  qui  me  boivent 
auront  encore  soif' . Hé,  nous  venons  entendre  de  sa  bouche  : Celui  qui 
boit  de  l'eau  que  je  donnerai,  n’aura  jamais  soif';  et  encore  : Celui  qui  rient 
à moi,  n'aura  jamais  faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  .soif'.  Il 
n'aura  jamais  ni  faim  ni  soif  d'autre  chose  que  de  moi;  mais  il  aura  une 
faim  et  une  soif  insatiable  de  moi  : cl  jamais  il  ne  cessera  de  me  (h'fsirer. 
En  même  temps  qu'il  sera  insatiable,  il  sera  néanmoins  rassasié;  car  il 
aura  la  bouche  à la  source  ; Les  fleuves  d'eau  vive  lui  .sortiront  des  entrailles. 
Veau  que  je  lui  donnerai,  deviendra  en  lui  une  .source  d’eau  jaillis.sante  pour 
la  vie  eternelle'.  11  aura  donc  toujours  soif  de  ma  vérité;  mais  aussi  il 
pourra  toujoiu-s  boire,  et  je  le  mènerai  à la  vie.  où  il  n’aura  plus  même  à 
désirer  ; parce  que  je  le  nqouirai  par  la  beauté  de  ma  face,  et  je  remplirai 
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tous  scs  désirs.  Kriiri  donc,  Seiijneur  Jésus,  venez  : iKsin  it  dit  toujours  : 
Venez  : t’Hiimise  dit  toujours  : tV/iCï.  VoMi-  tous  i/ni  écoutez,  dites  : Venez  ; 
etcfue  celui  qui  a soif,  vienne  ; vienne  qui  voudra  recevoir  qralnilement  l'eau 
vive'.  Venez;  ou  ii’exclut  |K'rsouuc  : venez;  il  ii'eii  coûte  rien,  il  n’en  coûte 
que  le  vouloir.  Viendra  le  temps,  qu'on  ne  dira  plus  ; Venez.  Ouand  cet 
Epoux  tant  désiré  sera  venu,  aloiss  on  u'aiira  plus  iK'soiu  de  dire.  Venez, 
ün  dira  éternellement  ; Amen  ; il  est  ainsi,  tout  est  aca)iu|ili  : Alléluia  ’ ; 
louons  Dieu;  il  a Dieu  l'ait  toutes  choses;  il  a fait  tout  ce  qu'il  avoit  promis; 
et  il  n'y  a plus  qu'à  le  louer. 


XXXI*  .lOLll 

voivEUX  ücioiriuTKi  ns  aE'ii.viixviTïs, 

JOAK.,  ?(l.  tfi. 

Ecoutons  un  peu  nos  mui  nuirateurs;  je  ne  dis  pas  mix  du  peuple  juif, 
les  Capliarnaîtes,  et  les  autres  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean.  Ecoutons 
les  murmuratcui-s  chrétiens,  qui  tout  semblant  de  s'éloigner  du  sentiment 
des  murmurateui's  de  Eaphai  iiaûm,  et  qui  disent  : Nous  ne  leur  ressem- 
blons |)as.  S’ils  avoieiit  compris  (pic  ce  manger  et  ce  boire,  dont  le  Sau- 
veur leur  parloit,  (Hoit  la  foi;  ils  n'auroient  pas  luurinuré,  ils  n'auroient 
pas  à la  lin  ahandouné  Jésus-Ehrist.  .\insi  tout  le  denuûmeni,  c'est  qu'il 
faut  avoir  la  foi,  et  que  tout  le  reste  ne  sert  de  rien  ; conformt''inenl,  di- 
sent-ils, à cette  dernière  explication  du  Sauveur  : C'est  l’esiait  qui  vivifie  ■■ 
la  chair  ne  sert  de  rien  : les  paroles  que  je  vous  dis,  .sont  esprit  et  vie'. 

■Mou  Sauveur,  je  ne  suis  pas  ici  recueilli  devant  vous  pour  disputer,  ni 
pour  faire  une  conlrovei'sc  ; mais  coinnie  vous  ne  permettez  pas  en  vain 
les  hérésies,  et  cpic  vous  voulez  tirer  des  contradicteui’s  un  plus  grand 
('‘claiioisseincnt  de  vos  vérités,  j'écouterai  les  murmures  des  hérétiques, 
pour  mieux  entendre,  pour  mieux  goûter  votre  vérité.  Ils  sont.  Seigneur, 
je  le  crois,  ils  sont  vraiment,  i|uoi  qu'ils  disent,  de  nouveaux  (,'apharnaïtcs, 
(pii  viennent  étourdir  votre  Eglise  douce  et  modeste,  et  vos  enfants  qui  ne 
sont  pas  disputeurs,  ni  contentieux,  mais  fidèles,  du  hruit  de  cette  ques- 
tion : Comment  celui-ci  noizs  peut-il  donner  sa  chair  à manger' H Et  ils  ré- 
|iundeut  lumlimcnl  : Il  ne  le  peut  pas,  au  jiied  de  la  lettre  ; il  faut  entendre 
spirituellement,  c'cst-à-dire,  selon  leur  penst’C,  il  faut  entendre  ligur(''meut 
tout  ce  discours.  (Jii'on  est  grossier,  conliuueul-ds,  de  iiréparer  autre 
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cliose  ([110  la  loi  ri  (|iie  resprit  pour  maiipor  voire  chair  ol  \olro  sang! 
Kcoulons  donc  ce-;  Iiomiiiics  si  spirituels,  si  élcvi-s,  qui  regartlcul  aver-  dé- 
dain votre  humide  troupeau,  paife  qu’il  croit  siiuplcmciil  à votre  parole, 
et  UC  cherehe  jmlnt  à eu  détourner  le  sens  ni  la  force,  ))our  contenter  sa 
niison.  Doiiuez-moi  la  grâce,  ô Seigneur  1 de  découvrir  leurs  vaines  sulili- 
lités,  cl  les  pièges  qu'ils  leudeni  aux  igiionints.  qui  en  tnénie  temps  sont 
superhes,  liar  ils  passent  jusqu'à  cet  excès  de  nous  pi  endre  pour  de  vrais 
tàqiharuaïtes.  à cause  que  nous  ne  voulons  pas  croire  avec  eux,  qu'avoir 
dit  ipie  c'est  l’es/nit  qui  vivifie,  c'est  avoir  dit  qu’on  ne  mange  votre  chair, 
et  ipi’on  ne  laiit  votre  sang  ipie  par  la  foi.  Voici  donc  leur  explication  : 
Lu  chair  ne  sert  île  rien,  c'est-à-vlire,  ipi'il  ne  sei-t  de  rien  ilc  manger  ré«'l- 
lement  votre  chair  ; Mes  fiariiles  sont  esprit  et  vie,  c'cst-à-diio,  tout  ce  que 
j'ai  dit  de  ma  chair  et  de  mon  sang  n’est  qu'une  ligure.  Voilà,  Seigneur,  ce 
ipi'ils  disent;  mais  je  ne  vois  point  tout  cela  dans  votre  Kvangile.  Je  li‘ 
vais  ixilire,  Seigueui',  et  en  peser  de  nouveau  toute;,  les  paroles  : et  j'es- 
père non-seulemcul  croire  toujours  d’une  ferme  foi,  comme  je  le  crois: 
mais  encore  entendre'  claiiement,  si  vous  le  voidez,  (|ue  ces  munnurdleiu-s 
setrompeid;  qu’ils  vous  font  dire  ce  que  vous. ne  dites  pas.  .Vais,  Sei- 
gneur, je  remettrai  à un  autre  temps  cette  humble  lecture  : aujourd’hui 
j’ai  assez  gagné  de  m’ètre  humilié,  et  d'avoir  soumis  mon  esprit  à la  foi  de 
votre  Kglise  catholique. 


X\\1I‘  JOUR 


NOTiiEsticvuii  .VOIS  wi.wE  i av.vcEii  i.E  KÉXE  aiius,  onc  V nas  loin  vois. 
s 'M,  59. 

L'œuvre  île  Pieu  est  que  vous  croyiez  eu  celui  qu'il  a eucoije.  Je  suis  le 
pain  (le  vie  : celui  qui  vient  h moi  n'aura  jamais  faim  : et  celui  qui  croit  en 
moi  n'aura  jamais  soif:  qui  aoit  eu  moi  a la  rie  eternelle'.  Il  est  doue 
constant  que  c’est  |iar  la  foi  que  nous  devons  proliler  de  cette  céleste  iiour- 
l itiire,  |>ouren  recevoir  1a  vie  élcmelle  ; et  il  ne  s’agit  plus  que  de  savoir 
ce  qu'il  nous  enseigne  aujourd’hui,  que  nous  devons  croire  pour  cela.  Oi' 
il  nous  enseigne  clairement  qu’il  faut  croire  deux  choses  ; la  première,  que 
le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel,  et  qu’il  a pris  une  chair  humaine,  en 
laquelle  il  est  venu  à nous  : la  seconde,  que  [tour  avoir  paî  t à la  vie  qu  elle 
contient,  il  la  faut  manger. 

' Juan.,  VI,  'JO,  üô,  47. 
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l.ii  preiiiièie  de  ces  véi'ilés  est  daireiiielil  enseignée  dans  ees  parules  si 
souvent  lépétécs  ; Jf  suis  rifsaiidn  ilit  ciel  : ce  n’esl  fiiis  Moïse  i/iii  cous  donne 
le  l’i  ni  /min  descendu  du  ciel,  mois  c'est  mon  Père  i/iii  cous  donne  le  iTni  piiin 
descendu  du  ciel  ; car  le  pniii  de  Dieu  e.st  celui  qui  descend  du  ciel,  et  qui 
donne  la  rie  an  monde'  : et  encore  : Je  suis  descendu  du  ciel  pour  faire  la 
volonté  démon  Père,  et  ressusciter  tout  ce  qu'il  m'a  donné ^ ; et  encore  : C/esI 
ici  le  pain  descendu  du  ciel  ; et  encore  : Je  suis  le  /lain  descendu  du  ciel  : et 
encore  ; C'est  ici  le  pain  descendu  du  ciel 

Voilà  donc  le  rondeiuent  de  toute  la  doctrine  du  Sauveur  très-clairenienl 
expli(pié  : qui  est,  qu'il  est  descendu  du  ciel,  c’est-à-dire,  qu'il  s’est  in- 
carné, qu’il  a pris  chair. 

Mais  la  seconde  vérité,  <iu'il  faut  manger  celte  chair  pour  avoir  pari  à 
la  vie  qu  elle  contient,  n'csl  pas  moins  expliquée  ni  moins  inculquée  dans 
tout  le  discours  du  Fils  de  Dieu,  à commencer  par  ces  paroles  ; Et  le  pain 
que  je  donnerai,  c'est  mu  chair  pour  lu  rie  du  monde;  ou,  comme  porte 
l’original  ; Le  pain  que  je  donnerai,  est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie 
du  monde'  : Ce  qui  ayant  donné  lieu  aux  Juifs  de  dire  entre  eux  : Com- 
ment est-ce  qu'il  nous  peut  donner  sa  chair  à manijer'H  U;  Fils  de  Dieu 
s’expliipie  encore  davantage,  cl  insiste  de  plus  en  plus  à dire  : Si  vous  ne. 
manqez  ma  chair  et  ne  buvez  mon  sanij,  vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous  : 
(parce  (]ue  la  vie  est  pour  vous  dans  cette  chair  que  j’ai  prise)  et  sans  dis- 
continuer ; Qui  manqema  chair  et  boit  mon  sanij,  aura  la  vie  éternelle'.  Il 
ne  SC  lasse  point  de  le  répéter,  puisqu’il  ajoute  aussitôt  après  ; Car  ma 
chair  est  vraiment  viande,  et  mon  sanq  est  vraiment  breiivaije  : qui  manije 
ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  •'  qui  me  mange, 
vivra  pour  moi  ; qui  mange  de  ce  pain  aura  la  vie  étemelle'. 

Ou  voit  comme  Jésus-Christ  enfonce,  pour  ainsi  dire,  toujours  et  de 
plus  en  plus  dans  lu  matière  : il  introduit  le  discours  de  la  nourriture  cé- 
leste à l’occasion  du  pain  matériel,  qu’il  venoil  de  leur  donner  : et  il  en 
vient  jusqu'à  dire  qu’il  faudi’a  manger  sa  chair  et  hoirc  son  sang  : w qu'il 
inculque  aussi  pressamment,  qu’il  a fait-son  incarnation;  nous  enseignant 
clairement  par  là  que  nous  devons  aussi  réellemiait  manger  sa  chair  et 
hoire  son  sang,  qu’il  les  a pris  l un  et  l’autre  : et  c’est  là  notre  salut,  c’est 
notre  vie;  car  ]>ar  ce  moyen  il  lU!  prend  pas  seulement  en  général  uikî 
chair  humaine;  il  prend  la  chair  de  chacun  de  nous,  lorsque  chacun  de 
nous  rei;oil  la  sienne.  .Mors  il  se  fait  homme  pour  nous,  il  nous  appli(jue 
son  incarnation  : et,  comme  disoil  saint  Hilaire,  il  ne  poi  te,  il  ne  prend 
la  chair  que  de  celui  qui  prend  la  sienne  ; il  n’csl  |)oinl  notre  Sauveur,  cl 

' Joaii.,  ÏI,  38,  32,  33.  — • Ibid.,  38,  39.  - ' thiit.,  .'lü.  SI.  59.  - » thid.,  52.  — 
‘ tbid.,  53,  5*.  - • tbid.,  55.  — ’ Ibiit.,  58.  57,  58,  59. 
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Cf  ii'fst  |>oiiil  |imir  iimis  (|ii'i!  s’est  inciirné,  si  noiis-niêmcs  luiiis  ne  |ne- 
nons  la  chair  ([ii'il  a prise,  .\iiisi  l’œiivre  de  notre  salut  se  eonsoininc  dans 
rcneliarislie,  en  mangeant  la  chair  dn  Sauveur.  Il  y faut  ap[wrler  la  foi; 
car  c'est  par  làcpi'il  comniencc  : il  faut  croire  eu  Jésus-Christ,  ipii  donne 
sa  chair  à manger;  cuinmc  il  faut  croire  à Jésus-ClirLst , descenilu  du 
ciel,  et  revêtu  (le  cette  chair.  Ce  n'est  ]iourtant  j)as  la  loi  qui  fait  que  Jé- 
sus-Christ est  descendu  du  ciel,  et  a paru  en  chair  : ce  n’est  non  plus  la  foi 
qui  fait  cpie  cette  chair  est  donnée  .'i  manger.  Croyons  ou  ne  croyons  pas, 
cela  est  : croyons  ou  ne  croyons  pas,  Jésus-Christ  est  descendu  dn  ciel  en 
chair  huniaine  : croyons  ou  ne  croyons  pas,  Jésus-Christ  donne  à manger 
la  même  chair  qu’il  a |)iise;  car  il  est  dit  alisolument  : Ceci  est  mou 
coc/m;‘,  et  non  pas  : 6’fci  le  sera,  si  vous  ij  ernyet;  comme  il  est  dit  al)soln- 
ment  ; Le  Verbe  a e'Ie'  fait  chair’  ; le  Yei  l)c  est  descendu  du  ciel  en  teri  e , 
et  non  pas  : Il  est  fait  chair  par  votre  foi;  et  il  descend  du  ciel  si  vous  ij 
eruijes  O vérité  de  la  chair  mangée  1 je  vous  eiois,  comme  je  crois  la  vé- 
rité de  la  chair  prise  par  le  Fils  de  Dieu,  la  vérité  dn  Fils  de  Dieu  descendu 
du  ciel.  Mon  Sauveur,  avi'c  quelle  force  vous  me  conlirmez  votre  inairna- 
tion  ! .\h  ! celui  qui  ne  croit  pas  qu’on  revoit  réellement  votre  propre  chair, 
eu  sa  propre  et  véritahle  suhstancc,  ne  ci'oit  j>as  comme  il  faut  (|uc  vous 
I a>ez  prise;  et  il  n'a  point  de  part  au  |iain  de  vie. 


xxxiir  .loiR 


l'IlfSEVCE  KÉtUE  DC  COIirs  ET  llC  SVNC  liK  JtSlISOlUUST  lil.VS  L'ECI.pl.»lllSTlE. 

Joi:«  , ti,  Kl,  &H.  ri6.  ST.  VATrH.,  d>,  t7,  iS. 

>Si  vous  ne  mumjez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  : Preuei,  maïujes  : ceci 
est  mon  corps  : Si  vous  ne  buvez  son  sanij  : bueez-en  tous  ; Ceci  est  mou  saiiij. 
De  tlire  qu’il  n’y  ait  pas  un  rajjport  manifeste  dans  ces  paroles;  que  l une 
n'est  pas  la  préparation  et  la  promesse  de  l’autre  ; et  que  la  dernière 
n’est  pas  l’areumplisscment  de  celle  qui  a précu^é  : c’est  vouloir  dire  que 
Jésus-Christ,  (]ui  est  la  sagesse  éteruclle,  parle  et  agit  au  hasard.  Visible- 
ment il  a parlé  en  saint  Jean,  chapitre  vi,  pour  préparer  l’institution  de 
l’cucharislic.  Il  a dit  en  saint  Jean  ; Travaillez  il  la  nourriture  ipie  le  Fils 
de  l’homme  vous  donnera  ; et  encore  ; Et  le  pain  que  je  donnerai,  c’est  ma 
chair  que  je  donnerai  pour  la  rie  du  monde’.  11  la  donnera,  dit-il;  c’est  vi- 
siblement une  ]iré]iaration,  et  une  promesse,  avec  laqui-'le  il  ne  faut  pas 

' M;iUli.,  ïui,  2G.  — • Juiiii.»  I»  H.  — * Jodii.,  VI,  27,  52. 
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5â.  l.orM{iU‘  Muni*  (mi'ui  iIh  Luxuivj  lui  trettiu*  an  U**u  itùùlml  Jomi*!,  l’atanl  nj.  rll«* 
sf  j(‘Ut  à ^ pirnih.  rl  lui  dit  : Sei^iiiHir,  si  vous  vumiox  cir  ici.  iimn  frin*  im;  Hcmil  |ut'» 
iitorl. 

Tm.  Jésii»  vu)aiit  (|uVlle  pletiroil»  ni  i|u«  li'n  ^uif»  qui  eloienl  vt-ims  avec  «‘Ile  pieu 
roieni  aussi,  fri'niil  en  ^ol1  esprîl.  rt  se  ti'oubla  liiwiN^iiie  : 

54  Et  il  leur  dit  : (>ù  l'avei*voui»  mis?  Ils  lui  ré{iuitdirt*iil  : S(‘i;tiieur,  viuifx  et  to)ex 
Tm.  Alors  Jésus  pleuiu. 

5U  El  les  Jiiir*  diresil  entre  t*us  : Voyez  coinineil  raimuil  ' 

57.  Mais  il  y en  etil  aussi  <|ue|i|uevuns  qui  liiivnl  : Nr  jMiuvoil-ii  pas  eni(ié<  liet  ipi  il  ur 
inuiinM,  lui  ipn  a miteil  les  \eii\  ü iin  aveii^liHiê? 

5X.  Jt^^us.  fn'*niiMaitl  iIhim-  de  iiiHueaii  en  iiii*im‘Mie,  \inl  an  ^'piilerr  : (e'«>liii|  une 
"mUi*.  1*11111  aMiit  mis  une  pienr  |•ul'-ll(*Hsu^.) 

^ 5U.  Jésus  leur  dit  : Otez  Ij)  |âen’e.  Marllie,  ipii  étiat  su*ni  du  moii.  lin  dil  : Sei;nieui, 
il  sent  déjà  maniai»,  eiir  il  y a iputtri'  jours  qu’il  est  là.  * / 

il).  JiviLs  lui  réiHindil  : .Ne  wm»  ai-je  |Msdit  que,  si  vous  cmyex,  \ousvem-z  la  gloire 
de  llieii? 

il . Ils  olèieiil  dour  la  piori'r  ; et  Jésus,  l<*>aiit  le»  yeiu  en  limit.  dit  res  jiaiviles  : Mon 
|*ère,  je  »ous  irnd»  grâces  de  re  que  vous  iii'avei  ejaiiré. 

4^2.  pour  moi,  je  savoîsque  vous  lu'exaiicex  toujours  ; mais  je  dis  ceri  pour  ce  peuple 
qui  m’eniirtinne,  aliii  qu'ils  croient  que  cV.st  vous  qui  tn’a\ez  envoyé. 
i5.  Ayant  dit  ces  mnU.  il  rna  d’une  loiv  forte  ; LAZAitr . somts.z  ornoa.*. 

4i.  El  à riiiiin*  même  le  mort  sortit,  ayanl  le<>  pieds  et  les  maim  lié*  de  hamles,  et 
le  visage  emelop|ié  d'iin  linge.  .Aiot>  Jésn.*  leur  dit  : hidierde.  iH  le  Uîsseï  aüei . 
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si;n  i; ÉVANGILE  5‘>r. 

s'élnnner  que  l'iiiPtilulion  et  l'exénition  ail  un  rapport  si  manifeste  : au- 
ti-eineut  on  pourroit  dire  de  même,  que  lorsqu'il  e<l  deseendu  dans  le 
Jourdain,  et  que  le  Saint-Espril  y est  deseendu  sur  lui  visililement*,  il  ne 
sonpeoil  nia  consacrer  l'eau,  ni  à nous  montrer  l’esprit,  desquels  il  a dil 
que  nous  renaîtrions.  Mais  si  la  manifestation  de  la  Trinité  dans  son  bap- 
tême, a préparé  la  déclaration  qu'il  en  \ouloit  mettre  ilans  le  nôtre, 
lorsqu'il  a dit  : Alli'i  ; httptkei  un  mmi  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Huiiil- . 
Esprit’;  et  que  son  baptême  et  le  nôtre  aient  entre  eu.v  un  ra|q)ort  si  mani- 
l'esle,  et  en  aient  en  même  lenqis  nu  pareil  avec  ce  qu’il  a dit  en  saint 
Jean  : Si  vous  ne  réunissez  d'eiiu  et  du  Suiiit-Esprit  ’ : on  doit  croire,  qn’il 
a aussi  préparé  l'institution  de  l’euebarislie  ; et  cpie  ce  qu'il  a dil  en 
saint  Jean,  cbapitre  vi,  est  fait  pour  cela  ; et  sans  tout  ce  niisonnement  In 
ebose  [(aile. 

ta;  rapport  des  paroles  qn'oii  lit  dans  saint  Jean,  et  de  celles  de  l'insti- 
tution est  visible*  : là  mander;  et  ici  mnnijer  : là  boire;  et  ici  boire  ; là  lu 
chair;  et  ici  In  chair;  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  le  cori>s:  là  le  sumj: 
ici  lesimy  ; là  le  manger  et  le  boire,  la  chair  (d  le  sang  sé|«arément  ; et  ici 
la  même  ebose.  Sicela  ne  lait  pas  voir  prtH'iséiuenl,  que  tout  cela  n’est  qu’un 
seul  cl  même  mystère,  une  seule  cl  même  vérité,  il  n’y  a |)lus  d'aualopie 
ni  de  convenance;  il  n'y  a plus  de  rapport,  ni  de  suite  dans  notre  foi,  ni 
dans  les  paroles  cl  actions  du  Sauveur.  Mais,  si  le  manger  et  le  boiri’  de 
saint  Jean  est  le  manger  et  le  boire  de  rinsliliition  ; donc  en  saint  Jean  , 
c’est  un  manger  et  un  boire  |iar  la  bouebe  ; |uiisque  dans  ritistilnlion  vi- 
siblement c'en  est  nu  de  cette  nature.  Si  la  chair  et  le  sang,  dont  il  est 
parlé  en  saint  Jean,  n’^t  pas  la  chair  et  le  sang  eu  esprit  et  en  ligure, 
mais  la  cbaii-  véritable  et  le  sang  véritable,  en  Iciii'  [)ropie  et  naturelle 
substance,  il  en  est  de  même  dans  rinslitutiou  : et  l'on  ne  peut  non  plus 
interpréter  : Ceci  est  mou  rar/is  : ceci  est  mou  sang,  d'un  coi  ps  en  ligure, 
d'un  sang  en  ligure;  que  dans  saint  Jean  : Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  et 
si  rons  ne  burez  mon  sang,  de  la  figure  de  l'un  et  de  l’anti’e.  Or  qui  pour- 
roil  scnienieul  songer  (pic  Ji'-sus-Ohrisl  ait  voulu  dire  : Si  vous  ik*  mangez 
mu  chair  en  figure,'  et  mon  sang  de  même,  il  n'y  a point  de  vie  pour  rous  ; et, 
mu  chair  en  figure  est  vraiment  viande:  et  mon  sang  en  figure  est  vraiment 
fircurage;  et  ainsi  du  j-estc?  cela  scroit  insen.sé.  11  ne  l'est  donc  pas  moins 
de  diie.  que  f.'eci  est  mon  corps  : Ceci  est  mon  sang,  ne  soit  pas  la  vérité  ; 
mais  la  figure  de  l'un  et  de  l'autre. 

Vous  dites,  que  souvent  dans  l'Ecrilnre,  manger,  c'est  croire;  boire, 
c'est  croire;  et  ipic  c'est  là  le  manger  et  le  boire,  dont  il  est  parlé  dans  saint 

' Jiun.,i,  51,  54.  III,  5.  — > .Mallli.,  wviii,  10.  — ’ Jnaii-,  ni,  5.  — * .Matth  , jvvi, 
;2(i,  Joaii.,  VI,  5i,  5.5. 
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Jonn.  Mais  puisque  manger  et  Iwirc,  à la  fois  c'esl  la  même  chose  ; Jêsus- 
Clirist  ne  se  seroit  pas  airêlé  jusqu’il  quatre  fois  réitérées  àdistinguer  le  man- 
ger d'avec  le  Ixiire,  ni  la  viande  d'avec  le  breuvage,  s’il  n'avoit  pas  regardé 
à autre  eJiose.  Visiblement  donc  il  a reganié  aux  paroles  de  rinstilulion, 
où  manger,  c’est  prendre  par  la  liouclie  ; où  Imirc,  c’est  boire  dans  une 
coupe  et  en  avaler  la  liqueur.  Ainsi,  quoi  qu’il  en  soit  des  autres  passages, 
où  manger  et  boire,  c’est  croire  ; dans  l’endroit  que  nous  méditons,  il 
n'est  plus  permis  de  dire  que  le  manger  et  le  Iwirc  soit  un  manger  et  un 
Imirc  impropre  et  allégorique,  ni  antre  chose  qu’un  manger  et  un  boire 
véritable  et  proprement  dit,  un  manger  et  un  boire  par  la  bouche  du 
corps. 

Je  le  crois  ainsi,  mon  Sauveurl  si  rous  ne  mamjei  ma  chair;  si  cous  ne 
buvez  mon  smiij  : c’est-à-dire , si  vous  n’obéisseï  à cette  parole  : Pre- 
nez, mumjez  ; Ceci  est  mon  cor/is;  Buvez  : Ceci  est  mon  sanij  : et  il  n’y  a 
d'autic  dilTérence  cidre  ces  paroles,  sinon  que  par  l’une  vous  promettez, 
dans  Tautre  vous  donnez  ; dans  l'une  vous  préparez,  dans  Tautro  vous  in- 
stituez; dans  l’une  vous  vous  étendez  davantage  sur  le  fruit,  dans  l’autre 
vous  vous  attachez  plus  précist'inent  à exposer  la  cho.se  même.  Mais  jiar- 
tout,  c’est  le  même  corps,  le  même  sang,  regu  de  la  même  manière,  et 
toujours  pour  la  même  lin,  (pii  est  de  s’unir  substance  à substance,  à la 
chair  et  au  sang  que  vous  avez  pris.  Encore  un  coup,  voilà,  mon  Sauveur, 
ce  que  je  crois.  La  foi  me  vivifie;  il  est  certain  : mais  cette  foi  qui  me  vi- 
vifie, c’est  de  croire  que  vous  avez  pris  une  chair  humaine,  un  sang  hu- 
main : et  que  vous  me  les  donnez  aussi  véritablement  à manger  et  à boire, 
même  par  la  bouche  du  corps,  que  vous  les  avez  pris  dans  le  sein  de  votre 
bienheureuse  mère. 


XXXIYMOIR 

«n'r.rn  rt  aoaic  i.c  cohps  he  soTHE-SF.ir,vEra  réeli.ehf.st,  et  ivfc  foi. 
jo.i..  VI.  ra,  55. 5C,  S'.  X iTw.,  «1.1,  ît,  ss. 

Que  l'homme  est  insensé,  de  se  servir  de  la  foi  pour  en  détruire  l’ob- 
jet! 11  faut  manger  votre  chair  et  boire  votre  sang  ; il  huit  croire  qu’on  la 
mange,  cl  qu’on  le  boit;  donc  manger  et  boire,  c’est  croire  ; on  no  mange 
point,  on  ne  boit  point  autrement  ; et  paivi*  qu’il  le  faut  faire  avec  foi,  ce 
n’est  quc’par  la  foi  qu'on  lofait.  C’est  de  même  que  si  l’on  disoit  ; Jésus- 
Christ  est  descendu  du  ciel,  et  il  a pris  chair  humaine  dans  le  sein  d’une 
vierge  : cette  vierge  a cru,  et  ce  qu’elle  a cru  s’est  accompli  en  elle,  con- 
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foi'm('™ciit  il  rcUc  parole  : Bieiiliaireiiiie.  <pti  ain  cru  : ce  qui  roiis  u été  dit 
t’accomplira  eu  vous'.  Vous  avez  irii  que  vous  concevriez  le  Fils  de  Dieu, 
et  que  vous  eu  seriez  la  mère  ; vous  l'avez  conçu  ; vous  renl'anterez  ; et 
tout  ce  que  vous  avez  cru,  vous  arrivera  : vous  l’avez  conçu  en  quelque 
sorte  dans  votre  esprit  par  la  foi,  avant  que  de  le  concevoir  véritablement 
dans  votre  sein  : donc  cette  conception  n'est  qu’une  conception  par  la  foi, 
et  vous  n’avez  pas  véritablenicnt  conçu  le  Fils  de  Dieu  dans  vos  entrailles; 
il  n'y  est  pas  véritablement  descendu  en  chair  et  en  os  ; et  tout  cela  n’csl 
que  tigure  et  allégorie.  C’est  ainsi  que  raisonnent  ceux  qui  disent  : Il  faut 
manger  la  chair  du  Sauveur;  il  en  faut  Imire  le  sang;  il  faut  faire  l'im  et 
l'autre  avec  foi  : donc  la  foi  est  tout  ce  manger  et  tout  ce  boire,  et  il  n’y 
a rien  davantage.  C’est  ainsi  que  les  hommes  disputent  contre  Dieu,  et 
contre  eux-mêmes  : contre  Dieu,  en  ne  croyant  pas  qu’il  puisse  faire  pour 
l’amour  de  nous  des  choses  inconqiréhensibles;  contre  eux-mènics , en 
refusant  leur  croyance  à ses  bienfaits,  ;’i  causrî  qu’ils  sont  trop  grands. 

De  mémo,  quand  le  Sauveur  a dit  : Quelqu'un  m'a  louché  ; car  j'ai  senti 
sortir  de  moi  une  vérin*  : et  qu’il  a si  vivement  distingué  celte  femme  qui 
le  touchoit  avec  foi,  de  toute  la  troupe  ipii  le  touclioit  simplement  en  pres- 
sant son  corps  ; il  a voulu  dire,  que  cette  femme  ne  l’a  pas  lonclié  vérita- 
blement selon  le  corps,  et  qu  elle  ne  l’a  touché  que  par  la  fui  et  selon 
rcs|irit.  C’est  ainsi  que  pensent  ceux  qui  disent  : Manger  le  coijis,  boire 
le  sang,  par  lalMiuche  simplement,  ce  n’est  rien;  et  la  vertu  ne  sort  que 
loi-s(]u’on  mange  et  qu’on  boit  avec,  foi  : donc  il  ne  Cuit  entendre  ici  ipie 
la  seule  foi  : et  pour  tiier  la  vertu  ipii  est  dans  le  coips  et  dans  le 
sang  de  Jésus,  on  n’a  pas  besoin  de  joindre  ci's  deux  choses  ensemble  ; 
c’est  à savoir,  d’un  côté,  manger  cl  boire  selon  le  corps;  et  de  l’aii- 
Iro,  s’y  unir  avec  la  foi.  Je  me  perds,  mon  .Sauveur!  je  me  perds,  en- 
core un  coup;  non  point  dans  la  hauteur  de  vos  mystères;  car  je  les 
crois  sans  les  comprendre,  et  je  ne  vous  demande  pas,  à l’exemple  des 
incrédules,  comment  vous  pouvez  les  accomplir.  Mais  je  me  peiils  dans 
l’égareraenl  des  hommes,  et  dans  la  perversité  de  leurs  voies;  parre  ipie 
je  vois  qu’ils  aiment  mieux  raftiner  sur  vos  paroles,  jiour  en  éluder  la 
force,  que  d’y  croire  simplement  et  de  vivre. 

* Ulc.  I,  45.  — ’ Mallh..,  V,  50.  Luc,  vin, 
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MA.NCEn  1.E  (X)lll’S,  ET  IIMRE  UE  S(M1  UE  JÉ<1  S^;illllST , C'EST  ï l'ABTICIPEIl  VÉIIITABLEIIEVT 
ET  llÉEl.UEÜF.AT. 

JojiA.,  n,  !UI,  TiB,  .''lO,  .17.  H.tim.,  î7.  ïk. 

Tout  fcci,  (litos-voiis,  iiVsl  que  mysli;re  et  .illégorie  : manger  et  boire, 
c't'sl  croire  : manger  la  chair,  cl  hoiro  le  sang,  c'est  les  n-ganiei-  comme 
SA'parésà  la  croix,  et  clicrclier  la  \ie  tlans  les  blessures  de  notre  Sauveur. 
Si  cela  est,  mou  Sauveur,  jiourquoi  ne  parlez-vous  pas  simplement,  et 
pourquoi  laisser  munmirer  vos  auditeurs  jusqu’au  scandale  et  jusqu'à 
vous  abandonner,  pluli'it  que  de  leur  dire  neltemeul  votre  pensée? 

Quand  le  Sauveur  a proféré  des  paiaboles,  (|Uoi(|ue  beaucoup  moins 
embrouillées  que  cette  longue  allégorie  ipi'on  lui  attribue,  il  en  a si  clai- 
rement expliqué  le  sens,  cpi'il  n'y  a plus  eu  à raisonner  ni  à questionner 
après  cela  : et  si  qnebpiefois  il  n'a  pas  voulu  s’expliquer  aux  Juifs,  qui 
méritoient  par  leur  orgueil  qu'il  b-ur  parlât  en  énigme,  il  n'a  jamais  refusé 
à ses  apôtivs  une  explication  simple  et  naturelle  de  ses  paredes;  apiv:s 
la(pu‘lle  personne  ne  s’y  est  jamais  trompé.  Ici,  plus  on  inurmuie  contre 
lui.  plus  on  .se  scandalise  de  si  étranges  paroles;  plus  il  appuie,  plus  il 
ivpcic,  plus  il  s’enfonce,  pour  ainsi  parler,  dans  l’embarras  et  dans 
l'énigme.  11  n’y  avoit  qu’im  mol  à leur  dire  ; il  n’y  avoil  qu'à  leur  diie  : 
Qu'est-ce  (pii  vous  trouble?  Manger  ma  chair,  c'est  y croire  ; boire  mon 
sang,  c’est  y penser  : et  tout  cela  n'est  aulie  chose  que  méditer  ma  mort. 
C'éloit  fait;  il  n’y  restoit  plus  de  diflicullé;  pas  une  oiidire.  Il  ne  le  fait 
pas  néanmoins;  il  laisse  succoml)er  ses  propres  disciples  à la  tentation  et 
au  scandale,  faute  de  leur  dire  un  mot.  Éela  n'est  pas  de  vous,  mon  Sau- 
veur: non  cela  assurément  n'est  pas  de  vous;  vous  ne  venez  pas  troubler 
les  bonuncs  par  de  grands  mois  (pii  n'aboulissent  à rien;  ce  seroil  pren- 
dre plaisir  à leur  débiter  des  paradoxes  sonlenienl  pour  les  étourdir. 

Quand  le  Sauveur  eut  prononcé  celle  sentence  : Ce  qui  entre  (tuus  la 
liouche  ii’eM  pas  ce  qui  souille  nuimme;  mois  ce  qui  en  sort  ‘ : ses  apôtres 
lui  vinrent  dire  : Sarez-rmis  bien  que  celle  parole  n seanilalisé  les  jihari- 
siens?  Loisses-les,  dit-il,  ce  sont  îles  areuqles  et  des  conducteurs  d'areuqies. 
.Mais  pour  ses  apôtres,  il  leur  expliipia  tellement  l’allégorie,  qu'il  n'y  cul 
jamais  sur  cela  le  moindre  embarras,  ni  dans  leur  esprit,  ni  dans  l’esprit 
de  ceux  (pii  les  ont  suivis. 

Prenei  ijarde,  leur  disoit-il.  au  lerniu  des  piwrisiens  et  des  suddneeens  : 

' Miitll).,  XV,  1 1 , et 
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cl  iis  jit'iisi’ii'iit  en  etu-mémes  qnU  leur  re/inieliiiit  (/ii'ils  nruieiil  uiiblie  ù 
pu)  1er  lies  pains  : mais  connnissanl  leur  pense'e,  il  leur  dit  : Gens  de  petite 
fui,  i|ui  croyez  que  je  ne  songe  (ju'au  pain  ; ne  vous  souvenez-vous  pas 
cmnhien  de  milliers  <i'lionimes  j'ai  noin  ri  preinièrcinent  de  cinq  pains,  et 
ensuite  de  sept?  Comment  donc  n' avez-vous  pas  entendu  (pie  ce  n’est  pas 
du  pain  ipte  je  vans  parle?  Ils  entendirent  alors  i/n'il  parlait  de  la  doctrine 
des  pharisiens  ' . 

Il  les  vit  embarrassés  de  cette  parole  : Encore  an  /leu  de  temps,  et  vous 
ne  me  verrez  plus;  et  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez.  Comme  il 
leur  vit  l'esprit  peiné,  et  qu'ils  se  disoient  I nn  à l'antn’  ; Que  vent  il  dire? 
.\ous  ne  savons  ce  i/u'il  vent  dire  ; il  leur  réponilil  : lié  bien  ; il  l'anl  donc 
mainlenani  vous  parler  sans  allégorie,  sans  proverbe,  sans  similitude; 
et  il  leur  parla  si  clairemetil,  qu'ils  lui  dirent  eidin  eux-mêmes  : Slaitre, 
cette  fois  cous  parlez  nettement,  et  il  n'y  a point  de  proverbe  ni  d'ambiguïté 
dans  tms  discours'.  X y a-t-il  que  celle  occasion  on  les  paroles  vous  man- 
qnenl?  N'aviez-vons  point  de  moyen  de  vous  expliquer,  ni  d'empécber  vos 
disciples,  non  pas  de,  s'embarrasser  dans  vos  discours,  mais  de  s’y  perdre, 
et  de  vous  quitter  tout  à l'ait'J 

laî  Samaritaine  s’embarrasse,  et  croit  que  l’eau  dont  vous  lui  parlez,  est 
une  eau  de  la  nature  de  celle  qu’elle  venoit  puiser  au  puits  de  Jacob,  pour 
élancbersa  soif;  mais  vous  lui  expliquâtes  nellemcnl  que  l’eau  dont  vous 
lui  parliez,  étoit  une  eau  (pii  devenoil  une  sonroc  inépuisable  et  intarissa- 
ble dans  ceux  (pii  en  bnvoient,  et  qui  leur  donnoit  la  vie  élernellc.  (Jui 
depuis  a jamais  cru  après  cela,  que  l'eau  (juc  vdns  donniez  à boire  à vos 
disciples,  fut  nue  eau  matérielle?  Il  est  vrai  (pie  cette  feimiie  demeure  en- 
core 1111  peu  dans  rembarras,  cl  qu’elle  dit  eiu'orc  au  Sauveur  : Seiynenr, 
donnez-moi  cette  eau,  ufmque  je  ne  so'ts  plus  obliijée  de  venir  à ce  puits. 
-Mais  Ji’-sus-Clirisl,  qui  sentit  qu’il  s’étoit  assez  expliqué,  et  que  ce  reste  de 
doute  se  dissiperoit  de  lui-mènic,  cliang(.’a  de  discours.  1^  reinmc  entre 
dans  d’autres  matières,  et  ravie  de  la  doclrine  du  Sauveur,  sans  s'embar- 
rasser davantage  de  cette  eau,  elle  laisse  sa  ernebe  auprès  du  puits,  pour 
aller  (lire  à ses  citoyens  ; IVhcî  voir  un  homme  i/ui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai 
fait?  !S”  est-ce  point  le  Christ'?  ce  qu'elle  dit,  non  pas  en  doutant;  mais 
|)nnr  les  induire  à croire  aussi  ce  qu'elle  croyoit  déjà.  A-t-elle  quilté  le 
Sauveur,  comme  font  ici  scs  propres  disciples,  sous  prétexte  de  cette  eau, 
qu’elle  .seinbloit  n’avoir  pas  encore  bien  entendue?  PoinI  du  tout;  elle 
sentit  bien  que  ce  n’étoit  rien  ; personne  aussi  n’a  relevé  son  donb-,  el 
s'il  eiïl  pu  resler  (picbpie  embarras,  il  est  lové  clairement  dans  nu  antre 

' .Mallli.,  lïi.  B,  ?.  (1,  'J,  12.  - ‘ Ju.ui  , wi,  lli,  17,  IX,  2‘J.  — > Junii..  ir,  10,  11,  13, 
li,  13,  10,  2S,  211. 
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emliDit  par  rrvaii^rlisU-,  InrsipK*  apri;s  avoir  racoiUêœ  discours  do  Notrc- 
Soigiuair,  suinidulde  à roux  i|u'il  uvoil  tenus  à la  Saniaritaiiie  : Celui  ifui 
croit  en  moi,  il  no/ lira  île  sc.v  eiilrailles  des  fleures  d'eau  rire  ; ajoute  aus 
sitôt  après  : Il  disait  cela  de  l'esprit  ipie  ses  fidèles  lieraient  receeair'. 

Mon  Sauveur,  vous  ne  laissez  rien  sans  explication  ; tout  ce  qui  pouvoil 
doimei-  de  la\isses  idées  est  claii  ement  expliqué  dans  votre  Evanpilc  : per- 
sonne ne  s’y  trompe  ; peisionne  n'est  tenté  de  vous  ipiitter.  Je  ne  vous 
quitterai  pas,  à Dieu  ne  plaise,  pour  vous  avoir  culendu  parler  de  votre 
chair  (|u'il  nous  faut  manger,  ni  du  vulie  sang  (ju'il  nous  faut  boire  ; je 
ne  chercherai  non  |dus  à éluder  la  fona;  de  «•elle  pandi,';  je  la  prendrai  au 
pied  de  la  lettre,  comme  vous  l'avez  pi’ononci'e  : s'il  le  falloit  piendre  au- 
tiement,  vous  me  l’auriez  expliqué  comme  lo«it  le  reste  des  paiaholes,  des 
similitudes,  «les  all«%'uries. 


X\XV1‘  JUlU 

IllMISSl.VCR  Sl'miTlCLlE  KVI'I.IOCte  MB  SOTBE  SEICXECB  A XllOllIJIE. 

Itl,  1.  i,  Vt  6f1\. 

Venons  «mlin  à Nic.odiane,  et  au  discours  que  lui  tint  le  Fils  «le  Hien  sur 
h'  sujet  du  haptéme.  Il  entendit  trop rhariiellernenl  ce  ipii  lui  avoil  «’-lé  dit  : 
qu'il  fallait  reniiiire  de  iioiireaii  : ol  il  poussa  l'ignorance  jusqu'il  demaii- 
«1er  ; Cnmmeiil  est-ce  qile  l'an  peut  renaître  éliiiit  ih'jii  rieiixf  Faudi'a-l-il 
rentrer  dans  le  rentre  de  sa  mère  *,  pour  en  sortir  encore  une  fois,  et  re- 
devenir «lans  sa  vieillesse  nu  enfant  nouvellement  né?  Jésus-llhrisl  [hui- 
voil  ici  lui  i-épéler  : Oui,  je  vous  le  dis,  il  faut  renaître  : encore  un  coup, 
il  faut  renailie,  ; si  on  ne  reliait,  on  ii’a  iioint  de  part  à mon  royaume  ; il 
poiiv«iit,  «lis-je,  répéter  sans  cesse  son  premier  disc«iin-s,  et  sans  s'expli- 
«pier  «lavantage.  laisser  ?iic(Klénie  «lans  scs  grossières  idées.  11  ne  le  lait 
pus  : et  aussitôt  «pie  ce  pharisien  lui  a fait  sentir  sa  «lilliculté,  il  la  l'ésoul 
parces  |«rolcs  : Si  vous  ne  renaissez  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  vaiisn'aiirez 
point  de  part  à mon  raijuiime  ’ : ce  qui  veut  dire  manifestement  ; Ce  n'est 
pas  dans  le  ventre  de  sa  mère,  c’est  dans  l’eau  qu'il  faut  entrer  : ce  n'est 
pas  pour  y recevoir  une  naissanc«' charnelle,  c'est  pour  y être  renouvcl«''s 
par  le  Saint-Esprit.  Il  n’en  falloit  pas  «lavantage.  et  toute  la  difliciilté  étoit 
résolue.  Mais  le  Sauveur  ne  s’en  tient  pas  là;  cl  pour  ôter  toute  idée  d'une 
naissance  charnelle,  il  poin-suit  en  «;elte  soi-le  ; Ce  qui  est  né  de  In  chair, 
est  chair  : et  ce  qui  est  né  de  l'esprit,  est  esprit.  îSe  rous  étonnez  dune  /mis, 
' Jiwn.,  TU,  58,  51».  — 'td.,  iii,  4.  - * Joan.,  iii,  5. 
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si  je  t'tiH*  (/i.s  (/ii'élaiit  liés  si'lon  la  cliair,  il  finit  encore  iiuilre'  i.Aon  l'es- 
prit. One  poiivoil-oii  désirer  de  plus  sur  la  diflicullc  proposée?  Ktrc  hap- 
lis»':,  c'est-à-dire,  se  plonger  dans  l'eau  pour  être  puritié.  étoit  ctiose  bien 
eoimuc  des  Juifs  ; et  il  ne  resloit  tpi'à  leur  e\plii|uei'  iju'il  y auroit  un 
baptême,  où  le  Saint-Kspril  se  joignant  à l'eau  renouvelleroil  l'esprit  de 
riioinine.  tiela  est  dit  elaireinent;  et  Mieodéinc  n'eu  revient  plus  à sa  nais- 
sance eharnelte,  ni  personne  ne  se  l'est  jamais  imaginée  à son  exemple. 

Il  est  vrai  qu'il  lui  resloit  à entendre  l'opération  du  Saint-Kspril,  dont 
Jèsus-Cbrisl  lui  parla  d'une  manière  admirable,  de  laquelle  il  n'est  pas 
ici  question.  Mais  comme  sa  diflicnité  sur  la  naissance  cliarnelle  étoit 
résolue  sans  retour,  cl  qu'il  n'éloit  pas  nécessaire  de  l'inslruire  davan- 
tage sur  1a  manière  dont  le  Sainl-Ksprit  agissoit  en  nous  et  y formoil  des 
penscSis,  dont  la  lin  comme  le  [irineipe  pussoicnt  notre  intelligence;  Jésus- 
Kbrisl  ne  lui  parle  plus  que  de  la  foi  qu'il  faut  avoir  à ses  paroles  : i\oiis 
disons  ce  que  nous  savons  : et  nous  reniions  temoiijnuije  des  choses  que 
nous  avons  vues  ; et  on  ne  vent  jnis  le  recevoir';  et  le  reste,  qu'il  seroil 
aisé  d'expliquer,  s'il  en  étoit  question.  (,)uoi  (pi'il  en  soit,  il  est  bien 
certain  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à Mcodème  : il  n'est  point  tenté  de 
iluiller  le  Fils  de  llicu  ; et  la  renaissance  du  corps  n'a  fait  aucune  dispute 
paniii  ses  disciples.  Pourquoi  ne  parler  pus  avec  la  même  netteté  à un  si 
gland  peuple,  qui  croyoil  en  lui,  jusqu'à  dire  qu'il  étoit  vraiment  ce  pro- 
lihèle  qui  devait  venir';  c'est-à-dire,  qu'il  étoit  le  Christ?  Pourquoi  ne 
leur  ôter  jias  celle  peine  qui  les  troubloil  tant,  d'avoir  à manger  son 
corps  et  boire  son  sang  par  la  bouche;  et  ne  leur  pas  dire  en  un  mol, 
que  tout  cela  n'étoit  rien,  et  qu'il  ne  vouloit  parler  que  de  la  représenta- 
tion cl  application  qu'il  se  falloit  faire  ii  soi-même  |iar  lu  foi  dans  son 
esprit,  de  la  mort  cl  des  blessures  du  Sauveur  des  âmes? 


xxxur  Jüiu 

LKICII.UIISTIE  EST  I.V  l'tBTlCIlUTIOX  liÉCLlE  AC  CoM'.,  ET  AC  SAVU  IlE  .XOTRE-SEIC.VECIl. 

EX  SIÜIMRE  DE  SA  .WIRT  SOCFIEIITE  IXUIH  ROCS. 

Joa5.,  tii,  4,  3,  cl  t 'q. 

On  dira  : .Mais  n'est-il  pas  vrai  qu'il  faut  se  souvenir  de  cet  le  mori,  la 
méditer  avec  foi,  croire  en  cette  chair  percée  et  en  ce  sang  répandu;  et 
par  ce  moyen  avoir  la  vie?  11  est  vrai  : mais  ce  n'est  pas  là  ce  (jui  Ihisoit 
la  dilliculté;  ce  n'est  pas  ce  qui  faisoit  dire  : Comment  cet  homme  nous 

' Joaii.,  III,  II,  7.  - • Ibid.,  11.  — ' Id,,  >i,  It. 
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/ifiil-il  donner  su  choir  A mamjer  . iT  : Celle  iiarule  enl  dure,  i/ui  la  jieut 
ouïr‘f  (IT'Toil  bien  assez  pour  des  bomincs,  de  les  (ddijjer  à croire,  (pie 
le  Fils  de  Dieu  avait  pris  une  diair  luimaine,  cl  ipi  il  la  devuil  livrer  à 
la  mort;  sans  ajouter  à la  [icine  de  voir  percer  cette  chair,  et  verser 
inhumainement  ce  sang,  la  durcU;  de  la  manger  et  de  le  boire.  Car  c'est 
là  précisiimenl  ce  (pii  les  oblige,  non  pas  à dire  : Cela  est  liant,  cela  esl 
incroyable,  cela,  si  vous  voulez,  n’est  pas  possible;  mais.  Cela  esl  dur 
et  insupportable,  d'avoii'  à prendre  par  la  bouche  la  chair  et  le  sang  iTun 
homme.  El  si  cette  dillicultii  ne  se  Irouvoil  pas  en  cflel  dans  le  mystère 
du  Sauveur,  on  ne  pouvoit  cxpliipier  nettement  trop  ni  trop  tôt  un  tel 
discoui's. 

(tu'ainsi  ne  soit  : mou  Sauveur,  j'écoute  sans  (leine  (pi'il  faut  se  sou- 
venir de  votre  mort;  (pi'il  Tant  contemyiler  par  la  foi  de  votre  chair  bles- 
sée, et  voti'c  sang  répandu;  et  que  c'est  parla  ([uc  vous  m'avez  raiJieté. 
C'est  ce  que  je  fais  eu  effet  dans  reuebarislie,  dont  le  fruit  est  de  ni'ini- 
prirner  volie  mort  dans  la  pensée,  d'y  0101110  mon  esjiérance,  de  m’y 
conformer  par  la  nioiTilicalion  dénies  sons.  Il  n'y  a pas  là  de  difliculté 
paiTiculièrc  ; et  si  vous  vous  étiez  expliipié  ainsi,  on  u'aiuoil  pas  trouvé 
dans  votre  discours  cette  dureté,  dont  on  se  plaint.  J'entends  donc  que 
vous  voulez  dire  autre  chose;  que  vous  voulez  dire,  (pi'il  faut  à la  vérité 
se  souvenir  de  votre  mort;  mais  ipi'il  faut  encore  s'en  souvenir  comme 
d'un  saeriüce  offert  pour  nous,  dont  la  chair  doit  être  mangée,  même 
par  la  Ixnicbe,  comme  on  mangeoit  celle  de  l’ancienne  pâque,  et  celle  des 
autres  victimes  qui  vous  ligiiroieiit,  pour  nous  èlie  un  gage  certain  que 
c'est  pour  nous  (|ue  s'est  faite  celte  inunolalion,  et  en  imprimer  dans 
nos  canu's  un  souvenir  plus  vif  et  plus  eHicace.  Je  le  crois  ainsi,  mou 
Sauveur  I ce  Souvenir,  où  les  incrédules  veulent  tout  léduirc,  est  trop 
humain. 

L'n  homme  peut  s’immoler  pour  sa  patrie;  je  dis  même  s’immoler  au 
pied  de  la  lettre,  et  les  exemples  n’en  sont  jias  si  raies  que  les  livres 
sacrés  et  profanes  n’en  soient  |ileins  : il  n’csl  pas  dillicile  aux  hommes, 
qui  s’immoleroient  de  celle  sorte,  de  recommander  le  souvenir  de  celle 
mort,  ni  d'établir  quelque  fêle,  quehiue  signal  pour  en  perpétuer  la 
mémoire.  Mais  de  laisser  à perpétuité  sa  chair  à manger  et  .son  sang  à 
boire,  afin  qu’en  se  les  appropi'ianl  de  cette  sorte  on  sc  souviemie  plus 
tendrement  qu’ils  ont  été  immolés  pour  nous;  il  n’y  a qu'un  Dieu  (pii  le 
puisse  faire,  et  il  y a là  autant  de  imissancc  que  d’amour.  Il  esl  vrai, 
cette  parole  est  due  à nos  sens;  elle  esl  insup|ioiTable,  elle  esl  absiiixle; 
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mais  votre  parole  est  véritable  ; je  croirai  cette  absuivlité  ; je  dévorei’ai 
cette  dureté;  si  vous  ne  me  l'ôicz  en  me  l'expliquant.  Car  je  sais  que  ce 
qui  est  folie  selon  les  hommes,  est  sagesse  selon  Dieu  ' ; et  par  la  mémo 
raison,  (pie  ce  qui  est  dur  et  absurde  selon  les  hommes,  selon  Dieu  est 
consolation  et  vérité. 

Je  le  crois,  mon  Sauveur,  je  le  crois  ; me  voilà  prêt  .à  prendre  au  pied 
de  la  lettre  tout  ce  (pie  vous  dites  de  plus  dur,  si  vous-môrae  vous  ne 
m'apprenez  à le.  prendre  d'une  antre  manière.  Aies  sens  seroient  soulagé’s 
|iar  une  inlerprélation  plus  humaine;  mais  si  je  cherche  à les  soulager 
de  ceflc  sorte,  oi'i  vais-je,  mon  Sauveur,  où  suis-je  entraîné?  dans  quelle 
incrédulité?  dans  quel  éloignement  de  vos  mystèies?  Je  vimx  croire, 
encore  un  coup,  et  non  pas  raisonner  selon  l'homme  ; et  s’il  faut  rabattre 
(piehpie  chose  de  la  piocise  vérité  de  vos  paroles,  il  faut  que  vous  me 
1’a|(prenæz  vous-méine. 


XXXVlll-  JOUR 

scv.\Mi.F,  Dts  msci?i.r.s. 

JoaN.,  Tl,  GO,  Gi,  Gi,  Pt 

Jésus  (lit  ces  choses  à Ca/ihaniaiim  dans  la  sgnagogtie.  Plusieurs  de  ses 
discijdes  direni  donc  : Celte  parole  est  dure  : qui  la  peut  ouïr.  Et  Jésus 
sachant  en  lui-même  que  plusieurs  de  ses  disciides  murmuroieni,  il  leur 
■(lit  : Ceci  mus  scandalise?  Si  dune  rous  voyez  le  Fils  de  l’homme  remonter 
oh  il  était  auparavant?  C'est  l'esjmit  qui  vivifie  : la  chair  ne  sert  de  rien. 
Les  paroles  que  je  vous  dis,  sont  e.qtrit  et  vie  : mais  il  y en  a parmi  vous 
qui  ne  croient  pas.  Car  dès  le  commencement,  Jésus  savait  qui  étaient  ceux 
qui  ne  croyaient  pas,  et  qui  était  celui  qui  le  devoit  trahir.  Et  pour  cela, 
continnoit-il,  je  vous  ai  dit,  que  personne  ne  peut  venir  à moi,  s'il  ne  lui 
est  donné  par  mon  Père'. 

Voilà  les  paroles  où  l'on  prétend  (pic  Jésus  tempère  son  discours.  Vous 
croyez  que  vous  me  mangerez  de  votre  bouche  : mais  il  n'en  sera  pas 
ainsi;  car  vous  me  cousunicricz.  cl  je  ne  pourvois  pas  retourner  entier 
et  vivant  au  ciel,  d'où  je  viens.  Vo’us  vous  attachez  à ma  chair  et  à mon 
sang;  vous  croyez,  pour  avoir  la  vie,  qu'il  la  faut  manger,  qu'il  le  faut 
Imirc  au  pied  de  la  lettre  ; mais  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  ce  ii'est  point  ta 
chair  : au  contraire  elle  ne  .sert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  dis,  .sont 
esprit  et  vie;  ce  n’est  doue  point  chair  et  s.ang,  comme  vous  |iensez:  toiil 
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t'st  lifiui'e  et  allégorie  dans  mon  discours  : cl  il  n'y  a rien  à prendre  an 
pied  de  la  loltre.  Ainsi  Imil  est  apaisé;  le  scandale  s'évanouit,  les  mur- 
mures cessent.  Lisons  pourtant  ce  rpii  suit,  et  voyons. 

Ws  lors  plusieurs  de  ses  diseiples  se  retirèrent  de  su  suite,  et  n'alloienl 
plus  iivec  lui'.  Dès  lors  : nous  avons  lu  tes  paroles  jiis(pies  au  ï.  HG; 
et  sans  iiileiTuplion,  celles  ipii  suivent  dans  le  f.  (>7,  çoidiennent  ce 
iproii  vient  d'enlendre  . dès-tors  : depuis  res  paroles  qui  levoienl,  à ce 
qu'on  prétend,  la  dilliculté,  et  qui  ùtoient  le  scandale,  plusieurs  de  ses 
disciples  se  retiriîrent,  et  n'alloient  i)lus  à sa  suite._  Les  voilà  jierdiis  : 
qu'cst-ce  qui  les  tdjligeoit  à se  retirer'.’  Est-ce  à cause  qu'il  avoit  dit  : 
Personne  ne  peut  venir  à moi,  s’il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père'’!  )lais 
il  l'avoit  déjà  dit.  sans  que  |M:rsonne  s'eu  liU  allé;  cl  il  remarque  lui- 
même,  (|u*il  ne  fait  cpie  le  répéter.  Est-ce  à cause  qu'il  avoit  dit  ; Il  ij  eu  o 
jMirmi  vous  ipii  ne  croient  pasï  te  n'est  pas  de  quoi  s'en  aller;  et  il  n'y  a' 
lien  là  de  si  iiicroyalde  ni  de  si  rebutant  ; car  il  n'en  blâuioit  que  quel- 
ques-uns, et  CO  n'est  pas  là  de  quoi  rebuter  les  autres.  Ainsi,  ce  qui  les 
rebute,  c'est  pi'iH-iséincnt  ce  qui  précédé  : Que  sera-ee,  .si  je  retourne 
dons  les  cienx’1  cl  : C'est  l'esprit  qui  vivifie.  Voilà,  dis-je,  ce  qui  rebute  : 
c'est  ce  qu'on  veut  qu'il  ail  dit  [wur  pi  évenir  le  ivbut,  c'est  cela  préci- 
sément qui  le  cause;  tant  Jésus  s'esl  bien  expliqué;  tant  il  a levé  le 
scandale.  Cela  n'est  pas,  mon  Sauveur,  (à-  n'csl  pas  vous  qui  vous  expli- 
quez mal  ; à Dieu  ne  plaise;  ce  sont  nos  mnrmuraleurs  et  nos  incrédules, 
qui  donnent  un  mauvais  sens  à vos  paroles. 


WXIX*  .lOl  R 

«JIT.I.  EST  EF.  SUET  DE  CE  .sr.\MlU.E. 

JOAK..  VI,  (il,  (li,  Itô. 

Cela  vous  scandalise?  Que  sera-ce  donc,  si  je  m'cii  retourne  au  ciel,  d' oit  je 
viens  ‘ ? Vous  vous  scandalisez  de  m'entendre  dire  ipic  vous  mangerez  vrai- 
ment ma  cbair,  et  que  vous  boirez  vraiment  mon  sang;  que  si?ra-cc  donc, 
si  avec  cela  je  vous  dis  encore  que  je  r(dournerai  entier  et  vivant  au  ciel  où 
je  suis?  Il  n'y  a rien  île  fort  merveilleux,  que  celui  dont  ou  ne  mange  la 
cbair  et  dont  on  ne  boit  le  sang  qu'en  croyant  en  lui,  cl  en  médilanl  sa 
mort,  s'en  retourne  au  ciel  lotit  entier  et  tout  vivant.  L'esprit  n'a  pas  ac- 
coutumé de  ilémembrer  sa  nourrilure,  c'est-à-dire  son  objet;  bi  foi  ne  coii- 
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snmc  pas  ce  tpiclle  s'approprie;  c’est  le  manger  qui  fait  cet  effet  : et  ce  qtii 
étonne  les  Capliarnaîles,  c'est  de  leur  apprendre  qu’il  ne  le  fait  pas  il  celte 
fois.  Ils  ne  songent  donc  pas  senlemenl  que  le  manger  cl  le  Iwire,  au  pied 
de  la  lettre,  soit  retranché  dn  discours  du  Fils  de  Dieu;  ni  que  tout  cela  soit 
réduit  à méditer  et  il  croire.  C.ar  l'ascension  du  Sauveur  n'y  seroil  pas 
contraire;  cl  ou  ne  s’avisera  jamais  qu'un  manger  cl  un  hoirc  métapho- 
rique, empêchent  un  homme  d'aller  où  il  voudra,  ni  même  au  ciel,  s’il  y 
peut  parvenir.  Mais  de  croire  qu'on  mange,  au  pied  de  la  lettre,  la  chair 
de  cet  homme,  et  que  cependant  après  cela,  il  monte  au  ciel  tout  entier, 
c'est  ajouter  au  discours  une  nouvelle  difficulté  qui  passe  toutes  les  autres. 
Ou  peut  hicn  s’imaginer  qu'on  dévore  un  hoimne  cl  qu'ou  vive  de  sa  chair. 
Mais  qu'ou  la  mange  et  qu’ou  en  vive,  et  qu  elle  demeure  entière  jusqu'à 
être  avec  cela  portée  dans  le  ciel,  c’est  ilire  que  celte  chair  est  indivisible 
et  iucousomplihle;  qu’on  la  donne  d'une  manière  spirituelle,  surnaturedle, 
invisihle,  incompréhensihic,  et  tout  ensemble  réelle  et  substantielle;  car 
aulremeul  ce  ne  seroil  rien,  et  il  ne  faudroit  pas  étourdir  le  monde  par 
celle  emphase  de  mots,  ni  alléguer  la  réalité  de  l’ascension,  pour  expli- 
quer une  mélaphore.  C'est  pourquoi  à ces  mots  ils  se  retii'eiit.  Cette  nou- 
velle diflicullè  les  pousse  à bout;  et  ils  ne  peuvent  plus  poiter  la  hauteur 
de  ce  mystère. 

Ah  ! qu'on  fait  tort  au  Sauveur,  quand  on  mesure  scs  paroles  au  sens 
humain!  Tout  ce  qui  est  ù moi,  est  à uaiis  : tout  ce  qui  est  il  vous,  est  à moi'. 
Personne  ne  coniwil  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  : jiersonne  ne  connolt  le  Fils, 
si  ce  n'est  le  Père'.  Tout  ce  que  le  Père  fait,  non-seulement  le  Fils  le  fait; 
mais  encore  il  le  fuit  semblablement'.  Comme  le  Père  a la  vie  en  soi,  ainsi 
le  Fils  a la  vie  en  soi'.  Qui  me  voit,  voit  mou  Père.  Moi  et  mon  Père  ce  n'est 
qu'nn'.  Le  Fils  est  Dieu  ; il  est  le  vrai  Dieu  : il  est  le  Dieu  béni  au-iles.sas 
lie  tout  : celui  jiar  qui  tout  est  fait'.  Tout  cela  n’est  rien,  nous  dit-ou;  il  est 
Dieu  en  représentation  ; Dieu  cl  lui  ce  n'est  qu’un  en  affection  et  eu  con- 
corde. Et  pourquoi  ilonc  ces  grands  mots,  s'il  en  falloit  tant  rabattre,  et 
les  réduire  enfin  à des  choses  si  intelligibles.  Mon  .Sauveur!  vous  et  vos 
apôtres  vous  n'êtes  pas  venus  étourdir  le  momie  par  un  langage  prodi- 
gieux : cl  parce  que  vous  n’ètes  jias  venus  pour  l'étourdir,  ceux  (|ui  éner- 
vent ainsi  vos  paroles  sont  venus  pour  le  tromper. 

De  même,  dire  avec  tant  de  force  : .Si  vous  ne  mamjei  ma  chair,  si  roii.v 
ne  bavez  mon  sunij''  : le  répéter  quatre  cl  cinq  fois,  et  le  répélcr  d'autant 
plus  (|u'on  le  trouve  plus  étrange;  et  après  l'avoir  tant  répété,  et  avoir  iv- 
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Imli-  le  monde  qui  ne  le  vouloit  pas  eixiire,  en  venir  cne/ire  ii  l'elTct,  et  dire 
aussi  rrùmenl,  aussi  durement  ; Pmiez,  matir/fî;  ceci  est  mon  corps  : bucet: 
ceci  est  mon  sang  : ce  même  corps  donue  ]tonr  mus  ; ce  même  sang  repamiu  à 
la  croix'  : il  le  faut  croire;  et  croire  encore,  avec  tout  cela,  qu’on  ne  les 
consume  point  en  les  mangeant;  et  que  je  suis  dans  le  ciel  en  mon  entier, 
avec  tout  ce  que  j'ai  pris.de  riiommc,  et  la  nature  humaine  loul  enlière  : 
on  cela  (;st  vrai,  an  pied  d(‘  la  lettre,  ou  tout  cela  est  inventé  pour  mettre 
le  trouille  et  la  division  dans  le  monde.  Que  Dieu  fasse  des  choses  hautes, 
incompréhensibles;  il  n’y  a rien  là  au-dessus  de  lui  ; que  le  monde  en  soit 
rebuté,  et  résiste  à une  si  hante  révélation,  c’est  le  naturel  de  l’homme 
animal.  Mais  (pi’on  accable  les  esprits  de  difficultés,  qui  ne  sont  que  dans 
le  tangage  : que  tout  soit  exagération,  et  ipi'il  en  faille  venir  à tout  rabais- 
s(‘r  à la  capacité  du  sens  humain  : cela  n'est  pas.  One  ceux-là  le  cmient. 
i|ui  veulent  nous  ôter  la  vérité  simple  des  paroles  de  Jésus-Christ,  et 
réduiieà  rien  son  Kvangile. 


\L‘  .101  R ’ 

orF.i.i.i;  ITT  L'iNciifaruTf  ar.s  riMUBNUrrs. 

Al.  (I,  43,  3n,  .‘il,  Pt  -scq. 

C'est  l'esprit  ipii  eicifie:  donc  la  chair  ne  vivifie  pas.  Si  cela  est,  il  ne  fai- 
blit pas  dire  : Ce  pain  que  je  ilonnerni,  c'est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la 
vie  du  monde  : ni  : Celui  qui  mange  ma  chair,  et  qui  boit  mon  sang,  aura  la 
vie  dtenielle.  Im  chair  ne  sert  de  rien  : si  cela  vent  dire  que  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ ne  sert  de  rien,  il  n'en  falloit  doue  pas  parler  avec  tant  d’avan- 
tage. Les  paroles  que  je  vmis  dis  sont  esprit  et  vie  ; si  cela  veut  dire  qu'il  ne 
faut  pas  s’attacher  à la  chair  et  au  sang;  il  n’éloit  pas  besoin  d’en  parler 
tant,  ni  de  tant  obliger  à les  manger  et  à les  boh-e  : et  si  tout  cela  vouloit 
(lire  qu’il  ne  falloit  les  manger  et  les  boire  qii’i'ii  esprit,  il  ne  falloit  point 
tant  inculquer  des  paroles  qui  portoient  visiblement  à de  contraires  idi'-cs. 
Il  y a donc  ici  mi  auti’e  sens,  qui  a frappé  les  Capharnaites.  Si  la  chair  de 
Jt'sus-Chrisl  donne  la  vie,  et  que  l’esprit  vivitie  aussi;  c'est  donc  que  cette 
chair  est  l•emplic  d im  esprit  vivifiant  : et  si  cela  est,  ipiand  Jésus-Christ  dit 
que  la  chair  ne  sert  de  rien,  ou  il  ne  rentend  pas  d(‘  sa  chair,  ou  si  c’est  de 
sa  chair  qu’il  veut  parler,  il  veut  dire  que  sa  chair  ne  sert  de  rimi  en  la 
prenant  toute  seule;  mais  qu’il  la  faudra  piviidix'  avec  l’espril  dont  elle  est 
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pK'iiic  Kl  loi'M|ii  il  f.oiidiil  (le  là  ((ue  scs  paroles  sonl  esprit  et  vie,  apctis 
avoir  tant  parlé  do  chair  et  de  sang;  c’est  dire  (pic  celte  chair  et  ce  sang 
sont  eux-inénics  esprit  et  vie,  tout  remplis  de  di\iiiilé.  dercs|iril  de  Dieu, 
et  de  la  vie  de  la  grâce  : et  de  plus,  (pi'il  les  hiut  manger  d'une  inanuae 
(pii  passe  l(!s  sens,  d’une  manière  divine  (pii  ne  les  consume  ni  ne  les 
altère,  mais  qui  les  laisse  tout  entiers  ]Miur  le  ciel,  comme  on  a vu.  Kulin 
ne  paroissant  rien  dans  tout  ce  discours,  de  ce  manger  en  ligure,  de  ce 
hoire  en  allégorie  qu'on  y veut  trouver;  ni  rién  jiar  conséquent  (pii  doive 
ohligerà  renom'cr  nu  manger  et  an  Iwiire  an  pied  de  la  lettir;  mais  seule- 
ment h enleiidre  qu’il  faut  manger  celle  chair,  et  hoire  ce  sang,  comme 
pleins  d'esprit  et  de  vie,  d’une  manière  si  haute  et  si  divine  : il  s'ensuit  que 
le  Fils  de  Dieu  n’a  point  tempéré,  mais  phiti’it  fortilié  ce  (in’il  avoit  dit  ; 
d’mi  vient  aussi  (pi’à  ce  coup  les  Kapharnades  rahandoiinent,  et  ne  veulent 
plus  marcher  dans  sa  compagnie. 

Oui  ne  seroit  étonné  du  progrès  de  leur  incivriidité,  et  ne  le  regarderoit 
avec  frayeur?  (Jiiaiid  .lésus-Ohrisl  leur  dit  (pi’il  étoil  descendu  du  ciel,  ils 
commencent  à murimirer,  et  ils  disent  ; ü' est-ce  im  ici  le  fils  de  Jose))liH 
Et  comment  donc  se  dit-il  descendu  du  ciel'.  (Jiiand  il  enfonce  plus  avant,  et 
ipi’il  dit  (juc  la  nourriture  (pi'il  leur  veut  donner  à uianger  est  sa  chair 
(pi’il  donnera  pour  la  vie  du  monde;  ils  disputent  les  nus  contre  les  autres, 
(Ml  disant  : Comment  cet  homme  nous  peut-il  donne/  sa  cliai/  à /nnnÿe/  '‘!  Ce 
ipii  marque  des  g(Mis  encore  irrésolus,  et  phili’it  éhranlés  (pie  délermiii(’'s 
à le  quiller.  Il  poursuit,  et  il  leur  dit  si  atlirmaliveiiient  et  si  souvent  qii  il 
fandia  manger  et  Imirc  son  corps  cl  son  sang,  (pi’ils  ne  voient  aiicnii  moyiMi 
de  s’en  dispenser;  ce  ipii  leur  fait  dire  ; Cette  pa/ule  est  dure  : ijui  pourroit 
l'enle//dre’'!  Paroi'i  ils  se  pri’-cipiliMil  dans  nu  scandale  formel,  et  dans  une 
incrédulité  dédaiée.  Cependant  ils  ne  s’en  vont  pas  encore  : ils  alteiidenl 
s’il  viendra  enlin  (pielijuc  sorte  d’adoucissement.  Mais  Jésus-Christ  leur 
ayant  dit,  pour  toute  explication,  qu’ils  ne  se  trompoieiil  qn'en  ce  qu’ils 
croyoient  manger  sa  chair  et  hoire  son  sang  d’une  manière  ipii  les  cunsii- 
niàl,  et  que  d’ailleurs  ils  n’eiilendoient  pas  de  (piel  esprit  elle  étoil  pleine, 
ni  la  façon  incompréhensible  dont  il  vouloit  les  leur  donner;  ils  voiiMit  tout 
|ioiissé  à hoiil,  et  la  dureté  (pii  troiihloil  leur  sens  cl  scanilalisoit  leurs 
esprits,  portée  au  comble  : si  bien  (pie  ne  pouvant  la  porter,  ils  renoncent 
lonl  à fait  à la  compagnie  de  Jésus-Christ,  et  ne  veulent  plus  se  ranger  au 
nonihre  de  ses  disci|)les. 

Lui  aiis.si  (jiii  avoit  tout  dit  de  son  côté,  et  (pii  avoit  expliipié  tout  ce 
qu’il  vouloit  qu’on  sût  de  son  mystère,  s’adresse  à ses  apùlies,  en  leur  de- 

* Joan.,  VI,  4‘2.  — * ibtU.,  55,  cl  «cq.  - * lùid.,  vi,  61. 


Digitized  by  Google 


.Îâ6  . HKDITATIONS 

iiitiiKinnI  : Kl  vous,  voulvz-vous  aussi  vous  vu  allvr‘'l  connue  s'il  eût  dit  : Je 
n'ai  rien  à augmenter  ni  à diminuer  à mon  discoiii’s  ; Je  n'y  veux  rien 
ajonler,  ni  je  n'en  puis  rien  ralnitire  : pix'iiez  maintenant  votre  parti  : 
je  ne  veux  point  de  disei])lc  ipii  n'aille  jusque-là,  cl  je  mets  leur  foi  à ce 
prix. 

U's  Capharnnïtes  ont  trouvé  étrange  qu'il  se  dit  dc.scendn  du  ciel  ; et 
]K)ur  tout  adoucissement,  il  leur  répète  ipi'il  est  descendu  du  ciel*,  parce 
que  cela  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  ; ils  commena'iit  à mui  murer  en  de- 
mandant comment  il  pourra  donnei'  sa  chair  à manger;  et  ils  reçoivent 
pour  tonte  réponse  qu'il  leur  donneroit  sa  chair  à manger,  et  il  y ajoute 
son  sang  ’,  afin  qu'il  ne  manque  rien  à ce  qu'il  avoit  à leur  dire.  Il  le  ré- 
jiétc,  il  l'inculque  ; encore  un  coup,  parce  que  cela  étoit  vrai  au  pied  de  la 
lettre.  Ils  disent  que  cela  est  dur  et  insup|Mirtahle  ; et  il  l'étoit  en  effet,  de 
la  manière  ipi'ils  rentendoient  : puisqu'ils  croyoient  démembrer  son  corps 
et  consumer  son  sang  ; il  leur  ôté  ce  doute  en  leur  disant  qu'avec  tout  cela 
il  remonteroit  au  ciel  dans  toute  son  intégrité,  et  qu'au  reste,  ce  qu'il  avoit 
dit  de  sa  chair  et  de  son  sang,  et  quant  an  fond  cl  dans  la  manière  de  les 
prendre,  étoit  chose  au-dessus  des  sens,  et  pleine  d’esprit  cl  de  vie*  ; sans 
rien  rahattre  du  littéral,  mais  y ajoutant  seulement  le  spirituel  et  le 
divin.  .\  ce  coup  donc  ils  s'en  vont  ; leur  soumission  est  à bout,  et  ils  ne 
veulent  plus  d'un  Maitrc  qui  mol  leur  raison  à celte  épreuve. 

.\llez,  malheureux;  suivez  Judas,  pour  nous,  nous  suivrons  saint  l’ierre, 
cl  nous  dirons  : iVatlrv,  oit  irioiis-iiousf  vous  avvs  des  \mrolvs  de  rie  vler- 
nW/c’.  Üii  irions-nous.  Seigneur,  on  irions-nous'f  IJnoi,  à la  chair  cl  au 
sang?  à la  raison?  à la  philosophie?  aux  sages  du  monde?  aux  mniTnura- 
tenrs?  aux  incrédules?  à ceux  qui  sont  encore  tous  les  jours  à nous  de- 
mander : Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair  à manger?  Comment  est-il 
dans  le  ciel,  si  en  même  Icnqis  on  le  mange  sur  la  terre?  Non,  Seigneur  ! 
nous  ne  voulons  point  aller  à eux,  ni  suivre  ceux  qui  vous  quittent  : I ums 
seul  avez  des  paroles  de  rie  diernelle. 


xLr  JOUI 

Ol'EST-CE  V WIIE  : L.V  Cl!  VIIIE  XE  SEBT  UE  lllE.V  ! 

iOJl5  , IV,  Ci. 

11  y a encore  une  vérité  à pénétrer  dans  ces  paroles  de  notre  Sauveur  ; 
La  e'iaii  ne  sert  de  rien  ; et  il  me  scmhie  ()uc  Jésus,  conçu  dans  les  cn- 
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traiüps  bénites  de  la  sainte  Vicrpe,  me  la  va  faire  entendre.  Cherchons, 
demandons,  fra|)pons,  cl  il  lions  sera  ouvert  : nous  entendrons  a'c  i|ui 
rend  Marie  heureuse.  L'aiifje  lui  vint  annoncer  qu'elle  scroit  la  .Mère  de 
.li'su.s-Clirist.  Elle  crut,  et  ce  qui  lui  avoil  été  promis  s'aceoinplit  dans 
son  bicnhcurcuv  sein.  Mais  que  lui  dit  sur  eela  sa  cousine  sainte  Elisabeth? 
l’ûiis  êtes  hemeiise  d'avoir  cm  ; ce  i/iii  vous  a été  dit  delà  ;mi7  dn  Seiijtieur, 
s' accomplira l'nc  partie  en  a déjà  été  accomplie,  puisque  vous  avez 
conçu  : il  faut  encore  que  cet  enfant,  que  vous  portez  en  votre  sein,  naisse 
de  vous  ; et  cela  s'accomplira  en  son  temps,  comme  le  leste.  Voilà  ce  qui 
\ous  ivnd  heureuse , mais  pour  entendre  tout  votre  bonheur,  il  faut  en- 
core savoir  (pie  vous  avez  cm  : ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  votre 
sein,  vous  vous  y êtes  encore  unie  par  la  foi  : vous  avez  eru  qu'il  seroit 
non-seulement  votre  fils,  mais  ciicon.'  le  Fils  de  Dieu  : vous  avez  cru  à la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  vous,  à l'infusion  de  la  vertu  du  Trés-IIaul, 
à la  manière  admirable  et  inouïe  dont  vous  concevriez  ee  béni  fruit  de  vos 
entrailles  ; Foi/s  êtes  bénite  par-dessus  tonies  les  femmes  ; et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni'  : vous  êtes  bénite  par  où  vous  êtes  heimiuse  : bénite  et 
heureuse  par  deux  choses  : heureuse,  par  le  yrand  mystère  qui  s'est  ac- 
compli en  vous  selon  la  chair;  cl  heureuse,  par  la  foi  qui  vous  y a unie 
selon  l'esprit. 

Ectte  même  vérité  nous  est  encore  expliquée  en  un  autre  endroit  par 
Jésus-Christ  même,  l ue  femme,  ravie  de  son  discours,  s'écria  parmi  la 
troupe  : Heureuses  les  entrailles  i/ui  vous  ont  /uirté,  et  les  mamelles  ipie  vous 
avez  sucées.  El  Jésus  dit  : Mais  plutôt,  heureu.t  sont  ceux  qui  écoulent  lu  pa- 
role de  Dieu,  et  qui  la  gardent  ’.  Mais  plutôt  : est-ce  qu'il  veut  dire  que  sa 
Mère  n'est  pas  heureuse  de  l'avoir  nourri,  et  de  l'avoir  eu  pour  fils?  Non 
sans  doute,  ce  n'est  pas  cela  : il  ne  dédit  pas  sainte  Elisabeth,  ipii  a dit  par 
l'inslinct  du  Saint-Esprit  : l'oiu  êtes  heureuse  : ce  qui  vous  a été  dit  s’ac- 
complira : mais  il  veut  qu'on  reconnoisse  avec  elle,  que  la  vraie  cause  du 
bonheur  de  sa  sainte  Méi'c,  e'esl  d'avoii'  cru  : non  [lour  détruire  la  vérité 
de  ce  ipii  s'est  accompli  en  Marie  selon  la  chair,  mais  pour  y joindre  le  l'ruit 
intérieur  qu  elle  a reçu  en  croyant.  11  faut  donc  joindre  de  même  à ce 
qui  s'accomplit  en  rtous  selon  la  chair  dans  l'eucharistie,  ce  qui  s'y  doit 
accomplir  par  la  foi  cl  selon  l'esprit  : et  l’esprit  nous  vivifiera,  si  nous 
croyons  que  le  bonheur  qui  nous  est  promis  nous  vient  à la  vérité  de  l'iin 
el  de  l'autre,  mais  qu’il  nous  vient  comme  à .Marie  plutôt  de  l’esprit  et  de 
la  foi  que  de  la  chair  el  ilu  sang. 

De  même,  ijuand  on  lui  vint  diie  ; Votre  mère  el  vos  frères  sont  là  ; et 
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qu’il  répondit  : Mii  mi^n;  et  mes  frdres  sont  ceiu  i/iii  e'conteiil  la  parole  de 
Dieu,  et  qui  raceom/ilissenl  ‘ : ce  n’éloil  piis  <|u’il  renoni;<U  à la  liaison  du 
sang  où  il  éloil  entré  en  se  faisaid  lioinme;  et  encore  moins  pour  nier,  que. 
comme  les  autres  hommes,  il  u'cûl  été  conçu  du  sang  de  sa  Mère  : mais 
afin  que  l’on  entendit  d’où  venoit  la  liaison  véritalile  qu'il  vonloit  qu’on 
eut  avec  lui  ; et  que  sa  mère,  qu’on  estimoit  avo(^  raison  liienlieureuse, 
selon  la  parole  de  sainte  Elisahelh,  ne  l'étoit  pas  lani  pour  l’avoir  conçu 
selon  la  chair,  qu’à  cause  qn’ayaut  cm  à la  parole  de  l’angc,  elle  l’avoit 
auparavant  conçu  selon  l’esprit,  wvmme  parlent  les  saints  Pèies. 

l’endous-nous  donc  heureux  5 son  exemple.  la;  Fils  de  Dieu  dovoit 
pi  eudre  eu  elle  le  corps  et  le  sang,  (pi'il  vonloit  non-seulement  donner  pour 
nous,  mais  encore  nous  donner;  aussi  vérilahlement  (pi'il  les  a pris  de 
Marie,  et  aussi  véritahlemeul  qu’il  les  a donnés  pour  nous  à la  cioix,  aussi 
véritahlement  devoit-il  nous  les  donner  ; cl  c’est  autant  1a  propre  suh- 
slance,  de  sa  chair  et  de  son  sang  qui  est  en  nous,  quand  il  nous  les  donne 
à manger  et  à hoire,  que  c’en  étoit  la  propre  substance  qui  a été  en  Marie, 
([uand  elle  l’a  conçu,  et  qui  étoit  à la  croix,  quand  il  y est  mort.  Croyons 
donc  avec  la  Vierge  ce  qui  s’accomplit  en  nous  .selon  le  corps  : mais  tâ- 
chons avec  elle,  de  l’accomplir  en  meme  temps  selon  l’esprit.  L’esprit  nous 
vivifiera,  comme  il  a vivilié  la  sainte  Vierge  : il  ne  lui  eût  seni  de  rien  de 
le  concevoir  selon  la  chair,  si  elle  ne  l’cùt  conçu  selon  l’esprit  ; il  ne  nous 
seniroit  de  rien  de  le  recevoir  comme  elle  en  notre  corps,  si  on  même 
temps  nous  ne  le  recevions  à son  exemple  dans  notie  es|irit  par  la  foi. 
C’est  par  une  manière  admirahle,  c'est  par  une  opération  iiarticuliére  du 
Saint-Esprit,  qu’il  a été  conçu  dans  le  sein  de  Marie;  c’est  par  une  manière 
admirable,  et  par  une  opération  aussi  étonnante  du  même  esprit,  qu’il  est 
tous  les  jours  comme  conçu  cl  enfanté  sur  l’autel.  Le  Fils  de  Dieu  n’a  pas 
plus  d’horreur  de  nos  coips,  qu’il  en  a eu  du  sein  de  Marie.  Marie  a cm 
que  celui  qu’elle  concevoit  n’étoit  pas  seulement  le  Fils  de  l’homme,  mais 
encore  le  Fils  de  Dieu  : nous  avons  la  même  croyance  de  ce  Dieu,  qui  se 
donne  à nous.  Sommes-nous  grossiers  et  charnels  en  croyant  toutes  ces 
clioscs,  comme  l’a  été  la  sainte  Vierge’/ 

Pourquoi  vous  quitter,  mon  Sauveur?  Marie  crut;  et  ce  i]ui  lui  avoit  été 
dit,  fui  accompli  : nous  croyons;  cl  tout  ce  que  vous  nous  avez  dit,  s’ac- 
complit tous  les  jours  : Marie  est  appch’-c  bieuheureusc;  nous  serons  aussi 
bienheureux,  et  il  n’y  a de  malheureux  que  ceux  qui  vous  (juittcnl. 
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T(us.,  Tl,  IT,  IS,  H,  !5,  et  sni]. 

Mon  Sauveur,  je  me  tairai  devant  vous,  pour  considéi'or,  eu  silence  et 
avec  tremblement,  cette  prodijçicuse  diff(>roncc,  qui  se  manifeste  aujour- 
d'hui entre  vos  disciples  ; les  uns  demeurant  avec  vous,  pendant  que  les 
autres  vous  abandonnent.  Et  qui  sont  ceuv  qui  vous  abandonnent?  Ceux  qui 
avoient  dit  : Celui-ci  est  vraiment  le  Messie;  ceux  qui  vous  clierchoicnt  pour 
vous  enlever,  et  vous  faire  Roi  malgré  vous'  ; ceux  qui  après  votre  retraite 
au  delà  de  l'eau,  la  passent  |Mnir  vous  aller  joindre  à Caphamafim*;  de 
tels  hommes  ne  semblent-ils  pas  être  disposés  à proliter  de  votre  parole? 
Ce  sont  néanmoins  ceux-là  (jui  vous  quittent,  qui  murmurent  contre  vous, 
qui  ne  peuvent  supporter  votre  doctrine. 

Combien  y en  a-t-il  qui  paraissent  croira  au  .Sauveur,  et  qui  au  fond  n’y 
croient  pas,  parce  (jn'ils  n'y  craient  pas  comme  il  faut,  et  cberahent  Jésus- 
Ebrist  par  intérêt,  comme  ceux-ci  à qui  il  dit  : Eu  vérité',  eu  vérité,  je  vous 
le  (lis  : vous  me  cherchez  à cause  des  /laiiis  dont  vous  avez  été  rassasiés'' f A 
combien  d'autres  pourroit-ililiie  : Vous  me  clicrcliez,  afin  que  je  contente 
votre  ambition,  votre  avarice  : c’est  là  dans  le  fond  ce  que  vous  me  de- 
mandez par  tant  de  vœux,  par  tant  de  priêies  (jue  vous  faites  dire?  Ce  n'est 
pas  ma  volonté  que  vous  clierebez,  mais  la  vôtre  ; et  vous  n'ôles  pas  con- 
tents de  moi,  que  je  ne  vous  ôte  tout  ce  qui  vous  peine  dans  l'esprit  et  dans 
le  corps.  Sondez  vos  ca’urs  : voyez  vos  miivres  ; quelles  elles  sont  : exa- 
minez-vous à fond  ; vous  ne  trouverez  rien  que  de  charnel  dans  vos  pen- 
sées : Travaillez  ô une  autre  nourriture'.  Remplissez-vous  d’antres  objets. 

Mais,  Seigneur,  si  ceux-ci  étoient  charnels,  vos  apôtres  l’êtoient  encore 
beaucoup  : et  néanmoins  ils  demeurent  avec  vous,  pendant  que  ces  mur- 
murateurs  se  scandalisent  et  vous  quittent.  Vous  me  découvrez  ici  un  ter- 
rible secret.  Car  dés  que  vous  voyez  naître  l’esprit  de  murmure  dans  ces 
incrédules,  vous  leur  dite-s  : Ne  murmurez  point  : personne  ne  peut  venir  à 
moi,  si  mon  Père  qui  m’a  envoyé,  ne  le  tire’  ; cl  lorsque  vous  les  vîtes  dé- 
terminés à vous  quitter,  vous  répétâtes  encore  une  fois  : Il  y en  a parmi  vous 
qui  ne  croient  point  ; et  c'est  pour  cela  que  je  vous  disois  : Personne  ne  vient  ê 
mai,  ipi'il  ne  lui  soit  donné  par  mon  Père’,  (.tiiand  donc  saint  Pierre  vous 
dit,  et  les  antres  lidèles  avec  lui  : Seiyneur,  ù qui  irions-nous?  Vous  êtes 

' Joan.,  Tl,  M,  15.  — * ttiiJ.,  24,  2.'..  — Ulml..  2rt.  _ ‘ Ihiil..  27.  — ’ Ibid..  45,  4i. 
— • tbid.,  65,  (>n. 


Digitized  by  Google 


"jio  MKPITATION.'! 

le  Clinsl,  le  Fils  de  Dieu'.  Cest  qnn  votre  Père  les  avoil  tiré*  a»  dedans  ; 
eesl  qu’il  leur  avoit  donné  de  venir  il  vous;  et  non-senleuieul  d y venir, 
mais  encore  d y demeurer  ; c'est  qu’ils  étoient  de  ce  hieulieureux  nombre, 
dont  il  est  écrit,  comme  vons-iuémc  vous  le  rapportez  : Ils  seront  4oiis  en- 
seiijnes  de  Dieu'  : de  ce  bienheureux  tout,  dont  vous  prenoucez  : Tout  ee 
que  mon  Père  me  donne  rient  û moi  : c’est-à-dire  tous  ceux  qu'il  tire  de 
cette  manière  secréte,  ipii  fait  qu'on  vient;  tous  ceux  à ijui  il  donne  de 
venir  ; voilà  ce  tout  bienbenreux  qui  vous  est  donné  par  votre  Père  ; tous 
ceux-là  viennent  à vous  ; et  comme  vous  ajoutez  ; Vous  ne  les  metle:s  point 
dehors'  : vous  les  admettez  à votre  intime  secret,  à vos  jntiincs  douceurs. 
Vous  leur  dites  encore  ici  seciéteineiit,  comme  vous  files  autrefois  à saint 
Pierre  : Von*  éles  heureux,  Simon  /ils  de  Jouas,  parce  que  ce  n'est  pas  lu 
chair  et  te  sunij  qui  vous  l’a  rérèlé,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cietat'. 
Iléjouissez-vous,  peuple  béni  ; réjoui.sscz-vous,  petit  troiijieau  ; parce  qu'il  a 
plu  à l’flirr  Pèrederous  donner  son  rnijaiime',  de  vous  révéler  son  secret, 
de  vous  tirer  à son  Fils.  Ft  les  autres,  qu’en  faites-vous?  A .Seigneur,  je 
frémis  en  le  lisant  ! vous  les  livix'z  à eux-mêmes  par  un  juste  jugement  ; 
ils  SC  cbeivlient  eux-mémes  ; et  vous  les  livrez  à cnx-mémes,  à Ic’ur  orgueil, 
à leur  sens  charnel,  à leur  murmure,  à leur  scandale  ; et  ils  y demeurent 
volontairement  : ils  demeurent  dans  leur  mauvais  choix,  auquel  vous  les 
avez  abandonnés  par  un  jugement  caché,  màis  toujours  juste.  C’est  pour 
cela,  dites-vous,  que  je  vous  ai  dit,  que  personne  ne  peut  venir  à moi,  s'il 
ne  lui  est  donne' par  mon  Père’  : personne  ne  peut  sortir  de  lui-même,  de 
ses  sens,  de  son  orgueil,  que  votre  Père  ne  le  tire  de  là,  pour  vous  le 
donner.  Seigneur,  tirez-moi  : je  vous  livre  tout. 


XLIll'  JOUR 


su\T  I'ieiihe  et  ies  ccnioi.iocEs  s vmciiE.vT  a jÉscs-cnnisr  et  a l’éclise  : 
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• Seigneur,  vous  me  jetez  dans  des  vues  profondes  : je  perce  dans  les  siè- 
cles à venir.  Dans  ceux  ipii  ilcmem-ent  avec  .lésus-dhrist,  saint  Pierre  à 
leur  tète,  je  vois  tous  les  catholiques  immuablement  attachés  à Jésns- 
r.brist,  et  à son  Eglise  ; et  dans  ceux  qui  quittent  Jésus,  je  vois  tous  les 
hérétiques  qui  doivent  quitter  son  Église.  Dans  saint  Pierre  et  vians  les 
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apôtres,  je  vois  tous  ceux  où  la  foi  prévaut  sur  le  sens  humain;  c'est-à  dire, 
tous  les  fidèles  ; et  dans  ceux  tpii  font  hande  à paît,  et  ressent  de  suivre 
Jésus,  je  vois  tous  ceux  où  le  sens  humain  remporte  sur  la  foi  ; c'est-à- 
dire.  tous  les  incrédules  qui  ahandonneut  l'Église;  et  surtout  ceux  qui  t'a- 
bandonnent à roccasion  de  ce  mystère.  Ils  se  perdent  avec  ceux  qui  di- 
sent: Comment  cet  homme  nous  jieut-il  donner  sa  chair  à mamjer''!  et  ils 
tournent  la  vèiité  en  allégorie. 

Mu  chair  est  viande,  mon  sang  est  brewcage'  ; ils  le  sont  vraiment  ; il  les 
faut  manger,  il  les  faut  boire  ; trois  et  quatre  fois  ; c'est  là  une  allégorie? 
Mais  qui  eu  vit  jamais  une  si  outrée?  11  ne  s’eu  trouve  aucun  exemple. 
Mais  qui  eu  vit  jamais  une  si  peu  expliquée,  si  peu  démêlée?  Il  y en  a en- 
core moins  d'exemple  : en  un  mot,  il  n'y  en  a point  ; nous  l’avons  consi- 
déré, nous  l'avons  vu  ; et  néanmoins  ils  s'obstinent  à l'allégorie.  Que  le 
sens  humain  est  opiniâtre  à demeurer  dans  ses  préjugés  ! C'est  qu'ils  ne 
peuvent  sortir  de  cette  première  peine,  qui  a été  celle  des  Capharna'itcs. 
comme  elle  est  pncorc  la  leur  ; Comment  cet  homme  nous  peiit-il  donner 
sa  chair  à manger  ? Ils  y succombent;  ils  y périssent  avec  ces  grossiers  cl 
superbes  nuirimirateurs. 

Et  cependant,  à les  éc-oiiter,  c'est  nous  qui  sommes  ces  Caphai'iiaîtes  ; 
c'est  à votre  humble  troupeau,  c'est  aux  petits  de  votre  Église,  qui  écoU' 
lent  en  simplicité  votie  parole,  qu'ils  reprochent  d'étio  les  grossiei's,  d'élrc 
les  charnels;  et  de  ne  pas  ('•conter  votre  parole. 

Eh  quoi  ; qu'y  a-t-il  que  nous  ii'écoutions  pas?  Jésus-Christ  a dit  ; Que 
sera-ce,  si  voiis'me  voyez  remonter  au  ciel’  ! Et  il  a montré  par  là  que  sa 
chair  ne  scroit  point  démeinbré-e,  mise  en  pit’:ces,  consumée  : croyons-nous 
qu’elle  le  soit?  Xe  croyons-nous  pas  que  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel, 
et  qu'il  y vit  tout  entier?  Nous  le  croyons,  mon  .Sauveur  ! toute  la  terre  le 
sait.  Si  nous  croyons  avec  cela  que  nous  vous  mangeons,  et  que  ce  (pi'il 
vous  plaît  nous  donner  à recevoir  dans  nos  corps,  est  votre  corps  et  votre 
sang;  si  nous  le  croyons  ainsi,  c'est  pour  ne  pas  dire  avec  les  muiuuira- 
teurs  : Comment  cet  homme  nous  iieat-il  donner  sa  chair  à manger?  0'>i  ''ont 
donc  ceux  (pii  le  disent,  puisque  visiblement  ce  n’est  pas  nous?  (Jui  sont 
ceux  qui  le  disent,  sinon  ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à croire  qu’on 
puisse  manger  la  chair  de  Jésus-Christ  sans  la  consumer,  la  mettre  en 
pièces;  ni  la  manger  véritablement  en  sa  propre  substance  sur  la  terre, 
sans  la  tirer  du  ciel? 

Jésiis-Cbrist  a dit  ; C’esl  l'Esprit  (pii  vivifie'  : est-ce  nous  qui  le  nions? 
Ne  croyoii.s-nous pas  que  sa  chair  est  toute  pleine  de  l'esprit  qui  vivifie? 
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S'il  a été  conçu  en  chair,  il  ij  a été  conçu  du  Sohit-Esiirit  : nous  le  croyons. 
Le  Saiiit-Esiirit  est  soiveiiu  en  Marie  ' : nous  le  croyons.  S'il  a 616  offerl  en 
la  in6inc  cliaii'  avec  laciuelle  il  a été  conçu,  c'est  pur  l' Esprit-Saint  ipiil  s'est 
offert  *,  ou  comnicpoiTc  l'original  : c'est  jiar  l'Esprit  étemel  : nous  le  croyons. 
Tout  ce  que  Jésus-C.lirisl  accomplit  en  chair,  s'acconqdit  en  in6ine  temps 
en  esprit.  Ée  n'est  pas  préris6ment  de  la  chair',  c'est  encore  pi'incipalement 
(le  l'esprit  qui  lui  est  uni,  que  vient  la  vie  : nous  le  croyons.  >ous  ne 
disons  pas  avec  les  Capharnaïtes  que  Jésus  soit  le  Fils  de  Joseph , ni 
simplement  le  Fils  de  l'homme  ; nous  disons  que  le  Fils  de  l'homme, 
(jui  est  conçu  de  Mar  ie,  est  en  même  temps  le  Fils  de  Dieu,  et  doit,  cornrrte 
lui  dit  l'artge,  être  appelé  vér'itahicrnent  et  proprement  de  ce  nom.  Nous 
croyons  de  ménre  que  ce  Fils  de  l'homme,  qui  a evpir'é  err  la  croi.\,  rr'est 
pas  seulement  le  Fils  de  l'homme;  et  murs  disons  avec  le  centenier  : C'étoit 
rraiment  le  Fils  de  Dieu  El  quarrd  orr  trtarrge  sa  chair  cl  qrr'on  huit  son 
sarrg,  rrous  croyons  qir'il  le  faut  faire  err  cor-ps  et  en  esprit  tout  crrsernhle; 
cl  qire  c’est  l'Esprit  qui  vivifie. 

Il  a dit  : La  chair  ne  sert  de  rien  ‘ : nous  le  croyons  : et  trous  retnar- 
quütts  premièrement,  car  noirs  pesons  avec  foi  toirtes  scs  paroles,  ttoits  re- 
marqttons,  dis-je,  ipr  il  ne  dit  pas  : Ma  chair  ne  sert  de  rimi  ; car  ce  ne  se- 
roil  pas  intcr])rélcr,  comme  vorts  le  prétendez,  mais  détruire  son  premier 
discours,  oi'r  il  a dit  tarrt  de  fois  que  sa  chair  noirs  servoil  à avoir  la  vie. 
S'il  dit  donc,  que  la  chair  ne  sert  de  rien,  c'est  la  chair  comme  rentcndoieul 
les  Caphamatles,  la  chair  du  Fils  de  Joseph  : et  encore  la  chair  tellement 
martgée  avec  la  houche  du  corps,  qu  elle  soit  mise  err  pièces  et  consumée, 
err  sorte  qu'elle  rte  puisse  rester  pour  être  transportée  au  ciel  ; car  c'est 
airtsi  que  renterrdirenl  ces  rnurrnutateurs.  Nous  ne  l'cnlendons  point  de 
celle  sorte  ; et  quand  enfin  il  faudroit  etrtendre  que  la  chair  de  Jésus-Christ, 
quoique  [irise,  quoique  mangé'e  avec  la  houche  dvt  corps,  de  celte  manière 
adntirable  que  les  incrédules  ne  peuvent  entendre,  ne  sert  de  rien;  nous  le 
croyons  encore  de  cette  sorte  ; car  ctt  mangeant  cette  chair,  rrous  savons 
qu'il  la  faut  rnarrger-  comme  une  victime  qiri  a été  irrrrnolée,  et  se  souvenir 
de  lui  err  la  rnarrgearrt,  s'attendrir  dans  ce  soirvcnir',  se  rendr'cavcc  lui  urre 
hostie  sainte,  participera  son  esprit  comme  à sorr  cor’ps;  en  un  mol,  lui 
èlr'c  irni  de  corps  et  d'esprit,  comme  le  fut  la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle  le 
conçut  dans  scs  entrailles  : autrement  celle  chair  ne  sert  de  r ien,  qrroi- 
qrr'orr  la  mange,  quoiipr'on  la  reçoive  dans  son  corps.  Jésus-Chr  ist  ne  dit 
pas  aussi  qu'on  ne  la  mange  point,  qu'on  ne  l’a  point  err  suhsiarrcc  ; mais 
qu  elle  ne  sert  de  rien:  comme  saint  Paul  ne  dit  pas  qu’on  n'a  [Kiinl  le 
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(.oi  ps  (lu  Sauveur  (|uan(l  on  le  re(;oit'  indignement  ; mais  qu'oii  ne  le.  <lia- 
eerne  pus  ‘ . Il  faut  donc,  non-seulement  le  recevoir  par  le  corps,  mais  le 
discerner  par  l'esprit;  autrement,  loin  de  servir,  il  nous  condamne,  el 
nous  sommes  rendus  coupables  du  corps  el  du  sang  du  Seigneur’.  La  chair 
ne  sert  donc  de  rien,  de  qiudque  façon  (pi’on  l'enlende  : elle  ne  sert  de  rien 
toute  seule,  ni  par  elle-même  : ce  n’est  ])oint  à elle  (pi’il  faut  s'arrêter.  Et 
si  l'on  veut  encore  entendre  par  cette  parole,  la  chair  ne  serl  de  rien,  c’est- 
à-dire,  le  sens  charnel  ne  sert  de  rien  : nous  le  croyons  encore;  car  ce  n'est 
point  la  chair  ni  le  sang  qui  nous  a révélé  ’ ce  que  bous  croyons,  ni  celte 
manière  incompréhensihic  avec  laquelle  nous  croyons  manger  la  chair  du 
Sauveur,  Ainsi  tout  ce  qu'il  a dit  de  sa  chair  mangtic  et  de  son  sang  bu, 
encore  qu'il  le  faille  entendre  au  pied  de  la  lettre,  de  sa  diair  et  de  son 
sang  pris  en  leur  propre  substance,  est  esprit  et  rie,  à cause  qu'en  toute 
manière  il  y faut  toujours  joindre  l’esprit  : nous  le  croyons  : et  pour  bien 
entendre  toutes  les  paroles  du  Sauveur,  nous  ne  croyons  pas  que  les  der- 
nières, où  il  a parlé  de  l'esprit,  excluent  les  autres  où  il  a parlé  de  la  chair; 
mais  nous  apprennent  à unir  l’un  et  l autrc  ensemble,  et  à ebereber  l'es- 
prit dans  la  vérité  et  dans  la  propriété  de  la  chair. 

Où  est  donc  la  foi  des  catholiiiues'?  Elle  est  dans  les  paroles  de  saint 
Pierre  : St'ignenr,  à qui  irions-nous;  vous  avez  des  paroles  de  rie  éter- 
tudle’?  Nous  les  croyons  toutes;  et  celles  où  vous  inculquez  avec  tant  de 
force  qu'on  mangera  en  substance  votre  chair;  et  celles  où  vous  enseignez 
avec  la  même  netteté^  (pi’il  faut  proliter  de  votre  esprit.  Voilà  (|uelle  est 
noire  foi  : voilà  ce  (juc  nous  croyons.  Et  où  est  la  foi  de  ceux  (|ui  (|uitlent 
l'Eglise'!  sinon  dans  ces  paroles  des  Capbaniaîtes  ; Comnu’ut  cet  homme 
nous  penl-il  donner  ,v«  chair  à manger?  .Nous  la  donner  pour  la  consmnei , 
c'est  chose  absurd(!  et  inhumaine  ; nous  la  donner  sans  la  consumer,  et  en 
sorte  qu’en  même  temps  elle  demeure  entière  dans  le  ciel  ; c'est  chose  im- 
jHtssible. 

Seigmeur,  nous  ne  sommes  point  de  cette  troupe  ; on  ne  peut  nous  at- 
tribuer en  aucun  sens  ce  Comment  d(‘s  murnmrateurs.  Nous  nous  rallions 
avec  saint  Pierre,  nous  retournons  au  cénacle,  pour  y faire  la  cène  avec 
vous  et  avec  vos  disciples.  Quelle  simplicité!  quel  silence!  Prend,  man- 
gez; c'est  mon  corps  : Buvez,  c'est  mon  sang.  11  ne  dit  pas  : Ils  seront  en 
vous  par  la  foi;  mais  ce  que  je  vous  présente.  Cela  l'est.  Croyez-y,  n'y 
croyez  pas  ; cela  est  : cela  est,  parce  que  je  le  dis,  et  non  pas  parce  que  vous 
le  croyez.  Que  cela  est  èlonnantl  Et  néanmoins  Jésus  le  dit  .sans  rien 
explicpicr;  les  apôtres  l’écoulent  sans  rien  demander  ; ces  questionneurs 
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jicrpt'liicls,  s’il  III  est  porniis  une  fois  de  les  üpiKiler  ainsi,  se  Uiiseiil  ; ils 
font  ce  qu'on  leur  dit,  nmi-sciileiucnf  sans  coiilradiclion  et  sans  inurrmire; 
mais  encore  sans  avoir  besoin  d'autre  iiislrurtiou  que  de  celle  qu'ils 
avoiciit  revue.  I>es  inuriiiures  avoienl  été  trop  repoussés,  les  queslioiis 
trop  précisément  résolues;  loiil  e^t  calme,  tout  est  soumis  ; le  Père  les  a 
lires.  Kl  les  autres?  Ah  ! lidéles,  rctiiw-vous  de  leur  c,oin]iagnic  : séparez- 
vous  de  ces  si-ditieux,  de  ces  impies,  ipii  murmurent,  non  pas  contre 
Moïse',  mais  contre  Jésus-tlirist  même  : séparez-voiis-cii,  pour  n'étre 
point  enveloppés  dans  leur  pi-ché.  (Jiioil  que  leur  va-t-il  airiver?  La  terre 
.se  va-l-elle  ouvrir  sous  leurs  pieds,  pour  les  engloutir  tout  vivants?  A'oii  ; 
c'est  quelque  chose  de  pis  : ils  quittent  l'Kglise;  ils  sont  livrés  à leur  propiv 
sens. 


xLiv  .lont 

COVIIIl.MU.V  l.vniO.VE. 

1 Cou,  II,  « 1 Kl. 

Kt  ceux  qui,  sans  quitter  l'Église,  consenant  la  vraie  foi  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  les  revoiveiit  indiguemciit,  sont-ils  tirés  par  le  Père 
céleste? les  a-t-il  donnés  à Jésus-Christ?  cl  vieiinciit-ils  à lui  comme  il  faut? 
.Non  .sans  doute;  puisque  bien  éloignés  de  recevoir  la  vie,  saint  Paul  dit*, 
ipi'i/s  hoiveiil  et  matiijeul  leur  coiulumiiutioii,  parce  ipiils  ne  iliscemetil  pus 
le  coriis  (lu  Seujiieur. 

Ce  saint  apôtre  parle  ici  d'une  manière  terrible,  puisipic  après  avoir 
rappelé  dans  la  mémoire  des  lidéles  que  Jcsiis-Cbrist  avoit  dit  que  ce  qu'il 
donnoit  à manger  étoit  son  coi’ps,  le  méinc  qui  devoit  être  |iercé  et  rompu 
à la  croix;  et  que  la  coupe  qu'il  leur  donnoit  à boire,  étoit,  par  le  sang 
versé  ipi'ellc  conteiioit,  riiistrumciit  de  l'alliance  et  du  testament  que  le 
Sauveur  faisoit  à leur  avantage;  il  en  conclut  (pie  ceux  ipii  mangent  a'imin  ; 
rcnianpiez  ce  pain,  c’csl-ù-dire,  ce  pain  fait  corps,  ainsi  qu'il  vient  de  le 
raconter;  et  boivent  la  coiijie  du  Seigneur  indignement,  sont  coupables  de 
son  cor/is  et  de  son  sang'.  Kt  (pi'est-ce  qu'en  être  coupable?  si  ce  n'csl  non- 
seulement  les  profaner,  mais  encore  leur  faire  un  outrage  de  même  nature 
que  celui  (pii  leur  avoit  été  fait  par  les  Juifs,  lorsipi'ils  diis  hirérent  l un, 
et  répandirent  l'autre.  Kt  c'est  pourquoi  ils  boivent  et  mangent  leur  con- 
damnation; parce  ijuc  semblables  à ces  perlides,  ils  n’avoient  mis  aucune 
différence  entre  le  corps  de  Jésus-Christ  et  celui  des  voleurs  qu'ils  avoient 
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cmrifii's  avec  lui.  E)!  remarquez  que  l'outrage  que  les  Juifs  avoienl  lait  à 
Jésus-Christ,  regardnit  précisément  son  corps.  Car  ce  n'est  qu'au  roi’ps 
qu'on  peut  nuire,  en  le  livrant  h la  mort;  confonnément  à cctie  parole  ; 
Ne  craif/iiez  pas  ceux  qui  ne  peiireiil  que  hier  le  rorfis,  et  ne  peuvent  pas 
^lemlre  plus  loin  leur  puissance'.  I^es  Juifs  donc  outragèrent  œ corps  en 
lui-méme,  et  en  sa  propre  substance,  loisqu'ihi  le  mireid  en  croix;  ils 
outragèrent  ce  sang  en  lui-méme  et  en  sa  propre  substance,  lorsqu'ils  le 
firent  couler  sur  la  terre  par  un  infâme  supplice,  comme  si  c'ciH  été  le  sang 
d'un  coupable.  Vous  faites  un  semblalde  sacrilège,  lorsque  vous  mangez 
et  buvez  indignement  ce  corps  et  ce  sang  ; vous  les  profanez,  vous  les  ou- 
tragez en  cux-mèines;  et  cet  outrage  que  vous  faites  au  corps  du  Sauveui , 
est  de  ne  le  pas  discerner,  de  n'en  pas  connoitre  la  sainlelé  ni  le  prix.  Il 
ne  dit  pas  qu'ils  ne  le  rc(,'oiveiit  point  faute  de  foi,  comme  le  disent  nos 
hérétiques;  mais  qu'ils  ne  le  discernent  (>as,  en  .supposant  qu’ils  le  reçoi- 
vent : comme  on  diroit  d'une  pierre  précieuse,  que  vous  jetteriez  dans  la 
boue  comme  une  autie  pierre,  après  l'avoir  reçue,  non  pas  que  vous  ne 
l'avez  point  reçue,  mais  que  vous  n'en  avez  pas  fait  le  discernemenl  et 
l’estime  qu'il  falloit. 

Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  disent  encore  ces  hérétiques  : Vous  êtes 
coupable  de  ce  corps  et  de  ce  sang,  comme  on  est  coupable  envers  la  per- 
sonne du  prince,  lorsqu'un  en  déchire  injurieusement  le  tableau.  Car  il 
n’est  point  ici  parlé  de  tableau  ni  de  ligim;  : rA|«)tre  fait  aller  de  même 
rang  : Ceci  est  mon  corps  ; Coupable  ilu  corps  : et,  ne  pas  discerner  le 
corps.  Il  ne  faut  poitd  diminuer  le  crime  de  ceux  contre  qui  l’Apôtre  s'élève, 
ni  affoiblir  l’horreur  qu’on  eu  doit  avoir.  11  est  vrai  qu’en  traitant  indigne- 
ment l’image  du  prince,  on  l'attaque,  on  le  désiionorc  lui-même  ; mais 
par  une  injure  bien  inférieure  à celle  qu’on  lui  feroit  en  allenlant  sur  sa 
personne  sacrée.  1,'attentat  des  clirétiens,  qui  mangent  indignement  le 
corps  du  Sauveur  et  boivent  indignement  son  sang,  est  de  ce  dernier  genre, 
c’est  un  attentat  fait  immédiatement  sur  la  personne  : en  nu  mot,  il  y a 
deux  choses  <à  considérer  dans  le  supplice  de  Jésus-Christ  ; le  crime  des 
Juifs,  et  l’obéissance  du  S'auveur.  Ceux  qui  reçoivent  dignement  sou  corps 
et  son  .sang,  participent  au  mérite  de  son  obéissance  : ceux  (pii  les  reçoi- 
vent indignement,  participent  au  sacrilège  de  scs  meurtriers,  et  atleutcnt 
comme  eux  immédiatement  sur  sa  pcr.sonne  adorable. 

.Seigneur,  tirez-nous  à vous,  inspirez-nous  un  juste  discernement  du 
corps  que  nous  recevons  ; ne  le  li'aitons  pas  comme  une  chose  immonde, 
en  le  recevant  dans  un  corps  impur  et  souillé.  Les  choses  saintes  sont  i>our 
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1rs  saints,  iroiiinir  on  ci'ioit  aiilrofois  an  peuple  lulèle,  lorsqu'on  alloil  dis- 
tribuer le  corps  de  Jésus-Clirist.  Ne  le  touelions  pas  avec  des  mains  sacri- 
léfjcs  ; ne  le  rcecvons  pas  avec  une  bouche  iinpiu'c  ; ne  lui  donnons  pas  un 
baiser  de  Judas,  un  baiser  de  traître  : que  ce  soit  un  baiser  d'épouse,  un 
baiser  rem|)ll  d'aiaieiir,  et  qui  soit  le  gage  d'un  chaste  et  perpétuel  amour. 
(Jiiit  me  bnise  du  baiser  Je  sa  bouche';  d'un  baiser  d'époux;  que  je  lui 
donne  aussi  le  baiser  d'épouse  ; celui  que  lui  donnent  les  vierges,  les  âmes 
cbaslcsdont  il  est  aimé.  Tiin-nnus,  Seigneur,  à ce  chaste  et  doux  baiser  ; 
lirez-uous,  et  nous  courrons  après  vos  parfums.  Ceux  qui  sont  droits  vous 
ninient'.  Ce  sont  ceux-là  cpii  vous  donnent  ce  saint  baiser,  ce  baiser  de  paix 
et  d'un  amour  éternel.  Car  personne  ne  vient  à moi  que  mon  Père  ne  le 
tire’  : poi-sounc  ne  vient  à moi,  ipi'il  ne  lui  soit  donné  par  mon  l’ére;  nul 
ne  communie  dignement  que  par  cet  attrait. 


XLV‘ JOUR 

ou  SO.VI  iJLlX  QU  COmilXIEXT  I.XmCXEMEXT. 

Lisez,  1.  Cor.  cbap.  x,  depuis  le  veraet  10  jusqu'au  C'est  encore  une 
terrible  sentence  contre  ceux  ipii  communient  indignement  : l'ims  ne 
pouvez  pas  boire  du  calice  du  Seiyiieur,  et  du  calice  des  démons  : vous  ne 
pouvez  pas  /larticiper  à la  table  du  Seiqneur,  et  à la  table  du  démon'. 

Boire  la  coupe  des  démons,  ce  n'est  pas  seulement  boire  dans  lu  coupe 
dont  on  leur  Tait  une  elTnsion  : c'est  boire  à longs  traits  les  plaisirs  du 
monde,  par  lesquels  un  se  livre  à eux.  l’articiperà  la  table  des  démons,  ce 
n'est  pas  seulement  manger  des  viandes  qui  leur  ont  été  immolées  : c’est 
SC  livrer  à l'avarice,  qui  est  une  idolâtrie  ; à la  gourmandise,  iiar  laipiellc 
on  fait  un  dieu  de  son  ventre  ; à tons  les  autres  vices,  par  Icsquids  on  livre 
aux  démons  ce  (jui  étoit  dû  à Dieu. 

Mais  un  des  péchés  que  l'eucbaristie  souffre  le  moins,  c’est  celui  de  la 
dissension  et  de  la  haine  conti  e son  frère  ; car  le  propre  effet  de  l'eucba- 
ristie,  c’est  de  nous  unir  pour  ne  faire  qu’un  même  corps,  selon  ce  ipie  dit 
saint  Paul  ; Quoique  nous  soyons  plusieurs,  nous  ne  sommes  tous  ensemtde 
qu'un  même  pain  et  un  même  corps,  nous  tous  qui  participons  à un  même 
pain’,  (juiainque  donc  prend  ce  pain  de  vie;  qui  prend  ce  corps,  qui  nous 
est  donné  sous  la  fonne  et  sous  l'espèce  ilu  pain,  pour  sustenter  notre  âme, 

* Cani.,  1,  I . — * Ibid.,  5.  — * Joaii.,  vi,  Ai,  üO.  — * I Cor.,  x,  ‘20,  21 . — * Ibid.,  17. 


Digilized  by  Google 


3i7 


Sim  L’ÊVANf.Il.K 
qui  étant  ilistrilnié  à plusieurs,  demeure  Imrniirs  le  même,  et  parfaitement 
le  môme,  ne  souffrant  aucune  di\ision  en  sa  sulislancc;  doit  ôtre  un  avec 
tous  les  membres,  comme  il  doit  être  un  avec  Jésus-Christ.  El  c’est  l im- 
pression  que  porte  en  soi  le  pain  sacré  de  l'eudiarislie.  (àdui-là  donc  qui 
la  reçoit  ayant  la  haine  dans  le  co'ur  contre  son  frère,  fait  violence  au  corps 
du  Sauveur,  puisipi'il  vient  pour  nous  faire  un  môme  corps,  et  que  nous 
demeurons  dans  la  division. 

Mais  qu'ari'ivcra-t-il  à ceux  qui  demeurent  ainsi  divisés,  pendant  que  te 
corps  de  Jésus-Christ  les  vient  unir?  Ce  divin  corps  ne  peut  demeurer  .sans 
cflicacc  ; ceux  qui  ne  veulent  pas  sc  laisser  unir,  il  les  lu  ise,  il  les  met  en 
pièces,  il  les  divise  contre  eux-mômes  ; leur  propre  conscience  les  con- 
damne; il  les  arrache  de  son  unité,  il  les  sépare  de  son  corps  mystique. 
S'ils  y demeurent  h l’extérieur,  ils  en  sont  séparés  selon  l’esprit;  ce  sont 
des  membres  pourris;  des  arbres  infructueux,  doublement  morts,  d&acines. 
comme  disoit  l'apôtre  saint  JiuleV  Ils  semblent  être  encore  sur  pied,  cl  se 
tenir  sur  leur  racine;  mais  ils  ont  la  mort  dans  le  sein,  et  leur  racine  ne 
tire  plus  do  nourriture. 

Ailes  donc,  et  comme  le  Sauveur  vous  l’a  ordonné  lui-môme,  ailes  vous 
reconcilier  avec  votre  frère'  : non-seulement  vous  n’ôtes  pas  difîiu'  de  par- 
ticiper à l’autel,  mais  encore  vous  n’ôtes  pas  dipne  tl’y  offrir  votre  présent  : 
non  seulemcnt  vous  n'ôtes  pas  digne  de  participer  à l’oblation  de  l’autel, 
mais  vous  n’ôtes  pas  digne  d'y  assister.  Le  sang  de  Jésus-Cliiâst,  qu'on 
lève  au  ciel,  crie  vengeance  contie  vous,  paice  q\ie  c’est  un  sang  qui  ti 
pacifié  et  réconcilié  toutes  choses  dans  le  ciel  et  dans  la  terre'  : et  non-seu- 
lement les  hommes  avec  Dieu,  mai.s  encore  les  hommes  entre  eux.  El  vous 
n'i-coutcz  pas  la  voix  de  ce  sang  gui  parle  mieux  que  celui  d'Abel'.  Ear  il 
parle  pour  la  paix,  et  le  sang  d’.Al)el  crioit  vengeance;  mais  vous  le  con- 
traignez à crier  vengeance,  si  vous  rejetez  la  paix  fraternelle  pour  laquelle 
il  est  répandu.  Ce  sang  crie  au  meurtre,  à la  vengeance;  vous  êtes  le  raour- 
ti'ier,  contre  qui  il  crie  : car  celui  gui  hait  son  frère  est  homicide'.  Retirez- 
vous,  malheureux,  fuyez  la  vuix  de  ce  sang. 


XLVP  JÜIK 

U COXJICNIOX  EST  IV  l'IlÉI'VavTIOS  A LA  XOnT  DE  JÉSCS-CIUIIST. 

I XT,  ifl. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  de  vie,  et  que  vous  boires  ce  ca- 

' JihI.,  Ep..  ti.  — » M.1UI1.,  »,  23.  24.  — » Coloss.,  1,  20.  — * lleb.,  iii,  24.  — 
* I Joan,,  m,  15. 
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lice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seiijneiir,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne'.  Vous 
l’aimoncerez  comme  une  chose  déjà  accomplie  pour  le  salut  du  gciii'e  hu- 
main : vous  raniionccrez  comme  une  chose  qui  se  doit  continuer  en  quelque 
façon  jusquesà  la  lin  des  siècles.  La  mort  de  .lésus-Lhrist  est  toujours  pré- 
sente dans  l'eucharistie,  par  la  séparation  mystique  de  sou  corps  et  de  son 
sang  ; l'impression  de  la  mort  de  Jésiis-Oirist  se  doit  faire  sur  tous  les 
fidèles,  qui,  à l’imitation  du  Fils  de  Dieu,  se  doivent  rendre  eux-mèmes 
des  victimes.  Toute  la  vertu  de  la  croix  est  dans  ce  mystère;  on  y amioncc 
par  tous  CCS  moyens  la  mort  du  Sauveur. 

Quelle  est  la  vertu  de  la  croix?  Quand  je  serai  élevé  de  terre,  je  tirerai 
tout  à moi’.  L'cfTet  a suivi  la  parole  : tout  est  venu  h Jésus  crucifié  : telle 
est  la  vertu  de  sa  croix.  Cette  vertu  est  toute  vivante  dans  l’eucharistie  : 
ceux-là  y croient,  ceux-là  en  profitent,  et  la  reçoivent  dignement,  que  le 
Père  tire  à son  Fils.  Jé.sus-Christ  dit  qu’ils  vivent  par  lui,  qu'ils  vivent  pour 
lui,  comme  lui-méme  il  vit  par  son  Père  et  pour  son  Père;  ils  n'ont  d’autre 
vie  que  la  sienne.  Sa  chair  est  toute  pleine  de  l’esprit  ipii  nous  cominu- 
ni(|ue  rette  vie;  tout  est  esju-it,  tout  est  vie  dans  ce  mystère;  toute  l’efficace 
de  la  croix  pour  nous  tirer  à Jésus,  |)oiir  nous  faire  vivre  en  lui  et  de  lui, 
y est  renfermée.  Quelle  violence  soulTre  le  Sauveur,  (|uand  on  ne  répond 
pas  à son  amour;  quand  on  ne  se  laisse  pas  posséder  à lui;  quand  on  l'ésiste 
à la  foice  avec  laquelle  il  nous  tire  ! Si  on  lui  refuse  son  cœur,  pendant 
que  non-seulement  il  le  demande,  mais  qu’il  fait,  pour  ainsi  parler,  de  si 
grantls  elToiTs  pour  sc  l’unir;  c’est  un  époux  mèpiisè  (jui  entre  en  fureur 
contre  son  épouse  insensible;  il  n’y  a plus  pour  elle  que  la  damnation  et  la 
mort,  llèlas!  Iièlast  tout  est  perdu,  de  toute  la  force  dont  il  nous  tirait, 
il  nous  repousse  et  nous  détruit. 


XLVll*  JOUR 

U l'ERSÉVtBV.VCE,  EFfET  DE  U COJWC.MÜV. 

JoâN..  VI,  57. 

Qui  manqe  ma  chair  et  boit  mon  sanq  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui’.  Le 
grand  don  après  lequel  soupirent  les  chrétiens,  est  celui  de  la  peistévérancc, 
qui  nous  assure  la  couronne,  qui  nous  unit,  qui  nous  incorpore  à Jésus- 
Christ,  pour  nous  faire  éternellement  un  avec  lui,  sans  jamais  en  pouvoii- 
être  séparés.  Voilà  le  grand  don  de  Dieu;  celui  qui  est  joint  à sa  pi'èdesli- 
nalion  éternelle  : et  Jésus-Christ  nous  apprend  qu’il  y a dans  l’eucharistie 
* 1 Cor.,  »i,  — * Joaii.,  xii,  52,  — ' Id.,  rt,  57. 
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une  grJœ  parliciilicre  pour  nous  l'obtenir.  Si  donc  nous  voulons  pei'sê- 
vérer  dans  la  vertu;  il  faut  communier,  et  communier  souvent;  car  c'(!st 
le  plus  puissant  moyen  qui  nous  soit  donné,  pour  obtenir  la  persévérance'  : 
c'est  le  pain  des  chrétiens,  leur  noumlure  oïdinaire,  et  de  tous  les  jours. 
O mon  Dieu,  que  les  chrétiens  ont  le  cœur  dur,  puisqu'ils  viennent  si 
rarement  à la  sainte  table  ! S'ils  goûloicnl  Jésus-Christ  crucifié,  ils  vicn- 
droient  célébrer  souvent  le  mystère  de  celte  mort.  On  est  touché  le  Ven- 
dredi saint,  à cause  qu'on  y célèbre  la  mémoire  de  la  mort  du  Sauveur. 
Venez,  mes  enfants,  c’est  tous  les  jours  le  Vendredi  saint;  tous  les  jours 
on  érige  le  Calvaire  sur  le  saint  autel.  Venez,  et  souvenez-vous  de  cette 
mort  qui  est  votre  vie;  venez  l'ecevuir  un  sacrement,  où  l’on  apprend  à 
demeurer  en  Jésus-Christ,  où  l’on  revoit  la  force,  le  courage,  la  grJee  d’y 
demeurer. 

Mais  aussi  on  doit  trembler,  quand  on  rctomlx;  dans  ses  fautes  après 
la  communion;  puisque  Jésus-Christ  ne  dit  pas  : Celui  qui  tmmje  ma  chair, 
est  en  moi  * ; mais  il  y demeure  attaché  : ni  Je  suis  en  lui;  mais  J’y  dé- 
mettre, et  je  ne  le  quitte  jamais.  Jésus  est  fidèle;  il  ne  nous  quitte  jamais 
le  premier.  11  vient  bien  à nous  le  premier;  mais  jamais  il  n’est  le  premier 
qui  quitte  : c’est  nous  qui  le  quittons,  quand  nous  tombons  dans  le  péché. 
Malheureux!  nous  devons  bien  craindre  de  ne  l'avoir  pas  reçu  comme  il 
faut  ; car  nous  serions  deineui*és  en  lui  : et  hélas  ! nous  l’avons  quitté,  la; 
recevoir  comme  il  faut,  c’est  le  recevoir  en  détestant  scs  pé-ebés,  en  éloi- 
gnant les  occasions  de  le  commettre;  en  cherchant  dans  l’eucharistie  le 
soutien  de  noire  l’oibicsse  et  de  notre  instabilité. 


XLVIII'  JOUR 

S'ÉPRODVER  SOI-llÊXF.. 

I C«>..  Il,  SK. 

Que!' homme  S éprouve  lui-même'  : (|u’il  éprouve  premièrement,  s’il  n’est 
point  indigne  de  cette  table  sacrés;;  s’il  ne  vient  point  au  banquet  de  l’E- 
poux sans  la  robe  nuptiale,  sans  être  en  étal  de  grâce;  car  on  lui  diroit  . 
Ami  infidèle,  ami  téméraire,  comment  avez-vous  osé  entrer  ici  sans  avoir 
l’habit  nuptial?  El  non-seulement  il  sera  jugé  indigne  du  banquet,  mais 
encore  on  le  jettera,  pieds  et  muiits  liés,  dans  le  séjour  des  ténèbres,  oit  il  y 
aura  pleur  et  ijrincement  de  dents'. 

• Jtwn.,  ïi,  24,  27.  — ' liât.,  57.  — > I Cor.,  ii,  28.  - ' .Matlli.,  un,  12,  13. 
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L' maUre  ailra  iltiiis  lu  salle  du  festin  pom  ij  voir  les  eimrids  : et  il  ij  vil  un 
homme  qui  ii'arnil  point  l'hahil  nuptial'.  Kc|)W‘scntez-\ous  Jfsus  qiii  vient 
liii-iiii'mc  examiner  ceux  qui  sont  à sa  laide,  l’uur  éviter  \in  si  terrible 
examen,  que  elianm  s'examine  soi-méme,  que  rliarun  s'éprouve  sni- 
méme. 

Mais  il  y a cncoie  il'autres  épreuves  plus  délirâtes.  le  pain  île  I curba- 
rislie  est  appelé  par  les  saints,  le  pain  des  forts  ; et  il  y faut  user,  en  le 
doimanl,  du  même  disrerneinent  dont  use  un  sape  médecin,  en  donnani  le 
solide  à son  malade;  c'est-à-dire  qu'il  faut  songer  non-seulement  au  refus 
absolu  qu'on  en  doit  faire  durant  la  lièvre,  mais  enroie  au  ménagement 
avec  lequel  il  le  faut  donner  aux  convalescents. 

Outre  l'épreuve  ipi'il  faul  faire  de  cette  viande  céleste,  pour  n’y  pas  man- 
ger sa  condamnation;  il  y a encore  une  épreuve,  une  préparation  nieessaire 
pour  la  manger  avec,  prelit.  Cette  viande  ne  nous  est  pas  seideineul  donnée 
pour  enlrelenir  la  vie;  mais  encore  pour  nous  rendre  l'embonpoint.  Kllc 
renouvelle,  elle  engraisse;  elle  veut  détniire  de  plus  en  plus  jusqu'aux 
moindres  restes  du  mal.  Cette  viande  ne  se  digère  pas;  mais  c'est  elle, 
poui'  ainsi  parler,  qui  nous  digère  et  nous  change  en  elle-même.  Il  faut 
considéier  le  progrès  que  nous  faisons  en  la  mangeant,  et  la  prendre  avec 
réserve,  jusqu'à  tant  que  nous  soyons  rendus  pro|ires  à recevoir  tout  son 
effet.  Sinon  elle  nous  surcharge  : et  si  nous  n'avons  pas  la  morl  dans  le 
sein,  il  s'amasse  des  humcui's  qui  doivent  nous  faire  craindre  une  rechute. 
Il  faut  donc  craindie  le  fréiptent  usage  de  reucharistie,  si  on  n'en  vient  à 
cet  eiidiunpoint  spirituel,  et  à un  état  de  foreo.  Il  est  vrai,  que  c'est  en  la 
recevant,  que  nous  devenons  propres  à la  recevoir  ; c'est  elle-même  qui 
par  sa  vertu  nous  rend  propres  à cllc-méme  et  à ses  effets;  mais  il  en  faut 
savoir  temp<''rer  l'usage.  La  marque  la  plus  assurée  dans  les  bonnes  Ames 
pour  la  recevoir  souvent,  c'est  l'appétit  spirituel  qu'elles  en  ressentent; 
mais  il  faut  savoir  ménager  ret  appélil.  Il  y a dos  appétits  de  malades  : il  y 
en  a que  la  sauté  donne.  L'a|qiétit  est  donc  équivoq^uc;  et  il  faul  le  savoir 
cnimoitre  : il  faul  savoir  le  réprimer,  il  faul  savoir  le  réveiller;  il  faul  quel- 
quefois exciter  l'ardeur  par  quelque  délai,  pour  aussi  augmenter  le  goût. 
Telle  âme  aura  besoin  qu'on  le  lui  excite  par  quelque  temps  de  lecture,  et 
par  la  seule  méditation  de  la  parole  div  ine,  limiter  la  parole  de  Jésus-Christ, 
c'est  la  marque  rpi'nn  le  goûte  lui-méme,  et  la  mcdleure  préparation  à le 
goûter.  Qui  est  le  saye,  qui  entendra  et  qui  discernera  ces  choses'!  Qui  est 
cet  dcommu’  fidèle  et  prudent,  qui  saura  donner  le  froment  dont  la  distribu- 
tion lai  est  confiée,  en  son  temps  et  .selon  la  mesure''!  Itemarquez  ipi'il  v a le 
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Itüiips  i‘l  la  iiicsiia'  à garder,  el  que  ce  dispeiisaleiir  iii;  doit  pas  sau'eineiil 
être  lidèle,  mais  encore  pnident.  Ainsi,  que  l'homme  s'éprouve  lui-méme  : 
car  le  temps  de  l'un  n'est  pas  toujours  le  tem|is  de  l'autre,  el  la  mesure 
de  l'im  n'est  pas  toujoiire  la  mesme  de  l'aidre.  Il  faut  donc  s'éprouver 
soi -même  : et  quand  on  dd  s'éprouver  soi-même,  ce  n'est  pas  à dire 
s approcher  ou  s'éloigner  par  son  propre  jugemetd  : car  celle  épreuve  ne 
seroit  ordinairement  que  la  uourrilure  de  l'amour-propie.  Une  paidic  de 
celle  épreuve  est  de  bien  conuoitre  qu'on  ne  se  peut  pas  juger  soi-même, 
cl  tpi'oii  doit  savoir  chercher  ce  <lispensatciir  prudent,  ijui  connoisse  le 
temps  et  la  mesme  qui  tious  est  propre,  làir  ce  n'est  pas  sans  raison  (pic 
le  prince  des  pasicui-s  a donné  à ses  ministres  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier, de  retenir  el  de  remettre,  (ju'ou  s'éprouve  donc  soi-même  avec  cc 
conseil,  et  selon  l'ordre  de  l'obéissance.  Tout  ce  (pi'on  fait  dans  cet  esprit, 
porte  grice.  Tel  qui  entend  dire  que  la  sécheresse  est  quelquefois  une 
épreuve  et  un  exercice,  prendra  sa  langueur  pour  une  gricc  : tel  aussi 
s'imaginera  être  de  ces  liedes,  que  Jésus-Christ  vomit  de  sa  bouche,  (pumd 
il  ne  sentira  pas  son  goût,  et  que  ce  goût  se  sera,  pour  ainsi  dire,  retiré 
bien  avant  dans  sou  intérieur.  Qui  est  le  sage,  encore  un  couii,  f/id  discer- 
nera ces  choses  ? 

n faut  aussi  savoir  connoitre  celte  viande,  qui  sait  comme  la  manne 
piendre  toute  sorte  de  goiîts.  Tanb'd  on  nous  y doit  faire  goiiter  riiuiui- 
lilé;  tantôt  la  morlilicalion  ; tantôt  l'amour  fraternel  el  celui  des  ennemis; 
tantôt  la  joie  qui  nous  transporte  en  esprit  dans  le  ciel  ; tantôt  la  sainte 
tristesse  qui  nous  dégoûte  du  inonde,  et  nous  imprime  des  sentiments  de 
pénitence.  Ün  nous  doit  faire  prendre  celte  viande  avec  la  dis|iosilion  où 
le  Saint-Esprit  nous  inc  l ; ou  dans  celle  où  l'on  ressent  qu  il  nous  veut 
inetlre.  Il  faut,  dis-je,  vous  la  donner  ou  selon  votre  attrait  présent,  ou 
pour  vous  inspirer  celui  dont  vous  avez  iK'soin.  Faut-il  exciter  en  vous,  ou 
y entretenir  l'esprit  d'anletir  el  de  zèle?  le  charbon  pris  sur  l'autel  ',  ii'esl 
rien  pour  vous  purilier,  pour  vous  embraser,  à enmparaisou  de  ce  corps. 
Est-ce  l'esprit  de  componction  et  de  larmes  ipii  vous  est  nécessaire?  Ce 
divin  corps  en  tirera  plus  de  vos  yeux,  que  la  pii-chcresse  n'en  versa  aux 
pieds  du  Sauveur,  Seigneur,  donnez  à voire  Eglise  de  ces  prudents  dispeu- 
saleurs,  qui  sachent  faire  l'application  de  l'eucharistie.  Seigneur,  dounez 
à vos  lidélcs  cette  humble  docilité,  et  la  soumission  aux  conseils  avec  les- 
quels ils  se  doivent  éprouver  eux-mêmes. 
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SOUllMtlE  tlK  U WXn^llINE  l)E  LEtClURISTIE. 

Soiis  devons  niainlcnant  cnicmirc,  ce  que  c'csl  que  ee  saeiemeni  ; en 
(]uoi  il  consiste  i quel  en  est  le  IVuit  ; ce  (|u'on  doit  appeler  le  sacrement  et 
le  signe;  ce  ipi’on  en  doit  appeler  le  fruit  et  la  chose. 

(leux  qui  ne  veulent  pas  croire,  que  ce  qui  nous  est  pix'seut  est  vraiment 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  disent  que  le  pain  et  le  vin  sont  le  sa- 
crement et  le  sigric;  et  que  la  chose  e’esl  la  réception  de  la  chair  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  : puisc|ue  c'est  là,  disent-ils,  ce  qui  est  toujours  ac- 
conqiapné  de  la  vie,  conformémont  à cette  parole  : Qiii  mam/e  ma  chair  et 
boit  mou  sauÿ,  a la  rie  l'temelle  : et  qui  me  manne,  vit  jHiur  moi  ' . Aveugles, 
qui  ne  veulent  pas  enicndre  qu’il  y en  a qui  piennent  ce  corps  sans  le  dis- 
cerner; qu'il  y en  a qui  le  reçoivent  en  le  profanant,  et  qui  s’en  rendent 
coupahles:  et  ipie  c’est  ce  qui  doit  être  reçu  avec  épreuve,  pour  ne  le  pas 
recevoir  indignement.  Mais  parce  que  les  hommes  peuvent  recevoir  mal 
un  si  grand  don,  en  est-il  moins  ce  qu’il  est? 

La  parole  de  Itieii  est  par  elle-même  une  lumière  qui  éclaire  l’homme, 
ipii  le  purifie,  qui  le  nourrit;  en  laquelle  il  a le  salut  et  la  vie  : cela  em- 
péchc-t-il  qu’il  y en  ail  qu’elle  étourdit,  (pi’elle  aveugle;  qu’elle  ne  soit 
odeur  de  rie  pour  les  uns,  et  odeur  de  mort  pour  les  autres,  et  une  lettre 
qui  tue  Ce  que  les  hommes  la  fout  devenir  par  leur  mauvaise  disposition, 
n’empéchc  pas  ce  qu  elle  est  par  elle-même  ; ni  ne  lui  ôte  la  force  qu’elle 
tire  de  la  bouche  de  Dieu  d’où  elle  sort.  .Ainsi  1e  corps  de  Jésus,  ainsi  le 
sang  de  Jésus,  n’en  sont  pas  moins  en  eux-mêmes  esprit  et  vie,  encor»! 
qu’ils  ne  le  soient  pas  à ceux  qurles  reçoivent  mal.  Ceux  qui  croiront  et 
seront  bufitisés,  seront  sauves  ’ . (Juien  doute,  s’ils  croient  comme  il  faut; 
s’ils  persévèrent  à croire  ; s’ils  ne  mettent  point  d’obstacle  à la  gnicc  du 
baptême;  s’ils  sont  soigneux  d’en  conserver  la  veilu?  .Ainsi,  qui  mange  la 
chair,  »pii  boit  le  sang,  a la  vie  : oui,  qui  la  mange  et  qui  le  boit  digne- 
ment, et  comme  il  faut,  La  chair  mangée  dans  rcucharistic,  est  au  chré- 
tien un  gage  de  l’amour  de  .b^sus-Christ,  un  témoignage  ccilain  que  c’est 
pour  lui  qu’il  s’est  incarné,  et  pour  lui  qu’il  s’est  offert.  Voilà  le  gage, 
voilà  le  signe,  voilà  le  témoignage  : mais  il  faut  entendre  ce  gage;  il  faut 
être  touché  do  ce  signe;  il  faut  croire  à ce  témoignage  : autrement,  (pi’au- 
rez-vous  pris’.'  Un  gage,  un  signe,  un  témoignage  de  l’amour  immense 
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(le  votre  Sauveur;  mais  sans  en  è’iie  touelu';,  sans  y prendre  pari  : et  ce 
précieux  gage  de  son  amour  sera  en  témoignage  (xmtre  vous,  et  vous 
serez  de  ceux  dont  il  est  éx’rit  ; Il  l’.vt  l'enii  clwz  soi,  et  /es  siens  ne  l'nnt 
)nis  reçu  ' . <.tu'esl-ce  ipie  v(‘nir  riiez  soi,  si  ce  n’est  venir  à ceux  ipii  sont 
il  lui;  il  y vient  donc,  et  il  a (''lé  au  milieu  d eux  ; mais  ils  ne  l'onl  pas  rc(;u, 
parce  ipi  ils  ne  Tout  pas  eumm.  ils  ne  l'ont  pas  discerné,  ils  ne  l'ont  pas 
traité  comme  le  méritoil  sa  dignité  et  son  amour. 

Huel  est  donc  le  vrai  elTet , et  la  chose,  pour  ainsi  parler,  di;  ce  sacre- 
ment? Ktre  incorporé  à .léisus-tlhrist  : lui  être  parfaitement  uni  selon  le 
corps  et  selon  iVsprit  : être  avec  lui  une  même  chair  et  un  même  esprit, 
par  la  consommation  de  ce  chaste  mariage  ’ : être  de  ses  os  et  de  sa  chair, 
comme  une  épouse  lidéle  ’ ; mais  êtiv  aussi  de  son  esprit,  en  sorte  ipi’il 
jouisse,  tout  ensemhle  de  notre  cor[)s.  de  notie  esprit,  de  notre  amour, 
comme  nous  jouissons  du  sien  : en  un  mot,  être  le  corps  de  Jésus-Christ, 
lui  être  uni  memlire  à niemhre,  comme  les  membres  sont  unis  entre  eux, 
comme  tous  le  sont  au  chef*  : él  cela  pour  toujours,  sans  jamais  être  en 
division,  ni  en  froideur,  ni  avec  lui,  ni  avec  aucun  de  ses  membres; 
parce  qu'il  veut  non-seulement  venir  en  nous,  mais  y demeurer.  Il  ne 
s’unit  ipi'à  regret  et  à contre.-co'ur  à ceux  ipi'il  voit  (h^sunis  dans  la  suite 
et  jusqu’à  la  lin  : il  ne  les  réputé  pas  siens,  de  celle,  manière  secièlc  et 
|iermanente,  dont  il  veut  qu’on  soit  des  siens  : autrement  son  discàple  bicn- 
aimé  dire  : Us  ctoiciit  au  milieu  de  iiaits  : ils  en  sont  sortis  : mais  ils  n'e'- 
loient  point  des  nôtres  : et  pourquoi?  Parce  que  s’ils  avoienl  été  des  nôtres, 
ils  seroient  demeuras  arec  nous  ^ (Jui  me  mnmje  demeure  en  moi,  et  moi  en 
lui  ‘ : et  qui  n’y  demeure  pas,  ne  me  mange  pas  comme  il  faut. 

En  effet,  qu’avon.s-nous  dans  l’encharislie,  qu’y  avons-nous  en  substance, 
si  ce  n’est  celui  qui  fait  la  félicité  des  bienheureux?  C'est  la  même  chose, 
la  même  substance:  et  il  n’y  a qu’à  éder  le  voile.  Seigneur,  édez  ce  voile; 
percez  ce  nuage  ; (pie  me  restera-t-il  entre  les  mains  cl  devant  les  yeux, 
sinon  cet  objet  ipii  me  fera  ma  béatitude?  >”ai-je  |ias  déjà  cet  objet  dans 
votre'  corps?  Dans  le  corps  de  .h’rsus-Christ  n’ai-je  pas  son  àme?  N’ai-jc  pas 
toute  sa  personne,  et  dans  sa  personne  celui  qui  y tial/ite  corporellement, 
arec  uiw  entière  plénitude  ',  c’est-à-dire,  le  Verbe  divin  ; et  dans  ce  Verbe, 
n'ai  je  pas  son  Père .’  cl  n’a  l-il  pas  dit  la  vérité;  quand  il  a dit  : (Jui  me 
Voit,  voit  mon  Père".  J’ai  donc,  tout.  One  me  reste-t-il  à désirer,  sinon  de 
voir  ce  que  je  liens,  de  percer  le  voile,  de  voir  clairement  et  par  une  mani- 
feste vision  ce  que  je  sais  bien  que  j’ai,  mais  ce  <pie  je  ne  vois  pas?  Mais  il 
n’y  a qu’à  demeurer  en  lui  : car  ainsi  il  demeurera  en  nous.  Et  il  ne  de- 
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niüiKie  fin'i'i  iMrc  vu,  (|u'à  ôtreparfaili'iiicnt  poNsrdr,  (iii'ii  jouir  parraitoiiirnt 
lie;  nous  »‘ii  nous  (lomiant  tous  ses  biens  el  lui-mèine  pour  en  jouir  ; enlin  à 
être  eonuu  eoiiune  il  ronnoit'  : c'esl-à-tlire,  à être  connu  clairement,  vive- 
iiieul,  êleruelleineiit,  sans  obscurité,  au-ilessus  île  toute  vision.  Voilà  le 
fruit,  la  vérité,  reutière  coiisoimnation  du  mvstére  de  1 •eucharistie. 
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l.'tiiiiMiiSTiK  KM  n ruine  ii;  l i.«k  i:t  Bi  COM'S. 

.Mais,  dites-vous,  ipréloit-il  besoin  d'avoir  Jésus  Cbrist  dans  sou  eorps'.' 
Dites  plutôt  : Qu’étoit-il  besoin  d'avoir  le  coips  de  Jésus-tdirist  en  vérité, 
en  substance'.’  d'avuir  la  chair  de  ce  sacriliee'J  d'avoir  dans  ce  sang,  le 
signe  certain  de  la  ronsominatiou  de  la  rémission  des  pialiés'/  d'êlrc  uni  à 
Jésus-tdirist  tout  entier,  comme  une  chaste  é|)Ouse  à un  épouv  chéri'.' et 
en  cette  ipialité  d'avoir  puissance  sur  son  corps,  pour  jouir  en  même 
teni|is  de  son  esprit'.’  Kt  pour  parler  du  corps  en  particulier,  n'y  a-t-il  rien 
il  faire  dans  notie  cor[is  '.’  >”est-ce  pas  la  chair  ipii  convoite  contre  l'esprit 'J 
tjui  la  peut  mieux  tempérer,  ipie  le  corps  de  Jt'^us-Christ  appliipié  sur 
elle';  .A  y a-t-il  pas  dans  nos  membres  une  loi  ipii  combat  la  loi  de  l'esprit'.’ 
yui  la  peut  mieux  affoiblir,  et  mettre  nos  membres  mortels  sous  le  joug'.’ 
>e  faut-il  pas  porter  dans  nos  eoiyis  la  morliticalion  de  Jé'sus'.’  Mais  ipii 
peut  mieux  y en  imprimer  le  caractère,  cl  sanclilier  les  peines  d'un  corps 
allligéVMais  ne  faut-il  pas  ipie  ce  corps  mortel  sorte  un  jour  du  tomlieau 
et  de  la  corruption?  Et  ipii  peut  mieux  nous  en  tirer  que  ce  coips  qui  lie 
l'a  jamais  sentie?  Pour  devenir  avec  Jésus-Christ  un  corps sfiniluel,  comme 
l'appelle  saint  Paul  ’,  qu'y  avoit-il  de  plus  eflicacc  que  son  union  avec  ce 
même  corps,  etriinpression  de  ses  divines  qualités?  .Mon  Sauveur,  si  vous 
touchez  mon  corps,  il  en  sortira  une  vertu  : et  il  faudra  qu'il  devienne 
semblable  au  vôtre.  La  vertu  qui  en  sortira,  ne  inc  donnera  pas  coinine  à 
celte  femme,  une  santé  foible  et  fragile,  'mais  la  véritable  santé  qui  est 
1 iinnioi  lalité.  Mais  les  enfants  qui  n'ont  pas  comnnmié,  ne  ressusciteront 
donc  pas?  Cixissiers  et  cbarnels,  qui  n’entendez  pas  que  ce  corps  est  donné 
à toute  l'Eglise,  et  que  ce  levain  mystérieux  est  capable  de  vivilier  toute 
ja  masse?  Ces  enfants,  dont  vous  parlez,  n'oiil-ils  pas  reçu  avec  le  bap- 
tême un  droit  sur  ce  coiqis?  il  est  à eux,  encore  qu'ils  ne  le  reçoivent  ]ias 
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(I  al)ur(],  selon  la  roiilumc  présente  : mais  ce  (pii  est  reçu  par  quelques-  • 
uns,  est  à tous  un  même  gage  (rimmorlalilé.  Coiisolez-vous  en  Noire-Sei- 
gneur, et  jouissez  (rime  si  dniire  espi'Tanee. 
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rtii  iimism:  est  i.e  uituii  e des  moi  iusts. 

Considérons  ici  le  corps  du  Sauveur,  comme  le  doux  viatique  des  iiinii- 
rants.  Je  rnc  meurs,  mes  sens  s’éteignent,  ma  vie  s'évanouit  : qu’ai-jcà  dé- 
sirer en  cet  état,  que  quelque  chose  (pii  m'ôte  la  crainte  de  la  mort,  et  nu' 
tire  de  l’esclavage  oii  celle  appréhension  m'a  tenu  durant  tout  le  temps  de 
ma  vie?  Mon  Sauveur,,  on  m'apporte  votre  corps,  ce  corps  iminorlel,  ce  corps 
s|»irilualise  : je  le  reçois  dans  le  mien  ; Je  ne  mourrai  pas;  je  rierui  Qui 
mauije  ma  chair,  dites-vous’,  aura  la  vie  éternelle,  et  je  le  rewiseilerai  au 
dernier  jour.  Il  restera  dans  ce  corps-mort  un  germe,  de  vie  que  la  pourri- 
ture ne  pourra  point  altérer;  il  y restera  une  impression  de  vie  ipie  rien 
ne  peut  elTacer.  Tous  les  jours  de  ma  vie  je  veux  communier  dans  celle 
espi'-rance  : je  veux  me  regarder  connue  mourant,  et  je  le  suis;  je  veux  vous 
recevoir  en  vialiipie.  Je  ne  craindrai  point  la  mort  : vous  m'alTiaiicliissez 
de  la  servitude  ipie  celle  crainle  m'imposoil,  l'oiirquoi  craindre  le  mal.  si 
j’cii  ai  toujours  l'antidote?  Sans  vous  la  mori  est  un  joug  iiisiipportahli'  • 
avec  vous  elle  est  uii  remède,  et  un  passage  à la  vie.  (Jiie  je  suis  lieuitHix  ! 
Ou  m’appoi'le  voire  pivcieux  corps  : vous  venez  chez  moi,  hôte  célesle  ! 
C'est  à ce  coup  ipie  je  puis  dire  : Seii/neur.  je  ne  suis  pas  diijne  (/ne  vous 
enlriei  dans  ma  maison*.  Vous  y venez  iii'-aïunoins  ; vous  y entrez  ; vous 
y êtes;  et  ce  ii'esl  pas  encx)re  assez  pour  votre  amour  ; la  maison  où  vous 
voulez  entrer,  c'est  mon  corps. 

C'est  ici  le  temps  de  se  souvenir  de  voire  mort;  de  cctle  mort  par  la- 
(pielle  la  mort  a été  vaincue;  de  cette  mort  ipii  nous  l’ait  dire  avec  conliancc  : 
O mort,  ail  est  ton  aignillon!’  ô mort,  oit  est  ta  victoire''!  de  cette  mort  par 
laipielle  est  accomplie  celle  parole  ; Je  romprai  votre  pacte  avec  la  mort;  et 
votre  alliance  avec  le  tombeau  ne  subsistera  plus*.  El  encore  : la  mort  sera 
précipitée  à jamais  dans  l'abtme*.  Fuites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; souve- 
nez-vous de  ma  mort  ; annoncez-la’’. 

O Seigneur,  ou  m’a  annonré  la  niicime;  mais  qu'on  m'aimonce  la  vôtre, 
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el  je  ne  rraimirai  plus  rien,  (lui,  inainleiiant  je  pourrai  rlianler  a^ee  le 
Psalinisle  ; Ni  je  marche  ait  milieu  de  l'omhre  de  lu  mort,  je  ne  craindrai 
rien,  parce  que  roux  êtes  arec  moi'.  Mil  doux  souvenir  que  relui  de  voire 
niort,  qui  a efl'aré  mes  péchés;  qui  m'a  assuié  voire  royaume!  .Mon  Sau- 
veur, je  m’unis  à voire  agonie  : je  dis  avec  vous  mon  l.v  m*m  .s  : Mon  Dieu, 
je  remets  mon  esprit  entre  ros  mains’.  Seigneur  Jésus,  recerei  mon  esprit’. 
yuoi,  vous  le  venez  (jnerir  vous-même  poui-  le  présenter  à volie  l’ére!  C'en 
esl  fait  : tout  est  cunsmnme’.  Je  vcu.x  mourir  comme  vous  en  disant  cette 
pamle  ; Tout  est  consommé:  je  n'ai  plus  rien  snr  la  terre,  et  votre  rovanme 
va  être  mon  partage.  Tout  esl  consommé;  je  vois  votre  rovanme  céleste,  ce 
sanctuaire  éternel,  s'ouvrii’  pour  me  recevoir  par  gnlre,  par  misérironle, 
en  votre  nom,  ô Jésus!  A ce  coup  sera  arconqilie  retle  paiole  : (Jiii  me 
mange,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui’.  Je  ne  vous  quitterai  plus.  Mau- 
dite soit  ma  malheureuse  et  criminelle  incoustance,  qui  m a fait  quitter 
tant  de  fois  nu  si  hou  maiire!  Kt  maintenant,  mon  Sauveur,  je  st^-ai 
toujours  avec  vous  : vous  m'allez  manpier  de  votre  sceau.  Ahl  Sei- 
gneur, gardez-moi  jusqu'au  dernier  soupir,  el  que  je  le  rende  entie  vos 
hnis. 

Et  ce  corps  ipic  deviendra-l-il'!  Le  voilà  uni  au  vvMro.  Par  votre  corps 
ressuscité , je  ressusciterai  lovd  nouveau  : je  ne  laisserai  à la  teiTC 
que  la  mortalité.  Je  vis  dans  celle  espéi-ance;  mais  j'y  meurs.  Je  meurs 
tous  les  jours,  puiM|iie  je  ne  cesse  il'avancer  au  dernier  tnomeul.  Mes  joui-s 
se  dissipent  comme  une  fumée,  s'en  vont  comme  une  eau  rapide,  doid  on 
ne  lient  arrêter  le  coni-s.  Hans  un  mnmeul  on  passera  où  j'étois,  et  I on 
ne  m y trouvera  plus.  Voilà  sa  chambre,  voilà  son  lit.  dira-t-on,  el  de  tout 
cela  il  II  en  reste  plus  que  mon  toinheuu,  où  I on  dira  que  je  suis;  et  je 
n'y  serai  pas  ; il  n'y  aura  qu’un  reste  de  moi-méme,  cl  ce  reste  tel  quel, 
diminuera  à chaque  moment,  cl  se  iierdia  à la  (in. 

(Juc  cela  esl  triste!  Oui,  si  je  n'avois  pas  votre  corps,  pour  me  redon- 
ner la  vie.  Eette  espérance  me  soutient.  Je  veux  toujoui's  me  regarder  en 
étal  de  mort;  me  confesser  comme  un  mourant;  communier  comme  un 
mourant  ; me  disposer  à chaque  fois  comme  si  j’allois  mourir.  Je  meurs  ; 
fermez-moi  les  yeux  : que  je  ne  voie  plus  les  vanités  : cnvelopiicz-moi  de  ce 
drap  : je  n’ai  plus  besoin  d’autre  chose  ; rendez-moi  ma  pauvreté  ualu- 
relle  : mellez-inoi  en  terre.  E'est  là  d’où  je  viens  selon  le  coqis;  c’est  là 
où  il  faut  ipic  je  retourne  ; c’est  là  ma  mère  qui  m'a  engendré,  pour  mou- 
rir : clic  m'enfantera  nu  jour,’  pour  ne  mourir  plus,  .Ne  parlons  donc  point 
de  mort  ; ce  n'est  plus  qu’un  nom  : il  iTy  a de  mort  que  le  péché. 

* /*jt.  xïii,  'l.  — ’ bic,  vxol,  l(i.  Rv.  vvT,  (i.  — ^ .-Ici.,  VII,  ,‘18.  — * Joiiii.,  XIX,  50.  — 
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Lir  joi  u 

l,'Eli:ilARISTIF.  JOI.ATF,  I'AU  JfiVS-CliniST  Ali  IllVIlT.T  OUDLWIIIE.  nCliRE  IlE  U JülE 
DU  IIAXOIET  ÉTEIINKÎ.. 

1 II, 

Une  (les  observalions  les  plus  nécessaires  dans  rinslitulion  de  l’enclia- 
rislie,  c’est  (pie  Jésus-Clirist  l'a  railc  dans  un  lianquct  ordinaire,  en  con- 
versant h l'ordinaire  avec  scs  disciples,  sans  inaripier  de  distinction  entre 
ce  ipii  regardoil  le  ivpas  romnnin,  et  ce  ipii  royardoil  ce  divin  repas,  où 
il  se  devoit  donner  lui-ménie.  Peniluiit  tin'ils  soii/.oienl,  dit  saint  Matthieu, 
il  jirit  (lu  /laiii,  le  ri)mpit,  el  leur  dit  Preiiei  et  maiii/ei  : Ceci  est  mou 
corps'.  II  continue  : il  achève  de  souper;  et  a|)i’ès  le  souper,  discnl  saint 
Luc  et  saint  l’aul’,  il  prit  le  calice,  el  il  ilit  : Ce  calice,  el  le  hrearage  que  je 
vous  présente,  c.'il  le  tiuiireau  Teslumeul  par  mon  sang.  Puis  il  continue  son 
disiours,  et  il  dit  selon  saint  Lui-  . La  main  de  celui  qui  me  trahit  est  arec 
moi  à lu  lahle’  : el  selon  saint  .Matthieu  :Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  l igne, 
jusqu'à  ce  que  je  le  boire  nuureau  dans  le  rogaume  de  mon  Père'  : toutes 
paroles  qui  n'appartiennent  point  à l’institution,  et  dont  aussi  saint  Paul 
ne  l'apporte  rien,  encore  qu'il  se  fût  proposé  de  raconter  toute  l'institution 
de  ce  nijstère,  cotnine  la  suite,  de  son  discours  le  fait  paroitre.  On  ne  dira 
pa.s  qu'il  n'y  ail  rien  de  sinpiilier  et  d’extraordinaire  dans  le  lianqiiet  cn- 
eharistique  : toutes  les  paroles  de  l'institulion  niarquent  le  contraire.  Mais 
cet  extraordinaire  et  ce  divin  qui  paroit  dans  cet  endroit  du  haiiquet,  est 
joint  et  continué  avec  tout  le  reste;  et  il  semble  que  le  re[ias  cuebaris- 
tique  ne  fasse  qu’une  partie  du  repas  coiuinun,  que  .lésus  lit  avec  les 
siens. 

Ce  qui  se  présente  d'abord,  pour  entendre  ce  mystère,  c’est  que  manger 
et  boire  ensemble  est  parmi  les  hommes  une  marque  de  société.  On  en- 
tretient l'amitié  par  cette  douce  communication  : on  partage  scs  biens,  ses 
plaisirs,  sa  vie  même  avec  ses  amis  ; il  semble  qu'on  leur  déclare  qn'on 
ne  peut  vivre  sans  eux,  et  que  la  vie  n'est  pas  une  vie  sans  cette,  société: 
Mauijei.  buvez,  mes  amis  : enivrez-ruus,  c’est-à-dire,  réjouissez-vous,  mc.v 
(rès-càer.s, disoit  l'Kpoux  à scs  amis  “.  Et  la  Sagesse,  poumons  invitera  sa 
compagnie,  n’a  rien  à nous  preposer  de  plus  attirant,  qu'un  repas  qu'elle 
nous  prépare  : Ue/icî,  mes  amis,  mangez  mon  pain,  buvez  le  vin  que  je  vous 
présente'. 

' Mallti.,  uvi.  ‘ili.  — * Lui',  AUI,  20.  I Cor.,  \i,  'Jii.  — ’ Luc,  siii,  21.  — ‘ .MaUIi., 
xui.  29.  — A Canl.,  v,  1.  — “ Pror.,  i\,  1. 
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C'éloit  aussi  |)ouri’cU(*  raison  que  Dieu  ordonnoil  à son  peuple,  «le  ve- 
nir au  lieu  que  le  Seigneur  avoil  choisi,  pour  y faire  bonne  elière  devant  le 
Seigneur,  avec  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher,  avec  son  fds,  avec  sa  (ille, 
avec  tout  son  doniestiipie,  avec  son  serviteur  et  sa  servante,  avec  camx 
qu'on  honoroit  le  plus,  avec  le  l/ivite  ipii  deineuroit  dans  son  pays  ',  sans 
oublier  l'étranger,  non  plus  <pic  la  veuve  et  l’oqihelin;  et  à plus  forte 
raison,  sans  oublier  scs  voisins,  ses  pi-odics,  alin  (|u'ils  fussent  ras- 
sasiés des  biens  que  le  Seigneur  nous  avoil  donnés,  et  partageassent  notie 
joie*. 

Ces  festins  et  celte  joie  ont  été  la  cause  que  la  bisititudc  céleste  nous 
est  représcnti'e  coinnie  un  banquet.  Il  en  eientlra  liOi  ienl  et  d'Ociifleiil . 
dit  le  Sauveur;  et  ils  se  mettront  à table  ai'er  Ahnilinm,  arec  Isauc  et  arec 
Jacob’.  Kl  lui-ménie,  ii  la  lin  des  siècles,  il  fera  mettre  à table  ses  bons  ser- 
rilears,  et  passant  de  table  en  table,  il  lesseirira'.  Kt  le  jour  même  de  la 
cène,  pour  appliquer  cette  idée  au  festin  qu'il  venoit  de  faiie  avec  ses  dis- 
ci[des,  il  leur  dit  : Je  t'ons  prépare  le  royaume  que  mon  Père  m'a  paéjutré, 
afin  que  vous  manijiez-  et  bnriez  à ma  table  dans  mon  royaume 

Il  vouloit  donc  que  la  cène  filt  un  véritable  festin.  |K)iir  lier  la  société 
entre  scs  disciples,  et  byir  ligurer  la  joie  de  ce  festin  éternel,  où  i/s  seront 
rassasiés  et  enhrés  de  l' abondance  de  sa  maison,  et  abreuvés  du  torrent  de 
sa  volupté'.  C'est  pourquoi  il  célébra  ce  divin  banquet  sur  le  soir,  à la  lin 
du  jour,  en  ligure  de  ce  souper  éternel,  qu'il  nous  fera  à la  fin  des  siècles, 
lorsriue  toutes  choses  seiont  consommées. 

C'est  encore  ce  qu'il  vouloit  dire,  lorsqu'eu  prenant  selon  la  coutume 
la  coupe  de  vin,  dont  tout  le  monde  biivoit  dans  les  festins,  en  signe  de  so- 
ciété, il  la  présenta  à scs  disciples,  en  leur  disant:  Partaijez-la  entre  vous: 
pour  moi , je  ne  boirai  pins  da  fruit  de  la  vigne,  jusqu'à  ce  que  le  royaume 
de  Dieu  vienne''.  Saint  Luc  marque  expressément  cette  .action  et  cette  pa- 
role avant  l'inslitulion  de  reticbarislie  : et  .Iréus-Cbrist  répéta  1a  même 
parole,  après  avoir  consacré  le  saint  calice,  en  disant  ; Je  vous  le  dis,  je  ne 
boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne,  dont  j'ai  bu  avec  vous  dans  tout  ce  repas, 
et  dont  je  me  suis  servi  pour  en  faire  mon  sang,  ju.squ'au  jour  où  je  le  boi- 
rai nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  Père'. 

Attendons-nous  donc  à ce  repas  èlentel,  oi'i  le  pain  des  anges  nous  sera 
donné  à découvert;  où  nous  serons  enivrés  et  transportés  de  la  volupté  du 
Seigneur,  et  des  ravissantes  délices  de  son  amour.  I.e  festin  de  Notre- 
Seigneur  en  étoit  l'image  : et  pour  imiter  son  exemple,  c'étoit  aussi  dans 
des  festins  que  les  piemiers  cJirétiens  célébroienl  renebaristie  ; comme 

* 7, 12,  18.  — xiti,  11,  12,  1.>.  — ''Matili.,  vm.  11.  — * Lue,  \ii, 
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sailli  l’aiil  le  l'ail  bien  voir  dans  la  première  Kpiiro  aux  (àiriiilliieiisV  Le 
fesliii  de  reudiariHtic  conserva  luiijours  celte  forme  primitive,  jusipi'à  ce 
que  les  abus  la  lireiil  ebaiigcr  : mais  elle  it'cn  a pas  moins  pour  eela  la 
foreed'im  bampiel  d'union  et  de  société  entre  les  frères,  et  d'espérance 
pour  le  repas  éternel  de  Dieu. 

Fré<|ucntons  donc  ce  sacré  repas  de  l'euebaristie,  et  vivons  en  union  avec 
nos  fières  : fréquentons-le,  et  noun  issons-nous  de  l'espérance  de  la  joie 
céleste  : mangeons  ce  |iain  qui  soutient  riionune  : buvons  ce  vin  qui  lui 
doit  riqouir  le  covur;  et  disons  avec  un  saint  transport  : Ha!  que  mon  calice 
enirrani  est  exquis'. 

Jésus-Llirisl  s'est  servi  de  pain  et  de  vin  pour  nous  donner  son  corps  et 
son  sang,  afin  de  donner  à l'euebaristie  le  earaelére  de  force  et  de  soutien, 
et  le  caractèi’C  de  joie  et  de  transport  ; et  alin  aussi  de  nous  apprendre,  par 
la  ligure  de  ces  choses  qui  font  notre  aliment  ordinaire,  ipic  nous  devions 
tous  les  jours  non-seulement  soutenir,  mais  encore  éehaulïer  notre  crt’ur  ; 
nou-seulernent  nous  fortilier,  mais  encore  nous  enivrer  avec  lui,  et  boire 
à longs  traits  dés  celle  vie  l'amour  qui  nous  rendra  heureux  dans  l éler- 
uité. 


Lül‘  JIH  It 

LciciivaisTii:  imk  r.ui  iiscs-cuaisT  vc  iieims  comicx,  est  plus  sexbluilk  a l'incicx.ve 

PAQCE. 
i Cou.,  XI,  28. 

On  peut  encore  remarquer  un  antre  dessein,  qui  a porté  Solre-.Seigneur 
à unir  ensemble  le  festin  de  l'cucliarislie,  au  repas  ordinaire  ; qui  éloil  de 
la  rendre  plus  semblable  à l'ancienne  péque,  qui  faisoil  aussi  partie  du 
repas  commun.  Il  y avoil  læltc  dilfércnce,  que  l'ancienne  pâque  ne  se 
faisoit  qu'une  fois  l'année;  mais  maintenant,  chaque  jour  on  célèbre  la 
nouvelle  péipic  ; tous  les  jours  des  chrétiens  sont  une  fête  : leur  vie  est 
une  éternelle,  solennité  : ils  doivent  aussi  toujours  être  en  joie,  comme 
suint  Paul  le  leur  dit  sans  cesse  ; et  c'est  par  là  qu'ils  sont  initiés  à la  joie, 
et  à la  gloire  éternelle. 

L'année  signilioit  aux  Juifs  l'éternité  tout  entière  et  l’universalité  des 
siècles.  .Mais  maintenant  chaque  jour  nous  la  signilie  : nous  sommes 
plus  proches  ipi'eux  de  l'éternité,  et  l'idée  nous  en  doit  être  plus  pré- 
sente. 

Ui  pàqiic  se  célébroil  une  seule  fois  ; renlré'c  du  souverain  pontilé  dans 

' I Cor. y XI,  Itü,  lil,  l't  Mq.,  âl.  — * Ps.  xxn,  à. 
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Ir  sniicUiairR  ime  senli*  fois  : loul  a'l:i  pour  lljüirur  qu’en  effet  il  n’y  a 
(|u’uiie  seule  pàque,  qui  est  celle  de  .lésiis-Christ.  Car  s il  y a aussi  une 
pdque,  et  un  passaj.'c  pour  nous  ; c’est  en  lui,  et  il  faut  qu'il  passe  dans  sa 
gloire  toutcoinplel.  c’est-à-dire,  le  corps  et  les  ineiulii'es.  Il  n’y  a non  plus 
qu’une  scide  entrée  du  inéine  Jésus,  souverain  pontife,  dans  le  ciel'  ; lors- 
qu’il y entre  pour  nous  et  pour  lui,  et  ipi’il  nous  y va  prépaier  la  place.  11 
ne  passe  donc  qu'une  fois,  il  n’entre  (pi’une  fois  dans  le  sanctuaii'e  à ne 
reganler  que  sa  jM-rsonne;  niais  dans  ses  meiidires  il  passe  tous  les  joiii's 
au  ciel  : tous  les  jours  il  entre  dans  le  sanctuaire  ; et  l’eucharistie  rélélu’éc 
tous  les  jmu’s,  tous  les  jours  nous  représente  ce  mystère,  l’assons  donc 
tous  les  joui-s  à Ilieii  : passons  eu  Jésus-Clirisl  de  plus  en  plus  ; que  sa  vie 
paroisse  toujoui-s  de  plus  en  plus  dans  la  nôtie.  par  l’imitation  des  vertus 
qu  il  a pratiquées.  Entrons  tous  les  jours  dans  sou  sanctuaire  : enlrons-y 
par  la  foi;  coumns-y  par  de  saints  désire  : c’est  célébrer  tous  les  joure  le 
liani|uet  de  Jésus-Christ,  comme  le  doit  un  chrétien. 


LIV'  .loi! Il 

l.•KlC,lUalSTI^;  JOI.VTF.  U lims  COHMIN,  UTUENB  a SVSCTlriEll  TOCT  ce  ou  SEIIT  K NOtlinill 

LE  1:010"!. 

I COK.,  Il,  iH. 

Je  dirai  tout,  Seigneur  ; je  me  dirai  à moi-même,  et  je  dirai  à tous  ceux 
à ipii  je  destine  cet  écrit  : et  je  le  destine  à Ions  ceux  que  vous  avex  mis 
spi-cialement  à ma  garde,  selon  que  je  les  croirai  disposés  à en  profiter,  et 
à tous  ceux  à (pii  vous  permettrez  iju  il  toinhe  entre  les  mains  ; je  leur 
dirai,  mon  Sauveur,  tout  ce  que  vous  me  mettrez  dans  l’esprit  sur  vos 
saints  mvstéres,  dans  votre  sainte  parole.  Je  vois  encore  une  autre  raison 
ipii  vous  a [Kirté  à unir  l'euchariste  au  repas  commun  : vous  vouliez  sanc- 
tifier tonte  notre  vie.  dans  l’aclion  qui  reniretient  et  la  fait  durer  ; vous 
vouliez  que  la  nounituie<or|>orelle  lût  accompagnée  de  la  spirituelle,  afin 
ipie  nous  apprissions  à faire  tout  en  esprit,  même  les  choses  qui  dévoient 
.servir  à sustenter  notre  corps.  .Nous  ne  devons  nourrir  ce  corps,  que  pour 
être  un  digne  instrument  à l’esjirit  : nous  devions  prendre  le  manger  et  le 
hoiie  dans  cet  esprit,  L’eucharistie,  prise  devant  le  repas,  devoil  être  un 
tempérament  salutaire  au  plaisir  des  sens  de  peur  que  nous  ne  nous  y 
laissassions  emporter,  et  qu’il  ne  prit  le  dessus,  .liais  encore  ipie  l’Elglise, 
à qui  Jésus-Christ  a laissé  la  dispensation  de  ses  mystères,  dans  la  suite  ail 

' lUb.,  VI,  19, -20  IV,  7,  II,  II, 
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srparé,  el  trùs-sageiiienl,  oc  qui?  .I(>sus4;iirisl  sembloil  avoir  tiiii,  et  qu'elle 
eélcbrc  l'ciicliarislie  hoi  s du  repas  ordinaire  ; le  dessein  de  Jésus-Clirist 
n'est  |)as  anéanti  ; rinstruclion  qu'il  nous  a donnée  subsiste  toujoui's. 
Quand  nous  faisons  nos  repas,  nous  devons  toujours  nous  souvenir,  que 
selon  l'institntion  primitive  de  rcueliaristic,  elle  devoit  les  accompagner; 
que  Jésus-Cbrisl  l'a  fait  ainsi;  que  l'Kglise  l'obscrvoit  ainsi  sous  les  apij- 
tres  : qu'alors  donc  on  vouloit  apprendre  aux  ebrétiens  (pie  tontes  leiii’s 
actions,  et  môme  les  plus  communes,  dévoient  être  faites  saintement.  Cette 
instruction  subsiste  toujours.  Kn  mangeant  et  en  buvant,  songeons  à ce 
boire  et  à ce  manger  spirituel  de  la  table  de  Notre-Seigneur  : ayons  l'es- 
prit appliqué  aux  choses  célestes  ; n'en  (piitlons  point  la  pensés;  durant 
nos  repas.  Si  nous  ne  pouvons  pas  les  acconqiagner  de  saintes  lectures, 
comme  on  le  fait  dans  les  maisons  .spécialement  consacrées  ;'i  Dieu,  accorn- 
pagnons  les de  saints  di.scours,  du  moins  de  saintes  pensé-es.  Ne  nous  livrons 
pas  aux  sens,  ni  à ce  corps  misérable,  qu'il  seroil  honteux  d'engraisser  et 
de  nourrir,  si  on  ne  le  nourrissoit  comme  le  ministre  et  le  serviteur  de 
l espril.  Car  autrement  nous  nourrir,  ce  n'est  que  travailler  pour  la  mort, 
lui  engraisser  sa  proie,  et  aux  vers  leur  pâture.  Xourrissons-nuus  avec, 
règle,  et  comme  disoit  un  ancien  ; Mangeons  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  nous  sustenter  : buvons  autant  qu’il  convient  à des  jveraonnes  pudi- 
ques, qui  ne  veulent  pas  irriter  les  désirs  sensuels,  iùilin  cpioi  que  nous 
fassions;  soit  que  nous  Mirions,  soit  que  nous  inmu/ioits,  suit  que  nous  fas- 
sions quelque  autre  chose  par  rapport  au  corps,  ',faisuns-!e  pour  la  qloirc 
(le  Dieu,  el  au  nom  de  Notre-Seiqneur  Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui 
« Dieu  le  Père  ‘ . 

Le  ruganine  de  Dieu  u'esl  pas  boire,  ni  manger  ; mais  justice  el  paix,  et 
joie  dans  le  Saint-Esprit  * 


LV  .101' U 

lunoin  PoxxK  \ i.écusK  ns  rmscEB  tr.  on  vest  ns  de  it.s.se\i:e  ce  l-i.vstitctiü.v  oivi.vk 
n (OMUIMOV  sots  li.VE  ESrt.CE  SLKEISV.ME  ET  l'.VllE.UTE. 

I Con.,  Il,  'iH. 

Qne  Jésus-Christ  a donné  un  gi'and  pouvoir  à son  Kglisc  dans  la  dis- 
pensation de  ses  mystères  ! Il  a institué  l'eucharistie  dans  un  festin,  dans  un 
souper,  sur  le  soir  : et  cela  faisoit  à son  mystère,  et  à notre  instruction. 
Et  néanmoins  il  a permis  à son  Eglise  de  séparer  ce  qu'il  avoit  mis  en- 

' I Cor.,  X,  51  CoL-s>.,  >n.  17.  * xir,  17. 
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scinlde,  encore  que  ses  apôtres  aussi  eussent  suivi  religieusenient  cctlc  insli- 
lulion.  El  non-seulement  l'Eplisc  a cessé  île  Caire  ce  que  ,lésus-i;iirisl  avoil 
Cnit,  et  les  apôlres  suivi  : mais  encore  elle  a ju  is  la  libellé  d'inteniire  sé- 
vèrement cette  pratique.  C'est  étant  à table,  cl  au  milieu  il'un  re|ias,  et  y 
mangeant  d'autres  viandes,  que  Jésus-tdirisl  a commandé  à ses  a|iôtres  de 
recevoir  l'eiicbarislie  ; et  l'Eglise  a bien  osé  le  défendre,  et  faire  une  loi 
inviolable  de  communier  à jeun.  I.'eucbaristie  qui  par  son  institution  étoit 
nn  .souper,  n'en  est  plus  un  : on  la  prend  le  matin  ; on  la  prend  avant  - 
tonte  autre  viande  : on  la  picnd  séparément  du  repas  vulgaire;  et  il  n'est 
plus  |iermis  de  lu  prendre  comme  Jésus-Christ  l'a  donnée,  eomme  les  ajiô- 
Ires  l'oul  rei;ue. 

On  veut  dire  que  c'est  que  tout  cela  n'apiiarlenoit  pas  à l'essence  de 
l'inslitulion  du  Sauveur.  .Mais  le  Sauveur  a-l-il  voulu  laisser  aux  liommes 
à distinguer  parleur  propre  sens  ce  qui  étoit  de  la  substance  de  son  insti- 
tution, d'avec  ce  qui  n'en  étoit  pas'/  .N"a-t-il  ]ias  voulu  an  contraire  leur 
faire  voir  qu'il  leur  laissoit  son  Eglise,  pour  être  une  lidéle  interprète  de 
ses  volontés,  et  une  sûre  dispcnsali’icc  de  ses  sacrements'/ 

Oiiand  donc  on  veut  s'imaginer  qu'en  ne  recevant  qu'une  espèce,  on  ne 
reçoit  qu’une  cène  et  une  comimmioii  imparfaites  ; c'est  qu'on  n'entend 
pas  que  c'est  l’Eglise  qui  sait  le  secret  de  Jésus-Clirisl,  qui  sait  ce  qui  ap- 
partient essentiellement  à son  institution,  ce  qui  doit  être  donné  à cliaeuii, 
ce  qui  doit  étie  dispensé  diversement,  selon  les  temps  et  les  conjonctures 
dillérenles. 

Vous  vous  étonnez  qu'on  sépare  ce  que  Jésus-Christ  a mis  ensemble,  et 
qu'on  donne  le  corjis  à manger,  sans  donner  en  même  temps  le  sang  à boire. 
Etonnez-vous  donc  aussi,  de  ce  que  la  cène  sacrée  est  séparée  du  soujier 
commun.  Mais  plutôt  ne  vous  étonnez  jamais  de  ce  que  l'Eglise  fait,  lii- 
slruite  jiar  le  Saint-Esprit  et  [lar  la  Iradiliuu  de  tous  les  siècles,  elle  sait  ce 
que  Jésus-Christ  a voulu  faire  ; cl  que  ce  qu'il  a séparé  par  une  représen- 
tation mystique,  ne  laisse  pas  d'étre  uni,  non-seulement  en  vertu,  mais 
encore  en  substance.  Il  est  vrai,  il  a fallu,  pour  la  parfaite  représentation 
de  sa  mort,  que  son  corps  parût  séparé  d’avec  son  sang,  et  qu'on  les  prit 
cbacnn  à paî  t ; mais  elle  sait  en  môme  temps  que  la  vertu  du  corps  livré, 
n'est  pas  autre  que  la  vertu  du  sang  répandu  ; et  que  non-seulement  la 
vertu,  mais  encore  la  substaiicc  même  de  l'un  et  de  l'antre,  après  sa  ré- 
surrection, sont  insépainbles. 

Elle  laisse  donc  ce  corps  et  ce  sang  dans  celle  séparation  mystique.  Mais 
au  fond,  elle  sait  bien,  ipielque  parlii*  que  l'on  prenne,  qu'on  loçoit  la  vertu 
du  tout.  Il  ne  faut  que  voir  comment  Jesns-Chrisl  a célébré  la  cène.  Car 
les  évangélistes  ont  iuan|ué  distinctement,  qu'il  en  a donné  les  deux  parties 
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avpc  qupl(iuc  dislancp  I nm'  de  raiitre  ; puisqu'il  a donné  le  roi  ps  pendanl 
le  souper,  selon  saint  Mnllliie.u*  ; cl  le  calice  du  sang  après  le  soiqœr, 
selon  saint  Luc  cl  saint  Paul*.  Et  non  conteiil  d'avoir  coinino  séparé  ces 
deux  actions  par  ce  caractère,  il  a voulu  inonlrei'  que  chaque  partie  de  son 
action  étoil  complète  en  elle-nièine,  puisqu'il  dit  après  chacune,  œmme 
saint  Paul  le  inar(|uc  expressément  ; Faite»  ceci  en  menwire  de  moi’. 
Ainsi,  quehiue  [larlie  que  je  prenne,  je  cèlèhrc  la  mémoire  de  la  mort  de 
Jésus-Christ;  je  m'en  applique  la  vertu  tout  entière;  je  m’incorpore  à 
Jèsus-Clirist.  Car  ne  lui  suis-je  pas  mcoi  poré  en  pienant  son  corps'!  X est- 
cc  pas  par  là  que  je  suis  fait  os  de  ses  os,  et  clioii'  de  sa  chair,  et  une  même 
chair  avec  lui*,  ainsi  ipie  nous  avons  vu'!  (Juie  me  faut-il  davantage  pour 
accomplir  l'œuvre  de  mon  salut,  surtout  en  mangeant  œ corps  comme  le 
pain  descendu  du  ciel,  c'est-à-dire,  comme  le  corps  d'un  Dieu,  comme  un 
corps  uni  à la  vie  mémo,  et  rempli  pour  moi  de  l’esprit  qui  me  vivifie '! 
>’ai-je  pas  eu  même  temps  reçu  et  son  cavrps  et  son  esprit?  Ce  qui  reste 
me  i«:ut  hien  donner  une  plus  entière  expression  de  la  mort  de  Ji’vsns-Christ; 
mais  j'en  ai  toute  la  vertu  dans  le  corps  seid.  El  je  ne  m'étonne  pas  si  saint 
Paul  a dit,  que  quironfjiie  maiif/e  ce  pain,  on  hoil  relie  coupe  indiijnemenl, 
est  coupable  du  corits  el  du  somj  * : oui,  dit-il,  et  il  le-  dit  très-distinctement  : 
(Juiconque  reçoit  indignement  l’un  ou  l'anlre,  est  coupahlc  de  tous  les 
deux  : el  par  la  même  raison,  qui  participe  dignement  à l'im  des  deux, 
honore  tous  les  deux  cnseinhle,  et  en  reçoit  le  fruit  et  la  sainteté  ; paree 
qu'il  n'y  a dans  l'un  et  dans  l'autre  qu'une  scide  el  même  vertu,  une  seule 
el  indivisible  sainteté.  Ainsi  qui  reçoit  l'un,  nu  qui  reçoit  l'autre,  ou  qui 
reçoit  tous  les  deux,  reçoit  toujours  également  son  salut.  La  substance 
n'en  est  pas  plus  dans  tous  les  deux  que  dans  l’im  des  deux;  car  on  est 
tonte  la  substance  de  Jésus-Christ,  là  est  aussi,  pour  ainsi  parler,  toute  la 
subslanaî  du  salut  et  de  la  vie.  Cai‘,  comme  dit  l’Eglise  clle-mèmc,  dans 
le  saint  concile  de  Trente",  le  même  qui  a dit  : Si  cous  ne  manijei  ma  chair, 
el  ne  buvei  mon  saïuj,  vous  n'aurez  pas  la  vie  ni  vous,  a dit  aussi  : Qiii- 
coiiipte  mange  de  ce  pain,  aura  la  vie  elerne/le  : et  le  même  qui  a dit  : Qui 
mauije  ma  chair  el  bail  mou  sang,  aura  la  . rie  elerne/le,  a dit  aussi  ; Le 
jmin  que  je  donnerai,  es!  ma  chair  imur  la  rie  du  monde  ; cl  le  même  qui 
a dit  : Qui  mange  ma  chair  el  bail  mon  sang,  demeure  ni  moi,  et  moi  en  lui, 
a dit  aussi  : Qui  mange  ce  pain,  vivra  elernellemeni  ; cl  Qui  me  mange, 
vivra  pour  moi'*. 

Sur  ce  rondement  inébranlable  l'Eglise  a administré  la  comimmion  en 

' Matlli  , xjïi,  %.  MaiT.  \iv,  22.  — > xxii,  20.  l Cor.,  xi.  2.‘>.  — ’ Ihid.,  2t,  25.  — 
* Ephes.^  T,  TrfK  — ^ I Cor  , xi,  ‘2?.  — ® S^>ss.  jxi,  rap.  i.  — * Joati.,  vi,  5*2,  .^i,  55,  57. 
5».  59. 
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pIuRienrs  maniiTCs  (liHiTontes.  Elle  l’a  (loiin.'o  daiiR l'Eglise;  elle  l a porlée 
aux  absents;  les  malades  l'onl  eue  sons  l une  des  espères;  les  petits  en- 
fants l'ont  eue  sous  l'antre;  les  iidèlcs  l’ont  emportée  dans  leur  maison, 
encore  que  Jésus-Christ  n’eut  rien  fait,  ni  rien  dit  de  semblable,  et  l'ont 
emporti'e  sous  la  seule  espère  du  j.ain.  U's  tirées  ont  mêlé  les  deux  espix'es 
et  les  ont  donm's's  au  |Mînple  toutes  deux  ensemble;  Tout  est  bon,  pourvu 
qu'on  ait  Jésus-Christ  des  mains  de  l’Egdise.  Car  c'est  là  l'elTel  véritable 
que  doivent  opérer  dans  eliaque  lidéle  ces  dilTerentes  manières  de  coimnu- 
nier  : elles  doivent,  dis-je,  nous  apprendre  ipie  la  pins  j.aiTailc  et  la  plus 
nécessaire  disposition  ipi'il  faut  apporter  à reuebaristie.  c’est  d’en  appro- 
cher avec  un  sincère  et  parfait  altacbcment  à l’Eglise.  Elle  est  le  corps 
de  Jésus-Cbrist  ; il  faut  être  incorporé  à l'Eglise,  pour  l’étre  an  .Sauveur. 

O Jésus!  je  le  crois  ainsi  ; mallieur  à ceux  qui  cliicanent  contre  votre 
Eglise!  C’est  chicaner  et  disputer  contre  vous-métne.  Si  l'on  «eonte  ces 
chicanes,  on  doutera  de  son  baptême.  Vous  avez  dit  : Itapliat",  plonge: 
dans  l'eau,  en  signe  ipi'ou  est  enseveli  avec,  moi  ; mais  votre  Eglise  se 
contente  dcjelei'  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  tête.  Vous  avez  dit  : Ensei- 
gne:. et  baptisa;  et  ceux  gui  crohoiil  et  seront  baptises,  seront  .sanres'. 
La  foi  et  l’instruction  sont  marquées  dans  ces  punil(‘s  comme  la  pix'para- 
lion  au  baptême  ; et  au  contraire,  on  nous  baptise  avant  (jue  nous  soyons 
capables  d’ètre  instruits  et  do  croire;  et  l'instruction  n'est  plus  ce  qui 
nous  prépare  au  baptême;  mais  c’est  le.  baptême  qui  nous  rend  dociles, 
pour  recevoir  l’instruction.  On  nous  reçoit  sur  la  foi  d'autrui;  .Tantivs 
disent  en  not.e  nom  : Je  crois,  je  renonce;  et  voli-c  Eglise  acce|ite  la  n's 
ponse,  sans  .pi'il  en  soit  rien  l'xril  dans  voir.;  [larolc.  Ouclle  sdreté  pour 
nous,  si  nous  n’entendons  que  la  foi  constante  de  l'Eglise,  que  l’interpré- 
tation de  l'Eglise,  que  la  pratique  inviolable  de  l'Eglise  est  aussi  bien  votie 
parole,  que  votre  [larole  même  rédigée  dans  vos  Ecrilnres.  Oui,  ce  que 
vous  avez  é-cril  dans  les  c.eui's,  et  .pic  l’Église  a toujours  prêché,  est  la 
vérité.  Je  vis  en  cette  foi,  et  je  m unis  d’esprit  et  de  neiir  à votre  Église  et 
à sa  doctrine;  protestant  sincèrement  devant  vous  que  je  suis  content  de 
vos  sacrements,  suivant  (pi'elle  me  les  administre,  elle  que  vous  en  avez 
établie  la  dispensatrice. 

‘ MaiT,  ïvi,  lü. 
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7.  Ayant  amené  l'ftnun  ti  Jéswi«  iU  ie  conrnrenl  de  leurs  liabib,  et  il  monta  d»«u.«. 

8.  PluMeurs  aussi  éteixlirrnt  leurs  véU^mctils  le  long  du  chemin  : d'autres  coiipoient 
des  branches  d'arbres  et  les  jetoient  par  où  il  passoit. 

9.  Et  tant  ceux  qui  niarclioient  deraiit  que  ceux  qui  suivoieiit,  crioiert  : Uosanna  ! 
Salut  et  gloire! 

tO.  Béni  soit  celui  qui  xieat  au  nom  du  Seigneur;  béni  soit  le  règne  de  notre  jien* 
Uavid,  que  nous  royons  anÎTer  : Uosantia  ! Salut  et  gloire,  au  plu<>  liant  des  IJieux! 
11.  Jésus,  étant  ainsi  entré  dans  Jérusalem,  s'en  alla  au  tcuiple. 


- !•  - 
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AWnvTlO.'i,  EXPOSITIO.V,  BÉSEBVE  l'E  LElXllimSTIE. 

Mon  Sauveur,  pni$(|uc  les  ('liicancs  des  rebelles  de  votre  Église  inc  con- 
duisent à une  grande  intelligence  de  votre  vérité,  je  veux  encore  considé'- 
rcr  celtes  qu'ils  lui  font  sur  l'adoration,  sur  la  réserve,  sur  l'exposition  de 
votre  adorable  sacrement. 

On  ne  voit  point,  disent-ils,  dans  les  paroles  de  l'Évangile,  que  les 
apôtres  aient  adoré  le  corps  et  le  sang  de  .lésus-Cbrist  en  les  recevant.  Et 
voit-on  (m'ils  aient  adoré  Jésus-Cbrisl,  qui  bien  constainrncnt  étoit  assis 
avec  eux  en  sa  l'ornie  visible  el  naturelle?  O mon  Dieu!  ces  disputeurs 
ne  verront-ils  jamais  que,  quoi  qu'ils  répondent,  ils  se  font  ii  ciix-inémcs 
leur  procès.  lx;s  apôtres  adoroienl-ils  Jésus-Chrisl  en  sa  propre  et  natu- 
relle ligure?  Mais  ils  le  croient  sans  qu'il  soit  é'crit  en  ce  licu-là.  Ne  l'ado- 
roienl-ils  pas?  Et  que  veulent-ils  donc  conclure  de  ce  qu'il  n'est  pas  écrit 
qu'ils  l'aient  adoré  dans  l'eucbaristie? 

Mais  que  ces  bouuues,  qui  se  croient  subtils,  et  appellent  les  autres 
grossiers,  sont  grossière  eux-mômes;  puisqu'ils  n'cnlendent  seulement 
pas  quelle  est  la  véritable  adoration!  Car  à nous  tenir  mot  à mol,  à ce 
qui  est  écrit  dans  l'bistoire  de  la  cène,  et  sans  ebereber  à suppléer  un  en- 
droit de  l'Evangile  par  les  autres  ; croire  en  Jésus-Cbrist,  lorequ'il  dit  : 
Prcnci,  nwiiyes;  ceci  est  inoit  cur/is'  : le  croire,  dis-je,  sans  bésiter  et  sans 
dispubu’,  lorsqu'il  dit  une  ebose  si  étonnante  ; faiiv;  ce  qu'il  dit,  et  manger 
ce  pain  apparent,  avec  une  foi  certaine  que  c'est  son  vrai  corps;  en  faire  » 
autant  du  sacré  calice  : faire  un  acte  de  foi  si  pur  el  si  baut,  n'cst-ce  pas 
adorer  Jésus-Cbrist?  Mais  discerner  avec  saint  Paul  ce  corps  du  Sauveur; 
le  discerner  tellement  qu'on  entende  que  c'est  le  corps,  non-seulement 
d'un  bomme,  mais  d'un  Dieu,  et  le  vrai  pain  descendu  du  ciel  ; y mettre 
son  espérance,  y cbereluM'  sa  vie,  y attacber  tout  son  ainonr  ; n'cst-ce  pas 
encore  l'adorer  paifaitement?  Et  qu'ajoute  à cette  foi  la  génuflexion,  l'in- 
clination  du  corps,  son  prosternement,  en  un  mot  l'adoration  extérieure, 
sinon  un  témoignage  sensible  de  ce  qn'on  a^ns  le  cœur? 

Civijei-vous  au  Fils  de  Dieu?  dit  le  Sauveur  à l'aveuglc-né  qu'il  avoit 
guéri  : Qui  est-il,  répondit-il,  afin  (luej’ij  croie?  C'est  celui  qui  cous  initie, 
répondit  Jésus  ; et  l'aveugle  repartit  : J'ij  crois,  Seiijueun  et  se  proslernuiit, 
ill'uilorii'.  Que  fit-il (‘n  se  prosternant  devant  lui,  sinon  do  répélerd'une  autre 

* Mntth.,  xwi,  ‘20.  — * Jwm.,  ix,  35,  30.  37.  • 
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niaiiién'  ('I  par  mi  a\itre  laii^agp.  «■  Je  rrois,  f|u'il  voiioit  dp  prononcer  avec 
la  boudiiri  Kl  ceux  ipii  disent  : Je  rrois,  sans  se  proslenicr  devant  lui, 
l’adoivnt-ils'f  ou  ceux  dont  on  n'a  point  ('■cril  qu'ils  l'aient  l'ait,  l'adorenl- 
ils  moins  que  les  autres';  Et  cette  l'emme,  qui  le  lonclia  pouriHre  guérie', 
ne  l'avoit-elle  pas  déjà  adoré  dans  son  rieur,  avant  que  de  se  jeter  à ses 
pieds';  Et  quand  les  apôtres  disent  au  .Sauveur  : Seii/neiir,  auijmenles-iimts 
la  fui',  ne  coiuioisseut  ils  pas  tout  ce  qu'il  est,  et  ne  l'adorent-ils  pas  inti's 
ricurement  comme  un  Dieu,  encore  ipi'alors  ils  ne  fussent  pas  à genoux 
devant  lui  ? 

(Jui  ne  voit  donc  que  croire  à .lésus,  ipii  dit  : Ced  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang  : et  les  recevoir  dans  cette  foi,  et  discerner  que  ce  cniqis  est 
le  ixirps  d'un  Dieu,  par  lequel  la  vie  nous  est  donni'>e;  quand  on  u'y  verroit 
que  cela,  et  qu'on  ne  troiiveroit  pas  dans  le  reste  de  l’Ecriture  ce  ipu  est 
dû  à .Icsus-Ohrist,  c’est  un  acte  d'adoration  de  la  nature  la  plus  haute,  et 
que  tons  les  prosternemeuts  ipi’ou  fera  à Jésus-Elirist  n'en  seront  que  l'ex- 
pression et  le  témoignage'.'  E’est  donc  avec  raison  qu  on  joint  dans  l’euclia- 
rislic  1 adoiation  intérieure  et  l'extérieure,  c’est-à-dire,  le  sentiment  et  le 
signe,  la  foi  et  le  témoignage.  C'est  avec  raison,  comme  le  rapportent  les 
saints,  qu'on  manifestoit  au  dehors  par  la  posture  du  corps,  l'ahaissemeut 
de  l'esprit,  et  que  mil  ne  prend  celle  chair,  i/n'il  ne  l’ail  premièrement  ado- 
rée : ce  sont  les  mots  de  saint  Augustin  et  le  témoignage  constant  de  la 
pratique  de  1 Eglise.  .Alais  pourquoi  clierclier  ces  témoignages,  quand  man- 
ger, quand  boire  ce  coiqis  et  ce  sang,  comme  le  coqis  et  le  sang  de  Dieu, 
et  y attacher  son  espérance,  c’est  une  si  haute  adoration,  qu’on  voit  bien 
qu  elle  doit  attirer  toutes  les  autres. 

Vous  me  dites  : l’ouripioi  exposer'.’  où  cela  est-il  écrit?  l’ancienne  Eglise 
l’a-t-elle  observé?  Grossier  et  charnel,  lequel  est  le  plus,  ou  d’exposer  dans 
l’Eglise  le  corps  du  Sauveur,  ou  le  porter  avec  soi,  et  le  garder  dans  sa 
maison?  Et  ce  dernier  est-il  plus  rérit  que  l'autre?  Qu'  uc  voit  donc  que  la 
substance  étant  écrite  et  bien  entendue  pai'  l’Eglisi';  tout  le  reste  qui  en 
est  la  suite  a été  diversement  pratiqué,  selon  la  sage  dispensation  de  la 
mémo  Église,  pour  l'édilication  du  peuple  saint? 

Allons  de  ce  pas;  ne  taisions  pas  davantage;  allons  adorer  .lésus  qui  re- 
pose sur  l'autel.  Ah!  c’est  là  qu’on  mi^lc  garde;  c’est  de  là  qu’on  me  l'ap- 
portera un  jour  en  viatique,  pour  me  faire  heureusement  passer  de  cette 
vie  à l'autre.  Pain  des  voyageurs,  qui  serez  un  jour  le  pain  des  comprében- 
seurs,  le  pain  de  ceux  qui  vivront  dans  là  céleste  patrie,  je  vous  adore;  je 
crois  en  vous;  je  vous  désire;  je  vous  dévore  en  esprit  : vous  êtes  ma  nour- 
riture, vous  êtes  ma  vie. 
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A Dieu  no  plaise  que  nous  oubliions  la  sainte  adion  <lii  saerifice,  et  le 
niystùi'c  «le  la  eonsiicratiou.  Je  vois  un  autel;  ou  va  oITrir  un  saeriliee,  le 
saci’ilicc  «les  elirétiens;  le  saeriliee  et  l'oblation  pmi*,  dont  il  est  éerit, 
(jnt’tle  tlevoil  être  ufj'erte  cleimis  le  soleil  leranl  jiiu/iies  au  couelianl'.  Ce 
Il  est  plus  ee  saeriliee  ipii  ue  «levoit  l'itre  oirert  que  dans  le  leiiiple  «le  Jéru- 
salem, et  en  un  lieu  parlieulicr  choisi  de  Dim  ; c’est  un  saeriliee  qui  doil 
èlre  ofTerl  parmi  les  Gentils  el  dans  toutes  les  nations  «le  la  terre.  Où  est 
donc  l'appareil  du  saeriliee?  oii  «‘st  le  feu?  où  est  le  eouli'au?  où  sont  les 
victimes!  Cent  taureaux,  cent  pi'iiissesne  sulliioient  pas  puni'  l'xpriiner  la 
grandeur  de  notre  Dieu.  On  olîroil  aux  faux  dieux  nu''mes  d«‘s  bi'x-atonilies, 
c'est-à-dire,  des  b<euls  par  rentaines  : je  ne  vois  rien  de  tout  cela. 

(Juellc  simpliciti*  du  saeriliee  cbivlien  ! Je  ne  vois  «|u'uu  (lain  sur  l'autel, 
quelipies  pains  an  plus,  un  peu  de  vin  dans  le  calice.  Il  ii'en  faut  pas  da- 
vantage pour  faire  le  saeriliee  le  plus  saint,  le  plus  auguste,  le  plus  riche 
qui  se  puisse  jamais  comprendre.  Mais  n’y  aura-t-il  |ioiiit  de  chair,  n’y  ' 
aura-t-il  point  de  sang  dans  «v  saeriliee?  Il  y aura  de  la  chair,  mais  non  pas 
la  chair  des  animaux  <'gorgi’‘s;  il  y aura  du  sang,  mais  le  sang  de  Jiisus- 
Clnist  : et  cette  chair  et  ee  sang  sciont  luystiipiement  st'-paivs.  Et  d’où 
viendra  cidte  chair, -d’où  viendra  ee  sang?  Il  se  fera  de  ce  jiain  et  «le  ce 
vin  : une  parole  toute-puissante  viendra,  qui  de  ce  pain  fei'a  la  chair  «lu 
Sauveur,  et  de  ee  vin  fera  son  sang  ; tout  ce  qui  sera  pnih'i  é par  cette  pa- 
role. sera  dans  le  m«iment  ainsi  «pi’ilanra  «?tê  pmmmta*;  car  c’est  la  mi'me 
parole  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  fait  tout  ce  «lu’cllc  vent  «laiis  le 
ciel  cl  dans  la  terre.  Celle  parole  pion(mc«ie  origiiiaircincnt  par  le  Fils  de 
Dieu,  a fait  de  ce  pain  son  corps,  el  de  cti  vin  son  sang.  Mais  il  a dit  à scs 
api'iires  : Faites  ceci  ; et  ses  ap«Mres  nous  ont  ens«dgn«’;  i|u’on  le  feroil 
Cl’  qu'il  dut  : DoxEc  vl.m.vt*.  jusqu’au  dernier  jugement.  Ainsi  la  nu’mic  pa- 
role répéliie  par  les  ministres  «le  Ji'sus-Christ,  aura  eternelleinenl  le  inihne 
effet.  Le  pain  el  le  vin  se  changent;  le  corps  el  le  sang  de  J«‘sus-Chrisl  en 
prenneni  la  place.  O Dieu!  ils  sont  sur  l’autel  ce  im'inc  corps,  ce  nu'm«' 
sang;  ce  corps  «lonnf-  iiour  nous,  ce  sang  répandu  p«mr  nous.  (Juelh;  étou- 
naiitc  merveille!  C’est  une  merveille  poui'  nous,  mais  c<“  n’est  rien  d’élon- 
nanl  pour  le  Fils  du  Dieu,  au'oulumé  à faire  tout  |>ar  sa  paiole.  Ta  es 
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ijtierie'  : on  osl  guoii  ; Tu  es  liinnl'  : on  vit,  et  la  vie  t|iii  s'en  alloil  e^l 
rappcli-c.  Il  dit  ; Ceci  est  mon  curps  : ce  ii'csl  plus  du  pain;  c'est  ce  ipi'il  a 
(lit  ; il  a dit  : C(d  est  mvu  sunij  : ce  n'(!sl  plus  du  vin  dans  le  calice,  c'est  ce 
(|ue  le  Seigneur  a proKié;  c'est  là  son  corps,  c'est  le  sang;  ils  sont  s(';(>an'‘s; 
oui,  s(!pai'(js;  le  corps  d'un  c(jt(‘,  le  sang  de  l'autre  : la  parole  a ('•t('-  l'épée, 
le  couteau  tranchant  (|ui  a l'ait  cette  s('-paration  niystitiue.  En  vertu  de  la 
parole,  il  n'y  auroit  là  qu((  le  coq>s.  et  rien  là  (pie  le  sang  : si  l'un  se 
ti’ouve  avec  l'antre,  c'est  à cause  (ju'ils  sont  insi'-paralilcs  depuis  que  Jé'sus 
est  lussuscité  ; car  depuis  ce  Icnips-là  il  ne  meurt  plus.  Mais  pour  impri- 
mer sur  ce  .l(’•sus,  qui  ne  mcurl  |dus,  le  caractéi-e  de  la  mort  (pi'il  a vérita- 
hlenient  sonlTerle.  la  parole  vient,  ipii  met  le  corps  d'un  cété,  le  sang  de 
l'autre,  et  chacun  sous  des  signes  ditTéreuls  : le  voilà  donc  revêtu  du  ca- 
ractère (le  sa  mort,  ce  .lésus  autrefois  notre  victime  par  l'elTusiou  de  sou 
sang,  et  encore  aujourd'hui  notre  victime  d'une  manière  uouvelle  par  la 
S(-paration  mystiipicde  ce  sang  d'avec  ce  corps? 

Mais  commeut  ce  corps,  comment  ce  sang'.'  Cela  se  peut-il?  et  un  corps 
humain  peut-il  être  sous  cette  mini’e  étendue?  ftiii  en  doute,  si  la  parole 
le  veut?  I.J  parole  est  toute-puissante  : la  parole  est  l'épée  tranchante,  ipii 
va  aux  dernières  divisions;  ipii  saura  hien,  si  elle  le  veut,  ('(1er  à ce  corps 
ses  propriétés  les  plus  intimes,  pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue  et  pure 
substance  ; car  c'est  cela  qu'il  me  faut;  c'est  à celte  pure  substance  que  le 
Verbe  divin  est  uni;  car  son  union  est  substantielle  ; sou  union  sc  fait 
dans  la  substance  : celle  qu'il  veut  avoir  avec  moi,  se  fera  aussi  par  la 
substance  de  son  corps  et  de  son  sang  : il  l'a  dit,  et  cela  est  fait  dans  le 
moment. 

Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  sur  cet  autel  ! Je  le  crois  bien;  la  parole 
sait  l'ilerau  sens  tout  ce  (pi  elle  veut,  lorsqu’elle  veut  exercer  la  foi.  Jésus- 
Ehrist,  quand  il  a voulu,  s'est  rendu  invisible  aux  bommes;  il  a passé  au 
milieu  d'eux  sans  qu'ils  le  vissent  : deux  disciples,  à qui  il  parloit,  ne  le 
counurent  qu'au  moment  qu'il  le  voulut  : Marie  le  prit  pour  le  jaiilinier 
jusqu'à  ce  (pi'il  l'eilt  réveilh'*,  et  lui  eût  ouvert  les  yeux  par  .sa  parole.  11 
entie,  il  soi  t;  et  on  ne  le  voit  ni  entrer  ni  sortir  : il  paroit,  il  disparoil 
comme  il  lui  plaît.  (Jui  doute  donc  qu'il  ne  puisse  nous  rendre  invisible 
ce  qui  par  lui-ménie  ne  le  serait  pas?  La  parole,  ce  glaive  traiicbant,  est 
venue,  et  a séparé  de  ce  corps  et  de  ce  sang,  non  seulemeiit  tout  ce  qui 
poiirroit  les  rendre  visibles,  mais  encore  tout  ce  [lar  oi'i  ils  pourroieni 
frapper  nos  autres  sens. 

Mais  je  vois  tout  ce  que  je  voyois  auparavant;  et  si  j'en  crois  mes  sens, 
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il  n'y  a que  pain  et  que  vin  sur  celte  table  mystique.  Le  pain  y est-il?  le 
vin  y est-il?  Xon;  tout  est  consumé.  Un  feu  invisible  est  ilcseendu  du  ciel  : 
la  parole  est  descendue,  a tout  pénétré  au  dedans  de  ce  pain  et  de  ce  vin  : 
elle  n'a  laissé  de  sulislanœ  sur  la  tal)le  saci’ée,  (|ue  telle  qu'elle  a nom- 
nit'e;  ce  n'est  plus  que  chair  et  sang.  Kl  comment?  I.a  p.arolc  est  toute- 
puissaidei  tout  lui  a cédé,  cl  rien  n'csl  demeuré  ici  que  ce  qu'elle  a énoncé  : 
ce  l'eu  a tout  changé  en  lui-même  : la  parole  a tout  changé  en  ce  qu'elle 
a dit.  ‘ 

Hais  je  vois  le  même  extérieur?  Oui,  pai  ee  que  la  parole  n'a  rien  laissé 
que  ce  qui  lui  éloil  nécessaire  pour  nous  imliquer  où  il  falloit  aller  pren- 
dre ce  corps  el  ce  sang,  et  tout  ensemble  pour  les  couvrir  à nos  yeux.  Les 
anges  oui  apparu  en  forme  humaine  : le  Saint-Kspril  même  s'est  mani- 
festé sous  la  forme  d'une  colombe  ; la  parole  vcid  ipic  le  corps  de  Jésus- 
Christ  nous  apparnisse  sous  les  espèces  du  pain,  parce  cpi'il  fallpil  un 
signe  pour  nous  annoncer  où  il  falloit  l'aller  prendre  : ce  qu'elle  veut, 
s'accomplit.  Kllc  a consumé  toute  la  substance;  ce  que  vous  voyez  est 
cs)mme  la  cendre  que  ce  feu  divin  a laissée;  mais  pliilôt  ce  n’est  pas  la 
cendre,  puisque  la  cendre  est  une  substance,  el  ce  qui  reste  de  cet  hohv 
rauste  n'est  que  l'enveloppe  sacrée  du  corps  et  du  sang  : c'est  enlin  ce 
([ue  1a  parole  a voulu  laisser  pour  nous  marquer  la  présence  occnlle,  cpioi- 
que  véritable,  de  ce  corps  el  de  ce  sang  de  Jésus-Christ,  qu'elle  vouloit  bien 
mettre  là  en  vérité  el  en  substance,  mais  (pi'elle  ne  vouloit  montrer  qu'à 
notre  foi.  ^'cn  disons  pas  davantage;  car  tout  le  reste  est  incompréhen 
sible,  et  n'est  vu  que  de  celui  qui  l’a  fait. 

Voilà  le  signe  que  Jésus-Christ  nous  a laissé,  signe  ainjuel  nous  recon- 
noissons  qu’il  est  véritablement  présent.  Car  la  paiolc  nous  le  dit;  et  il  ne 
faut  pas  ôlrc  en  peine  de  la  manière  dont  elle  exécute  ce  qu’elle  |irouonce  ; 
il  ne  faut  songer  qu’à  ce  qu’elle  signifie.  Car  elle  a en  elle-même  une  vertu 
pour  faire  tout  coque  veut  celui  qui  l’euvoic.  //  a,  dit-il,  envoyé  sa  parole, 
et  elle  les  a yiiéris,  el  elle  les  a arrachés  des  mains  delà  mort  Sa  parole  ne 
revient  point  inutile:  elle  fuit  tout  ce  qu'il  a ordonné'.  Knteudez  donc  en- 
core un  coup  celte  parole  ; Ccci  e.st  mon  corps.  S’il  avoit  voulu  laisser  un 
simple  signe,  il  auroit  dit  : Ccci  est  un  signe  : s’il  avoit  voulu  que  le 
corps  fut  avec  le  pain,  il  auroit  dit  : Mon  corps  est  ici.  Il  ne  dit  pas  : Il  est 
ici,  mais  : Ceci  l'est  : par  là  il  nous  délinil  ce  que  c’étoil,  et  ce  que  c’est. 
Quand  on  vous  demandera  : Qu’est-ce  ijuc  ccci?  Il  n’y  a qu’un  mol  à ré- 
pondre : C’est  son  corps  ; la  parole  a fait  celle  merveille. 

Elle  n’en  demeure  pas  là.  Sortie  de  la  bouche  du  prêtre  comme  de  celle 
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(lu  Fils  (le  Dieu,  elle  a fait  sur  le  saint  autel  ce  changement  prodigieux  : 
elle  tourne  caisuitc  sa  vertu  sur  nous  tous,  ijui  assistons  au  saci'ilicc  : elle 
(■leinl  en  nous  tous  nos  sens  : nous  ne  voyons  plus;  nous  ne  goûtons  plus, 
par  rapport  à ce  mystère.  Ce  (pii  nous  paroit  pain,  n'est  plus  pain  : ce  (]ui 
nous  paroit  vin,  n'est  plus  viu  ; c'est  le  (;orps,  c’est  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Mous  n'en  croyons  plus  le  jugement  de  nos  sens;  nous  en  croyons 
la  parole  ; elle  a tout  .changé;  et  nous-mérnes  nous  ne  sommes  plus  ce  que 
nous  c'tions,  des  hommes  assujettis  à leurs  sens,  mais  des  hommes  assu- 
jettis à la  parole.  Kn  cet  état  nous  approchons  du  saint  autel  : Venez  le 
désiré  de  mon  cœur  : Smvir  i.s  te  .(sima  .mea  : Mon  dme  a soif  de  vous  : en 
combien  de  manières  ma  chair  vous  dèsire-t-elle'l  Oui,  ma  chair  prend 
part  avi  désir  de  l’ilme  : car  c'est  en  elle  que  s'accomplit  ce  qui  cause  à 
l'émc  ces  transports.  Mon  ca-ur  et  ma  chair  se  réjouiront  dans  le  Dieu  l’i- 
raiit’  ; tous  mes  us  crieront  : Seiijnenr,  qui  est  semblable  à cous’l  tjui  vous 
est  semblable  eu  puissance'.'  Mais  qui  vous  est  semblable  en  bonté  et  en 
amour'.’ 


L\1I1'  JOLK 

.'•UUUCITÉ  ET  (;il.(M)ElTl  UE  CE  SACIUFICE. 

Que  le  saci'ilicc  des  chivtiens  est  grandi  ([u'il  est  auguste!  mais  qu’il 
est  simple!  qu'il  est  humble!  Un  |)cu  de  pain,  un  peu  de  vin,  et  ipiatre 
paroles  le  composent!  Je  reconnois  le  caractère  du  Seigneur  Jésus.  Qui 
voyez-vous'.'  un  homme  ; Qu'y  croyez-vous?  un  Dieu.  Saint  Paul  (bt  : Qui 
manijera  de  ce  puiii  ‘ ; il  ne  parle  ipie  de  pain,  direz-vous.  Il  parle  de  ce 
qui  paroit,  et  il  se  plaît  à marquer  ce  qu'il  y a d'humble,  de  commun,  de 
familier  dans  ce  sacrilice  ; mais  ])énétrez  la  simplicité  de  cette  parole; 
voyez  ce  (]ui  suit,  ce  ipii  précède  : vous  entendrez  alors  quelle  force,  (pielle 
grandeur  il  y a dans  cette  parole  : Qui  maïuje  ce  jiain.  Car  ce  pain,  c'est-à- 
dire,  ce  pain  fait  corps  : ce  pain  en  appaivncc.  mais  corps  en  cITct;  ce 
pain  par  (lui  un  auti  e pain  et  le  vrai  pain  de  vie  étemelle  nous  est  donné. 
Voilà  ce  que  veut  dire  ce  pain.  11  faut  entendre  de  même  le  calice  du  Sei- 
gneur. Les  calices  ipii  ont  seni  à reucharistie,  ont  été  des  matières  les 
plus  précieuses,  et  cela  dès  l'origine  du  chi  istianisinc,  et  même  durant  le 
temps  des  persécutions  et  de  la  pauvreté  de  l’Eglise.  Je  ne  m'en  étonne 
pas  : Jésus-Christ  nous  a fait  entendre  de  quoi  son  corps  étoit  digne,  quand 
il  a permis  et  aiiprouvé  qu'on  employât  tant  de  parfums  exquis,  non-seule- 
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mcnl  à l’honorer  pendant  sa  vie,  mais  encore  à l'oindre  après  sa  mort. 

Mais  quoiqu'il  approuve  ces  choses,  et  que  son  Église  les  imite,  elle  n'est 
point  attachée  à cet  appareil  extérieur.  La  persécution  lui  peut  ôler  l'or  cl 
l'argent,  dans  lesquels  elle  sert  le  Fils  de  Dieu;  peut-elle  lui  faire  perdre 
la  richesse  de  son  sacrifice?  Non  : un  peu  de  pain,  un  peu  de  vin  lui  peu- 
vent fournir  de  quoi  offi  ii'  à Dieu  le  plus  auguste  sacrifice,  et  de  quoi  don- 
ner à tous  les  fidèles  le  plus  magnifique  repas.  Voilà  les  vraies  richesses 
de  l'Église  : les  autres  nnn-sculcmcnl  lui  peuvent  être  ôtées;  mais  elle- 
même  elle  s'en  est  souvent  défaite.  File  a loué  ses  évô<|ues.  (pii,  pour  as- 
sister les  pauvres,  se  réduisoieut  à porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans 
un  panier,  et  son  sang  dans  un  simple  verre;  ceux  qui  employoieiil  les 
vaisseaux  sacrés  à racheter  les  captifs,  à acheter  de  la  place  pour  enterrer 
ses  morts.  Il  faut  donc  avoir  du  zèle  pour  honorer  les  mystères,  et  ni  l'or 
ni  les  pieiTcries  ne  doivent  point  être  épargnés  pour  exciter  la  révérence 
des  peuples.  Mais  ccpc'ndanl  n'ouhlions  jamais,  que  ce  qu'il  y a de  vrai- 
ment riche  dans  ce  sacrifice,  c'est  ce  qui  csl  le  plus  caché,  le  plus  humhle. 
Mais  que  fait  là  J('‘sus-Chrisl?  Je  ne  vois  pas  qu'il  y fasse  rien  qui  soit  digne 
de  lui.  C'est  cela  même  qui  csl  grand  : car  c'est  par  là  qu’il  fait  voir  que 
toute  sa  grandeur  est  en  lui-niéme;  c'est  en  cela  qu'il  fait  voir  que  toute  sa 
gi-andcur,  aussi-  hien  ipie  toute  noire  félicité,  est  dans  sa  mort.  Plus  il 
est  anéanti,  plus  il  est  mort;  plus  il  nous  transporte  sa  vie.  Digne  mtiino- 
rial  d'un  Dieu,  ((ui  s'est  anéanti  hii-méine. 


LIX-  .JOUR 

l AC.SEAlI  DEVAST  LF,  TSOAE  DF  DIEO. 

.tPOC.,  T.  6. 

Ia>s  cieux  s'ouvrent  : je  perce  au  dedans  du  voile  : j’entre  dans  le 
sanctuaire  éternel,  et  j’y  vois  avec  .saint  Jean  devant  le  trône,  l'Agneau 
comme  tue',  et  autour  les  r'iugt-guatre  vieillards  vénérables'.  C’est  ce  que  je 
vois  dans  le  ciel,  c'est  tæ  que  je  vois  dans  la  terre.  l.i'i  Jésus  comme  mort, 
comme  tué,  avec  les  cicatrices  de  ses  plaies,  au  milieu  de  scs  saints  : ici  le 
même  Jc'sus  encore  comme  tué,  et  revêtu  des  signes  sacrés  de  la  mort  vio- 
lente (pi'il  a soufferte,  environné  de  part  et  d'autre  de  l’assemblée  de  scs 
prêtres.  Que  nous  dit  saint  Paul,  de  ce  Jésus  considéré  dans  le. ciel?  Qu'il 
paraît  pour  nous  défaut  la  face  de  Dieu  ; qu'il  est  dans  le  ciel  toujours  ri- 
vant, afin  d'intercéder  pour  nous'  : qu’il  intercède  pour  nous  par  sa  pié- 
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sencc.  El  que  dirons-nous,  ù son  exemple,  de  ce  .lisus  posé  sur  le  saint 
autel?  sinon  que  sa  seule  présence,  et  la  leprésentatioii  de  sa  mort,  est 
une  intercession  perpétuelle  pour  le  petire  humain. 

Accompagnons  donc  cette  action  de  saintes  prières  : chargeons  de  nos 
«eux  Jésus-Ohrisl  présent.  .Nous  ne  prions  que  par  Jésus-Elirisl  ; le  voilà 
pivseiit  : plions  donc  par  lui  plus  que  jamais.  Agneau  sans  lâche.  Agneau 
qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  détournez  les  yeux  de  votre  l’ère  de  dessus 
mes  [léchés.  Je  comparois  devant  sou  trône  : et  j’en  vois  sortir  des 
éclairs  et  des  tonnerres',  et  des  voix  terribles  et  l'iihninantes  contre  moi, 
contre  mes  crimes.  Où  me  cacherai-je?  je  suis  perdu,  je  suis  foudroyé. 
.Mais  je  vous  vois  entre  deux.  Agneau  sans  tache!  Vous  an-élez  ces  foudres, 
et  le  feu  de  la  justice  divine  s'amortit  devant  vous  : je  resjiire,  j’espére,  je 
vis.  Mais  cet  Agneau  doux  et  paisible  me  dit  de  devant  ce  tnine  ; Alla,  et 
ne  iiécliez  ylus'  : il  ne  [lardunne  qu'à  celte  condition. 


LX‘  .lOÜR 

JÉSUS  .VOTRE  VlCrmE  DOX.VÊ  » U CROIX . IKIX.SÉ  OV.XS  l’ErCH  VIllSTIE. 
l.üc,  üui.  IIP.  '20. 

Que  je  trouve  de  douceur  à méditer  volie  parole  ! que  j'en  trouve  dans 
celte  parole,  par  laquelle  vous  établissez  et  continuez  ce  baiiquel,  qui  esl 
en  même  temps  un  sacrilice  ! Je  ne  me  la.sse  point  de  la  méditer  je  la  con  • 
sidère  de  tous  cotés  : je  la  rumine,  pour  ainsi  parler,  et  je  la  passe  et  re- 
passe sans  cesse  dans  ma  boiicbe  pour  la  goûter,  pour  en  tirer  tout  le  suc  ; 
Ceci  est  mon  corps  donné  pour  vous;  en  temps  présent  : t/ui  se  donne  : Ceci 
est  mon  sumj  répandu  pour  vous';  dans  le  même  temps  : qui  se  répand. 
Saint  Matthieu  parle  ainsi,  saint  Marc,  saint  Luc,  saint  Paul  : quatre 
témoins  parfaitement  uniformes  de  votre  parole.  Tous  quatre  parlent  en 
présent  : cela  esl  clair  dans  l'original,  et  rinterprèle  latin  qui  a traduit  au 
futur  : seia  livré,  sera  répandu,  par  ra|iport  à la  croix,  où  ce  coiqis  alloil 
effectivement  être  livré,  cl  où  ce  sang  alloit  être  répandu,  a conservé  dans 
saint  Luc  le  temps  présent  : Hoc  corpus,  qi  oii  pro  vobis  b.vtuh  : aliii  que  nous 
entendissions,  non-seulement  que  Jésus-Christ  en  disant  : Ceci  est  mon 
corjrs,  renlendoit  de  ce  même  coiqis  qui  alloit  être  livré  pour  nous;  mais 
encore  qu’il  entciidnil  (pie  ce  même  corps,  qui  alloit  être  livré  cl  donné 
pour  nous,  l'éloit  déjà  par  avance  dans  la  consécration  mystique,  et  le  se- 
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roil  à chaque  foLs  q\i'on  réh'-breroit  ce  sacrifice.  Croyons  donc,  non-seule- 
inenl  que  le  corps  de  Jé.sus-Christ  devoil  tUre  donné  pour  nous  à la  croix, 
cl  l'a  été  en  elTel  : mais  encore  qu'à  chaque  fois  qu’on  prononce  celle 
parole,  il  esl  parcelle  parole  aduellemenl  donné  poumons  ; Hocc.oiiris 

OlOD  PBO  VOBIS  D.\TCB. 

Il  veut  donc  dire  cpie  a*  corps  non-sculeincnl  nous  esl  donné  dans 
l'eucharislie  ; Prenez;  mangez  : ceci  esl  mon  corps'  : mais  encore  qu'il  y esl 
donné  pour  nous,  oITcrl  pour  nous,  aussi  hieii  qu'il  l'a  clé  à la  croix  : ce 
qui  marque  qu'il  est  encore  ici  noire  viclinie,  (pi'il  y esl  encore  offcrl , 
quoiijuc  d'une  aulre  manière.  Ainsi  ce  lerme  : donne  pour  roiis  : se  dit  de 
Jésus-Chrisl  sur  la  croix,  et  se  dit  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  : cl 
convient  à ce  double  étal  de  notre  .Seipneur  du  corps  présent  dans  l’un  et 
dans  l’autre.  C’est  pourquoi  le  .Sauveur  non-sculemcnl  [parle  en  temps 
présent,  pour  nous  montrer  qu’il  est  ici  comme  en  la  croix,  se  donnant 
actuellement  pour  nous  ; mais  encore  il  clioisit  un  terme,  (jiii  convient  à 
son  sacré  corps  dans  ces  deux  états.  S’il  avoil  dit  : Ceci  esl  mon  corps, 
([ui  est  cnicilié,  pcix'é  de  [itaies,  mis  à mort  [pour  vous  ; nu  ne  pourroit 
pas  dire,  que  cela  lui  convient  dans  l’eucharistie  : car  il  n’y  meurt  plus  : 
et  il  faudroil  expliquer  nécessairement  et  uniquement  ; Ceci  est  ce  même 
corps,  (jui  sera  mis  en  croix  pour  vous,  et  y rendra  le  dernier  soupir 
pour  volré  salut.  Mais  il  a dit  ; Ceci  esl  mon  corps  donné  : cela  convient  à 
ses  deux  états  ; ce  corps  est  donné  à la  croix  ; ce  corps  est  encore  donné 
dans  l’eucharistie  : et  dans  l’un  et  dans  l’autre  état,  donné  pour  vous. 
Üés-là  qu’il  est  dans  l’eucharistie  [pour  vous  y être  donné,  il  est  donné 
pour  vous  : avant  que  de  vous  le  donner  à manger,  la  parole  de  Jésus- 
Chrisl  le  rend  [présent  : et  cotte  présence  esl  encoie  pour  vous.  Jésus- 
Chrisl  est  présent  pour  voips  devant  son  Père;  il  se  présente  pour  vous, 
il  s’offre  pour  vous;  et  sa  présence  seule  esl  [)our  vous  une  intercession 
toute-puissante. 

Voilà  donc  ce  qu’opère  dans  l’eucharistie  ce  prt'cieux  terme  : Ceci  esl 
mon  corps  donné. 

Mais  peut-être  que  les  autres  tennes,  rapportés  par  les  écrivains  sacrés, 
n’ont  pas  été  prononcés  avec  le  même  choix,  et  ne  ronviennenl  pas  égale- 
ment aux  deux  étals  de  la  [présence  de  Jésus-Christ.  Voyons,  lisons,  mé- 
ditons : Ceci  esl  mon  sang  répandu  : il  esl  lépandu  sur  la  croix  ; mais 
n’esl-il  pas  encore  répandu  dans  le  calice?  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  calice  de 
quoi  Ihire  à Dieu  pipur  notre  salut  la  [plus  salutaire  cffipsion  (|ui  fpil  jpi- 
mais?  Ce  sang  est  là  pour  être  répandu  sur  les  lidéles;  il  est  là  en  étal 
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d t'lre  répandu,  fil  sous  la  foime  d iiup  lupicur,  dont  le  propre  est  de  se 
répandre.  Ce  sang  qui  a été  répandu  à la  croix,  et  qui  a coulé  de  toutes 
les  veines  rompues  du  Sauveur;  coule  encore  dans  ce  calice  do  toutes  ses 
plaies,  cl  principalement  de  celle  du  sacré  célé.  C'est  pour  cela  que  nous 
mêlons  ce  calice  d'un  peu  d'eau,  eu  mémoire  de  l'eau  qui  coula  du  côté 
ouvert,  avec  le  sang.  Seigneur  Jésus,  vous  êtes  la  parole,  et  vos  paroles 
sont  prononcées  avec  un  cJioix  digne  de  vous.  Kn  disant  ; Ceci  est  mon 
sang  répandu  pour  vous,  en  temps  présent;  vous  me  marquez  que  non- 
seulement  il  est  répandu  pour  moi  sur  la  croix,  mais  encore  qu'il  se  ré- 
pand pour  moi,  et  pour  la  rémission  de  mes  péchés  dans  ce  calice;  pour 
m'en  assurer,  pour  me  l'appliquer,  pour  continuer  éternellement  l'inter- 
cession toute-puissante  cpie  vous  faites  pour  moi  par  ce  sang. 

Continuons  à ruminer  ces  saintes  paroles  : Ceci  est  mou  corps  donne 
pour  vous,  avons-nous  lu  dans  saint  Luc  : mais  le  mol  que  saint  Paul  a 
mis  en  la  place  est  celui-ci  : Ceci  est  mon  corps  romjni  jwiir  vous  ' ; mais 
que  veut  dire  ce  tenue,  selon  l'usage  de  la  langue  sainte?  Isaïe  nous  l'a 
expliqué  jiar  ces  paroles  Tiomps  ton  jmin  à relui  qui  a faim  ’ : donne-lui  ce 
pain,  fais-lui-en  part  ; saint  Paul  ex|)li(|ue  donc  bien  : Ceci  est  mon  corps 
donud  pour  vous  : par  : Ceci  est  tnon  corps  rompu  jwur  vous.  Ce  corps  est 
mis  en  état  de  nous  être  doiiué,  de  nous  être  distribué,  de  nous  étn* 
rompu  dans  l'eucharistie;  et  dés  (pi’il  est  mis  dans  cet  étal,  il  est  déjà 
rompu  et  donné  pour  nous,  dans  la  destination,  cl  parla  parole  de  Jésus- 
Christ.  Mais  ce  même  terme  a aussi  son  rap|)ort  au  corps  en  croix,  au 
corps  froissé  de  coups  et  jveiré  de  plaies,  suspendu  à une  croix  dans  un 
état  si  violent,  où  son  sang  ruisselle  de  tous  cùtés  de  ses  veines  cruelle- 
ment rompues,  la;  mot  de  rompre  convient  donc  encore  aux  deux  états, 
et  à celui  de  Jésus-Christ  à la  croix,  et  à relui  de  Jésus-Christ  dans  l'eu- 
charistie ; le  roi’ps  est  donné  dans  l'uu  et  l'autre  étal;  il  est  rompu  dans 
l'un  et  l'autre.  Il  en  est  de  môme  du  sang.  Le  corps  est  partout  donné 
pour  nous,  il  est  partout  notre  victime  : le  sang  est  partout  versé  pour 
nous;  il  a coulé  pour  nous  sur  la  croix,  il  coule  encore  pour  nous  dans  la 
coupe  sacrée. 

Mon  Sauveur,  (piel  sacrifice  I mou  Sauveur,  encore  un  coup,  que  de 
douceur  à méditer  votre  parole  ! J'y  trouve  toujours  de  nouveaux  goiHs 
comme  dans  la  manne  : votre  corps  et  votre  sang  sont  mou  oblation, 
mon  sacrifice,  ma  victime,  et  sur  la  croix  et  sur  la  sainte  table  : et 
comme  la  croix  cette  table  est  un  autel.  Ha  vraiment,  ce  que  dit  saint 
Paul  est  bien  véritable!  Nous  avons  un  autel,  dont  ceiu  qui  demeurent 
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allacliét  au  tabernacle  ancien,  êl  à l’aulcl  de  la  loi,  n'ont  /ms  pouvoir  de 
manjerK  Pour  y participer,  il  faut  eiilrcr  en  esprit  dans  le  tabernacle, 
qui  n’est  pus  fait  demain  d'homme'. 


LXr  JOUR 

L'ECCIIARISTIE  KST  I.E  SlSC  IIU  îiOÜVEAU  TESHMEM. 

NaTTN-,  IITI, 

Je  reviens  aux  paroles  de  l'institution  avec  un  nouveau  goût,  et  j'y 
trouve  ce  mot  qui  me  toiiçlie  : Ceci  est  mon  sang  du  nouveau  Testament'. 
Je  trouve,  dans  ce  mot  de  Testament,  je  ne  sais  quoi  qui  me  fi'appe,  qui 
m'attendrit.  C'est  ici  un  testament  ; c'est  l'assurance  démon  héritage; 
mais  il  faut  qu'il  en  a>ûtc  la  mort  à celui  qui  le  l'ail.  J'ouvre  encore  la 
divine  épilre  aux  Hébreux,  et  j’y  trouve  ces  paroles  ; Partout  où  il  g a un 
testament,  il  faut  que  la  mort  du  testateur  s'y  rencontre  : car  le  testament 
est  confirmé  dans  la  mort;  et  il  n'a  pas  sa  valeur,  tant  que  le  testateur  est 
en  vie  : c'est  pourquoi  l'ancien  Testament  même  n'a  pas  été  consacré  sans 
sang.  Car  après  que  Muise  eut  lu  le  commandement  de  la  loi  ù tout  le  peu- 
ple. il  prit  du  sang  de  la  victime,  et  le  jeta  sur  le  livre  même,  et  sur  tout  le 
/leuple,  en  disant  ; C’est  ici  te  sang  du  Testament  que  le  Seigneur  a fait 
pour  vous'.  Je  vois  donc  l'héritage  céleste  donné  par  tcstainenl  aux  en- 
l'anls  de  Dieu.  Jésus-Christ  est  le  testateur  : il  faut  qu'il  meure;  le  testa- 
ment n'est  valable  et  ne  rc(,oit  sa  derniéie  force  que  par  la  mort  du  tes- 
tateur; jusque-là  il  est  sans  effet;  on  le  peut  même  changer  : ce  qui  le 
rend  sacré  et  inviolable;  ce  qui  lui  donne  son  plein  et  entier  effet,  cl 
saisit  l'héritier  de  tout  le  bien  qui  lui  a été  laissé  jjar  lé  testateur^  c'est  sa 
mort.  El  tout  cela  s'accomplit  parfaitement  en  Jésus-Christ,  qui  meurt 
pour  nous  assuier  notre  héritage.  C'est  pourquoi  l'ancien  Testament,  qui 
devoil  être  la  ligure  du  nouveau,  n'a  pas  été  consaci-é  sans  sang  : tout  le 
peuple,  cl  le  livre  même  de  la  loi,  où  la  promesse  de  l'héritage  éloil  ren- 
fennée,  est  sanclilié  par  l'aspersion  de  ce  sang  : tout  est  ensanglanté,  cl 
le  caractère  de  mort  paroit  partout  : et  Moïse,  en  jetant  ce  sang  sur  le 
livre  de  l'alliance,  lui  donne  le  caractère  de  testament,  en  disant,  selon 
que  l'interprète  saint  Paul  : Cest  ici  le  sang  du  Testament,  que  fait  le  Sei- 
gneur  à votre  avantage'  : ce  que  Jésus  accomplit  en  disant  aussi  : Ceci 
est  le  sang,  non  de  l'ancien  Testament,  mais  du  nouveau. 
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Ce  qui  paroi!  donc  en  ces  paroles,  el  par  le  rapport  quelles  ont  avec 
les  anciennes  ligures,  c’esi  que  le  sang  de  Jésus-Clirist  versé  à la  croix,  et 
versé  d’une  manière  Irès-i'éclle  et  très-vcritalde,  quoique  différonte  de 
celle-là,  est  le  sang  du  nouvenii  Testamail;  c'est-à-dire,  le  sang  versé  pour 
lui  donner  toute  sa  force.  11  y a des  leslaïuciils  dont  1a  loi  est  qu'ils  sont 
écrits  de  la  main  du  lesUdcur;  mais  la  loi  du  D’stamenl  de  Jésus-Christ, 
c’est  qu’il  (Icvoit  être  conlirmé,  et  comme  tout  én’it  de  son  sang.  L’instru- 
ineiit  de  ce  testament,  et  l’acte  où  il  est  écrit,  c’est  l’eucharistie.  I>cs  pro- 
messi?s  de  Jésus-Chiist  et  du  nouvel  héritage,  nous  sont  faites  par  la  mort 
de  Jésus-Christ,  qui  nous  lire  par  là  do  l’eiifer,  et  nous  assure  le  ciel;  et 
l’acle  où  cette  promesse  est  rédigée,  rinstrument  où  la  volonté  et  la  dis- 
position de  notre  Père  est  écrite;  rét  acle,  cet  instniment  est  tout  (■crit  de 
son  sang  : sou  testament,  en  un  mot,  c’est  rcucharislie. 

Qui  donc  ne  scroit  ému  en  entendant  tous  les  jours  ces  paroles  du  Sau- 
veur ; Ceci  est  mon  sang  du  nonveau  Testament  ; ou,  comme  le  tounic 
saint  Luc  : Ce  calice  est  le  noiwean  Testament  par  mon  sang  ',  rpi'il  contient  ; 
parce  que  telle  est  la  nature  de  ce  testament,  (pi’il  doit  être  écrit  tout  entier 
du  sang  même  du  testateur.  Venez  lire,  chrétiens,  vrinez  lire  ce  testament 
admirable  : venez  en  entendre  la  publication  solennelle  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  ; venez  jouir  des  bontés  de  votre  Sauveur,  de  votre 
Père,  de  ce  divin  testateur  (pii  vous  achète  par  sou  sang  votre  héritage,  et 
qui  éci  it  encore  de  ce  même  sang  le  testament  par  leiiuel  il  vous  le  laisse. 
Venez  lire  ce  testament  : venez  iiossétlcr  ; venez  jouir  : riiéritage  céleste 
est  à vous. 


LXir  JOLK 

• C’EST  U;  SOCVE.ll’  TEST.(VE.M  IMS  LE  S-l.VC  DE  VOTKE  SEW.VEtB. 

Ce  calice  est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang  : c’est  ainsi  que  saint 
Luc  et  saint  Paul’  tournent  ce  que  rapportent  saint  Mattliieu  et  saint  Marc  : 
Ceci  est  le  saïuj  du  nouveau  Testament. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que  les  paroles  prononcé-cs  pai'  Jésus-Christ 
en  donnant  son  corps,  ne  soient  celles-ci  : Ceci  est  mon  corps;  puisque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  cette  institution,  saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint 
Luc  et  saint  Paul  le  rapportent  dans  ces  mêmes  termes. 

Il  u’y  a non  plus  lien  de  douter  que  Jésus-Clirist  n’ait  consacré  sou  sang 
avec  la  même  façon  de  parler,  dont  il  a consacré  son  corps,  c’est-à-dire, 

* Luc,  XVII,  20.  — ’ ll/iJ.,  'iü.  I Cor,,  u,  2à. 
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• SL'n  L’ÊV,^^GIL^: 
comme  le  l■;^|)l)Ol'^e^t  saint  Matthieu  et  saint  Marc  : Cm  est  mun  saïuj  du 
nouveau  Testament'.  Mais  coniine  il  y avoit  quelque  chose  de  particulier  ù 
considérer  dans  ce  sang  du  nouveau  Testament,  et  qu'il  y falloit  entendre 
que  ce  sang  versé  jwur  nous  sur  la  croix,  et  encore  versé  pour  nous,  et 
transfoiiué  en  une  Ihiucur  dans  l’eucharistie,  y étoit  la  coidirmation  et  le 
témoignage  certain  de  la  dernière  disposition  de  notre  Père  ; saint  Luc  et 
saint  Paul  l'expliquent  ainsi  : Cette  coujie  est  le  nouveau  Testament  en  mon 
suiuj  ; commi;  si  on  disoit  : De  mèine  ([ue  ce  papier  où  est  écrite  de  la  main 
de  votre  père  sa  demiére  volonté,  est  son  testament,  ainsi  celte  coupe  sa- 
crée est  le  testament  de  Jésus-Lhrist  par  son  sang  qu'elle  reul'crine,  et  dont 
la  dernière  disposition  dovoit  être  écrite. 

11  n'y  a donc  rien  de  plus  simple,  que  les  paroles  dont  Jé'sus-Christ  a 
usé  : Ceci  est  nwn  corps  ; Ceci  est  mon  sang  du  twiweau  Testament  : il  n y 
a là  aucune  ligure;  et  tout  y est  véritable  au  pied  delà  lettre.  Dans  ces 
paroles  de  saint  Luc  et  de  saint  Paul,  ou  plutôt  dans  ces  paroles  de  Jésu.s- 
Christ  : ainsi  que  ces  deux  écrivains  sacrés  les  ont  tournées  : Cette  coupe 
est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang,  il  y a une  façon  de  parler  un  peu 
plus  tournée,  aisée  toutefois  et  du  discours  familier,  et  semblable  à celle 
qui  appelle  du  nom  de  testament,  l’instrument  où  est  déclarée  la  dernière 
volonté  du  testateur.  Mais  en  même  temps  la  vérité  du  sang  est  marquée 
avec  une  force  particulière  : car  il  y est  expressément  marqué,  que  si  la 
coupe  qu’on  nous  présente  est  le  testament  de  Jésus-Christ  ; si  elle  est 
l’instrument  sacré  où  sa  dernière  dis|)osition  est  marquée  ; c’est  |>ar  le 
sang  de  Jésus-Christ  qu’elle  contient  ; à cause  que  ce  testament,  comme  on 
vient  de  voir,  étoit  de  nature  à être  écrit,  non  pas  de  la  propre  main, 
mais  du  propre  sang  du  testateur.  Et  les  paroles  de  saint  Luc  marquent  ce 
sens  évidemment.  Car  à les  traduire  mot  à mot,  selon  qu  elles  se  trouvent 
dau!j  l’original,  il  faut  rapporter  ces  mots,  répandu  pour  vous,  non  pas  au 
sang,  mais  à la  coupe;  et  on  les  doit  traduire  ainsi  : cette  coupe  versée 
pour  vous,  est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang  ; ce  n’est  pas  seulement 
le  sang  qui  est  versé  pour  vous;  c’est  la  coupe,  au  même  sens  qu'on  dit 
tous  les  jours,  quand  une  liqueur  est  répandue,  que  le  vase  où  elle  étoit 
est  répandu.  Entendons  donc  aussi  que  cette  coupe  est  ici  lépnndue  pour 
nous;  c’est-à-dire,  que  le  sang  qu  elle  eontieid  n’est  pas  .seulement  ré- 
pandu pour  nous  à la  ci’oix,  mais  qu’en  tant  qu’il  coule  encore  dans  cette 
coupe,  et  qu'il  en  découle  sur  nous,  c’est  encore  une  effusion  qui  se  fait 
pour  notre'salut,  et  une  oblation  véritable. 

Itcndons  grâces  à Jésus-Clu  ist,  ijui  nous  a expliqué  en  tant  de  sortes  et 

' Uatib.,  Uvi,  28,  Hart,  xit,  2i. 
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d'une  manière  si  expresse,  le  sacrifia-  qu'il  conlinue  à offrir  pour  nous 
dans  reucliarislie.  Voyons-y  encore  couler  pour  nous  le  sang  de  la  ré- 
demption eu  vérité  comme  sur  la  croix,  quoique  sous  une  forme  étran- 
gère. Il  est  puissant  jionr  opérer  tout  ce  qu'il  a dit  : son  sang  est  ici  ; cette 
coupe  en  est  pleine  ; il  s'y  lépand  Ions  les  joui-s  pour  nous;  c'est  de  ce 
sang  qu’est  i-crit  le  testament  de  notre  l’ére.  Et  quel  estœ  lestanient?  sinon 
celui  dont  il  est  écrit  : C'est  ici  le  testament  que  je  ferai  arec  eux  ■ je  met- 
trai ma  loi  dans  leurs  caurs,  et  je  l’écrirai  dans  leur  esprit,  et  je  ne  me  sou- 
viendrai plus  de  leurs  péchés'. 

Et  pourquoi  nous  léguer  par  testament  la  rémission  des  pâ-lii-s,  si  cc 
n'est  pour  lever  l'obstacle  qui  nous  cmjiédic  d'entrer  dans  le  ciel,  qui  est 
notre  véritable  béritage';  Et  pourquoi  faire  cela  par  uu  testament,  si  ce 
n'est  pour  nous  faire  souvenir  que  pour  être  en  divvit  de  nous  léguer  cet 
béritage  céleste,  il  en  devoit  cofiler  la  vie  à celui  (pii  nous  le  léguoit  par 
testament?  Et  pourquoi  nous  donner  le  sang  du  nouveau  Testament;  ou. 
comme  le  tournent  saint  Luc  cl  saint  Paul,  pourquoi  nous  donner  cc  les- 
lamcnt  scelle,  confirmé,  éci’it  avec  le  sang  du  testateur,  sinon  pour  appuyer 
notre  foi  et  enflammer  notre  amour?  (fui  ne  sei-oit  attendri,  en  voyant  un 
testament  écrit  de  cette  sorte?  Que  riiéritagc  est  grand,  ipii  nous  est  légué 
par  un  testament  si  auguste,  si  pré-cieiixl  Oui  auroit  le  aciir  si  endurci, 
qui  voyant  ruisseler  encore  de  cette  coupe  sacrée  le  sang  de  ce  testament, 
par  lequel  nos  pécbés  sont  lavés,  ne  les  auroit  en  borreur,  et  n'en  déra  ■ 
cillerait  jusqu’aux  moindres  restes,  à la  vue  et  par  la  vertu  de  cc  sang? 


LXllI*  JULK 

U SIES.se  est  LV  CO.VTIMUIIO.V  lie  U CE.VE  IlE  JÉSllMamiST. 

* 

Iteconnoissons  donc,  ebrétiens,  ipic  toutes  grâces  abondent  dans  ce  sa- 
crilice.  Jésus  est  mort  une  fois,  et  n'a  pu  être  offert  ipi'unc  fois  en  cette 
sorte;  autrement  il  faudrait  conclure,  que  la  vertu  de  cette  mort  serait  im- 
parfaite; mais  ce  qu'il  a fait  une  fois  de  celte  manière,  qui  étoit  de  s'offrir 
ainsi  tout  ensanglanté  et  tout  couveK  de  plaies,  cl  de  rendre  son  âme  avec 
tout  son  sang,  il  le  continue  tous  les  jours  d’une  manière  nouvelle  dans 
le  ciel,  où  nous  avons  vu  par  saint  Paul,  (pi’il  ne  cesse  de  se  présenter 
pour  nous  ; et  dans  son  Eglise,  où  tons  les  joui-s  il  se  rend  présent  sous  ces 
caractères  de  mort. 

* Jei'cm,,  XXVI,  31,  53,  54.  Ileh.  vui,  8,  vt  sw;.  x,  lc,  17. 
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Peuple  rarhelé,  assemblejî-vous  pour  célébrer  les  misérieordes  de  votre 
Père  céleste  par  Jésus-Cbrist  inmiolé  poiirivous.  Où  est  le  corps  de  Jésus, 
là  est  le  lieu  de  votre  assembb'C  : où  est  ce  corps,  là  les  aiijles  doivent  ac- 
courir'. Et  qu'y  ferons-nous?  qu'a  fait  Jésus?  il  a pris  du  pain  : il  a béni  : 
il  a rendu  ijriîces  dessus  ; il  a l'ait  de  saintes  prières  : il  a pris  une  coupe*  : 
il  a fait  de  inéine  dessus.  la-  prêtre  fait  comme  lui  ; on  mange,  on  boit  ce 
corps  et  ce  sang;  on  dit  l'bymnc  et  on  se  retire.  5<oyons  attentifs,  suivons 
le  prêtre  (|iii  agit  en  notre  nom,  qui  parle  [Huir  nous;  souvenons-nous  de 
la  coutume  aucienne,  <l'offrir  cbacim  son  pain  et  son  vin,  et  de  fournir  la 
matière  de  ce  .sacrifice  céleste,  ba  cérémonie  a cbangé;  l'esprit  en  de- 
meure; nous  offrons  tous  avec  le  prêtre;  nous  consentons  à tout  ce  qu'il 
fait,  à tout  ce  qu'il  dit.  Et  ([UC  dit-il?  Priez,  mes  frères,  que  mon  saaifice 
et  le  vôtre  soit  agréable  au  Seigneur  notre  Dieu.  Et  que  répondez-vous?  Que 
le  Seigneur  le  reçoive  de  vos  mains.  Quoi?  notre  sacrifice  et  le  vétre.  Et  que 
dit  encore  le  prêtre?  Souvenez-vous  de  vos  serviteurs,  pour  qui  nous  vous 
offrons.  Est-ce  tout?  il  ajoute  ; ou  qui  vous  offrent  ce  sacrifice.  Offrons 
donc  aussi  avec  lui;  offrons  Jésus-Cbrist;  offrons-nous  nous-mêmes  avec 
toute  son  Eglise  catbolique,  ré|iaudue  par  toute  la  terre. 

Le  prêtre  bénit,  il  nmd  grâces  sur  ce  pain  et  sur  ce  vin,  qui  va  être 
cbangé  au  corps  et  au  sang;  il  |)iie  pour  toute  l'Église  : bénissez,  rendez 
grâces,  priez.  On  vient  à cette  spéciale  bénédiction,  par  laquelle  on  con- 
sacre ce  corps  et  ce  sang  : écoutez,  croyez,  consentez.  Offrez  avec  le  prê- 
tre; dites  .inipn  sur  son  invocation,  sur  sa  prière.  Le  voilà  doue;  il  est 
présent  ; la  parole  a eu  son  cITet  ; voilà  Jésus  aussi  présent  (pi'il  a été  sur 
la  creix,  où  il  a paru  pour  nous  par  l’oblation  de  lui-même’  ; aussi  présent 
qu'il  est  dans  le  ciel,  où  il  paroit  encore  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu  *. 
Cette  consécration,  cette  sainte  cérémonie,  ce  culte  plein  de  sang,  et  néan- 
moins non  sanglant,  où  la  mort  est  partout,  et  où  néanmoins  l'bostie  est 
vivante,  est  le  vrai  cidte  des  ebrétiens  ; sensible  et  spirituel,  simple  et  au- 
guste, humble  et  magnifique  en  même  temps. 

Quoi  I durant  un  si  grand  mystère,  pas  un  soupir  sur  vos  pcT.liés  ; 
pas  un  sentiment  de  componction*  Vous  assistez  de  corps  seulement!  Et 
quoi  ! Jésus  n’esl-il  ici  que  selon  le  corps  ? son  esprit  n'esl-il  pas  aussi 
avec  nous?  El  que  veut  donc  dire  le  prêtre,  lorsqu'il  nous  salue,  en  di- 
sant : DoMiNtis  voaiscuM  ; Ijc Seigneur  est  avec  vous  ; Pt  avec  votre  esprit,  ré- 
pondez-vous. C’est  donc  à l’esprit  du  prêtre,  h l’esprit  du  sacrifice , (jue 
vous  voulez  vous  unir;  et  votre  corps  est  là  comme  mort,  sans  esprit,  sans 
foi  ? Quoi  donc,  vous  ne  .sentez  rien?  Vous  ne  songez  pas,  que  ces  espèces 

‘ MatÜi.,  «IV,  28.  — ’ lit.,  SIM,  2(i,  27,  50.  .Marc,  iiv,  22,  25,  2G.  — * lleb.,  iz,  20, 
— Ubid.,  21. 
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sacrées  sont  l'enveloppe  où  est  renfermé  le  corps  de  voire  Sauveur,  et 
comme  le  drap  mortuaire  dont  il  est  couvert!  Vous  assistez  au  tombeau, 
où  est  votre  Père  qui  est  mort  percé  de  plaies  pour  vous  sauver;  et  vous 
ôtes  insensible  ! Vous  vous  réveillez  à ces  paroles  ; mais  songez-vous  bien, 
que  ce  Jésus  ici  présent  ne  veut  pas  vous  voir  avec  le  moindre  ressenti- 
ment contre  votre  frère;  ou,  pour  parler  comme  lui,  avec  le  moindre  res- 
sentiment de  votre  frère  contre  vous*!  Vos  autres  dérèglements  ne  lui 
causent  pas  moins  d’iiorrcur.  Allez,  hypocrites,  qui  ne  m'honorei  que  des 
lèvres,  et  dont  le  cœur  est  loin  de  moi’:  retirez-vous.  Non  : revenez  : rani- 
mez-vous; rentrez  en  vous-mêmes  : donnez  du  moins  un  .soupir  au  déplo- 
rable état  de  votre  âme.  Dites  : Je  confesserai  à Dieu  mon  péché;  et  vous  me 
l'avei  remis’.  Oui,  vous  le  purrez  confesser  avec  tant  de  compnclion  cl 
de  si  bon  coeur,  qu’il  vous  sera  pardonné  à l’instant. 


LXIV'  JOUR 


I.A  commwos.  il  rtcT  «immcmeb  aü  moins  en  esprit. 

Naitn.,  tiTt,  28 

On  vient  à la  communion  : heure  terrible  I heure  désirable  ! Le  prêtre  a 
communié  : préparez-vous;  votre  tour  viendra  dans  un  moment.  Commu- 
niez d'abord  en  esprit;  croyez,  adorez,  désirez.  C'est  ma  viande,  c'est  ma  vie; 
je  la  désire,  je  la  veux.  Vous  n'étes  pas  préparé  à communier;  pleurez,  gé- 
missez. Hélas!  où  est  le  temps,  où  nul  n'assistoil  que  les  communiants,  où 
l’on  cliassoil,  où  l’on  reprenoil,  du  moins  où  l'on  blàinoit  ceux  qui  assis- 
loieiit  au  banquet  sacré  sans  manger?  En  effet,  y assister  sans  manger, 
n’est-ce  pas  dcsiionorer  le  festin  et  en  mépriser  les  viandes?  Quel  mépris, 
quelle  maladie,  quel  dégoût?  Mais  ce  n'est  plus  la  coutume.  Écoulez  ce  que 
dit  l'Eglise  dans  le  concile  de  Trente  : Le  saint  concile  désirerait,  (pie  tous 
ceux  qui  assistent  au  sacrifice  y participassent*.  Pourquoi  le  saint  concile 
le  di'«îire-t-il,  si  ce  n'est  que  Jésus-Christ  le  désire?  Car  il  ne  se  change  en 
viande  que  pur  être  mangé.  L’Église  désire  donc  que  vous  communiiez, 
vous  tous  qui  assistez  au  sacrifice.  Le  concile  toutefois  ne  dit  pas  qu’il  dé- 
sire : il  dit  : qu'il  désireroit  ; Optaret  sancta  synmlus  : Pourquoi?  L'Eglise 
n'ose  foiTOcr  un  désir  absolu  d'un  si  grand  bien;  elle  désireroit  que  tout 
1e  monde  le  fit,  que  tout  le  monde  en  fût  digne.  O prêtre,  désirez  aussi  ipie 
tout  le  monde  communie  avec  vous!  El  vous  tous  qui  assistez,  répondez  à ce 

' MaUIi.,  t,  25.  — * ht.,  iT,  7,  S.  — * Ps.  «ji,  5.  — * Srss.  xot,  cap.  ïi. 
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désir  de  l'Église  et  de  son  ministre.  Si  vous  ne  communiez  pas,  encore  un 
coup,  pleurez  du  moins,  gémissez;  reconnoissez  on  tremblant,  que  le  chré- 
tien dc^Toit  vivre  de  manière,  qu'il  pût  communier  tous  les  jours,  Promet- 
tezà  Dieu  de  vous  préparer  à communier  au  plus  tôt  -.vous  aurez  communié 
du  moins  en  esprit.  Ia;  pi  ètre  communie  : le  prêtre  achève,  afiligé  de  com- 
munier seul;  ce  n'est  pas  sa  faute  ; il  ne  faut  pas  laisser  de  dresser  la  ta- 
ble, encore  que  tons  n'en  appiwlicnt  pas.  Telle  est  la  lilK'ralité,  telle  est  la 
bonté  du  grand  Père  de  famille.  Enfin  donc  le  sacrifice  est  consommé  : re- 
tirez-vous avec  douleur,  de  n'y  avoir  pas  eu  toute  la  part  qui  vous  étoit 
destinée. 


LXV‘ JOUR 

f.VCTIOS  DE  Ba»rÆS. 

NaTTI.,  XXVI,  Slj. 

Et  après  avoir  dit  l'hymne,  ils  s'en  allèrent  à la  monlayne  des  Oliviers'. 
Ils  y allèrent  à la  vérité  : mais  avant  que  Jésus-Christ  partit,  il  se  passa 
plusieurs  choses,  que  nous  verrons  dans  la  suite.  Arrêtons-nous  un  moment 
sur  cet  hymne,  sur  ce  cantique  d'action  de  grâces  et  d'allégresse,  par  le- 
quel Jésus  et  ses  apûtrcs  finirent  le  saint  mystère.  Que  pouvoient  chanter 
ceux  qui  étoient  rassasiés  de  Jésus-Christ,  et  enivrés  du  vin  de  son  calice, 
sinon  celui  dont  ils  étoient  pleins?  L' Agneau  qui  a été  immolé,  est  vrai- 
ment digne  de  recevoir  la  force,  la  divinité , la  sagesse,  la  puissance, 
rhonneur,  la  gloire,  la  bénédiction . Et  j'entendis  toute  créature  gui  est  au 
ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre,  sur  la  mer  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est 
dans  ces  lieux  qui  crioient  en  disant  : A celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et 
à l'Agneau,  bénédiction,  honneur,  gloire,  et  puissance  aux  siècles  des 
siècles’. 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde;  et  nous  que  chantcrous-noiis  après 
avoir  reçu  le  don  céleste,  que  les  joies  étemelles? 

Le  monde  chante  scs  passions,  ses  folles  et  criminelles  amours;  et  nous 
que  chanterons-nous,  sinon  celui  que  nous  aimons? 

Le  monde  fait  retentir  de  tous  cétés  scs  joies  dissolues  ; et  qu’entendra- 
t-on  de  notre  bouche,  après  avoir  bu  ce  vin  qui  germe  les  vierges  ’,  sinon 
des  cantiques  de  sobiiélé  et  de  continence?  Itemplis  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  qui  vient  de  nous  être  remise  devant  les  yeux,  et  de  la  chair  de  son 

* MitUli.,  «VI,  50.  — * Apoc.,  V,  12,  15,  — ^ Zach.,  ix,  17, 
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sacrilicc,  que  chanterons-nous?  sinon  : Le  monde  est  micijié  pour  moi , et 
moi  pour  le  monde'. 

Ne  vous  en  allez  pas  sans  dire  cet  liyinue.  sans  nViler  le  cantique  de 
la  rédeiuption  du  genre  humain.  Quoi,  Moïse  et  l'ancieu  peuple  chantéront 
avec  tant  de  joie  le  cantique  de  leur  délivrance,  apràs  être  sortis  de 
l'Égypte  cl  avoir  passé  la  mer  Itouge!  ('.hantez  aussi,  peuple  délivré, 
chantez  le  cantique  de  Moïse , et  le  cantique  de  r.Vgueau , en  disant  : 
Que  vos  autres  sont  grandes  et  admirables,  0 Seigneur,  Dieu  tout-pui.s-, 
saut  ! Que  vos  voies  sont  justes  et  véritables,  û roi  des  siècles  ! Seigneur, 
gui  ne  mus  cruindroil,  et  gui  ne  glorifieroit  votre  nomf  car  vous  seul  êtes 
saint  : toutes  les  nations  viendront  et  adoreront  devant  votre  face  ; parce  gne 
vos  jugements  sont  maitifestes'.  Vous  avez  ddtruit  par  votre  mort,  celui  gui 
aroit  l’empire  de  la  mort  : c'esl-ù  dire,  le  diable  ’ ; le  prince  de  ce  monde  est 
chassd'  : et  attachant  à votre  croix  la  cddule  de  noire  condamnation,  vous 
avez  ddsarmd  les  principautés  et  les  puissances;  vous  les  avez  menées  en 
triomphe  hautement,  et  à lu  face  de  tout  l'univers,  après  les  avoir  vaincues 
par  votre  croix'.  El  maintenant,  en  niéinoi're  d'une  si  belle  victoire,  nous 
offrons  par  vous  cl  en  vous,  à votre  Père  céleste,  ce  sacrifia;  de  louanges 
et  d'actions  de  grâces;  qui  au  fond  n'est  autre  chose  que  vons-méme, 
parce  (|ue  nous  n'avons  que  vous  à offrir  pour  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  par  votre  moyen. 


LXVl*  JOUR 

Tiumso.v  ar.  jcd\s  iikooioeutt.. 

MU,  SO. 

,\prés  la  cène  achevée;  après  que  Jésus  eut  donné  à Judas  le  morroau 
Irenipi'',  qui  fut  un  signe  à saint  Pierre  et  à saint  Jean  pour  connoitre  ce 
traitro;  le  malhenroux  se  retira  inroulinetit ; et  il  était  nuit’. 

Pour  l'ordre  do  l'iiisloire,  on  peut  observer  ce  qui  a déjà  été  it'inarqué 
tlans  l’évangile  de  saint  Luc.  (|u'aprés  la  cène  Jésus  parla  encore  à ses  dis- 
ciples, de  celui  qui  le  devoil  trahir  : ce  qui  redoubla  leur  ini|uiétiide  sur 
l’auteur  de  la  trahison.  Ce  fut  alors  ((ue  saint  Pierre  lit  signe  à saint  Jean, 
et  (|ue  Jésus  leur  donna  à eux  seuls  la  marijiie  du  morceau  trempé. 

Il  ne  le  lit  pas  connoitre  à tous  les  disciples,  comme  saint  Jean  le  dit 
expressément’.  Cela  auroit  causé  parmi  eux  un  trop  grand  tumulte,  et  ils 

' Cal.,  Il,  1 1.  — • Àpûc.,  «V,  j;,  i.  — ’ Itcb.,  Il,  14.  — * Jfciii.,  jii,  .'il . — * Coloss.. 
Il,  14,  15.  — “ Joan.,  iiii,  50.  — ’ lblil.,‘2n. 
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SC  scroient  iieul-clrc  portes  à qiiolqiH!  viol(!nce;  à laquelle,  aussi,  par  sa 
lionlé,  il  UC  vouloit  pas  cspo.ser  le  traître,  ni  le  divulguer  plus  qu’il  ne 
l'alloit.  Mais  comme  il  vouloit  qu'ils  sussent,  qu’il  connoissoit  parfaitement 
toutes  choses,  et  «pie  cela  leur  étoit  utile;  il  en  choisit  parmi  ses  disciples 
deux,  dont  il  connoissoit  mieux  la  discrétion,  pour  être,  quand  il  le  fau- 
droit.  témoins  aux  autres,  qu'il  ne  savoit  pas  les  événements  par  de  vagues 
connoissanccs,  ou  des  pressentiments  confus  ; mais  avec  une  lumière  claire 
et  distincte. 

11  parla  donc  à saint  Jean  assez  has,  pour  n'étre  entendu  que  de  lui  seul, 
ou  tout  au  plus  de  saint  Pierre,  qui  y étoit  attentif  : les  autres  ne  connu- 
rent rien  à ce  signal  ; et  Judas,  après  avoir  piis  ce  morceau,  se  retira  in- 
continent, selon  saint  Jean, 

Cette  sortie  précipité  du  traître  disciple  eût  étonné  les  autres  apôtres, 
s’ils  n’eussent  ouï  Jé'Sus-tJirist.  qui  lui  avoit  dit  ; Fais  rite  ce  que  In  as  à 
faire'  : ce  qu’ils  avoient  entendu  de  quelque  ordre,  (pi’il  lui  donnoit  pour 
la  fête  ou  pour  les  pauvres.  Ils  connoissoient  la  tendresse  de  leur  Maitrc 
pour  CCS  derniers.  Il  donnoit  souvent  de  pareils  ordres  pour  eux;  et  on 
jugeoit  hien  (pi'il  no  les  onhlieroit  pas  au  milieu  de  scs  extrêmes  périls. 
Aimons  donc  les  pauvres,  et  pienons-en  tant  de  soin,  qu’on  ait  sujet  de 
penser  que  nous  songeons  toujours  à eux. 

(Jueh|ues-uns  ont  cru,  que  ce  morceau,  après  leipiel  Satan  entra  en 
Judas,  fut  celui  du  pain  sacré  de  l’eucharistie.  Afais  visiblement  ce  fut  un 
morceau  ipie  Jésus-Christ  treuqia  dans  (]uel(jue  plat;  ce  qui  ne  convient 
point  à ce  pain  divin. 

11  faut  donc  entendre  que  ce  morceau  fut  à saint  Jean,  le  signe  (pi’il  dc- 
mandoit.  et  à Judas,  1a  dernière  marque  de  familiarité  et  de  communica- 
tion ([u’il  auroit  avec  lui  ; après  quoi  ce  cœur  ingrat,  que  rien  ne  put  flécliir, 
fut  livré  à Satan. 

Quant  à ce  que  dit  saint  Jean,  que  Judas  siirtil  inenntineni  après  : on 
peut  entendre  cet  incontinent  en  deux  manières.  L’une,  que  ce  moieeau 
trempé  fut  donné  au  traître  pendant  le  souper  ; auquel  cas,  l’incontinent 
ne  voudroil  pas  dire  le  moment  immédiatement  suivant,  puisqu’il  y eut 
entre  deux  la  consèciation  du  sang  ([ui  se  lit  après  le  souper,  et  à laquelle 
Judas  assista  selon  saint  Luc,  comme  il  a été  dit  souvent.  L’incontinent, 
en  ce  cas,  voudroit  dire  peu  de  temps  après,  et  signilieroit  seulement, 
qu’il  n’y  eut  point  d’autre  action  entre  la  sortie  de  table  (|ui  devoit  arriver 
un  moment  après,  et  la  rctraile  de  Judas.  L’autre  manière  d’e.xpliquer  ce 
morceau  trempé,  c’est  qu’il  fut  donné  à Judas  après  la  consécration  de  la 

* Jom.,  XIII,  27.  • 
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coupo  sacrée.  Car  encore  (pic  le  souper  fût  achevé,  on  voit  par  saint  Luc 
([u'on  demeura  encore  qucUpie  temps  à table,  puisque  Jésus-Christ  y parla 
encore  du  traître.  Ce  put  donc  être  aloisi  qu’il  donna  ce  morceau  à Judas 
comme  extraordinairement,  et  après  le  souper;  peut-être  même,  pour  le 
mieux  marquer  aux  deux  disciples,  à qui  il  voulut  bien  le  faire  connoitre. 
Au  reste  il  n'csl  pas  besoin  d’étre  curieux  sur  ces  circonstances  : et  loi's- 
qu’on  voit  quelque  obscurité  dans  les  évangiles  sur  de  telles  choses,  on 
doit  croire  qu'elles  ne  sont  pas  fort  importantes,  ou  du  moins  qu'elles  ne 
le  sont  pas  pour  tout  le  monde.  (Jnoi  qu'il  en  soit,  après  la  cène.  Judas 
sortit;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  saint  Jean  remarque,  qu  il  éloil 
nuit;  afin  de  nous  faire  entendre,  que  tout  ceci  et  ce  qui  suit,  arriva  peu 
d'heures  avant  cpic  le  Sauveur  fût  livré.  Car  il  fut  livré  la  même  nuit.  Cette 
circonstance  du  temps  amiuel  Jésus  parle,  sert  à nous  rendre  attentifs  à 
ses  dernières  paroles,  qui  contiennent  son  dernier  adieu  et  ses  dernières 
instructions;  celles  par  conséquent  qu'il  veut  laisser  le  plus  profondément 
gravées  dans  le  camr  de  ses  disciples.  En  voici  une  ti  iis-importante  que  nous 
tirerons  de  saint  Luc. 


LXV11‘  JOUR 

.IITÜBITÊ  LéCliniE  fT.vaUE;  WKI.VVTIO.V  IXTEIIUIIK  D.l.VS  L'EGLISE. 

. L>  c,  s\ii, 

Il  s'âei'tt  aussi  une  disfmle  entre  eux,  lequel  il’ eux  Ions  parnissoit  être  le 
idui  grand  ' . Cette  dispute,  assez  fi(''ipienle  parmi  les  apôtres,  est  renouve- 
lée au  temps  de  la  cène.  Saint  Lnc  la  place  incontinent  après  qu'il  en  a fait 
le  récit,  et  celui  de  l'ètonnemenl  où  se  trouvèrent  les  apôtres,  lors(pi'ils  se 
demandaient  les  uns  aux  autres,  lequel  d'entre  eux  trahiroit  leur  maitre*. 
Rien  ne  peut  éteindre  l'ambition  dans  les  hommes.  L'exemple  de  la  dou- 
ceur et  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  devoit  faire  mourir  ce  sentiment. 
Et  cependant  ses  disciples,  gens  grossiers,  qu’il  avoit  tirés  de  la  pèche  et 
de  la  nacelle,  s'y  laissent  emporter.  C'est  ce  qu'on  voit  souvent  dans  l'his- 
toire de  l'évangile  ; et  Jésus  les  avoit  réprimés  par  les  paroles  les  plus 
fortes  : surtout  lorsque  les  deux  fils  de  Zébédée  lui 'demandèrent  les  pre- 
mières places  de  son  royaume*.  Cependant  la  même  dispute  renait,  et  dans 
le  plus  grand  contre-temps  qui  fût  jamais.  Ils  venoient  de  voir  le  lavement 
des  pieds  : cl  Jésus  qui  leur  oï  donnoil  de  suivre  cet  exemple,  pour  les  y 
exciter  davantage,  les  avoit  fait  souvenir  que  lui,  qui  le  leur  donnoit,  étoit 

* Luc,  wii,  'i\,  — ^tbid.f  25.  — * Mattli.,  \x,  25.  M.irc,  x,  A3. 
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leur  Seigneur  et  leur  Combien  jiliis  se  devoieiil-ils  abaisser,  eux 

qui  n’éloienl  que  les  servileursV 

Ils  rnlloient  perdre;  déjà  il  ne  leur  parloil  que  de  sa  moil  prorbaiuc,  de 
la  trahison  qui  se  tramoil  contre  lui,  et  de  toutes  les  suites  funestes  de  ce 
complot.  (Juoiqu’ils  ne  dussent  être  ocnipés  que  d'un  si  triste  et  si  étrange 
événement,  leur  ambition  les  em|)ortc.  Et  encore  assis  à la  table  oii  .lésus 
leur  avoit  tloimé  la  commimion,  mystère  d'abaissemeid,  où  le  caractère 
de  rimmilité  de  Jésus  jus(pi'à  la  moi’t  de  la  cioix  étoit  imprimé,  l'action 
de  grâces  étant  à peine  aclievée,  ils  se  disputent  entre  eux  la  pi-emiére 
j)lacc.  Connoissons  le  génie  de  l'ambition,  qui  ne  nous  quitte  jamais  au 
milieu  des  événements  les  plus  tristes,  et  parmi  les  pensrés  et  les  exemples 
qui  nous  devroienl  le  plus  porter  à des  sentiments  contraires. 

Jésus-Cbrisl  leur  dit  sur  ce  sujet  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit  dans  les  oc- 
casions que  nous  vcTions  de  marquer;  et  il  le  répète  dans  un  temps  dont 
toutes  les  circonstances  le  dévoient  encore  plus  imprimer  dans  les  esprits, 
puisque  c'étoit  celui  de  sa  mort  pcm  liaine,  et  de  son  dernier  adieu. 

Mais  il  faut  encore  regarder  plus  loin.  11  veuoit  établir  un  nouvel  ein|iire, 
(|ui  auroit  son  gouvernement,  et  [tour  ainsi  parler,  ses  magistrats  ; et  il 
se  sci'l  de  cette  occasion  pour  montrer  quel  devoit  èlie  le  génie  de  ce  nou- 
veau gouvernement. 

Ce  qu'il  a dessein  d'établir,  c’est  la  différence  des  empires  cl  des  gou- 
vernements du  monde,  d'avec  celui  qu'il  veuoit  former.  Dans  ceux-là  est 
le  faste  ; tout  s'y  fait  avec  hauteur  et  avec  empire,  souvent  même  avec  ar- 
rogance, avec  violence  ; mais  parmi  vous  le  premier  et  te  plus  ijruiul  dvit 
devenir  te  plus  petit,  et  celui  <pii  (jouveriie  doit  être  le  serviteur  de  tous. 
De  même  f/iie  te  Fils  de  l'homme  n’est  pas  venu  se  faire  servir,  mais  servir 
lui-même,  et  donner  sa  vie  pour  ta  rédemption  de  plus'ieurs.  Car  vous  voyez 
(pie  je  suis  parmi  vous  comme  celui  ipii  sert'  ; puisque  même  pendant  (|ue 
vous  étiez  assis  à table,  j'en  suis  sorti  poui-  vous  servir,  et  pour  vous  laver 
les  pieds. 

Il  ne  dit  donc  pas  qu'il  n’y  a point  de  conducteur,  ni  qu'il  n’y  a |>oint 
de  premier  parmi  eux;  mais  il  dit  à ces  conducteurs,  et  à celui  même  (pi'il 
avoit  diÿà  désigné  tant  de  fois  pour  être  le  premier,  cpie  leur  admiuistra- 
lion  est  une  servitude  : qu'ils  doivent  à son  exemple  être  la  victime  de 
ceux  qu'ils  ont  à conduire  : et  qu'ils  doivent  paroitre  les  dcniiers  de  tous 
par  leur  humilité. 

C'est  ce  qu'ont  pratiqué  les  ajaitres.  Paul  se  rend  serc'tleiir  de  tous,  et 
se  fuit  tout  à tous,  afin  de  tes  sauver  tous'  : Pierre,  qui  étoit  le  premier  : 


' Muih.,  XJ,  2G,  27,  2».  Luc,  xxii,  20, 27.  — « 1 Cor.,  u,  111,  22. 
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Jc‘  jiarle  it  coiix,  ijiii  éles  /«rdrs,  moi  i/iii  s‘ii.s  jiiétre  amtiu'  vohk,  et  tjni 
suis  lie  jiliis  It’iiwiii  lies  suiiffiimees  de  Je'sus-ClirisI,  el  devaitl  ji/irliciiier  à 
su  i/loiiv  ; jiaissei  le  Iroiipeau  de  Dieu  </iii  fous  est  commis,  ceillimt  sur  sa 
cvnduile,  iiuu  pur  iieeessile  el  par  cvniruiule.  ni  par  interil;  mais  arec  une 
ufl'eclioH  sincère  el  rolonluire;  non  en  dominani  sur  l'Iièrilaije  du  Seiijueur, 
mais  en  cous  rendant  le  modèle  de  tout  le  Irnupeuii  ; el  lorsque  le  prince 
des  pasteurs  parviira,  ruiis  recerrez  une  couronne  de  ijloire  qui  ne  se  jié- 
Irira  jamais 

Voyez  cumiiic  il  sc  soiiviciil  des  paroles  île  Jésus-Clirist.  Le  Mailre  dit  : 
Les  rois  des  nulions  les  dominenl;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  cons’  : 
el  le  diseiple,  i\e  dominant  point  sur  l’Iiérilnije  du  Seiijneur.  Il  l’anl  donc 
ôter  du  milieu  de  nous  l'espril  de  domiiiatioii.  l'esprit  de  fierté  el  de  hau- 
teur, 1 esprit  d'orgueil,  l'esprit  d'intérêt;  mais  songer  à gagner  les  cu’urs 
jiar  rimmilité,  par  amour,  el  en  donnant  lion  exemple. 

Le  Mailre  dit  ; Ceux  qui  exercent  la  domination  el  la  puissance  sur  eux, 
sont  appelés  hienloileurs  ’ : c'éloil  un  litre  ipi'on  avoil  donné  à de  grands 
l'ois,  (lu'oii  appeloil  Èceryètes,  hienraiteurs,  et  on  le  donnoit  ordinaire- 
ment aux  grandes  puissanees  de  la  tcri'e.  Elles  aimoienl  à être  lionori-es 
de  litres  qui  mari|uuient  bonté,  liliéralilé,  magnificence,  l^es  plus  grands 
litres  des  grands  rois  sont  ceux  qui  sont  tirés  de  la  douceur  . témojn  ce 
titre  de  Irts-dénienl,  qu'on  donnoit  aux  empereurs  ; el  celui  de  sérénis- 
sime,  dont  on  honore  encore  les  rois  el  les  princes.  Mais  vous,  dit  le 
.Sauveur,  ne  soyez  [loinl  hienl'aiteurs  en  celle  sorte,  pour  vous  faire  hon- 
neur de  ce  titre;  mais  en  vous  rendant  en  effet  servilcui's  de  ceux  que 
vous  aurez  à conduire. 

Le  .Maître  dit  : J’ui  été  parmi  cous  comme  sercilenr  ; el  je  suis  cenu  pour 
donner  mu  de  en  rédemption  pour  plusieurs'.  El  saint  Paul  a dit  aussi, 
comme  on  a vu,  non-seuleinenl  : Je  me  suis  rendu  sercilenr  de  tous;  mais 
encoie  ; S'il  faut  ipie  je  sois  immolé,  el  tout  mon  suuij  répandu  en  effusion 
,wr  le  sacrifice  de  cotre  fui,  je  m'én  léjouis'  : et  encore  ; Je  cais  être  im- 
molé, el  i effusion  commence  déjà  *. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  doive  y avoir  dans  les  pastcui's  de  l'Eglise  mie  au- 
torité; et  s'ils  ne  dévoient  pas  agir  d'une  cerlaine  façon  avec  empire,  saint 
Paul  II  auroil  pas  écrit  à 'file  : Pai  lez  arec  tout  empire  : que  personne  ne  cous 
méprise'  : el  il  nam  oit  pas  menacé  liiiinéine  de  renir  avec  lu  renje,  et  de 
chdiler  toute  désobéissance’.  Mais  c'est,  dit  saint  .Augustin,  ([iiecc  n'est  pas 
nous,  mais  Dieu  et  sa  vérité  que  nous  voulons  faire  eraindie  dans  notre 
parole. 

‘ I V,  1,  'i,  3,  4.  — ^ Ibid.,  îîo.  — * MjUIi..  \jl,  ^8.  — 

* 11,  17.—  “ Il  Tim.,  iv,  ü.  — ^ Ttl.,  ii,  lô.  --  » I Cor.,  iv,  il. 
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Voilà  donc  comme  à celle  fois  el  après  l’exemple  de  la  mort  île  Jésiis- 
Idirisl  ses  apiMres  sonl  changés,  lis  ne  songeid  (dns  à exercer  im  empire 
hautain  -.ils  gagneid  tout  par  rhiimililc  et  jiar  la  douceur:  ils  u'eiivieut 
plus  à Pierre  lu  prééminence.  Il  prend  |iartoul  la  [larole,  el  personne  ne 
la  lui  coiileste*.  l oÿcî,  dil  saint  (diryso.stome  *,  comme  i/  sc  mcl  /lorlmil 
ù lu  léle,  et  comme  il  agit  dan.<  cette  sainte  société,  comme  en  étant  le 
chef.  Pci'sonne  ne  s'y  O|ipose  plus;  el  ce  désir  de  pn-séance,  dont  ils  ont 
été  autrefois  si  animés,  a cntiéi'cment  cessé.  Pierre,  ipii  agit  partout 
comme  le  premier,  se  laisse  reprendre  par  Paul’  ; sur  ipioi  les  Pères 
remaripicnl  ; il  ne  dil  pas  : Je  suis  le  premier,  el  je  dois  être  révéré  el 
(diéi  par  ceux  qui  sont  après  moi  ; mais  il  se  laisse  contredire  jusqu'à  lui 
résister  en  face,  cl  il  loue  les  lettres  de  saint  Paul  *,  on  il  est  expressé- 
mciil  porté,  gii'il  ne  marehoit  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Évangile',  jus- 
qu’à les  mettre  au  rang  des  Ecritures  inspirées  de  Dieu. 

Changeons  donc  aussi  avec  les  apôtres.  Si  la  mort  de  Jésus-Christ  a 
éteint  en  eux  ces  ifrnlinieuts  d'une  anihilion  toujours  renaissante,  fai- 
sons-lcs  aussi  mourir  en  nous;  et  puisque  les  chefs  du  troupeau  sont  si 
Inimhles.  songeons  à l’humilité  cpii  convient  aux  simples  hrehis. 


LXVlll'  .lOl  li 

HOmSIE  UC  DISC,  A Ol'I  DEsTI.\C. 
I.IV,  iiM.  59.  50. 


Vous  êtes  ceux  gai  êtes  demeurés  avec  moi  dans  mes  leidalions  *,  dans 
mes  peines  : comme  s'il  disoit  ; Le  désir  de  la  gloire  vous  tonnnenle, 
voici  en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire,  c'est  de  ne  m’avoir  jioinl 
ahaiidouné  au  milieu  de  mes  périls  et  de  mes  peines,  Et  moi  aussi,  je 
vous  prépare  le  roijaume,  comme  mon  Père  me  l'a  préparé',  le  même  qu'il 
m'a  préparé,  un  royaume  éternel  el  iuéhraidahle.  N'y  a l-il  pas  lii  de  quoi 
contenter  votre  ainhilion'.’  au  lien  de  vous  amuser  à vous  disputer  l’un  à 
I autre  sur  des  préférences  temporelles.  Quand  vous  servi  dans  ce  roganme. 
je  vous  g ferai  asseoir  à ma  table;  vous  g mangerez  el  vous  g boires 
avec  moi’.  Vous  y mangerez  tous  sms  distinction  les  mêmes  viandes: 
vous  serez  tous  égaletneni  rassasiés  des  délices  et  di'  l’ahondance  de  ma 
maison  : nul  ne  portera  envie  aux  autres,  parce  que  tous  enseiuhle  vous 

• Art..  I,  13.  là.  Il,  14.  III,  12.  iv.  8.  v,  2tl.  j,  à.  vi,  4,  17.  «*,  7,  l'Ic.  — * fn  Art. 
Aposl.  boni,  ô’et  atitn.  —a  Ont.,  ii.  Il,  14.  — *11  Pet.,  ni,  15,  Ift.  — * Ont.,  Ihid.  — 
» Luc,  Mil.  28.  IWrf.,  29.  — » Ibid.,  30. 
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serez  heureux.  On  se  rlispule  les  avantages  de  la  terre,  jiarre  que,  qui 
les  possède,  les  partage,  cl  ne  ])eut  les  laisser  aux  autres  en  leur  entier  ; 
mais  à ma  table  et  dans  mon  royaume,  la  plénitude  du  bien  y est  si 
grande,  que  tout  le  monde  le  peut  posséder  sans  diminution. 

Vous  demandez  des  Irénes  et  des  premières  places;  voici  le  Irène  que 
je  vous  prépare  : Vtiiix  seret  nsnU  sur  douze  trônes,  et  votis  jugerez  avec 
moi  les  douze  Irilms  d’Israël'.  Vous  les  jugerez  et  avec  moi,  vous  serez 
tous  mes  assesseurs  ; et  vous  songez  aux  petits  bonneurs  et  aux  petits 
avantages  que  vous  pouvez  espérer  sur  la  terre!  Ij;vez  les  yeux  aux 
grandeurs,  ;'i  la  puissance,  aux  trènes  que  je  vous  prépare  dans  ces  der- 
nières assises,  mi  tout  l'univers  sera  jugé  par  une  dernière  et  irrévo- 
cable sentence. 

Ouoi,  l'ambition  ne  monria  pas  à ces  parolesl  II  ne  reste  plus  qu'à 
songer  à qui  cette  gloire  est  promise.  C'est  à ceux  (|ui  persévèrent  avec 
Jésus-Christ  dans  s<‘s  tentations,  qui  le  suivent  à la  croix,  (pii  portent 
sa  croix  avec  lui  tous  les  jours,  (pii  ont  tout  qnitt(>*pour  lui  : Vom«,  dit- 
il,  (/ni  avez  tout  r/uilte  /wiir  me  suivre,  vous  serez  assis  sur  douze  sièges, 
jiujeaiil  les  douze  tribus  d'Israél 


LXir  JOUR 

• l'oivoiR  I*  sm.v 

Et  le  Seigneur  dit  : Simon,  Simon;  je  t'appelle  par  deux  t'ois  ; sois 
allentit'.  Satan  a demandé  li  vous  cribler  tous  l'oiis  autres,  comme  on  crible 
le  froment^.  Quelle  imissancc  de  Satan?  Cribler  les  hommes,  les  apôtres 
mêmes,  les  agiter,  les  jeter  en  l'air,  les  |>r('“cipiter  en  bas,  en  faiie  en 
un  mot  tout  ce  qu'il  veut.  Qui  a donné  ce  droit  à Satan,  sinon  le  pé-cJié? 
C'est  par  le  piiebé  (ju'il  a vaincu  l'Iiomme,  qui,  ensuite  de  la  victoire, 
lui  a été  livré  comme  son  esclave.  C'est  pourquoi  il  en  use  avec  un  pou- 
voir tyranni(|uc  : néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui-méme  ; il  demande  ; 
c'est  une  puissance  maligne,  mallaisante,  tyranni((ue  mais  soumi.se  à la 
puissance  et  à Injustice  suprême  de  Dieu. 

Il  a demandé  gnon  mil  Job  en  sa  puissance'  : il  est  appelé  l'accusateur 
de  nos  frères".  Et  Dieu  lui  livre  qui  il  lui  plail.  selon  les  régies  de  sa  jus- 
tice, selon  lesquelles  le  démon  a droit  de  lui  demander  ceux  en  qni  il 
trouve  du  sien,  c'est-à-dire,  ceux  où  il  tixinve  b;  |MH-bé.  C'est  pourquoi 

' Luc,  nu,  30.  — ’ Miiltli.,  vu,  il,  28.  29.  — ' Luc,  nu,  51.  — • Job.  i,  II,  12.  u. 
3,  îi,  0,  7.  — ’ Apoc.,  VII,  10. 
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Jésus  (lii-a  bienliM  : Le  iirince  de  ce  momie  avance;  il  n'a  rien  du  loiit  en 
moi‘  ; mais  pniir  le  reste  (les  hommes,  il  n’a  que  trop  en  eux.  11  n’avnit 
que  trop  sur  les  ap(Mres,  qui  cloient  encore  posséih’s  de  la  vaine  gloire, 
Cnn  (les  plus  mauvais  caractères  de  Satan,  qui  est  devenu  Satan  par  am- 
bition et  par  orgueil.  Et  c'est  pourquoi  .l(‘sus-r.lirist  prend  oceasion  de 
leur  parler  de  la  demande  de  Satan,  à l'occasion  de  la  vainc  gloire  qui 
venoit  de  paroitre  en  eux,  et  de  leur  dispute  ambitieuse.  Vous  vous  tour- 
uieutez,  <pii  aura  la  première  place;  vous  avez  bien  d'autres  alTairesqui 
devroient  vous  occuper  : Satan  entre  au  milieu  de  vous  par  vos  disputes, 
vous  lui  avez  donné  lieu,  et  lui  avez  fait  une  ouverture  bien  grande  pour 
vous  dissiper,  pour  vous  cribler.  Tout  ce  qui  est  possf'dé  de  1a  vaine 
gloire  est  léger,  et  propre  au  crible  de  Satan.  .Au  lieu  donc  de  vous  dis- 
puter sur  des  préséances  ridicidcs,  et  de  devenir  par  là  la  risée  et  la  proie 
de  l'enfer,  unissez-vous  coiitie  une  puissance  si  redoutable. 


LXX' JOUR 

ralXAUTÉ  DE  SUST  l'irnRE.  rntDKTION  de  sa  cuite  PAU  SON  OnCCEIL. 

Lee,  xin,  M, 

Sa/an  a demande  de  vous  cribler  tous:  mais,  Pierre,  j ni  prié  pour  toi'. 
Jésus-Elirist  nous  apprend  que  nous  n'avons  de  secours  contre  SaUm  que 
dans  l'intercession  et  la  médiation  de  Jésus-Christ  même. 

Admirons  la  profondeur  de  sa  sagesse.  Parce  qu'en  réprimant  l'ambi- 
tion de  ses  apôtres,  il  avoit  parlé  d'une  manière  (pii  eût  pu  donner  lieu  à 
ceux  qui  n’auroient  pas  bien  pesé  ses  paroles,  de  croire  qu'il  n'avoit  laissé 
aucune  primauté  dans  son  Eglise,  et  qu'il  avoit  même  alToibli  celle  qu’il 
avoit  donnée  à saint  Pierre,  il  parle  ici  d'une  manière  qui  l’ait  bien  voir  le 
contraire.  Satan,  dit-il,  a demande  devons  cribler  tous;  mois,  Pierre,  j'ai 
prie"  pour  loi,  pour  toi  en  particulier,  pour  toi  avec  distinction  : non  qu’il 
ait  négligé  les  aulies  , mais,  comme  l’expliquent  les  saints  Pères,  parce 
qu'en  alTermissant  le  chef,  il  vouloit  empêcher  par  là  que  les  membres  no 
vacillassent.  C'est  pourquoi  il  dit  : J’ai  prid pour  toi;  et  non  pas,  j’ai  prié 
pour  vous.  Et  que  l'effet  de  cette  priéi  e qu’il  faisoit  pour  Pierre,  regardât 
les  autres  apôtres,  la  suite  du  discours  le  fait  paroitre  numifestcinent, 
puisqu'il  ajoute  aussitôt  après  ; El  loi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  les 
fl  ères’. 

Quand  il  dit  ; J'ai  prié  pour  toi,  que  In  foi  ne  défaille  pas  : il  ne  parle  pas 

* Joan.,  x»T,  30.  — * Uic,  xt»,  31,  52.  — * 52. 
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(le  relie  foi  moiTe  (lui  peu!  rester  dans  les  pérheui-s,  parce  que  eelle-lâ 
n'eiTqiêrlie  pas  (pi'on  ne  soit  n ililé  par  Satan  ; c'est  celte  foi  qui  opère 
pai'  la  diarité,  laquelle,  ilil-il.  j'ai  demandé  qu'elle  ne  déraillil  pnini  en  loi. 
Jésus-CDrisl  le  demandant  ainsi,  lui  qui  dit  : Je  mis,  mon  /Vrr,  (jitevoiis 
m’écoiiti’i  loujniirs';  qui  peut  douter  que  saint  Pierre  n’ait  reçu  par  celle 
prière  une  foi  eonslanle,  invineihle,  inèliranlahle.  et  si  almndante  d'ail- 
leurs, qu'elle  fi'it  capable  d'afferniir,  non  seulement  le  coinmnn  des  lidèles, 
mais  encore  ses  frères  les  apôtres,  et  les  pasteurs  du  troiqwau,  en  empè- 
ebanl  Satan  de  les  cribler? 

Kt  cette  parole  ivvient  inanifeslemeiil  à celle  on  il  avoil  dit  ; Tu  es  Pierre, 
je  l'ai  cbangè  ton  nom  de  Simon  en  celui  de  Pierre,  en  signe  de  la  fermeté 
que  je  te  veux  cumniuni(pier,  uon-sculemenl  pour  toi,  mais  encore  pour  toute 
mon  Eglise;  car  je  la  veux  Inilir  sur  celle  pierre.  Je  veux  mettre  en  toi, 
d'une  manière  éminente  et  paiTieulière,  la  prédication  de  la  foi,  (pii  en  sera 
le  fondement,  el  les  portes  d’enfei-  ne  /n-éraudronl  point  contre  elle‘,  c'est- 
à-dire,  qu'elle  sera  affermie  contre  tons  les  efforts  de  Satan,  jusqu'à  être 
inébranlable.  El  cela,  qu'esl-ce  autre  chose  (juc  ce  ipic  Jèsus-Clirist  ré- 
pète ici  : Satan  a demandé  de  roas  cribler;  mais.  Pierre,  j'ai  prie  pour  loi, 
la  foi  ne  defmidra  pas;  el  loi,  confirme  les  frèresü 

Il  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l'Eglise  : il  est  chargé  de  tous  ses 
fn'?res,  puisipie  .b’‘sns-t:iirisl  lui  onlonne  dclesalTermirdans  cette  foi,  qu'il 
venoil  de  rendre  invincible  par  sa  prière. 

Voilà  quelque  chose  de  grand  pour  saint  Pierre.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier (pie,  de  peur  qu'il  ne  s'enorgueillit  d’une  si  haute  promesse,  elle 
est  suivie  incontinent  de  la  pri'-diclion  de  sa  chute  : car  voici  ce  (pii  suit  : 
El  Pierre  lai  dit  : ,Seifpienr,  je  sais  prêt  d'aller  arec  vous,  el  dans  la  prison, 
el  à lu  mort  même  ; el  Jésus  lui  répondit  ; Je  le  le  dis,  Pierre,  je  le  le  dé- 
clare. que  le  coq  ne  chaulera  point  aujourd'hui,  que  lu  n'aies  nié  trois  fois 
que  tu  me  connoisses  ’. 

Onand  Dieu  fait  ou  pronn't  de  grandes  grâces,  il  faut  s'humilier  el  re- 
connoilre  de  qui  elles  viennent.  .An  lien  de  considiTcr  sa  fnihiessc,  Pierre 
s'einpoila  jusipt'à  dire  avec,  licrlé  et  arrogance  : Seitpteur.je  suis  prêt  à vous 
su'irre  parloul  et  jusqu'à  la  mort.  Mais  Jésus-Christ,  (jui  l'avoit  élevé  si 
haut,  sait  bien  rahatire  son  orgueil  : Simon,  dit-il,  j'ni  prié  pour  loi,  la  foi 
ne  défuudra  point,  confirme  tes  frères.  Et  nu  moment  après  : Je  le  le  dé- 
clare à toi,  à qui  je  viens  de  (lire  de  si  grandes  chosi's,  mais  à toi,  (pii 
présuiiies  de  loi-inéine,  au  lien  de  t'iniiiiilicr  de  mes  dons.  Je  le  déclare. 
dis-je,  (pic  lu  tomberas  celle  niiil,  dans  un  momeni,  el  par  trois  fois,  dans 

• Jiuii.,  Il,  4‘J.  — ( Miillli.,  XVI,  IK.  — V 1.11,.,  xjii,  ."i. 
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uiK'  limitcuso  et  iiciiiil'osle  inliilolili!;  aliii  que  tii  sciilps  i|iit!  si  lu  porlois  nu 
ijrtmil  trésiir,  lu  lu  purtuis  (/ufi.s  un  frmjile  vaisseau  de  terre,  cl  que  ce  ipii 
se  liiil  CM  lui  <lc  graml,  sc  fail,  non  poiiil  par  loi-mème.  mais  jiar  la  subli- 
mité de  lu  rerlu  de  Dieu'. 

El  si  nous  péiiélruiis  loiilc  la  siiilc  des  paroles  de  .li-sus-EhrisI,  nous 
\errons  ipie  la  cliule  de  sainl  Pierre  arrive  par  une  periuission  s[)é‘eiale  eu 
piiniliuii  de  son  orgueil,  et  pour  lui  apprendre  riumiililê  : oir  celui  qui 
dit  : J'ai  i>rié iwiir  loi,  a/iii  que  la  fui  ne  défaille  point,  pouvoit  prier,  non- 
sculeinenl  alin  (pi'elle  ne  défaillit  pas  linaleinent,  ni  pour  louglenqis, 
comme  il  est  airivé  à Pierre,  qui  se  réveilla  à rinstant,  et  au  premier  re- 
gard de  .lésus-ElirisI;  mais  encore  afin  (|u'elle  ne  souffrit  pas,  pour  ainsi 
parler,  celte  courte  éclipse.  Mais  il  ne  le  voulut  pas;  cl  il  aima  mieux  per- 
mettre que  Piiu  rç  fût  humilié  par  sa  chute. 

Et  c’est  puui  quoi  les  saints,  en  considérant  toute  la  suite  de  l'Evangile, 
n'hésilcnl  pas  à confesser  (pie  sainl  Pierre  fut  délaissé,  et  (pic  la  gnlce  se 
retira  de  lui  ; non  point  (relle-méiiie  Icar  c'est  ce  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver), mais,  comme  nous  le  verrons  encore  plus  elairement  dans  la  suite, 
parce  qu'il  avoit  pW-siimé,  el  (pi’il  est  utile  aux  pivsompliieiix,  comme  lui, 
de  lomh(*r  dans  un  pi'-rhé  manifeste,  pour  apprendre  à se  délier  de  leurs 
forces.  Ce  qui  est  encore  plus  utile  à ceux  qui,  comme  saint  Pierre,  dévoient 
être  ('levés  dans  les  grandes  places  de  l’Eglise , et  mis  bien  luuil  sur  le 
chandelier.  Ear  comme  leur  élévation  les  porte  nalurellenieni  à s entier,  et 
à e.xercer  leur  puissance  avec  haiitenr,  .lésus-Christ  leur  apprend,  par 
l'exemple  de  saint  Pierre,  comme  sainl  Pierre  lui-iii('ine  l'avoil  appris  par 
son  ex|>érience,  à craindre  d'auUnil  plus  de  tomber,  (pic  leur  péril  est 
|dus  grand,  et  leur  chute  plus  éclatante  et  pins  scandaleuse. 

.\ti  reste,  en  ('levant  saint  Pierre  si  haut,  .Noire-Seigneur,  si  on  peut 
parler  ainsi,  avoit  pris  ses  précautions,  pour  prévenir  tous  les  senlimeiits 
de  présomption,  qui  poiivoient  entrer  dans  sonco'iir.  Car  en  même  temps 
qu'il  lui  disoil  : Ta  foi  ne  défaudra  /udiit,  el  eonfirme  les  frères  : il  ajontoit  : 
lorsque  lu  seras  conrerli,  lui  insinuant  sa  chute,  el  lui  faisant  voir  qu'il 
devuit  attribuer  le  bien  qu’il  feroit,  à la  bonté  de  son  Maître  qui  avoit  dai- 
gné demunder  pour  lui  de  si  grandes  choses.  Mais  saint  Pierre  ne.  veut 
point  entendre  tout  cela  : au  contraire,  piqué,  ce  semble,  de  ce  mot  de 
convereion,  dont  Jésus-Christ  s’éloil  servi,  loin  de  songer  (pi’il  pouvoit 
tomber  d'autant  plus  dangereusement,  qu'il  éloit  élevé  plus  liant;  il  ne 
songe  (pi'à  vanter  son  courage;  cl  il  oublie  la  gnicc  qui  seule  le  pouvoit 
soutenir. 

• Il  Cor.,  IV,  7. 
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Les  cxciîs  où  il  a poussé  sa  présomplioii  se  iléclai'cront  davantage  dans 
la  suite;  et  ils  oldigérent  son  Maître  à retirei-  sa  main  pour  un  moment. 
Mais  sa  chute  n'empêclm  pas  l'elTet  des  promesses  et  des  desseins  de 
Jésus-rdirist.  Car  eiu«re  (pi'il  ait  renié,  et  par  trois  Ibis;  et  la  dernière  fois 
avec  blasphème  et  exé-eration,  en  sorte  (pic  dans  ce  genre  de  crime,  il  ne 
pouvoit  pas  tomlier  plus  bus  ; Jésus  (pii  fond  les  coeurs  par  scs  regards, 
lui  en  réiserve  un  des  plus  efficaces  et  des  plus  tendres;  et  cet  homme  si 
entêté  de  lui-méme  et  de  son  courage,  se  retire  fondant  en  larmes  ; et  ce- 
lui (pii  étoit  tombé,  parce  ipic  .sou  Maître  avoit  détourné  sa  face  pour  un 
moment,  apprend  ipi'il  n’est  convei-ti,  (jue  [larcc  ipi'il  a daigné  jeter  sur  lui 
un  l’egaiil. 

C'est  donc  alors  ipi'il  commença  à recevoir  cette  foioe  qui  lui  avoit  été 
promise.  11  lit  une  grande  chute,  mais  il  fut  incontinent  relevé.  Sa  foi  ne 
se  perdit  que  pour  un  moment,  mais  elle  ne  défaillit  pas  pour  longtemps. 
,\u  l'ontraire  elle  revint  plus  ferme  et  plus  vigoureuse  qu'elle  n'avoit  été 
devant  sa  chute  : Jésus-Christ  accomidit  en  lui  ce  qu’il  lui  avoit  promis;  et 
il  se  servit  de  lui  pour  (onlirmer  ses  fi-éivs.  C’est  pourquoi  il  fut  le  pre- 
mier des  ainitios,  à ijui  il  appamt  après  sa  résurrection.  Il  appnnit,  dit 
saint  Paul  ',  à Céphas,  et  puis  aux  onze  : et  on  disoit  paimi  les  disciples  : 
Il  est  mtimeni  ressuscité,  et  il  u apparu  à Simon'.  11  avoit  apparu  à ces 
femmes  pieuses;  mais  on  ne  parloit  parmi  les  frères,  ipie  du  témoignage 
de  Simon  qui  les  devoil  conlirmcr.  C’est  lui  aussi,  à qui  saint  Jean  avoit 
résené  l’honneur  d’entrer  le  premier  dans  le  tombeau,  où  il  n’étoit  ar- 
rivé que  le  scconiP  : alin  qu’il  fût  le  premier  témoin  des  mar(|ues  de  la  ré- 
surrection. Dés  lors  il  est  maripié,  que  suint  Jean  vit  ces  marques,  et  qu’il 
crut.  Mais  on  ne  célèbre  avec  distinction  parmi  les  disciples,  que  la  foi  de 
Pierre,  et  non  pas  celle  de  Jean  ‘. 

Lorsqu’ils  allèrent  à la  pèche  où  Jésus  devoit  apparoitre.  pour  montrer 
les  ellels  de  la  pèche  spirituelle,  pour  laquelle,  il  les  avoit  choisis;  ce  fut 
Pierre  qui  dit  le  premier  : Je  m'eu  rais  péeher;cl  les  autres  le  suivirent,  eu 
disant  : A'oks  y allons  aussi.  l<e  bien-aimé  disciple  qui  connut  Jésus  le  pre- 
mier, l’indiqua  à Pierre  seul,  et  il  lui  dit  : C'est  le  Seigneur.  Ce  fut  Pierie 
et  non  pas  Jean,  qui  se  jeta  dans  la  mer  : ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean, 
ni  les  autres,  (pii  amenèrent  au  Sauveur  les  cent  cinquante-trois  poissons 
mystérieux  ipii  ne  l uiiijiuicnt  point  le  filet,  et  ipii  liguroient  les  vrais  lidéles 
qui  dévoient  demeurer  pris  heureusement  dans  les  rets  de  la  prédication 
èvangi’-liipic.  Pierre,  toujoursàla  tètedeeette pèche  mystiTicusc,  àiiiiiJèsus 
avoit  dit  spi’-cialenicnt  durant  sa  vie  mni-telle  : Mène  la  nacelle  eu  pleine 
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eau,  l'I  je  le  ferai  /iMieur  tl' hommes  ' : (|iii,  à la  parole  de  Jésus,  auiil  en 
effet  amené  tant  de  poissons,  que  deux  barques  en  furent  pleines,  jus(pic 
presque  à couler  à fond  : ce  Pierre  lui-méine  conduit  eette  péclic  encore 
plus  l)ollc  et  plus  mystérieuse,  que  les  apétres  firent  sous  les  yeux  de  Jé- 
sus-(;iirist  ressuscité.  El  tout  cela  en  lifrure  de  la  prédication  apostolique, 
qui.  commencée  par  saint  Piinae  le  jour  de  la  Pentecôte  et  les  jours  sui- 
vants, amena  tant  de  milliers  d âmes  à Jésus-Elu  ist,  et  forma  à Jérusalem 
le,  cor|)s  de  l'Église,  qui  devoit  ensuite  se  multiplier  avec  une  telle  fécon- 
dité par  Ionie  la  terre. 

Voilà  ce  que  figiiroit  cette  pèche  des  apôtres,  saint  Pierre  étant  à la  tête, 
et  les  cunlinnant  par  son  exemple.  Cesl  pourquoi  Jésus-Christ  lui  dit 
encoi'e,  et  non  |ias  à Jean,  ni  aux  autres,  dans  le  temps  de  cette  pèche  ; 
l’uis  mes  brebis,  pais  mes  agneaux  ' : pais  les  meres  comme  les  petits  : ce 
(pii  revient  au  coimnandcinent  de  les  alTermir  dans  la  foi,  puisque  cela 
mémo,  c'est  gouvenier  le  tiwiiicau.  (Test,  dis-je,  le  gouvenier,  ipic  d'y 
affermir  cet  esprit  de  foi,  et  le  paitre  par  la  paride. 

Aussi  est-ce  lui  qui  en  alteudant  la  descente  du  Saint-Esprit  fut  le  con- 
ducteur des  apôtres  dans  cette  mémorahle  action  où  ils  firent  le  supplé- 
ment du  collége’apostolique  ; et  mirent  à la  place  de  Judas,  un  lemoiii  de 
la  rie  et  de  la  rdsnireclioii  de  Jesus-Christ  (pii  recevant  avec  eux  tous  le 
Saint-Esprit  qu'ils  attendoient,  reçut  en  mémo  temps  la  grâce  de  porter  ce 
témoignage  dans  tout  l'univers*.  E'e.sl  donc  par  Pierre  principalement, 
gu  il  est  ranijd  parmi  les  apôtres'.  Pierre  est  partout  à la  tète  de  la  ])rédi- 
catioii;  et  mène,  pour  ainsi  dire,  scs  frères  les  apôtres  au  combat.  C'est 
lui  qui  en  enlrc|)rit  la  défense  devant  tout  le  peuple,  lorsqu'on  b^s  accusa 
d'ètre  ivres  de  vin  pendant  qu'ils  ne  l'étoicnt  que  de  l'esprit  de  Dieu*. 
Pierre  fait  le  premier  miracle  qui  parut,  en  confirmation  de  la  résuiceclion 
de  Jésus  Clirist’.  Ce  fut  lui  (pii  fit  un  exemple  d'Aiiaiiias  et  de  Sapbira  ’ ; 
ce  premier  coup  de  foudre,  qui  inspira  aux  fidèles  une  salutaire  b'rreur, 
et  qui  affermit  l'autorité  du  goiiveriiemenl  apostolique,  partit  de  sa  bou- 
cbe.  Ce  fut  lui  qui  frappa  d'anatliéme  Simon  le  magicien,  et  en  sa  personne 
tous  les  hérétiques,  dont  cet  impie  étoit  comme  le  chef*.  Ce  fut  lui  qui 
visita  le  premier  les  Eglises  persécutées,  comme  leur  père  commun  : afin 
((ue  non-seiilcmciit  la  prcxlication,  mais  encore  la  visite  des  églises,  qui  est 
le  nerf  du  gouvernement  ecclésiastique,  fi'it  commencée  et  comme  consa- 
crée en  sa  personne.  (Juoique  apôtre  spécial  des  Juifs  qui  étoieiit  dans  ces 
coimiiencemcnts  la  principale  portion,  et  comme  le  premier  lot  de  l'héri- 
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la^c  de  Jôsiis-Clirist,  ce  fui  lui  qui  coiisncra  les  préniicos  des  gentils  en  la 
peisonne  de  Corneille  le  Ceiiteiiier'  : les  disciples  qui  aiipréliendoicnl  (ju'il 
n ciil  excédé,  en  annutH'aiit  rKvaiigile  aux  gentils,  apprirent  de  lui  que  le 
Saint-Esprit  leur  étoit  cuinimin  avec  etix  ; et  furent  alTerinis  dans  les  vé- 
ritables sentiments  par  sa  panilc  *. 

Paul  destiné  par  Jésus-Clirist  à être  le  prédicateur  particulier  des  gen- 
tils, avant  (pie  d'être  employé  à ce  ministère,  et  que  d'exercer  pleinement 
son  apostolat,  va  voir  Pierre  pour  le  contempler,  dit  l’original*,  comme  le 
clicfdu  troupeau,  coinme  la  merveille  de  1 Eglise,  ainsi  ipie  l’expliquent 
les  saints  l'éivs.  Saint  Jacques  y étoit  : mais  ce  n'est  point  saint  Jacques 
que  saint  Paul  alloit  voir  : il  alla,  dit-il,  voir  Pierre  : il  demeura  quinze 
Jours  avec  lui  ; et  il  autorise  sa  |irédicatioii  par  ce  témoignage.  Ce  qui  nous 
l'ait  voir,  ipie  lorsepic  quatorze  ans  après,  suivant  une  révélation  du  Saint- 
Esprit,  il  vint  à Jérusalem  conférer  avec  les  apôtres,  de  l'évangile  qu'il 
prêcboit  aux  gentils*,  c'étoit  encore  priiK’ipalemeiit  saint  Pierre  qu’il  venoit 
clicrclier. 

üiiand  il  fallut  autoriser  dans  le  concile  de  Jérusalem  la  lilverté  des  gen- 
tils par  un  dêci’et  ipii  mérita  d'être  prononcé  au  nom  du  Saint-Esprit, 
saint  Pierre  y parait  le  premier  conime  [lartout  ailleurs  ; ce  fut  lui  ipii 
résolut  la  question  jiour  laijiielle  on  étoit  assemblé,  et  saint  Jacques  déclare 
qu’il  se  rangeoil  à son  avis,  il  est  à ta  tête  de  tout,  et  tout  est  ronlirnié 
par  son  sentiment*.  Ainsi  la  cliiile  de  saint  Pierre,  loin  d'avoir  anéanti  la 
promesse  de  Jésiis-tlirist,  eu  fait  éclater  davantage  la  vérité. 

Pierre  instruit  d'où  venoit  sa  force,  agit  avecd'anlant  plus  de  conliaiicc, 
que  sa  conliance  ii'avoit  pins  rien  d'Iiiimain  : 1a  modestie  et  l'humilité  le 
suivent  partout.  Autant  que  son  autorité  est  éminente  dans  l'Eglise,  autant 
est-on  édilié  par  la  douceur  de  son  gonvernement.  Nous  avons  vu  les 
belles  paroles,  avec  lesquelles  il  bannit  de  l'Eglise  l’esprit  de  doinination, 
et  apprend  à tous  les  pasteure,  que  la  force  du  gouvernement  ecclésias- 
ticpic  est,  à faire'  le  premier  ce  ipi'on  enseigne  aux  autres  ; forma  farli 
ijregm  ex  unimu  : en  un  mot.  ô se  rendre  le.  modèle  du  troupeau  de  tout  son 
aeur‘.  Pour  apprendre  par  son  exemple  à tous  les  lidiilcs,  à iiroliter  des 
corrections  où  consiste  la  foire  de  l’Eglise,  tout  chef  de  l'Eglise  qu'il  étoit, 
il  reçoit  la  correction  de  saint  Paul  avec  une  déféréiice  qui  ne  sera  jamais 
assez  louée  ’.  Car  encore  qu  il  ne  fut  pas  seul  à tenir  envers  les  gentils  la 
conduite  que  saint  Paul  blàmoit,  et  que  saint  Jacques  en  Int  le  principal 
auteur;  il  reconnut  que  saint  Paul  avoit  raison  de  se  prendre  à lui  de 
cette  faute,  comme  à celui  qui  étant  à la  télé,  l’autorisoit  davantage  par 
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son  e^em|)ll^  11  so  laisse  donc  reprendre  en  lare,  devant  tout  le  monde,  et 
loin  de  s'offenser  de  ce  qn'on  avoit  consacré  la  mémoire  d'une  si  vive  ré- 
préhension dans  une  Kpilrc,  que  toutes  les  Eglises  lisoient  comme  divine, 
on  a vu  qu'il  la  met  lui-méme,  comme  les  autres  Epitres  de  saint  Paul, 
au  rang  des  Écritures  canoniques'.  Une  seule  clmte  éteignit  pour  jamais 
en  lui  la  présomption  : il  montra  que  la  primauté  consiste  pi-ini-ipalement 
à savoir  céder  à la  vérité  plus  (|ue  les  autres,  (')n  ne  put  plus  résister  à la 
conduite  que  tenoit  saint  Paul,  après  que  le  prince  des  apôtres  eut  cédé  : 
et  la  véritahle  manière  <le  traiter  avec  les  gentils  demeura  autant  affermie 
par  l'humilité  de  saint  Pierre,  que  par  la  vigueur  de  saint  Paul. 


LXXI*  JOUI 

CONSTtirimOS  BE  l’élise.  DE  NOTIIE  SEIONKCII  l OlB  S.\LVT  l'IEaRE; 

ET  EN  S\  DEaSONNE  INll  B LES  EM  S. 

I-pr.  t%ll,  W. 

Il  faut  encore  s'élever  |)lus  haut,  et  pour  affermir  notre  foi,  contempler 
dans  les  paroles  de  Jésus-Christ  toute  la  constitution  de  son  Eglise. 

Ea  prière  qu'il  fait  pour  saint  Pierre,  ii'cstpasparticuliércà  cet  apôtre  : 
il  est  la  figure  de  tous  les  élus,  pour  qui  Jésus-Christ  prie  spécialement  ; 
et  quoiqu'il  ne  leur  déclare  pas  à tous,  comme  il  fait  à saint  Pierre,  qu'il 
prie  que  leur  foi  ne  défaille  pas,  il  a pourtant  fait  pour  eux  tous  cette 
prière  d'une  certaine  façon.  Et  ilcux  choses  sont  véritables  : rime  que 
Jésus-Christ  leur  a obtenu  cette  grice  singulière,  que  leur  foi  ne  défaillit 
pas  à jamais  et  finalement  : ce  qui  emporte  la  grJee  de  la  jrcrsévérance 
finale.  L'autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce  pour  (pii  Ji'sus-Clirist  ne  l'ait 
demandée,  et  ne  la  demande  continuellement  à son  Père,  par  cette  pcqii''- 
tuellc  intercession  (|u'il  fait  pour  nous.  Ueconnoissons  donc  l'effet  de  cette 
interci'ssion  toute-puissante,  dans  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  en  quelque 
degré  ipi'il  nous  soit  donné , et  reconnoissons-le  principalement,  lorsque 
remplissant  nos  coeurs  d'une  douce  confiance  en  sa  miséricorde,  il  nous 
fait  marcher  d'un  pas  ferme  dans  ses  voies,  sans  nous  détourner  à droite 
ni  à gauche. 

Gardons-nous  pourtant  bien  de  croire,  que  ce  soit  lui  qui  fasse  tout 
sans  notre  coopération  : mais  ipi'à  l'exemple  de  saint  Pierre,  la  confiance 
que  nous  aurons  en  cette  puissante  intercession  de  Jésus-Christ  nous  rende 
plus  vigilants,  plus  attentifs  à notre  salut,  et  plus  fervents  à la  prière.  Re- 
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gardons  saini  Pierre  r|ni  monte  au  temple  avec  saint  Jean  à l'heure  de  la 
prière-  de  none'  : ce  (pii  manpie  non-senlement  une  prièiv  ri’-glt-e,  mais 
encore  une  prière  nmltiplii-e  dans  un  même  jour.  Il  ne  dit  pas  : Je  n'ai 
pins  besoin  de  jirier,  pnisipie  Jèsus-Elirist  m’a  dit  Ini-mènie  (pi'il  avoit 
prié  pour  moi  : an  l outraire  Dimi  loi  fait  s(?ntir,  ipi'il  Tant  se  joindre  en 
esprit  à cette  puissante  intercession  de  notre  grand  avocat,  de  notre  puis- 
sant mt'-diatcur;  et  demander  persévèiamment  en  son  nom,  tout  œ qui 
nous  est  nécessaire  pour  notre  saint. 

Et  saint  Pierre  n'étoit  pas  seulement  soigneux  d aller  faire  sa  prière 
dans  le  temple  aux  heures  manpu'-es  pour  l'oraison  : mais  encore  dans  la 
maison,  il  avoit  ses  heures  l èglèes  pour  la  prière  : il  monta  à l'heure  de 
sej-ie,  e'est-â-dire,  vers  le  midi,  a»  plus  haitl  de  la  maison,  an  lieu  le  plus 
retiré,  pour  prier’. 

Prions  donc,  à son  exemple,  en  union  avec  Jésus-Christ.  Prions  avec 
une  ferme  foi  et  une  pleine  croyance,  que  si  nous  persévérons  dans  la 
prière,  non-senlement  rien  ne  nous  manquera  pour  notre  salut,  mais  en- 
core nous  i-eccvrons  une  ahondance  de  grAce  par  la  continuelle  iniluence 
de  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  nos  cienrs.  Car  il  vent  notre  salut,  et  ne 
reut  la  mort  de  personne,  mais  plutôt  que  nous  ririons  tous,  et  que  nous 
soyons  saiirds’.  Vivons  dans  cette  espérance,  et  dans  cette  foi;  tout  ce  ipic 
nous  sommes  de  elii’étiens  que  le  haptéme  a fait  ses  membres. 


LXXll'  JOUR 

Ll  FOI  DE  SAINT  l-IEimF.  EST  U FOI  DE  l,•ÉCllSE  DE  nOXE . 01'  E.ST  LE  Œ.VTIIE 
UE  I.  C.VITÊ  CAiaouyCE. 

Li'C,  isii. 

.Suivons  le  mystère.  Cette  parole  : .iffennis  les  frères  : n'est  pas  un 
commandement  ([u'il  fasse  en  particulier  à saint  Pieri-e  : c'est  un  oflice 
qu'il  érige  et  qu’il  institue  dans  son  Eglise  à perpétuité.  La  forme  que  Jé- 
sus-Cliri.st  a donm’-e  aux  disciples  ipi’il  ra.s'sembloit  antoiir  de  lui,  est  le 
modèle  de  l'Eglise  chrétienne  jusqu'à  la  lin  des  siècles.  Dès  le  moment 
que  .Simon  fut  mis  à la  tète  du  collège  aposbdique,  qu'il  fut  apiii-lé  Pierre, 
et  que  Jésus-Christ  le  fit  le  fondement  de  son  Eglise  par  la  liii  ipi'il  y de- 
voit  annoncer  un  nom  de  Ions  ; dés  ce  moment  se  lit  rétablisseim-nt,  ou, 
si  l'on  veut,  la  désignation  d'une  primauté  dans  l'Eglise  en  la  iH-rsoune 
de  saint  Pierre.  En  disant  à ses  api'iires  : Je  suis  arec  mus  jusqu'à  la  fin  des 
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siècles'  : il  inoulraquo  la  foriiio  (|u'il  avoil  i-lablie  parmi  oux,  passpixiit 
B la  postrrilê.  Une  ^•lenl('lle  siicc'cssion  fui  dcslim-e  ù saint  l‘ierrc,  comme 
il  en  fui  aussi  tiesliiié  une  de  semldable  durt'*  aux  autres  apôtres.  Il  y 
dcvoit  toujours  avoir  un  l'ierre  dans  l'Kglise,  pour  coulirmer  ses  frères 
dans  la  foi  : c’éloil  le  moyeu  le  plus  propre  pour  établir  rmiilé  de  seiili- 
meuts,  que  le  Sauveur  désiroit  plus  que  toutes  cboscs;  cl  celte  autorité 
éloil  d'autant  plus  m'“cessaire  aux  succœsseurs  des  ajiôlrc.s,  que  leur  foi 
étoil  moins  alTermic  que  celle  de  leurs  auteurs. 

En  même  temps  que  Jésus-Cbrist  institua  cet  office  dans  son  Eglise,  il 
lui  fallut  choisir  iiii  siège  lixe  pour  sou  exercice.  0'"'l  siège  lui  cboisites- 
vous,  ô Seigneur?  Et  ((iii  pourroit  assez  admirer  votre  proHmde  sagesse? 
Ce  UC  pouvoit  être  JèiUsalem.  paire  que  le  temps  èloit  venu,  où  faute  d'a- 
voir conim  le  temps  de  sa  visite,  elle  alloil  être  livrée,  aux  gentils.  L heure 
des  gentils  ètoit  venue  : c'ètoil  le  temps  où  ils  se  dévoient  ressouvenir  du 
Seigneur  leur  Dieu,  et  entrer  en  foule  ilans  son  temple;  c'est-à-dire,  dans 
sou  Eglise.  Hue  fîtes-vous  donc,  ô Seigneur?  cl  quel  lieu  eboisites-vous 
pour  y établir  la  cliaiie  de  saint  Pierre?  Home  la  mailrosse  du  monde,  la 
irinc  des  nations,  et  en  même  temps  la  mère  de  l'idolâtrie,  la  persécutrice 
des  saints;  c'est  elle  que  vous  ciioisiles  pour  y placer  ce  siège  d'unité,  il'où 
la  foi  dcvoit  être  pi'écliée,  comme  d'un  lieu  [dus  éminent  à toute  la  terre. 

(Jue  vos  conseils,  ô Seigneur!  sont  admirables,  et  que  vos  voies  sont 
proibndcs!  Votre  Eglise  devoil  être  principalement  établie  parmi  les  gen- 
tils; et  vous  choisîtes  aussi  la  ville  de  Home,  le  chef  de  la  genlililé,  pour  y 
établir  le  siège  principal  de  la  religion  rbrélienue.  11  y a encore  ici  un 
autre  secret  que  vos  saints  nous  ont  manifesté.  Dans  le  dessein  que  vous 
aviez  de  former  votre  Église,  en  la  tirant  des  gentils,  vous  aviez  préparé 
de  loin  l'empire  romain  pour  la  recevoir,  l'n  si  vaste  empire,  qui  unissoil 
tant  de  nations,  éloil  destiné  à faciliter  la  prédication  de  votre  Evangile  el 
lui  donner  un  cours  plus  libre. 

Il  vous  apparlienl.  ô Seigneur'  de  préparer  de  loin  les  clioses,  el  de 
disposer  pour  les  accomplir  des  moyens  aussi  doux,  qu'il  y a de  forc(!  ilans 
la  conduite  qui  vous  fait  venir  à vos  lins.  .\  la  vérité,  l'Évangile  devoil  en- 
core aller  plus  loin  que  les  cxmqiiétcs  romaines  : el  il  devoil  être  porté  aux 
nations  les  plus  barbares.  Mais  eulin  l'empire  romain  devoil  être  son  siège 
principal.  U merveille!  Ix*s  Sripions,  les  Luculles  les  l’oinpécs.  les  Césars, 
en  etendant  l'empire  de  Home  par  leurs  ronipiéles,.préparoicid  la  place  au 
lègue  de  Jisviis-Elirist;  el  stdon  cet  admirable  conseil,  Home  devoil  être  le 
chef  de  l'empire  spirituel  de  .lésus-ClirisI,  comme  elle  l'étoit  de  l'empire 
temporel  des  Césars. 

' Mallll.,  vvvill,  ‘in. 
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lioiiie  fiU  sous  ses  (Césars  plus  victorieuse  et  plus  conquérante  que  ja- 
mais ; elle  contraignit  les  plus  grands  empires  à porter  le  joug;  en  même 
leinps  elle  ouvrit  une  large  entrée  à l'Kvangile.  Ce  qui  éloil  reçu  à Rome 
cl  dans  l'empire  romain,  prenoil  de  là  son  coui-s  pour  passer  encore  plus 
loin.  Rome  ruina  l'ancien  sanctuaire  de  Jénisalem,  et  ne  laissa  d'espé- 
rance à ceux  qui  vouloienl  adorer  Dieu  en  esprit,  que  le  nouveau  sanc- 
tuaire. que  le  Seigneur  établissoil  parmi  les  gentils,  c'est-à-diix',  l'Église 
chrétienne  et  catholique  : et  peu  à peu  Rome  dev  cnnil  le  chef  de  ce  nouvel 
empire. 

Pour  préparer  h*s  voies  à ce  grand  ouvrage,  ô Soigneur!  vous  fîtes  dès 
lors  éclater  la  loi  romaine;  et  votre  apéilre  saint  Paul  ('r.rivit  à cette  Église, 
que  sa  foi  étoit  devenue  célèlin*  par  tout  l'univera'. 

Pomme  c'éloil  dans  cette  Église,  que  devoit  principalement  éclater  la 
vocation  des  gentils,  vous  inspin'ites  à ce  même  apôti'c,  de  lui  développer 
le  mystère,  de  cette  vocation  : et  l'ÉgIis(!  romaine  reçut  dès  lore  dans  la 
divine  épilre  aux  Romains,  le  pri'-cieux  dé((êl  de  la  révélation  d’un  si  grand 
mystère,  où  éloil  compris  le  secret  de  la  prtsleslinalion  et  de  la  grâce. 

loraqu'il  lallut  consommer  l'ouvrage,  et  mettra  Rome  à la  tête  de  toutes 
les  Églises  chrétiennes  ; Seigneur,  vous  y euvoyàtes  le  grand  pécheur 
d'hommes,  je  veux  dire  l'apôtre  saint  Pierre;  afin  de  consacrer  celle 
Église  par  sou  sang,  et  d'y  élahlir  le  principal  siège  des  chri-tiens,  où 
la  foi  devoit  être  contiimée. 

Ce  fut  alois  qn'il  cul  l>esoin  de  savoir  marcher  sur  les  eaux,  de  savoii- 
fouler  aux  pierls  les  flots  soulevés,  comme  vous  le  lui  aviez  ajipris,  et  de 
ne  pas  craindix',  loraqu'il  enfonceroit.  Par  il  eut  fi  surmonter  toutes  les 
tempêtes,  que  les  fausses  religions,  la  fausse  sagesse,  la  violence,  et  la 
politiipie  du  monde  excitèrent  contre  l'Église.  Saint  Paul  étoit  le  maître 
lies  gentils  : mais  ce  n’éloil  pas  à lui  ipi  étoil  domira  celte  chaire  princi- 
|)ale  : c’étoil  à saint  Pierre;  et  pour  accomplir  le  dessein  de  Dieu  sur  Rome, 
il  falloit  que  saint  Pierre  y fixât  son  siège.  Paul  y vint  dans  le  même  temps  : 
la  direction  particulière  qu’il  avoil  reçue  pour  les  gentils  y expira  avec 
lui.  Pps  deux  apiMres  scellèrent  dans  Rome  de  leur  sang  le  témoignage  de 
Jésus-Phrist.  En  allant  au  dernier  supplice,  ils  aunonct'rent  aux  .luifs  leur 
dernière  désolation,  comme,  un  événement  ipi'on  alloil  voir  au  premier 
jour,  et  contirmérent  par  là  la  vocation  des  gentils.  Iæs  évêques  qui  leur 
succédèrent  dans  l'Eglise  romaine,  qu'ils  venoieilt  d'illustrer  à jamais  par 
leur  martyre,  et  sanctifier  par  leur  tomhcau,  recueillirent  k'ur  succession  ; 
mais  la  chaire  qu'ils  remplirent  s'appela  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  non 
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pas  la  chaire  de  saint  Paul;  cl  ils  furent  noinniés  successeurs  de  saint 
Pierre  et  non  pas  de  saint  Paul. 

Dès  là,  Seigneur,  vous  avez  tellement  disposé  les  choses,  que  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre,  à qui  on  donna  par  exi-ellence  le  nom  de  papes, 
c'est-à-dire,  celui  de.  Pères,  ont  confirmé  leure  fi’èrcs  dans  la  foi;  et  la 
chaire  de  saint  Pierre  a été  la  cliairc  d'unité,  dans  laquelle  tous  les  évê- 
ques et  tous  le.s  lidélcs,  tous  les  pasteurs  et  tous  les  troupeaux  se  sont 
unis. 

Que  vous  rendroiLs-nous,  ô Seigneur!  pour  toutes  les  grâces  que  vous 
avez  faites  à votre  Eglise  par  ce  siège?  C'est  là  que  la  vraie  foi  a toujoui-s 
été  confirmée.  îVentrous  point  dans  les  disputes  qui  causent  des  dissen- 
sions, et  non  pas  féditicalion  de  vos  enfants.  Suivons  les  grands  événe- 
incntset  les  grands  traits  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Nous  verrons  l'autorité  de 
ce  grand  siège  être  |iartont  à la  tête  de  la  condamnation  et  de  l'extirpation 
des  hérésies.  l,a  foi  romaine  a toujours  été  la  foi  de  l'Église.  La  foi  de  saint 
Pierre,  c'est-à-dire,  celle  ipi'il  a prèchèe,  et  (pi'il  a laissée  en  dépèt  dans 
sa  chaire,  et  dans  son  Eglise,  (pu  s'y  est  toujoui's  inviolahlemcnt  con- 
servée; a toujours  été  le  fondement  de  l'Eglise  catholique,  et  jamais  elle  ne 
s'est  démentie. 

Qu'importe,  qu'il  y ait  peut-être  dans  toute  cette  hcllc  suite,  deux  ou 
trois  endroits  fâcheux?  la  foi  de  saint  Pierre  n'a  pas  défailli,  encoro 
qu  elle  ait  souffert  ([uclque  l'-clipse  dans  le  reniement,  qui  lui  a été  particu- 
lier, et  dans  l'incrédulité  qui  lui  a été  commune  avec  ses  frères  les  apô- 
tres. 11  en  est  ainsi  de  saint  Pierre  considéré  dans  ses  successenre  : tous 
scs  successeurs  sont  un  seul  Pierre.  Quelque  défaillance  qu'on  croie  re- 
manpier  dans  (pielques-nns,  sans  entrer  dans  ce  détail  plus  curieux  que 
nécessaire,  il  suffit  que  la  vérité  de  l'Évangile  soit  demeurée  dans  le  total, 
et  qu'aucun  dogme  erroné  n'ait  pris  racine,  ni  fait  corps  dans  la  succes- 
sion, et  la  chaire  de  saint  Pierre.  Si  bien  que  la  foi  romaine,  c'est-à-dire, 
la  foi  que  Pierri*  a préchée  et  établie  à Rome,  et  qu'il  y a scellée  de  son 
sang,  n'a  jamais  la'-ri.  et  ne  périra  jamais. 

Voilà.  Seigneur,  le  grand  secret  de  cette  promesse  ; Simon  J'ai  / rie  pour 
lui  </ue  la  foi  ne  faille  pan;  et  loi  conlinne  leu  frèren  ‘.  ?ious  tenons  cette 
explication  de  vos  saints;  et  toute  la  suite  des  événements  1a  juslilie.  O 
Seigneur,  qui  ne  vous  loueroit,  et  qui  ne  scroit  ravi  en  admiration,  de  , 
voir  tout  l'élat  de  votre  ïiglise,  depuis  sa  première  origine,  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  si  clairement  renfermé,  expliqué,  lu-édil,  et  pro- 
mis, dans  deux  lignes  do  votre  Evangile!  Que  restc-l-il,  ù Seigneur,  sinon 
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i|iu:  nous  vous  priions  de  remplir  i:i  rliaire  de  saint  Pierre  de  dignes  sii- 
ji'ls;  de  leur  ouvrir  les  yeux  (lour  entendre  le  grand  mystère  de  Dieu  sur 
le  siège  (|u’ils  oecui)ent  : faites,  Seigneui'.  tpi'à  travers  la  pompe  cl  le 
faste  qui  les  environnent,  ils  ronsidérent  le  fond  qui  les  soutient;  qu'ils 
songent  toujours  (pie  leur  vraie  gloire  est  de  sureéder  à un  pécheur;  cpie 
la  naeelle  où  ils  sont  portés,  et  dont  ils  tieuueut  h;  gouvcniail,  seroit 
couverte  de  Ilots,  et  ahimée  par  la  tempête,  sans  les  promesses  faites  à 
l’ierie  ; et  cpie,  devant  eouliriner  leui-s  frères  dans  la  foi,  il  les  doivent 
aussi  all'erinir  dans  la  règle  de  la  discipline. 


LXXlir  ,I(IIH 


siiix  er.  Jtsrs  imit  i.rs  viotues.  il  rsi  vus  vi  lu.vo  des  s».tLÉB.\Ts. 

Lee,  XIII,  ro,  3fi.  ,Ua«c,  xif, 

Jésus  dit  il  ses  apôtres  ; (Jitninl  je  rtiiix  ai  eiiiwjex  xanxxar,  xaiix  bourse, 

sans  rlwuxsiire  : roux  a-t-il  manifué  ijiielqiie  chose?  Bien,  .Seiqiieiir Mais 

nuiintenant,  que  celui  qui  a un  sac  on  une  bourse,  les  prenne  ; et  que  celui 
qui  n'en  a point,  rende  su  robe  pour  acheter  une  epe'e'. 

Itien  ne  vous  a maïupié.  Tel  a été  le  soin  du  Sauveur  : il  ii'a  pas  voulu 
que  ses  disL'iides  aient  manqué  de  rien.  Mais  quoi  n'onl-ils  pas  été  dans 
le  iK’soin  ■/ (jii'éloit-ce  doue,  que  d'élre  réduits  à rompi-e  des  épis  dans 
leui-s  mains  pour  se  nourrir'.'  .N'éloil-ce  pas  là  une  assez  pressante  iiétvs- 
silé'J  Jésus-tilirist  ne  dit  pas  qu'ils  n'aient  jamais  souffert,  jamais  été 
dans  le  liesoin  : mais  il  dit.  que  jamais  ils  n'ont  manqué  alisoliimeut,  et 
qu'ils  ont  été  liicnlôl  secourus  : non  que  Jésus-Clirist  ait  fait  des  miracles 
pour  cela  : car  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ail  multiplié  les  pains  plus  de 
deux  fois  eu  faveur  de  tout  un  grand  peuple,  et  la  conduite  de  sa  famille 
alloil  par  des  voies  plus  naturelles.  Apprenons  donc  à nous  lier  à cette 
condnile  douce  et  impeircptihle  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  au  milieu 
des  hesoins  et  des  souffrances,  il  consone  pourtant  aux  siens  les  provisions 
nécessaires 

La  suite  du  discours  fait  voir  l'attention  qu’avoit  le  Sauveur  à accom- 
plir les  pniphéties.  C'en  étoil  une  bien  particulière,  que  le  Christ  dût  être 
mis  au  rang  des  scélérats’  : et  elle  devoil  être  parfaitement  accomplie, 
loi-squ'il  fut  cruciliéentie  deux  voleurs.  .Maisc'étoil  un  préparatoire,  qu'il 
paiût  comme  un  voleur  se  défendre  contre  les  ministres  de  la  justice. 
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VdHs  étex  l'eniis  à moi.  ilit-il.  comme  à un  voleur,  me  iireiidre  avec  force 
On  le  rppivscntoit  donc  coiiimc  un  liotnnie,  dont  la  violencp  ôtoit  à crain- 
dre, et  qu'il  falloil  attaquer  avec  annes.  Il  éloit  du  dessein  de  Dieu,  el 
rie  l'ordre  des  prapliélics,  cpi'il  panll  environné  de  f;ens  de  main,  cl  qui 
usassent  de  l'épée  pour  le  sauver.  On  sait  pourtant  ce  qu’il  lil,  pour  répa- 
rer cette  violence  des  siens;  cl  il  suflit  aujonrd'lmi  de  considérer,  cmuine 
il  falloit  qu’il  y eiH  q\ielque  sorte  de  l'ondenient  à la  calomnie  (pi 'on  devoit 
faire  contre  lui. 

>'e  nous  étonnons  donc  pas,  lorsque  par  la  secréte  disposition  de  la  di- 
vine Providi'uice,  il  se  trouve  dans  notre  vie  quelque  chose  qui  affoiblisse 
notre  gloire,  el  (pii  donne  lieu  à la  niédisance.  Dieu  saura  en  tirer  sa  gloire, 
pounu  (pic  nous  soyons  sans  faute,  el  que  nous  subissions  avec  souinis- 
sion  ce  qu'il  ordonne.  Il  fuiit,  dit-il,  (pic  tout  ^'accomplisse  : <'t  ce  (/ui  csl 
écrit  de  moi,  lire  à sa  fin'.  .Ainsi  les  choses  alloii'til  s'accomplissant  peu  à 
peu.  el  l’une  après  l'aulic.  On  lui  dit  qu’il  y avoil  deux  èp(!cs  dans  la  com- 
pagnie ; il  le  savoil  bien  : mais  il  vouloil  (ju'il  fi'it  marqué  qu'il  n'y  arri- 
voil  rien  par  hasard  dans  .sa  passion,  il  répondit  : CesI  assez';  el  après 
avoir  tout  accompli,  et  donné  tous  ses  ordres,  avant  ipie  d'aller,  selon  sa 
coutume,  dans  h;  jardin  des  Oliviers,  il  commença  sou  dernier  adieu  el 
ses  dernières  instructions  que  nous  allons  voir  dans  sahil  Jean. 


LXXIV  .HUR 

GLOBIÛCATIOV  JtSlS. 

iOAK.,  tui.  51,  5'! 

Mainleminl  : remarquez  la  circonstance  : maintenant  que  la  fin  appro- 
che; que  le  perfide  disciple  qui  a machiné  ma  mort,  est  parti  pour  ex(ruler 
ce  complot,  qu’il  le  conclut,  el  que  je  v'Uisètre  livré  à mes  ennemis  jaïur 
soulTrir  de  leur  violera*  les  dernières  extrémités  ; Maintenant  le  Fils  de 
l'Iwmme  va  être  ijlorifié'  : mais  ce  n’est  pas  là,  poursuit-il,  à quoi  je  m’ar- 
n'te  ; la  gloire  de  Dieu  fait  tout  mon  objet  : el  Dieu  va  être  ijlorifiê  en  lui 
par  son  obéissance,  par  son  sacrifice  le  plus  parfait  rpii  fut  jamais,  el  d’un 
mérite  infini.  .Sa  justice,  sa  vérité,  sa  rniséi  icoixle  va  (■dater  dans  la  lémis- 
sioir  des  ptVh('s;  dans  la  peine  que  j’en  porterai;  dans  l’expiation rpie  j’en 
ferai  par  mon  sang.  Ma  doctrine  va  (Hre  confirmée  par-  ma  mort  ; je  tirer  ai 
tout  à moi;  el  je  retournerai  à la  gloire  que  j’ai  eue  (h’^s  l’éteniité  aupiés 
de  mon  Père. 

Si  Dieu  est  glorifie  en  lui,  il  le  glorifiera  en  liii-ménu^,  el  il  ne  lardera 

* Mitttli.,  XXVI,  bb.  — * Luc,  xiii , 37,  58.  — ^ /Md.,  50.  — ■*  xiii,  51. 
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)iii.s  à le  tjUirijter  ’ : car  ceux  cii  qtii  Dieu  csl  glorilic  pai'  leur  olx^issaiia;  cl 
leurs  luimiliatioiis,  il  ne  itiaii(|iic  pas  de  les  glurilier,  et  du  les  f^luriliur  eu 
lui-même;  et  il  iic  lardera  pas  à les  glorilicr  ; à plus  forle  raison  glordieia- 
t-il  son  Fils  liien-aimé,  qui  ne  i-espire  que  la  gloire  de  sou  Père,  cl  par  là 
a niérilé  que  son  Père  songeàl  à la  sienne,  el  sans  larder. 

IJiic  de  gloire  ! Mais  considérons  d'où  elle  vienl,  el  dans  quelles  circon- 
slaiices  Jèsus-Chrisl  en  parle,  C'eslau  munienli|uc  Judas  pari  |)our  aller 
con.sommer  son  crime,  el  livrer  son  .Maître  au  dernier  supplice,  C'esl  donc 
du  plus  gl  and  de  tous  les  crimes,  ipie  doit  nailre  celte  gloire  de  Dieu  la 
plus  grande  qui  lut  jamais  ; c'est  des  plus  grandes  exlii'initès  où  Jésus  piil 
être  poussé,  que  sortira  sa  plus  grande  gloire.  Olirétien,  ne  perds  pas  cou- 
rage, lorsque  le  crime  et  les  injustices  abondent  ; Dieu  ne  permettroit  ja- 
mais le  mal,  s’il  n'éloil  puissant  pour  en  tirer  le  bien,  et  un  plus  grand 
bien  ; et  lorsque  l’iniquité  abonde  le  plus,  c'est  aloi-s  qu'il  trouve  moyen 
d’accroitre'  sa  gloire.  >'e  perds  pas  courage  non  plus,  quand  tu  es  livré  à 
tes  ennemis,  et  aux  plus  terribles  angois.ses  ; c'est  encore  de  cette  souice, 
que  doit  naître  la  grande  gloire,  cl  la  grande  gloire  de  Dieu,  à laipiclle 
lu  dois  être  plus  sensible  qu'à  la  tienne. 

Cbrcliens.  membres  de  Jésus,  apprenez  d'oii  vienl  la  gloire  à voire  cliel'; 
c'est  ainsi  ipi'cllc  doit  aussi  se  répandre  sur  les  membres.  Qmmil  je  suis 
foitile,  dit  saint  Paul’,  c'est  alors  que  je  suis  imissaut;  quand  je  suis  mé- 
prisé, c'est  abus  que  je  dois  éti  e glorilié  ; el  glorifié  en  Dieu  : non  point 
dans  les  boiimics,  ni  dans  le  monde  qui  n'est  rien,  mais  en  Dieu  où  csl  la 
gloire,  parce  qu'en  lui  csl  la  vérité. 


L\XV“  JOUI 

COM»  i.VDEJlE.VT  llE  LMMOLll. 
kiH,  1,  ^1.  35. 

I.isez  avec  alleiition  les  'y.  15,  14.  15:  el  entrez  dans  les  seiiliineiils 
la  tendresse  du  Sauveur. 

Mes  iietils  enfuiits’.  Souvenez-vous  de  celle  parole  du  Sauveur.  Aijaiil 
tonjiiurs  aime  les  siens,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin  Kt  uiaiiilenaiil  il  va  ra- 
masser toute  sa  tendresse,  pour  leur  donner  le  précepte  de  la  cbarilé  l'ra- 
lernclle.  Car  pour  établir  cette  loi  d'amour,  il  vouloit  faire  ressentir  à scs 
disciples  des  entrailles  toutes  pénélriesde  tendresse.  Mes  petits  enfants  : 
il  ne  les  avoil  jamais  appelés  de  cette  sorte  : jamais  il  ne  les  avoil  iionnnés 
ses  enfants.  El  i^uiir  dire  quelque  cliose  de  plus  tendre  : Mes  petits  en- 

* Jo;iii.,  sut,  52.  — • li  Cor..  XII,  10.  — * Juan.,  xiii,  55,  cl  mx|.  — * ttiid.,  1. 
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fants,  (lit-il,  mmnip  s'il  c>1t  dit  : Voici  le  temps  que  je  vais  vous  enfanlec  : 
j'ai  été  toute  ma  vie  dans  les  douleurs  de  l'(‘ufantement  : mais  voici  les 
derniers  elTorls  et  les  derniers  cris  par  los(|uels  vous  allez  nailre  ; Mes  /le- 
lils  enfants.  Ecoulez  donc  cette  parole  paleruelie.  Je  serai  eneore  arec  rmi.s 
un  /leit  de  tem/is  : profitez  donc  de  ce  temps  pour  entendre  mes  deriiién's 
voloul('(s.  l'oM.s-  me  clierclieref  : viendra  le  temps  que  vous  raclièteriez  de 
fieüucoup  la  consolation  d'cnlcndre  ma  parole  ; cl  comme  j'ai  dit  aux 
Juifs  : Koiix  lie  panres  pas  renir  ait  je  rais,  je  rims  le  dis  aussi  présente- 
ment ; profitez  donc  ciirere  un  coup  du  temps  que  j'ai  à iMre  avec  vous  : 
car  je  m’en  vais  en  un  lieu  où  vous  ne  pouvez  pas  venir  ; ainsi  (pie  j'ai  dit 
aux  Juifs.  Avec  ce  préiwratif,  et  cette  démonstration  d'une  tendresse  par- 
ticulière, oii  en  veut-il  enfin  venir?  Ecoulons,  profilons,  croyons. 

Je  cous  donne  un  rommandement  nouveau  ; de  vous  aimer  les  uns  les 
autres,  comme  je  vous  ni  aimés  : vous  devez  aussi  vous  entr’aimer  les  uns 
les  autres'.  Pourquoi  esl-cjo  un  commandement  nouveau?  Pana*  que  l'es- 
prit de  la  loi  nouvelle,  c'est  d'agir  avec  amour,  et  non  pas  avec  crainte  : 
paive  (|u'encoie  que  le  pri'cepte  de  la  cliarilcTraternellc  soit  dans  l'ancien 
Testament,  il  n'avoil  jamais  été  si  liieu  expliqué  que  dans  le  nouveau;  et 
sur  cela  vous  pouvez  voir  le  cliapitrc  x de  saint  laie,  depuis  le  'y.  i|9,  jus- 
qu'au ô7,  oi'i  Jésus-Christ  expliipie  et  di'x-idp  ipie  tous  les  hommes  sont 
notre  prochain,  et  qu'il  n'y  a |dus  d'étranger  pour  nous.  En  troisième 
lieu,  ce  commandement  est  nouveau,  parce  que  Jt'sus-Christ  y ajoute 
celle  eircouslaiici'  importante,  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il 
nous  a aimés.  Il  nous  a pré-venus  par  son  amour,  lorsque  nous  ne  son- 
gions pas  à lui  : il  est  venu  à nous  le  |)remicr  ; il  ne  se  rehule  point  par 
nos  infidélités,  par  nos  ingratitudes  : il  nous  aime  |iour  nous  rendre 
saints,  pour  nous  rendie  heureux,  sans  intérêt;  car  il  n'a  pas  hesoin  de 
nous,  ni  de  nos  services  ; avec  un  amour  ipii  coule  de  source,  et  ne  s'est 
jamais  rebuté.  Allez  donc,  et  faites  de  même. 

Poui-quoi  vois-je  parmi  vous  des  haines  bizarres,  des  oppositions  d'hu- 
meur à humeur,  et  de  personne  à personne,  des  inimitiés,  des  jalousies, 
de  l'aigreur,  de  remporlemenl,  des  répugnances  cachées?  Est-ce  en  cette 
sorte  (|ue  Jésus-Christ  nous  a aimés?  Mais  pourquoi  vois-je  d'un  autre 
Cillé  des  llatteries,  des  complaisances  ou  excessives  ou  fausses?  EsIh-c 
ainsi  ipie  Jé-sus-Christ  nous  a aimés?  Et  pourquoi  vois-je  parmi  vous  des 
liaisons  parlicidiéius,  des  partis  et  des  cabales  les  uns  conlixî  les  aiilri-s? 
Est-ce  ainsi  que  Jésus-Christ  nous  a aimi'-s?  Mais  pourquoi  avancer  ou 
ri-culer  les  iiersonnes  selon  rinclinatioii  que  vous  avez  pour  elles?  Est-ce 
ainsi  que  Jésus-Christ  nous  a aiuu'-s? 

' Jwin.,  lin,  5i. 


Mi  MÉDITATIONS 

Il  a Inmoiioié  plus  d'indinutiuii,  si  l'on  ose  parler  de  adle  soiTe,  pour 
saint  Jean  : cVtoit  le  disciple  (pie  J^sus  inmoit.  Mais  eclle  imlination  qu’é- 
toil-ce  antre  chose,  selon  la  tradition  des  saints  docteurs,  ipi'un  amour 
particulier  pour  la  chasteté  vii  j;inale  (pi'il  avoit  trouvée,  et  qu'il  eonsena 
en  saint  Jean  ! Et  pour  venir  aux  autivs  qualités  de  ce  hien-aimô  disci- 
ple, l’amour  qu’il  avoit  pour  lui,  qu’étoit-ce  autre  chose  que  l’amour  de 
la  bonté,  de  la  douceur,  de  la  simplicité,  de  la  candeur,  de  la  coi'dialiU’;, 
de  la  tendresse,  de  la  contemplation  par  lesquelles  il  avoit  une  convenance 
particulière  avec  son  Maître'?  Aimez  donc,  en  celte  sorte.  Et  cet  amour 
particulier  dont  il  honora  saint  Jean,  lui  lit-il  avoir  de  l’indulgence  pour 
lui,  quand  il  avoit  tort’?  El  l’empécha-l-i!  de  Ini  dire  aussi  bien  qu'ii  son 
frère  saint  Jacques  : Vous  ne  sucez  ce  ijuc  cous  ilemamiez  ' : et  dans  une 
aulre  maaision  : Vous  ne  sucez  de  ipicl  esprit  cous  êtes’’!  Faites  donc  de 
même.  Mais  sa  tendi'csse  lui  fit-elle  préférer  saint  Jean  aux  autres'?  N’est- 
ce  pas  Pierre  qu’il  mil  à la  tète  du  collège  apostolique  et  de  toute  l’Église? 
A la  lin  il  conlia  à saint  Jean  sa  sainte  mère.  Qui  convenoit  davantage 
avec  elle  comme  arec  lui  p'ar  toutes  les  ipialitès  que  nous  avons  vues, 
et  en  particulier  par  la  virginité’?  Il  s’agissoil  de  sa  famille,  de  son  do- 
mestique, cl  il  prt'd’ére  saint  Jean,  qui,  outre  les  autres  choses  que  nous 
avons  vues,  éloit  encore  son  proche  parent.  Aimez  donc  de  même;  ayez 
les  égards  que  le  sang  demande  ; mais  réglez  le  fond  de  vos  afléctions  par 
la  vertu.  Et  jusqu'où  est-ce  que  Jésus  a porté  son  amour?  Jusqu’à  donner 
sa  vie  pour  ceux  qu’il  aimoil.  Ne  doutez  pas,  qu’il  n’y  ail  des  occasions  où 
vous  en  devez  faire  autant  pour  votre  frère.  Aimez  comme  j'ai  aimé  ; voilà 
mon  nouveau  précepte  ; le  modi’de  de  votre  amour,  c'est  le  mien.  Écou- 
tez, mes  petits  enfants  : laites  comme  moi. 

.Mais  voici  le  dernier  mot  qui  presse  phis  que  tous  les  autres  : En  cela 
tous  connvttronl.  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  cous  aimez  mutuelle- 
ment *.  Voilà  le  caractère  de  chi'élien,  et  de  disciple  de  Jésus-llhri.sl.  Qui 
renonre  à la  charité,  renonce  à la  foi,  abjure  le  christianisme,  sort  de 
l'école  de  Jésiis-I^hrisl,  c'est-à-dire,  de  son  Eglise.  Tremblez  donc,  canii'S 
endurcis,  tremblez,  insensibles;  Irenddez,  vous  tous,  dont  les  aversions 
sont  implacables,  les  inimitiés  in-ieonciliables  : vous  n'ètes  plus  disci- 
ples de  Jésus-Christ;  vous  n'ètes  plus  chrétiens;  vous  renoncez  à votre 
baptême. 

Voyez  l'Église  naissante  : Un  cœur  et  une  ilme  : tout  commun  ; et  ils 
éloient  tous  unanimement  assemblés  dans  la  galerie  de  Salomon  ‘ : sans 
dissension,  sans  envie,  sans  inléiv’d;  rendant  le  bien  pour  le  mal  : Et  tout 
le  peuple  les  admirait  ; et  on  disoil  : Voilà  les  disciples  de  J»'-sus  ; c’étoil 

* M tMh.»  IV.  ‘i'J.  — • Liir.  IX.  ;»r».  — “ Juan.,  xiu,  55.  — * AcL.  K,  52,  v,  12. 
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LES  PARELMIS  DE  M\RIE 
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KVi.’MSIl.R  »RLn'l  »l}«r  JIA».  CW  kl 


1 . Si^  jours  avant  la  Hijui*,  Jésus  vint  h Béthanie,  où  éloit  mort  Latare,  qu'il  avoit 
ressuscité. 

2.  On  lui  apprêta  là  à soupiT;  Marthe  servoit,  et  Lazare  ctoit  un  de  ceux  quiétoieot 
à table  avec  lui. 

3.  Mais  Maiie  ayant  pris  une  livre  d'huile  de  parrum  do  vi*ai  nani.  qui  éloit  do  grand 
prix,  elle  le  n^|>andil  sur  les  pieds  de  Jésus,  cl  les  essuya  avec  ses  elieveux,  et  toute  la 
niaiMin  fut  nniipliede  rmioiirdo  ce  |>arfnm. 

A.  Alors  Tun  de  ses  disciples.  Judas  Isoaiiotc,  qui  devoit  le  trahir,  dit  : 

5.  Pourquoi  n'u‘t-on  pas  vendu  ce  parfum  trois  cents  deniers,  qu'onauruitdonnés  aux 
pauvres? 

6.  Il  disoit  ceci,  non  qu'il  se  souciât  des  pauvres,  mais  pan'c  qu'il  éloit  larron,  et 
qu'avant  In  boiii'Si',  il  porloit  l'argent  qu'un  y inettuit. 

7.  Mais  Jésus  dit  : Laissez-l:i  faire,  |iarce  qu'elle  a gardé  ce  parfum  pour  le  jour 
de  ma  sépiiltun*. 

8.  Car  vous  avez  toujours  des  pauvres  parmi  vous;  mais  pour  moi,  vous  ne  m'au- 
rez pas  toiijuiirs. 


- H - 
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SUR  U’ÉVANf.lUF, 
là  leur  caractère  particiiliei-.  L’envie,  ritilèrèl,  la  haine  régnent  dans  tout 
le  reste  des  hommes  : rinnocent  troupeau  de  Jésus  ne  connoissoit  point 
CCS  maux.  Mon  Sauveur,  où  sont  vos  disciples  maintenant?  où  est  la  cha- 
rité? où  est  l'amour  fraternel?  Ou'il  (*st  rare!  Aussi  avez-vous  dit,  que  le 
temps  viendrait,  que  les  scandales,  que  l' iniquité'  ukomleroit,  que  la  charité 
serait  refroidie  dans  la  midtitude'  -,  et  cpie  quand  vous  viendriez  sur  la 
terre,  à /leine  y trouveriez-vous  de  la  foi  ”,  ih;  cette  loi  animé*  de  la  charité. 

Pleurons,  iniïs  frércs,  pleurons  la  charité  refroidie,  refroidie  dans  la 
multitude,  dans  la  plupart  de  ceux  qui  se  disent  chrétiens  : mais  refroidie 
en  nous-mérnes.  l!é'chauffons-la  ; venons  a Jé-sus  : é'c.outons  avec  tendresse 
son  dernier  di.scoui-s  ; avec  tendresse  ce  qu’il  dit  si  tendrement.  I-a  cha- 
rité fraternelle  nous  devient  recommandable  par  ces  raisons,  par  la  ten- 
dresse avec  laciucllc  Jésus-Christ  nous  la  recommande;  par  le  temps  qu’il 
choisit  pour  nous  la  recommander;  par  le  modèle  qu’il  nous  donne  do  la 
charité  fraternelle  en  sa  peraonne  ; par  le  caractère  de  chrétien  qu’il  at- 
tache à cette  divine  vertu.  Soyons  disciples  de  Ji'sns-Chrisl;  soyons  clné- 
tiens  ; c’est-à-dii-e,  aimons  nos  frères  : et  comment?  Comme  Jdsus-ChrisI 
nous  a aimes.  A ces  mots  il  se  tut;  et  nous  laissa  à goûter  ce  nouveau 
commandement  de  la  loi  de  gixice. 


LXXVl-  JOIK 

l'BÉSOSPTlOV  KT  CHUTE  IjE  SU.VT  l'IEimu. 

JoiR.,  «Il, 

Comme  Jésus-Christ  se  fut  tu,  saint  Pierie  frappé  de  cette  parole  : ro«.v 
me  chercherez  : et  ainsi  que  j'ai  dit  aux  Juifs,  vous  ne  pouvez  pas  venir  où 
je  vas  ’ : car  elle  paroissoit  nidc,  et  il  scmbloit  les  avoir  rangés  avec  les 
Juifs,  qui  ne  croyoient  point  à sa  parole  : frappé  donc  de  ce  discoura, 
il  dit  au  Sauveur  : Seigneur,  où  allez-vous  ? Et  Jéaus  lui  dit  ; Polis  ne 
jiouvez  maintenant  me  suivre  où  je  vas-,  mais  vous  me  suivrez  après'.  Jésus 
console  ses  apédres  en  la  peraonne  de  Pierre;  et  leur  donne  espérance  de 
le  suivre  un  jour  oi'i  il  alloit.  Mais  il  leur  dé*clare  en  même  temps  qu’ils 
ne  le  pouvoient  pas  encore.  El  Pierre,  dont  le  zèle  n’éloit  pas  content  de 
celte  explication,  lui  répondit  tout  ému  : Pourquoi  ne  puis-je  pus  vous 
suivre  mainleuantl  II  entendit  bien  que  son  Mailre  alloit  à la  mort,  cl  il 
ajouta  : Je  donnerai  ?na  vie  pour  vous.  Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi? 
L’  coq  ne  chantera  point,  que  vous  ne  m'ayez  renie  trois  fois'. 

’ .MiiUli.,  XXIV,  12.  — . * Lite,  xviii,  8,  — ” Joan..  xm,  55.  — ” Ibid.,  ,5ü.  — ” Ibid., 
57,  .58. 
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MKIUTATIO.NS 


La  faiilo,  la  pranilo  faute,  la  eause  de  son  renienieiil,  de  son  criiiio,  et 
déjà  peut-être  un  terrible  cumineiircnieiil  de  ce  criuie,  c'est  que  Jésus- 
Llirist  lui  disant  : l'oiis  ne  jinuvei  pas;  au  lieu  de  recouiioitre  son  impuis- 
sance, et  de  lui  dire  ; Il  est  vrai.  Seigneur,  je  ne  le  puis;  je  devrais  bien 
le  sentir,  et  me  coimoitre  mieux  moi-méme;  mais  je  veux  du  moins  vous 
en  croire,  m'humilier  devant  vous,  et  confesser,  non  pas  ma  faiblesse, 
mais  mon  impuissance  : mais  vous,  qui  êtes  tout-puissant,  aidez-moi: 
donnez-moi  la  force  : au  lieu  donc  de  répondre  ainsi,  et  de  dire  comme 
il  avait  dit  autrefois  avec  les  autres  apAtres  : Seiijnettr,  nwjmmitez-moi  la 
/<u  ' ; reudez-la  forte,  rendez-la  ardente,  rendez-la  toute-puissante  ; nu 
avec  cet  autre  : Je  crois,  aides  mon  inrre'duHlé‘  : en  nu  mot.  au  lieu  de 
s'humilier  et  de  prier,  il  s'élève  conti'e  Jésus-Christ  : et  avec  une  témérité 
pitoyable,  mais  punissable,  il  dit  qu'il  peut,  à relui  qui  sait  tout,  et  qui 
lui  dit  qu'il  ne  peut  pas. 

(juand  Jésus  demande  à Pierre  par  trois  fois  : M’ aimez-vous,  m'aimez- 
roiis,  m'aimez-voii.s  plus  ipie  ceux-ci  ? il  sut  bien  lui  dire  : Ségneur,  omis 
sain  tout  ; vous  savez  (pie  je  vous  aime  ’ ; il  devoit  donc  dire  ici  : Sei- 
gneur, vous  savez  tout,  vous  savez  ce  que  je  puis,  mieux  que  moi-méme  : 
aidez-moi  donc,  alin  que  je  puisse  ce  que  je  vous  promets  de  faire. 

Faute  d'avoir  fait  cette  ivponsc,  il  tombe  d'une  manière  déplorable: 
mais  plutôt  il  est  déjà  tombé  bien  bas,  faute  de  la  faire  ; car  il  est  tombé 
dans  la  pré.soinption,  faute  ipii  mérite  qu'on  soit  livré  à tous  les  crimes, 
et  qui,  en  elTet,  livra  saint  Pierre  au  reniement  par  trois  fois. 

O mon  Dieu!  qui  ne  tiembleroit,  qui  ne  se  délieroit  de  soi-même'.'  qui 
ne  leconnoitroit  humblement  son  impuissance'.'  ,\vonons-la  : n'attendons 
pas  que  Notre-.Seigneur  nous  dise  : Tu  ne  peux  pas  : pi-éveuons  sa  face  pai- 
la  confession  de  notre  impuissance,  de  peur  qu'il  ne  nous  la  fasse  con- 
noilre  par  notre  chute. 

Mais  encore,  cpi 'est-ce  qui  trompe  saint  Pierre'!  (Ju'est-ce  qui  le  trompe'! 
sinon  cette  aveugle  estime  qu'on  a de  soi-même,  qui  nous  fait  croire  que 
nous  pouvons  ce  que  nous  ne  pouvons  pas. 

Mais  enlin  qu'est-ce  qui  fait  croire  à saint  Pierre  qu'il  pouvoit  ce  qu'il  ne 
poiivoit  pas;  si  œ n'est  ipi'il  le  vouloit,  et  qu'il  croyoit  avoir  son  pouvoir 
dans  sa  volonté? 

En  ellét,  ou  cette  occasion  cpi'étoit-ce  que  pouvoir,  sinon  vouloir?  Il  ne 
s'agissoit  pas  de  .suivre  Jésus-Christ  par  les  pas  du  corps,  il  s'agi.--soil  de 
le  suivre  par  une  ferme  résolution  de  mourir  pour  lui  : et  cette  ferme  rt- 
solution,  ipi’esl-ce  autre  chose  (pi'uii  vouloir?  .Ainsi  saint  Pierre,  ipii  le 

' I.I1C.  xvn.  5.  — ’ .M:irr,  ii,  23.  — ’ Juan,,  vvi,  15,  lU,  lî. 


Digilized  by  Googir 


4o" 


SI;U  I.  KVANCIl.b: 
xouloit,  cl  le  \oiiloil  simrrcimMit  ; car  il  n'avoil  pas  «li'ssi'iii  ilr  Irmiipcr 
son  Maille  : et  le  voiiloit  ardemmeiil,  à te  qu'il  lui  semhloit,  cl  eu  vérité , 
air  il  étoil  en  efl'et  tout  plein  de  l'ervenr,  el  il  aiinuit  .lésiis-Chrisl  jusqu'à 
vouloir  nioui'ir  avec  lui,  s'il  étoil  liesniii;  et  il  croyoil  qu'il  le  pouvoit 
jiarcc  qu'il  le  voiiloit  de  cctlc  sorte. 

Il  ne  savoitpascc  que  c'éloil  que  la  voloulé  de  l'Iiomme.  Car,  eu  effet, 
quand  il  s'agit  de  pi  endrc  la  résolution  de  niarclier  après  Jésus-Clirisl,  de 
l'imiter,  de  le  suivre;  pouvoir,  c'est  vouloir;  mais  c'est  vouloir  forlemeul, 
c'est  vouloir  invincililemenl,  c'est  avoir  une  volonté  à répreuve  de  tous  les 
périls,  el  capable  d'all'roiiter  la  nuirl. 

ba  vidonlé  de  saint  l’iene  n on  éloil  pas  encore  à ce  degré  : el  c'est 
jiourquoi  Jésus-Christ  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit,  parce  (|u'il  ne  vouloit  pas 
encore  assez  ; cl  lui,  au  lieu  de  sentir  qu'une  volonté  foilile  ne  peut  rien, 
el  qu'elle  cesse,  pour  ainsi  parler,  d'élre  volonté,  dans  une  tenlalioii  qui  la 
passe,  disoit  liardinient  qu'il  pouvoit  tout  ce  qu'il  scnioil  qu'il  voiiloil,  el 
ipi'il  vouloit  avec  force,  jusqu'à  un  certain  point,  mais  non  pas  ju.squ'ati 
point  (pi'il  l'alloil  pour  acconiplir  sa  promesse.  C'est  |iourqiioi  Jésus  lui 
disoit,  non  pas  siniplement  : l oKS  ne  jioiivez  po.v,  mais  vous  ne  ponce:  pus 
nie  suivre  muiulenaut  ; et  il  ajoutoil  : l'oiw  me  suivrez  un  jour  ‘ : qui  éloil 
lui  dire,  comme  dit  saint  Auguslin’:  Vous  ne  le  pouvez  pas  encore,  parce 
que  voire  volonté  est  foible  ; mais  vous  le  pourrez,  ipiand  vous  aurez  reipi 
une  volonté  assez  forte. 

Sailli  l’ierre  éloil  juste;  car  Jésiis-Clirist  lui  avoil  dit  comme  aux  autres  : 
fc't  vous,  vous  êtes  purs,  mais  non  pas  lotis  ',  eu  n'exceptant  (pie  Judas.  Mais 
sa  justice  leiioit  encore  lieaucoiip  de  celle  juslice  de  la  loi,  qui  croit  qu'il 
n y a rien  qu'à  vouloir,  et  qu'à  l'aiie,  sans  songer  par  qui  on  veiil,  et  par 
qui  011  fait.  Saint  l’ierie  vouloit;  mais  il  ne  vouloit  pas  assez  forlemenl; 
el  il  devoil  avoir  cnteiidii  que  ce  commeiicemenl  de  homie  volonté  ne  lui 
enoil  pas  de  lui-méme,  mais  de  Dieu.  S'il  l'eùl  entendu,  s'il  l'ei'il  cru 
aussi  vivement  qu'il  falloil;  il  auroit  commencé  par  confesser  ipic  le  peu 
qu'il  pouvoit,  veiioit  de  la  grâce;  el  que  par  conséquent  pour  pouvoir 
lieaucoup,  il  falloit  encore  i|ue  la  grâce  donnât  ce  pouvoir,  c'est-à-dire, 
qu  elle  fortiliàl  sa  volonté  l'oilile,  el  qu  elle  lui  en  inspirât  une  si  forle,  que 
toute  crainte  càlâl  à sa  puissance.  .Mors  donc  il  auroit  dit,  non  pas  : Je 
puis;  non  pas.  Je  voudrai;  non  pas,  J'irai  : mais.  Seigneur,  aidez  ma  l'oi- 
blcsse;  faites-moi  vouloir  de  cette  manière,  à qui  rien  n'est  impossible.  : 
je  veux  déjà  en  quelque  façon;  el  c'est  un  effet  de  voire  grâce  : à vous  la 
gloire  de  ce  foible  el  tel  ipiel  coiniiiciKaMiiciil  de  bonne  volonté  : mais 
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aclievez  voti'C  ouvrapc.  innttez-y  la  (l<’]-iii(ae  main  : vous,  (pii  avnz  rorn- 
inena',  ac.liovcz.  Car  vous  seul  pouvez  aeliever  en  nous  ce  <pie  vous  seul 
vous  y pouvez  connnencer  (le  l)i(*n.  Celui  i/iii  a eominenc/’  eu  vans  la  bonne 
cemre,  y mellva  la  jierfeclinn 

Sailli  l’iene  ne  eonnoissoil  pas  encore  parfaitement  celle  justice,  qui  est 
la  justice  cliiétienne.  ipii  veut  faire  (car  on  n’est  pas  juste,  parce  qu’on 
(•coule,  mais  parce  ([u'on  faill  mais  ipii  songe  par  qui  on  fait,  et  qui  a con- 
liimellemcul  recours  à la  gnlce.  Cet  a|M‘)tre  éloil  %êlé,  à la  vfirilf',  mais  mm 
/tas  encore  selon  la  science  ; parce  que  voulant  (‘lablir  sa  propre  justice;  et 
ne  connoissani  /tus  encore,  que  la  vMlable  jtisliee  est  celle  qui  vient  de  la 
gitice,  il  ne  s'e'toit  /tas  assujetti  à la  justice  de  Dieu  Voilà  ce  que  dit  un 
aulie  a[MMre,  cl  c'est  ainsi  ipi’il  explique  la  justice  clin’tienne.  .Saint 
Pierre  ne  l'avoit  pas  encore  ass('z  entendu.  .Ainsi  (’-lant  juste,  mais  non 
encore  paifaitemcnt  de  la  justice  (pii  est  en  Jf'sus-Chrisl.  c’est-à-dire,  de 
cette  justice  ipii  rapporte  enlif-remenl  à Dieu  tout  ce  qu’elle  a de  bien  ; 
z(‘l(’i  à la  vérilii,  mais  non  pas  encore  comme  il  falloil  : ipie  lui  sert  ce  foi- 
ble  commencement  de  vertu  et  de  justice,  sinon  à pivsumer,  à l'engager, 
à l'égarer,  à le  mener  au  lieu  oi’i  il  devoit  renier,  au  lieu  oi'i  sa  justice  et 
sa  (idélité  lit  un  si  horrible  naufrage’.' 

Vraiment  le  sage  a raison  de  dire  : liienlieureujc  riiomme  qui  est  toujours 
en  crainte  qui  se  craint  toujours  lui-méme.  Si  saint  Pierre  eill  eu  cette 
crainte,  il  n'auroit  pas  pi-ésumé  de  ses  forces,  il  n’auroit  pas  suivi  .lesus- 
Clirisl  dans  la  maison  de  Caipbc  : car  personne  ne  le  lui  avoit  ordonné,  et 
rien  ne  lui  demandoit  c('llc  action  ti’-méraire,  si  ce  n’i'loit  sa  pri'-somplion. 
11  aiiroit  craint,  il  aiiroit  prié  ; sa  foi  se  scroil  fortifiée,  et  il  se  seroil  rendu 
capable  de  n'sister  à la  crainte  de  la  mort.  Mais  il  va,  croyant  tout  pou- 
voir; il  s’expose  volontairement  à un  péril  trop  grand  pour  sa  foiblesse  : 
son  zèle  le  trompe,  son  amour  le  tronqie.  (J"ni,  un  faux  zélé,  un  faux 
amour!  >’ou,  il  u’étoil  pas  tout  à fait  faux,  car  il  étoit  vraiment  juste, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu  ; il  aimoit  donc  vérilabbmienl,  il  aimoit  nu'me 
lieaucoup  ; mais  non  pas  encon*  assez  pour  ce  qu'il  vonloil  entieprendre. 
11  n'avoit  donc,  qu’à  se  tenir  dans  ses  bornes,  et  demander  liumblemenl 
cl  iiersi'ivéraminenl  la  perfection  de  cet  amour.  Mais  au  lieu  de  remercier, 
au  lieu  de  prier,  il  présume,  il  n'entend  pas  encore  la  vérité  de  celte  pa- 
role que  son  .Maitre  lui  dira  bicnièl  ; Sans  moi  vous  ne  /touvci  rien'.  Son 
pro|)rc  zèle,  sa  |uoi)re  vertu  tourne  en  [Kiison  à sa  présomption,  et  lui 
sert  de  nourriture  : et  il  lui  est  si  im|iorlant  de  se  bien  connoilre,  et  d’en- 
tendre (lu'il  ne  jieul  rien  de  lui-mème,  que  Jésus-Clu'isl  peiniel  qu'il  l'ap- 
prenne par  sa  cimle. 
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llt'lasl  iH'las!  pauvro  ciwir  humain,  c|iii  no  so  oomioit  pas  liii-niômo,  à 
ipii  sa  piopre  vertu,  je  dis  mihuc  la  véritable,  dcviciil  un  piège,  l'appét  et 
la  pâture  de  l'orgueil!  Viens  |■instruire  par  rexemplc  d'un  si  grand  apiV 
tre.  Il  présume,  il  s'engage,  il  renie  : une  servante  l'ail  trembler  cet  intré- 
pide, qui  se  vantoil  de  ne  rien  craindre.  Ce  n'est  pas  assez  pour  ronipic 
renehantenieul  de  son  amour-propiv;.  de  renier  une  l'ois  : il  faut  qu'il  re- 
nie jusqu'à  trois, -et  encore  avec  jurement,  avec  blasphème,  avec  exécra- 
tion. Il  le  faut  : ipi'esla-e  à dire  ; il  le  huit?  Ksl-ce  qu’il  est  poussé  an 
crime?  A Dieu  ne  plaise  : il  a présumé  d(*  lui-même  : il  est  livré  à Ini- 
ménic.  l’oui'  lui  ouvrir  les  yeux,  et  lui  faire  sentir  son  mal,  tpi’il  ne  veut 
pas  voir,  il  faut  (pi’il  tombe  : et  son  erreur  est  si  grande,  qu’d  n’en  peut 
revenir  que  par  là. 

Jésus  le  ixîgarde  : il  se  réveille,  il  se  retire,  il  commence  à sentir  qu’il 
ne  falloit  point  allei-  au  lieu  d'oii  il  ne  peut  se  retirer  trop  tôt.  Hélas  s’il  y 
ilcmcuroit,  il  renieioil  peiil-étie  encore.  Mais  (pioi!  .Ne  plenrc-t-il  pas  sin- 
cèrement son  péché  ? Sans  doute  ; mais  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  pé- 
nitence, c’est  de  sortir  du  péril,  c’est  de  le  fuir  : autrement  on  tomia:  en- 
core; et  faute  d’avoir  prolité  de  sa  chute,  on  lomhe  sans  ressouifc  : on 
n’en  relève  jamais. 

Et  voyez  la  foiblessc  du  c(enr  humain!  Pierre  pleure  : mais  voici  pour 
lui  une  autre  épreuve;  le  scandale  de  la  croix.  On  lui  vient  dire  comme 
aux  aulre's  que  Jésus-Christ  étoil  ressuscité  : et  comme  eux  il  est  incré- 
dule ; quoique  ceux  qui  lui  venoient  annoncer  la  résurrection  de  .lèsus- 
Clirisl,  ne  lissent  que  lui  raconter  raceomplissement  de  ce  qu'il  avoit  dit 
lui-même  à ses  di.sciples,  et  à Pieri’c  même.  Autre  chute  dèploi'oble  : autre 
preuve  de  l’inlirmité  humaine.  Jésus-Christ  nous  instruit  par  ces  exem- 
ples, et  ne  craint  |ioint  d’étaler  au  monde  toute  la  foiblessc  de  ses  disci- 
ples, et  du  chef  de  son  Eglise  ; alin  de  nous  apprendre  à trend)ler,  à être 
humbles.  Et  après  sa  résurrection,  il  parle  encore  à saint  Pierre,  et  lui 
demande  . Pierre,  rnuimes-ltt  Comme  s'il  eût  dit  : Prends  Heii  (jarde: 
sonde  bien  ton  cieur  : tu  as  cm  pouvoir  ce  que  lu  ne  pouvois  pas  : pense 
donc  bien  si  tu  m’aimes  ; et  à la  troisième  fois  il  le  met  encore  à une  plus 
grande  épreuve  ; M'nimes-lu  pins  (pie  renr  ci  : plus  que  tous  les  autres 
apôtres?  Et  Pierre  lui  répondit,  comme  on  vient  de  voir  Seiijnenr,  vous 
snrcî  lonl  ; roux  savez  ipie  je  vuus  aime  ‘ : et  il  disoil  vrai  : car  Jésus  ré- 
compensa son  amour,  et  lui  conlla  scs  brebis,  et  ses  agneaux,  et  les  grands 
et  les  petits  de  son  troupeau  ; et  le  crut  si  élevé  au-dessus  de  tous  .scs  apô- 
tres, qu’il  le  mit  à leur  tète  et  à la  tête  de  tout  le  troupeau,  de  toute  1 E- 
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^lisc.  11  semble  donc  que  son  amour  étoit  alors  à la  perfection.  l*cut-èlie 
donc  qu'il  pmivoit  alors  suivre  Jésus-blirisl  justpi'à  la  mort'.'  non  : con- 
nois  ici,  elirélion,  par  combien  de  degrés  d'anionr  il  faut  parvenir  à ce 
gland  et  jiarfail  amour,  à cet  amour  dont  Jésus-€hrist  nous  ilira  bientôt 
(|u’i/  H y en  a peint  de  p/«.v  yrtnul,  et  qui  news  (ait  damier  noire  vie  pour  nos 
amis'.  Saint  Pierre  avec  cet  amour  qui  lui  a mérité  sur  ses  frères  les  apiV 
tres,  line  si  éiniiiciitc  prérogative,  n’en  est  pas  encore  à ce  point.  Kt  qui 
o.seroit  le  dire,  si  Jésus-tllirist  ne  l'avoit  dit  le  premier'?  Je  vous  envirrai, 
dit-il,  le  Saint-Esprit  ' : mais  vous  : vous  : à qui  )iar!e-t-il'?  A scs  apôtres 
sans  doute,  parmi  lesquels  étoit  saint  Pierre  : vous  donc  demeures  dans  la 
ville  : renfermez-vous  dans  le  réitacle  jiour  prier,  et  ne  sortez  pas,  jusi/n'ii 
ce  que  vous  soyez  revêtus  delà  vertu  d'en  haut'.  Ile  quoi  donc  avoieiit-ils 
besoin'?  de  vertu,  de  force,  de  puissance,  pour  être  capables  de  pi'èdier 
sans  crainte  riivangile,  et  de  goûter  la  joie  de  soulïrir  pour  Jésus-lHirisl. 
Voilà  de  ipioi  ils  avoiciit  besoin  : tous,  et  saint  Pierre  comme  les  autres, 
avoient  besoin,  par-dessus  la  foi,  et  par-dessus  raniour  qu'ils  avoienl  déjà, 
de  recevoir  une  vertu,  une  puissance  d'en  liant.  Kilo  vint  celte  vertu,  et 
le  Saint-Ksprit  descendit.  U's  voilà  forts  : Pierre  ne  croint  plus  : Pierre  est 
|iicrre,  c' est-il- dire,  un  rocher  contre  qui  se  brisent  tous  les  Ilots  : et  com- 
ment? par  la  nouvelle  vertu  qui  lui  est  venue  d'en  baul.  Marche,  Pierre; 
dis  bardiiucnt  que  lu  suivras  .lésus-Clirisl  jusqu'à  la  mort.  Tu  le  peux;  et 
voici  le  temps  (pie  le  Sauveur  avoil  marqué  : Tu  ne  peux  me  suivre  à pré- 
sent, mais  après  lu  le  pourras  *.  Voilà  ce  lemps  arrivé  : parlez,  Pierre; 
allez  à la  lêle  du  troupeau  attaquer  le  monde,  subjuguer  le  monde  : vous 
avez  expériiiieiité  votre  impuissance,  vous  avez  comiu  la  grâce,  vous  l'a- 
vez reque  ; vous  n'avez  plus  rien  à craindre,  vous  pouvez  tout. 

Itecueillons-nous  un  moment  sous  les  yeux  de  Dieu  : rentrons  en  nous- 
mêmes  par  une  profonde  eonnoissance  de  notre  impuissance  : conlessons 
(|ue  nous  ne  i>ouvons  ricu  sans  Jésus-Christ  ; ne  nous  lions  point  à notre 
ardeur,  à notre  zèle,  à ces  agn'-nbles  li"ans|)orls  de  piété  qui  nous  parois- 
senl  sincères,  qui  le  sont  peut-être,  mais  non  encore  assez  forts  ; ne,  nous 
exposons  pas  volonlaireiiieul  aux  lenlalions,  aux  périls,  à ce  commeree, 
aux  dangereuses  compagnies  du  monde  : ne  disons  plus.  Je  ferai,  je  puis  ; 
car  c'est  là  ce  qui  a trompé  saint  Pierre.  Disons  : -Seigneur,  aidez-moi, 
soutenez  mon  impuissance,  donnez-moi  la  foree  ; et  s'il  faut  dire,  Je  puis, 
que  ce  soit  comme  saint  Paul  ; Je  puis  tout  eu  celui  qui  me  fortifie'. 
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MIÉPAIUTIO.N  A (.■lATEUlCENCf:  PES  PLL’S  IHl'TES  VÉnlTKS  IMll  U SOBMISSlOJi , 

ET  PAR  l .TE  SA1.ME  FimEER. 

Lisez  le  clia])itrc  xiv;  vous  y trouverez  deil  profondeurs  à faire  trembler 
Seigneur,  j’en  suis  effrayé  : ceux  qui  ne  les  sentent  pas,  n'eutendenl  pas 
Protitez  de  ce  que  vous  entendez  : adorez  ce  (|ue  vous  n'entcudez  pas 
c'est  une  grande  leçon.  Voulez-vous  l'tre  aidé  par  quelque  pieuse  explica- 
tion des  paroles  de  Jésus-Clirist.  Aidez-vous  vous-uiéme,  cliiurliez  vous- 
luénie.  deruaudez  au  giaud  Père  de  famille  qu’il  vous  donne  votre  pain, 
prenez  toujours  ce  qu’il  v<ms  douuera  par  lui-méme,  et  soyez  disposé  à 
recevoir  ce  qu’il  vous  donnei'a  par  ses  ministres.  Accoutumez-vous  A CA't 
exeivice  : c’est  ainsi  qu’on  vit'ut  à entendre.  Les  difficultés  s'aplauisseul 
peu  à peu.  finaud  elles  demeimu'oient,  ipic  vous  importe’.’  Ce  n’est  pas  la 
curiosité  ipie  vous  voulez  satisfaire;  votis  voulez  bien  ignorer  ce  que  .lésus- 
Cbrist  ne  vous  veut  pas  découvrir.  Tout  ce  que  vous  trouvm;z  clair,  c’est 
ce  qu'il  vous  dit,  c’est  par  là  qu’il  vous  parle  : et  loi-si|uc  vous  n’eulendez 
pas,  il  vous  parle  d oue  autre  manière,  il  vous  dit  ; Crois,  adore,  humilie- 
toi,  df-sirc,  cherche  : heureux,  soit  que  tu  liouves,  soit  que  Dieu  résene 
cette  grâce  à un  autre  temps;  puisque  en  attendant  tu  te  soumets,  ipii  est 
plus  que  d’avoir  trouvé  et  d’entendre,  puis(pie  c’est  le  principe  pour  en- 
ti'iidre,  et  que  c’est  dtÿi  eidendre  ce  qu’il  y a de  meilleur. 


LXXVIII'  JOUR 

■ COXFIAXCE  EX  J(SI)S-C11II|ST  .VOTRE  IXTERCESSECR. 

JoAiL,  xnu  5 el 

Que  voire  cœur  ne  se  trouble  pas,  qu’il  ne  craigne  rien  : il  y a plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  : je  m'en  rais  l'ous  préparer  la 
jdace'. 

I/>s  temps  de  trouble  arrivoienl  : c’étoit  l'heure  de  la  puissance  des  té- 
nèbres ; les  apôtres  étoient  déjà  comme  au  milieu  de  ces  troidiles  ; Jésus- 
Christ  leur  avilit  déclaré  qu’il  alloit  être  trahi,  et  par  l’iiu  d’eux;  il  avoit 
désigné  le  traitre  à quelques-uns,  elils  l’avoient  vu  jiartirde  la  table  cl  de 
la  maison  ; il  venoit  de  leur  dire  le  dernier  adieu  : Mes  petits  enfants,  je 
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m'en  vais,  et  je  ne  serai  pins  auec  vous'  : il  It'ur  faisoil  voir  la  violence  île 
scs  ennemis  pnile  à éelaler  ; sa  sainte  cène  ne  leur  avoit  remis  devant  les 
yeux  que  du  sang  ré|iandu  et  un  corps  livré  ; et  la  tentation  étoil  tout  en- 
semble, et  si  terrible,  et  si  proelie,  que  Pierre,  le  [dus  fervent,  le  plus 
hardi,  le  plus  favorisé  d eux  tous,  y deunt  surcondier  jusqu'à  renoncer  à 
son  .Maitre,  et  cela  dans  la  nuit  même  où  ils  alloient  entrer.  En  œt  état,  il 
n'y  avoit  rien  de  plus  nécessaire  que  de  les  priîcautionncr  contie  tant  de 
ti'onbles.  C'est  aussi  à ipioi  se  termine  tout  ce  discours,  jusqu'à  la  lin  de 
ce  chapitre  : et  après  avoir  dit  dfa  le  commencement  : Ae  rons  troublez  pas, 
ne  craignez  rien  ; il  linit  encore  par  les  mêmes  mots  : Je  vous  donne  ma 
pais-,  je  rons  la'isse  ma  paix;  ipie  votre  cœur  ne  se  troable  pus,  ne  craiijnez 
pas*  : après  quoi  il  tennine  ce  discours,  et  se  lève  pour  aller  à la  mort. 

11  faut  doue  entendre  et  peser  toutes  ses  paroles.  Par  rapport  à celle-ei  ; 
AV  r«u,v  troublez  pas  ; nous  verrons  iju  au  lieu  de  trouble,  tout  inspire  la 
confiance  aux  apiMres.  Ce  qui  leur  causoit  le  plus  de  trouble,  c'est  qu'en 
leur  disant  : Je  m'en  rais,  il  sembloit  ne  leur  laisser  aucune  espérance  de 
le  suivro  ; il  les  avoit  mis  au  rang  des  Juifs,  qui  sembloient  exclus  de  cette 
grâce  : Je  m'en  vais  ; et,  comme  j'ai  dit  aux  Juifs,  vous  ne  sauriez  venir  oit 
je  vais’. 

Il  est  vrai  qu'il  avoit  dit  à saint  Pierre  : Poits  ne  pouvez  encore  me  suivre, 
mais  vous  me  suivrez  après'  ; par  où  il  leur  donnoit  quelque  espérance; 
puisque  saint  Pierre  devoit  le  suivre  un  jour  où  il  alloil,  les  autres  sem- 
bloient aussi  y être  appelés.  .Mais  pour  ne  leur  laisser  aucun  doute  : Il  y a, 
dit-il,  plusieurs  demeures  dans  lu  maison  de  mon  Père'  : il  n’y  en  a pas 
seulement  pour  moi  et  ))our  Pierre  ;.  il  y en  a pour  plusieurs,  il  y en  a pour 
vous  : Je  m'eu  vais,  mais  c'est  pour  vous  préparer  la  place;  ne  vous  trou- 
blez donc  pas;  ne  craignez  rien,  fous  croyez  en  Dieu;  c'est  dans  son 
TOvanme  que  votre  demeure  vous  est  préparée  : Croyez  aussi  eu  moi  ; car 
c’est  moi  qui  y vais  préparer  la  place.  AV  vous  troublez  doue,  pus,  iie  crai- 
gnez rien  ; Croyez  en  moi  (•omme  vous  croyez  en  Dieu,  et  tout  est  en  sûreté 
pour  vous. 

Il  y a plusieurs  demeures  dans  la  mai.sou  de  mon  Père;  s'il  ii’cn  était  pas 
ainsi,  je  vous  le  dirois  : avec  tant  de  bonté,  avec  tant  d'amour,  vous  cache- 
rois-je  votre  sort?  Admirez  et  ressentez  la  tendresse  de  ces  paroles  ; S'il 
n'en  était  pus  ainsi,  je  vous  le  dirais.  Ce  n'esi  pas  aux  seuls  apôtres  qu'elles 
sont  dites,  c'est  encore  à nous.  Uépétons-les  encore  un  coup,  et  laissons- 
nous-cn  pénétrer  : s'il  n’en  était  pas  ainsi,  je  vous  le  dirais;  je  ne  vous 
veux  rien  cacher,  et  avant  que  de  partir  je  veux  vous  apprendre  tous  les 
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secrets  qui  vous  refîardenl.  Ai/anl  aimi’  lex  siens,  il  les  a aimes  jusqu’à  la 
fin',  et  eu  s'en  allant  il  leur  veut  ùler  tout  sujet  de  crainte. 

Si  je  m'en  rais,  c’est  que  je  vais  vous  jiréparer  la  place'.  Jésus,  noire 
acanl-touienr,  est  entré  pour  noirs;  etc  est  pour  cela  qu’il  est  appelé  mitre 
pontife  selon  l’ordre  de  Melch'isédech' . iVaas  avons  un  ijrand  Pontife  qui  a 
jiénétré  les  cieux'  ; il  est  eTilré  dans  ce  sanctuaire  éternel,  dont  l'eidrée 
étoil  iiderdite  aux  hommes  à cause  de  leurs  j)i-chés.  Il  a percé  aa  dedans 
du  voile'  ■■  et  noire  foi,  notre  espérance  y entre  après  lui;  car  il  nous  est 
allé  préparer  la  place,  et  c'est  pour  cela  qu’il  y entre. 

Iteinettons-nous  devant  les  yeux  la  strucluie  de  l’ancien  tem|)le,  où 
éloit  le  lien  Irés-saint.  le  Saint  des  saints,  la  partie  du  sanctuaire  la  plus 
iidimc,  celle  où  étoil  l’arche  où  Dieu  même  avoit  établi  sa  résidence,  lieu 
inaccessible  à tout  antre  qu’au  souveniin  Pontife,  qui  encore  n’y  ponvoit 
entrer  qu’une  fois  l'an.  Il  étoit  couvert  d'un  prand  voile  parsemé  de  ché- 
l'uhins,  pour  nous  faire  souvetdr  de  ce  chérubin,  (pii.  avec  une  épée  flam- 
lioyanle  cpi’il  reinuoit  d’une  manière  menaçante,  gaixloit  la  porte  du  pa- 
radis*, pour  empêcher  nos  premiers  pères  d’y  rentrer,  après  qu’ils  en 
eurent  été  cliassés.  Ce  voile  sacré  cl  ces  chérubins  répandus  dessus,  sem- 
bluient  encore  nous  dire  à l’entrée  du  sanctuaire  ; ?T entre!!  pas  ; rien  d'im- 
pnr  ne  doit  entrer  en  ce  lien  ; c’est  la  ligure  du  ciel,  où  personne  no  doit 
entrer  jusqu’à  ce  (pie  le  souverain  Pontife  en  ait  ouvert  l'entrée. 

C’est  là  ce  voile  qui  nous  cachoil  la  gloire  de  Dieu  : c’est  là  ce  voile  qui 
nous  reudoit  le  sanctuaire  inaccessible  : c’est  le  voile  qui  nous  marquoit 
que  nous  étions  interdits,  impurs,  incapables  d’entrer  jamais  dans  le  Saint 
des  saints  : c’est  ce  voile  qui  fut  (l(’‘chiré de  haut  en  lias  par  le  milieu,  et 
mis  en  doux  parts,  loi’sipie  Ji’isiis-Cbrist  expira’.  La  terre  trembla  en  im’^me 
leiitps;  les  tombeaux  s’ouvrirent,  et  les  morts  ressuscitèrent,  en  témoignage 
que  par  la  mort  et  par  le  sang  de  Jésus,  le  sanctuaire  étoil  ouvert,  les  morts 
rerevoicnl  la  vie,  l’interdit  éloit  levé,  tout  éloit  changé  pour  les  lionmies. 

Le  pontife  s’oiivroil  l’entrée  dans  le  sanctuaire  par  le  sang  des  animaux: 
mais  Jésus-Christ  y devoil  entrer  par  son  propre  sang,  par  l’oblalion  de 
lui-mi'mc  . Le  pontife,  avant  (|iie  d'entrer  dans  le  sanctuaire,  ofl'roil  pour 
ses  péchés  et  pour  ceux  du  peiqile;  mais  le  vrai  soiivei’ain  Pontife  n’avnit 
pas  besoin  d’olTrir  pour  lui*;  et  en  ipialité  de  Fils  unique  il  entroit  dans  le 
ciel  par  son  jiropre  droit  naturel.  El  c'est  pourquoi  ndfl’rani  que  pour  nos 
péchés,  c'est  à nous  qu’il  ouvre  l'i'iilrée  : Je  m’en  vais  vous  ju  épurer  la  place 

Son  sacerdoce  s’exerce  principalement  dans  le  ciel;  car  s’il  n'ei'il  été  sa- 
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cnfietilt^ir  <]ue  \mur  la  terre,  il  ne  l'auroil  point  été  du  tout'-,  puisqu'il  \ 
nvoil  pour  la  lorro  uii  autre  sarenlore  et  (i'aiitres  victimes.  Mais  celui-ci, 
dont  le  sang  est,  uou-.sculemeut  iuuoceiit  et  pur,  mais  encore  iuriuimeut 
pi'écieux,  commence  à la  vérité  l'cxcifice  de  sou  savau-docc  sur  la  terre,  où 
il  falloit  qu’il  mourût  pour  les  pécheurs;  mais  il  le  consomme  dans  le  ciel, 
oh  il  fHirott  pour  nous  deranl  la  face  de  üien',  où  assis  à la  droite  de  la  ma- 
jesté de  Dieu,  il  ojière  continuellement  la  rémission  des  péchés*,  en  intercé- 
dant pour  nous',  et  nous  ouvratd  la  porte  du  ciel  par  le  sang  du  nouveau 
Testament  réimndu  pour  la  rémission  de  nos  péchés*. 

Ne  soyons  donc  point  troublés,  ne  craignons  ritm.  Que  peut  Taire  le 
monde  contre  nous,  que  de  nous  chasser  de  uotra  pays,  de  notie  maison, 
de  toute  la  terre  et  de  la  vie'/  Mais  quand  nous  perdrons  tout  cela,  il  y a 
plusieurs  demeures  dans  le  ciel  ; nous  y avons  noire  place  et  une  retraite 
assurée,  où  le  monde  et  la  puissance  des  téuéhres  ne  peut  plus  rien. 
Crevons  donc  en  Dieu,  tpii  nous  y ret;oil  : mais  croyons  aussi  en  Jésus- 
r.hrisl,  qui  nous  y va  préparer  la  place;  adorons  le  sang  de  l'alliance  par 
kapiel  il  y est  entré;  adorons  ses  plaies,  par  lesquelles  il  iidea’éde  pour 
nous,  et  nous  ouvre  l'entrée  du  ciel.  r»H.v  iroijez  en  Dieu,  croyez  nussi  eu 
moi*  : car  je  suis  Dieu,  mais  un  Dieu  homme,  un  Dieu  qui  a été  votre  vic- 
time, un  Dieu  (pii  ai  ofl'ei  t pour  vous  ai  que  j’ai  pris  de  vous-mêmes  ; 
Croyez  en  Dieu,  croyez  en  moi  ; apri's  cela  ne  cous  troublez  pas,  ne  craiijnez 
rien''.  Si  vous  aviez  quelque  chose  à craindre,  et  capalde  de  vous  troubler, 
ce  scroient  vos  péclu's  qui  crient  contre  vous,  et  ne  vous  |)crmcttent  pas  le 
reiios  de  la  conscience,  mais  ils  sont  purgt's  : Jésus-Christ  a levé  l'interdil, 
et  il  vous  tend  les  bras  du  haut  du  ciel  pour  vous  y recevoir.  Quittez  donc 
comme  lui  la  chair  et  le  sang;  sacriliez  vos  passions  et  vos  (hisirs  sensuels  : 
c’est  le  sang  qu'il  vous  faut  répandre  pour  vous  conformer  à Jésus-Christ  : 
ne  craignez  rien,  ne  vous  troublez  pas,  encore  un  coup.  Nous  avons  un 
souverain  Dontife  qui  a pénétré  les  deux  : pré.sentons-nous  donc  avec  une 
entière  confiance  devant  le  trône  de  la  yrdee,  pour  en  être  secourus  dans  nos 
besoins  : devenons  inébranlables  dans  la  confession'  de  son  saint  nom. 
Mais  ne  soyons  pas  de  ceux  qui  le  confessent  de  bouche,  et  le  renoncent  jtar 
leurs  teuires'  : si  nous  le  renonçons,  il  nous  renoncera;  et  si  nous  lui 
sommes  infidèles,  la  faute  eu  sera  en  nous  : cai'  pour  lui  il  est  ferme  dans 
ses  paroles,  et  il  ne  se  peut  renoncer  lui-même".  Ne  craignez  donc  rien,  ne 
vous  laissez  troubler  de  rien  : croyc'z  en  Dieu,  croyez  eu  Jésus-Christ,  par 
qui  vous  avez  accès  auprès  de  Dieu". 
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4ESCS-C1IB1ST  EST  SOrilE  ASSi:illN;E  ET  \tlTHE  HEIT». 

JoAX..  \(t«  5,  4,  Tl,  C. 

A/iri-s  que  je  m’en  serai  allé,  et  que  je  ruas  aurai  jirtjmré  ta  jiluce,  je  re- 
viendrai pour  vous  prendre,  et  vous  emmener  avec  moi,  upn  que  vous  soyez- 
où  je  suis'. 

Voici  le  deniiec  degré  d'assnraiicc  et  du  repos  (pie  Jésus-Christ  puuvoil 
doîinci’  il  ses  tidéles.  (.tuaiid  il  reviendra  au  dernier  jour;  (jiu;  tous  les 
hommes  sécheront  de  frayeur  dons  l'attente  de  ce  qui  devra  arriver  à tout 
l'univers  : Alors,  dit-il,  levez  lu  tète,  parce  que  votre  rédemption  apjiroche' 
Je  UC  viens  |)oiul  vous  juger;  je  viens  vous  iiucrir,  et  vous  emmener  avec 
moi.  Le  jugement  n’est  (|ue  [loiir  le  monde,  et  pour  ceux  (pii  aiment  le 
monde  : Celui  qui  croit  en  moi , de  cctlo  foi  vive  et  véritable  i|ui  fructi/ie 
eu  bonnes  leucres,  n’est  pas  juyé  : i'  ne  vient  point  eu  juijemeni,  parce  (|u'i/ 
est  déjà  passé  de  la  mort  à lu  vie’. 

Sans  attendre  ce  deinier  jour,  Jésus-Christ  nous  visite  tous  les  jours, 
loi'sipi'il  nous  appelle  à son  repos  étemel;  il  nous  visite  par  les  maladies; 
il  est  ce  grand  l’érc  de  famille  (pii  frappe  à la  porte  : aloi’s  il  vient  nous 
(|uerir.  afin  que  là  où  il  est,  nous  y soyons  avec  lui. 

C'est  là  donc  la  grande  parole  : c'est  la  parole  de  consolation  cl  de  ten- 
dresse, où  Jésus-Christ  nous  fait  voir  qu’il  ne  viuil  pas  être  sans  nous, 
qu’il  ne  veut  pas  que  nous  soyons  longlemps  sans  lui.  C’est  donc  alors 
(jue,  bien  loin  d’étre  elïrayés,  nous  devons  nous  mettre  en  état  de  lever  la 
télé,  parce  (pie  le  moment  arrive,  où  nous  allons  être  où  est  Jésus-Christ, 
dans  sou  royaume,  dans  sou  tiT'iue.  C’est  là  re  qui  fait  dire  à saint  Paul 
que  ce  corps  mortel  lui  est  à charge,  ipi'il  désire  d’en  être  dégagé,  pour 
être  avec  Jésus-Christ',  (pi’il  désire  d’être  défait  de  cette  demeure  terrestre. 
et  de  (piitter  ce  séjour,  où  il  est  éloigné  du  Seigneur’,  pour  aller  habiter 
où  il  est. 

.Si  nous  aimons  Jésus-fihrisl,  rien  ne  nous  doit  être  plus  cher  que  cêtle 
parole  ; Je  m'en  vais,  et  je  reviendrai  vous  quérir,  afin  que  vous  .soyez  où  je 
suis.  Kire  loin  de  Jésus-Christ,  c’est  être  dans  la  peine,  dans  la  mort,  dans 
la  tentation,  dans  le  |>(’-ché.  Ktre  avec  Jésus-Christ,  c’est  être  dans  la 
gloire,  dans  la  paix,  dans  la  justice  parfaite.  \ oilà  ce  qu’il  nous  promet  : 
voilà  où  il  a[ipelle  les  apêtres,  en  leur  disant  le  dernier  adieu.  Cet  adieu 
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ii'osl  iloiii;  (|iie  |miir  i)ti  iioii  do  tomps;  .losiis-fdirisl  leur  pnmiel  de-  revenir 
pour  les  oninionor  avec  lui  : c'est  la  dernière  inar(|ue  de  son  amour,  et  le 
plus  puissant  motif  pour  les  rassurer. 

Kt  afin  de  leur  ôter  toute  incertilnde,  il  ajoute:  l'oiissavesoùjei'ais,  et 
vous  en  saveilu  voie'.  C’est  en  (pioi  est  la  dilTèrcnee  entre  eux  cl  les  Juifs. 
Car  les  Juifs  ne  savoienl  ni  où  il  alloit.  ni  par  où  il  y falloit  aller;  leur  in- 
lidélitè,  leur  aveuglement  les  em|ièclioient  de  le  suivre  : mais  il  dit  au 
coiilraiie  à scs  ajiôtres  : Vous  saeez  oii  je  vais,  et  vous  snrez  le  chemin  jmr 
où  il  ;/  faut  aller.  Kl  cc  chemin  c'est  moi-inôine  : Je  suis  la  raie,  la  rérilé  el 
la  rie'.  Pourquoi  donc  seriez-vous  Iroulilés  de  mon  départ,  puisi|uc  je  vous 
montre  la  voie  pour  venir  où  je  suis'; 

Sv'igueur,  lui  avoit  dit  saint  Thomas.  Sous  ne  savons  où  vous  allez;  el 
comment  en  pouvons-nous  savoir  la  voie'’!  Je  suis  la  voie,  la  vérité' el  la  rie  ; 
je  suis  celui  où  il  faut  aller;  car  c'est  avec  moi  (lu’il  fa\il  être,  je  suis  la 
voie  par  où  il  faul  aller  : parole  haute  el  impénétrahie  au  sens  humain. 
(Juellc  est  la  lin  de  tous  les  désirs,  si  ce  n'csl  la  vérité  et  la  rieH  C'est,  dit-il. 
ce  que  je  suis;  el  quand  on  a trouvé  le  chemin,  que  reste-t-il  à chercher'.' 
Je  sms  encore  ce  chemin,  je  suis  la  voie.  Comment  i(Cul-on  être  il  lu  fuis,  et 
le  terme  où  l’on  va,  el  le  chemin  pour  y aller?  Mon  Sainem-  unit  l un  cl 
l’autre,  el  dans  ce  peu  de  paroles  : Je  suis  la  raie,  la  vérité  el  la  rie,  il 
lenferme  tonte  sa  doctrine  el  tout  le  mystère  de  la  piété.  O Seigneur, 
faites-moi  la  grâce  de  goiiler  cette  parole,  de  vous  y trouver,  de  vous  y 
goûter  tout  entier  1 


LXX\‘  JOIK 

JlSÜSa;HIUST  EST  Ll  VOIE,  U VÉIIITÉ  ET  I.V  VIE. 

JOAX.,  SIV,  G 

Je  sms  la  vérité  et  lu  vie.  Je  suis  le  Verbe  (|ui  était  au  commencement,  la 
parole  du  Père  éternel,  sa  conception,  sa  sagesse,  la  véritable  lumière  tpii 
éclaire  tous  les  hommes  (pii  viennent  au  momie''  ; la  vérité  même  ; par  con- 
sw|uenl  le  soutien,  la  nourrilure  et  la  vie  de  tout  cc  qui  entend  : celui  en 
qui  est  la  vie,  et  la  même  vie  qui  est  dans  le  Père.  II  faut  entrer  par  la  foi 
dans  toutes  ces  choses;  car  si  elles  n’étoieni  pas  ni’vessaircs  pour  notiv 
salut,  Jésus-Christ  ne  nous  les  auroil  pas  révélées. 

Je  suis  (loue,  dit-il,  la  vérité  el  la  vie,  parce  que  je  suis  Itieu  : mais  en 
même  temps  je  suis  homme.  Je  .suis  venu  enseigner  le  genre  humain,  et 
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lui  appnrti'nles  paroli's  de  vio  éternelle  ; avec  la  doclrine,  je  lui  ai  donné 
l'exemple  de  bien  vivre.  .Mais  comme  (ont  cela  n'éloil  qu'au  delioi's,  il  fal- 
lait encore  apporter  la  grâce  aux  hommes,  et  je  me  suis  fait  leur  victime, 
|KMjr  bmr  mériter  celte  grâce  : Je  suis  donc  lu  voie  : on  ne  [lenl  a|)proclicr 
de  bien,  ni  ilc  la  vie  éternelle  que  par  moi.  Il  y fani  \enir  par  ma  doc- 
trine ; il  y faut  venir  par  mes  exem|)les  : il  y faut  venir  )iar  mes  mérites, 
et  parla  grâce  que  j'apporte  an  mondes.  La  loi  a été  donnée  jiar  MoUe  : la 
ijrdce  et  la  vérité  a été  donnée  par  Jésus-Christ...  El  nous  avons  ru  sa  ijloire 
comme  celle  du  Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité  *.  Entrons  par  celle 
voie,  et  nous  trouverons  la  vérité  et  la  vie. 

E'esl  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  tous  les  jours  par  la  formule  pci  pé- 
Inclle  dont  elle  linit  ses  oraisons,  ün'on  adore  Dieu;  qu'on  le  loue,  qu'on 
lui  sacrifie,  (pi  on  se  consacre  soi-méme  à lui,  qu'on  le  prie,  ([u'ou  lui 
demande;  tout  se  fait  par  Jé.sus-Clirist.  Voilà  la  voie:  mais  en  même  temps 
on  ajoute,  qu'étant  Dieu,  il  vit  et  régne  avec  le  Père  et  le  .Saint-Esprit  ; il 
vit  de  la  même  vie,  il  régne  avec  la  même  souveraineté.  Voici  donc  tout 
le  mystère  d(;  .lésus-Clirisl  : Nous  savons  (pie  le  Fils  de  Dieu  est  miM,  et 
nous  a donné  l'intelligence  pour  nous  faire  connaître  le  vrai  Dieu,  et  être  dans 
son  vrai  Fils.  C'est  liii-niéme  gui  est  le  vrai  Dieu  et  la  rie  éternelle^.  Ce'l 
lui  qui  est  venu  pour  nous  faire  connoitre  le  xrai  Dieu  : c'est  par  lui  (]ue 
nous  y allons  : il  est  lui-méme  le  vrai  Dieu,  la  vérité  même,  et  la  vie  éter- 
nelle. Il  est  la  raie,  la  vérité  et  la  vie. 


LXXXr  .iOlIR 

jÊsrs-omisT  est  mitiie  u viiébe. 

Nous  nous  étonnions  tout  à l'heure  comment  on  pouvoit  être  tout  en- 
semble le  moyen  et  la  fin,  la  vérité  et  lu  rie,  qui  sont  le  terme,  et  en  même 
temps  la  voie  pour  y aller.  Mais  Jésus-Ehrisl  nous  explique  ce  mystère. 
(Jui  nous  peut  mener  à la  vérité,  si  ce  ii'esl  la  vérité  elle-même';  Dette 
vérité  est  souveraine,  nul  ne  l:i  force,  nul  ne  l'altii-e;  et  il  faid  qu'elle  se 
donne  elle-même.  Mais  cela  même  c'est  la  vie;  car  on  vit  ipiand  ou  pos- 
sède la  vérité,  c’est-à-dire,  quand  on  la  comioit,  quand  on  l'aime,  quand 
oti  l'embrasse.  A Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous  imaginions  des  bras  pour 
la  tenir  et  pour  la  serrer.  Un  en  jouit  coinine  ou  jouit  de  1a  lumière,  en 
la  voyant  ; mais  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voieid  telle  (pi'clle  est  : car 
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elle  nous  ilécouvie  tout  ce  cjui  est  lieau,  cl  elle  esl  clle-inOine  le  plus  beau 
de  tous  les  objets  qu  elle  nous  dréouvre. 

Mais  que  peiit-un  eulendie  entre  nos  yeux  et  la  lumière,  jwur  nous  la 
déwmvrir'.’  Itien  du  tout:  il  n'y  a qu'à  ouvrir  les  yeux,  et  la  lumière  s’in- 
troduit par  elle-même.  Il  n'y  a point  d'autix'  voie  pour  aller  à elle  : la 
vérité  est  jdus  lumière  (|ue  la  lumién?  ; rien  ne  peut  nous  amener  à la 
vérité  ipi'elle-niénie.  11  faut  qu  elle  vienne,  qu  elle  s’ap(iroclie,  qu  elle 
s'abaisse,  qu'elle  se  teiupère.  El  ipi’esl-cc  que  Jésus-Obrist,  si  ce  n'est  la 
vérité  qui  s’avance  veisi  nous,  qui  se  cache  sous  une  l'oriue  accommodi'cà 
notre  l'oililcssc,  ponr  se  inontier  autant  (pie  nos  yeux  inlirnics  le  peuvent 
porter'.’ Ainsi  pour  être  la  voie,  il  faut  (pi'il  soit  encore  la  vérité.  One 
craignons-nous  davantage,  que  d'être  trompés'.'  lieux  qui  veulent  tromper 
les  autres,  et  sont  de  ce  cèté-là  ennemis  de  la  vérité,  ne  veulent  pas  (pi’on 
les  trompe;  et  la  vérité  ne  laisse  pas  d'être  leur  plus  cher  objet.  Venez 
donc,  ù vérité  1 En  vous-mème  vous  êtes  ma  vie  ; et  en  vous  a|q>rwhaut 
de  moi,  vous  êtes  ma  voie,  (jii'ai-je  donc  à craindre'!  et  de  quoi  puis-je  être 
troublé  ! Ai-je  à craindre  de  ne  pas  trouver  la  voie  |iour  aller  à la  vérité'! 
La  voie  rnOiuc,  dit  saint  Augustin,  se  piêsente  à nous  d'elle-même,  la  voie 
V'ile-même  vient  à nous.  Viens  doiK'  vivre  de  la  vérité,  àme  raisonnable  et 
intelligente!  Quelle  lumière  dans  la  doctrine  de  Jésus  ! Lette  luinii'ne  esl 
d'autant  plus  belle,  qu'cdle  luit  au  milieu  des  ténèbres.  Mais  prenons 
garde  d'être  de  ceux  dont  il  est  écrit  : La  lumière  esl  venue  au  monde,  et  les 
hommes  uni  mieux  aime  les  ténèbres  </iie  lu  lumière,  parce  que  leurs  leurres 
e'Ivient  mauvaises'.  Que  me  servira  une  lumière,  qui  ne  fera  que  découvrii' 
ma  laideur  et  ma  boute'!  Lumière;  retirez-vous,  je  ne  vous  puis  souffrir. 
Sainte  doctrine  de  l’Evangile,  étemelle  vérité,  miroir  trop  lidèlc,  vous  me 
faites  trembler!  L'haugeons-nous  donc  : nous  ne  pouvons  pas  cbanger  la 
vérité  ; et  qui  serait  le  inalhcure'ux  qui  voudroit  que  la  vérité  ne  fût  jias  ! 
nous  ne  subsistons  nous-mêmes  que  jiar  un  trait  de  la  vérité  (jui  est  en 
nous. 

Aimons  donc  la  vérité  : aimons  Jésus  qui  est  la  vérité  mémo  : chan- 
geons-nous nous-mêmes,  pour  lui  être  semblables.  Mettons-nous  en  état  de 
n’ètre  point  obligés  à haïr  la  vérité.  Celui  qu  elle  condamne,  la  hait  et  la 
fuit.  Qu’il  n’y  ait  rien  de  faux  dans  celui  qui  esl  le  disciple  de  la  vérité. 
Vivons  de  la  vérité,  noiin  issous-nous-en.  C’est  pour  cela  que  l’cucliarislie 
nous  esl  domiré  ; c’est  dans  le  corps  de  Jésus,  et  dans  son  huinanilé 
sainte,  le  pur  frouieid  des  élus,  la  pure  substance  de  la  vérité,  le  pain  de 
vie  : c'est  donc  en  même  temps  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Si  Jésus-Christ 
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est  notro  voie,  110  mil  relions  point  dans  la  voir  du  siiklo;  mirons  dans  la 
voie  ùlroite  où  il  a marché.  Surtout  soyons  doux  ot  Immbles.  Le  faux  do 
l liomme,  c'est  la  fierté  et  l'or(;iioil,  parce  ipi'eri  vérité  il  n'est  rien,  et  ipie 
Dieu  est  seul.  Bien  connoitre  ipi'il  est  seul,  c'est  la  pure  et  seule  vérité. 


L\X\11‘  .lülli 

ML  NE  VIENT  * SON  PERE,  QUE  PAR  JÉSCS-AHRISI. 

JOkl«M  ll’fv  6. 

Nul  ne  rient  à mon  Père  que  /lar  moi'.  Il  entre  avec  scs  apôtres  dans  un 
secret  plus  profond  ; et  pour  les  rendre  tout  à fait  imperturhables,  il  leur 
apprend  tout  le  bien  qu'ils  trouveront  en  lui.  Ce  bien  sera  qn'en  le  trou- 
vant, par  lui  ils  possésleront  son  Père  même,  qui  devoit  être  tout  l'objet  de 
Icui-s  désirs,  comme  c’étoit  le  terme  de  tous  les  siens. 

Nul  ne  vient  à mon  Père  que  par  moi.  Si  le  Sauveur  est  la  voie,  la  rérilé 
et  la  vie,  il  ne  faut  point  qu'il  nous  mène  à antre  qu'à  lui-niéme,  pour  être, 
beui’eux.  Comment  est-ce  donc  qu'il  est  la  voie  pour  nous  mener  à son 
Père?  Que  voulons-nous  davantage  que  la  vérité  et  la  vie,  que  nous  trou- 
verons en  lui!  Il  nous  explique  lui-méme  ce  profond  secret,  en  disant  : Si 
vous  me  connoissies , roui  connoltriei  aussi  mon  Père  ; et  vous  le  connotlrez 
bientôt,  et  vous  l'avez  déjà  ru’.  >e  croyez  pas  qu'en  vous  élevant  à la  ron- 
noissance  de  mon  Père,  je  vous  mène  à quelque  cliosc  qui  soit  hors  de 
moi  : c’est  en  moi  qu'on  connoit  le  Père;  et  vous  l'avez  déjà  vu.  Quel  est 
ce  nouveau  mystère?  Comment  est-ce  qu’on  connoit  le  Père  en  connoissanl 
.lésus-Cbrist?  Quand  les  apôtres  ont-ils  vu  le  Père?  où  l'ont-ils  vu?  C’esi 
ce  qu'il  dira  dans  la  suite;  mais  auparavant  if  nous  faut  entendre  ce  que 
lui  dit  saint  Philippe  ; Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il  nou.'i 
suffit'. 

A ces  mots,  et  pour  ainsi  dire,  au  .seul  son  de  cette  parole,  l'àme  chré- 
tienne ressent  quelque  chose  de  grand  ; mais  (pielqiie  chose  de  tendre, 
mais  quelque  chose  d'intime.  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il  nou.s 
suffit.  Montrcz-le-noiis.  c'est  par  vous  que  nous  le  voulons  voir  : il  nous 
suffit;  vous  nous  ordonnez  de  n'avoir  ni  crainte  ni  trouble  : pour  cela  il 
ne  nous  faut  qu’une  seule  chose;  votre  Père  nous  suffit.  Comprenons  bien 
celte  pleine  satisfaction  de  notre  esprit  en  voyant  Dieu  : ce  sera  le  remède 
à tous  les  troubles.  Car  nous  avons  trouvé  un  bien  ipie  rien  ne  nous  peu 
ôter;  ot  ce  bien  nous  siiflisanl  seul,  rien  ne  pourra  troubler  notre  repos 
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DIKU  SEIL  NOCS  StTOT. 

JOiN.,  xnr,  8. 

Montrez-nnus  votre  Père,  et  il  nous  suffit'.  Dion  seul  nous  suflil;  cl  il  ne 
faut  que  le  voir  pour  le  posséder,  parce  qu’eu  le  voyant,  on  voit  tout  le 
bien’,  eoinme  il  l'explique  lui-inéine  à Moïse  : on  voit  donc  tout  ce  qui 
peut  altii-er  raniour  : on  l’airne  sans  bornes  ; et  tout  cola  c’est  le  posséder. 
Disons  donc  de  tout  notre  cœur  avec  saint  Pliilippe  ; Seigneur,  montrez- 
Hous  votre  Père,  et  il  nous  sufjil  . lui  seul  peut  remplir  tout  notre  vide, 
remplir  tons  nos  besoins,  eonlenler  élurnellcmenl  tons  nos  désirs,  nous 
rendre  lieureux. 

Vidons  donc  notre  coeur  de  toute  autre  chose  : car  si  le  Père  seul  nous 
sullit,  nous  u’avons  pas  besoin  des  biens  (pie  nos  sens  goûtent  par  cux- 
mèines,  encore  moins  des  richesses  qui  sont  hors  de  nous,  encore  moins 
des  honneurs  qui  ne  cousislcnl  qu  en  opinion.  iNous  n’avons  pas  même 
besoin  de  cette  vie  mortelle  ; encore  moins  avons-nous  bc.soin  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conserver;  nous  n'avons  besoin  que  de  Dieu, 
il  nous  suflil;  en  le  possédant  nous  sommes  contents. 

(Jue  celte  parole  de  saint  Philippe  est  courageuse!  Pour  la  dire  en 
vérité,  il  faut  aussi  pouvoir  dire  avec  les  apiHres,  Seigneur,  nous  avons 
tout  quitté  )>our  vous  suivre  ’.  Il  faut  du  moins  tout  quitter  par  alfection. 
par  désir,  par  résolution;  je  dis  par  une  invincible  ré.solution  de  ne  s’atta- 
cher à rien,  de  ne  chercher  de  soutien  en  rien  qu’en  Dieu  seul.  .Mors  ou 
peut  dire  avec  saint  Philippe  : Montrez-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit  : tout 
est  content.  Heureux  cfcux  qui  poussent  à bout  ce  désir,  qui  le  poussent 
Jusqu’au  dernier,  actuel  et  parfait  renoncement.  Mais  i|u’ils  ne  se  laissent 
donc  rien , qu’ils  ne  disent  pas  ; Ce  peu  à quoi  je  m’attache  encore,  n’est 
rien.  Ne  connoissez-vous  pas  le  génie  et  la  nature  du  cumr  humain?  pour 
peu  qu’on  lui  laisse,  il  s’y  ramasse  tout  entier,  et  y ri'unit  tout  .son  désir. 
Arrachez  tout , rompez  tout,  ne  tenez  à rien.  Heureux,  encore  un  coup, 
ceux  à qui  il  est  donné  do  pousser  à bout  ce  désir,  de  le  pousser  jusqu’à 
reflet.  Mais  il  y a obligation  pour  tous  les  chrétiens  de  le  pousser  à bout 
du  moins  dans  le  cumr.  en  vérité,  sous  les  yeux  de  Dieu;  d’avoir  du  bien 
eoiume  n’en  ayant  pas,  d’être  marié  comme  ne  l’étant  pas,  d’user  de  ce 
monde  comme  n’cn  usant  pas,  mais  comme  n’en  étant  pas,  mais  comme 
n’y  étant  pas.  C’eslà  ce  vrai  bieiKiu’il  nous  faut  tendre;  et  nous  ne  sommes 
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pas  chrétiens,  si  nous  ne  disons  sim^èremenl  avec  saint  Philippe  ; Mon- 
Iret-tious  lé  Père,  et  il  nous  suflit. 

C'est  donc  le  l'ond  de  la  foi  cpii  dit  cette  parole  ; c’est  en  (pielqne  fa(.on 
le  fond  même  de  la  nature.  Car  il  y a im  fond  dans  la  nature  qui  sent 
qu’elle  a besoin  de  posséder  Dieu;  el  que  lui  seul  étant  capable  de  la  ras- 
sasier, clic  ne  peut  que  s’inquiéter  et  se  tourmenter  elle-même  loin  de  lui. 
Quand  donc,  au  milieu  des  autres  biens,  nous  sentons  ce  vide  inévitable, 
et  que  quelque  chose  nous  dit  tpie  nous  suiiunes  malheureux;  c’est  le 
fond  de  la  nature  qui  crie  en  quebpie  façon  : Monirez-nous  le  Père,  el  il 
nous  suffit.  Mais  que  sert  au  malade  de  désirer  la  santé,  pendant  que  tous 
les  remèdes  lui  manquent,  et  que  souvent  même  il  a la  mort  dans  le  s<>in, 
sans  le  sentir?  Tel  est  l'état  de  tonie  la  nature  humaine.  L'homme  aban- 
donné à lui-même  ne  sait  que  faire,  ni  (pie  devenir.  Ses  plaisirs  l'einpor- 
lent;  et  ces  mêmes  plaisirs  le  tuent;  il  seine  par  autant  de  coups,  que  l'at- 
trait des  sens  lui  fait  commettre  de  péchés;  et  il  ne  tue  pas  seulement  sou 
lime  par  son  intempérance,  il  donne  la  mort  au  corps  ipi’il  veut  flatter  : 
tant  il  est  aveugle,  tant  il  sait  peu  ce  qu'il  lui  faut!  L'homme  depuis  le 
pé-ché.  est  né  pour  être  malheureux.  Il  est  malheureux  par  toutes  les  intir- 
niités  du  corps,  où  il  met  son  bonheur.  Combien  plus  est-il  malheureux 
par  un  si  grand  amas  d'erreurs,  de  déréiglcmciils,  d inclinations  viciensi's, 
qui  sont  les  maladies  et  la  mort  de  l’i'ime!  Quelle  malheureuse  si’sluclion 
régne  en  nous  ! .Nous  ne  savons  pas  même  désirer,  ni  demander  ce  qu’il 
nous  faut.  Saint  Philippe  nous  apprend  tiHil,  en  disant  ; Seigneur,  mon- 
Irez-nous  votre  Père,  el  il  nous  sulfit.  Car  il  se  l'éduit  à la  chose  ipie  .lésus- 
Christ  nous  a enseignée  être  la  seule  nécessaire.  Seigneur,  vous  êtes  la 
voie;  je  viens  à vous  pour  me  retrouver  moi-même,  et  dire  enfin  avec  voli-e 
apôtre  : MonIrez-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit. 
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Comme  il  ne  nous  paroît  point  dans  tout  l’Évangile  de  demande  plus 
haute  que  celle  de  saint  Philijqie,  il  n’y  a aussi  rien  de  plus  haut,  ((uc  la 
réponse  de  iNotre-Seigneur.  Nous  avons  vai,  que  saint  Philippe  avoit  bien 
connu  deux  choses;  l'une,  que  pour  être  heureux,  c'étoit  assez  de  voir  le 
Pérc;  l’autre,  que  c'étoit  au  Fils  à nous  le  montrer.  Le  Fils  lui  va  donc  ap- 
prendre ce  que  c'est  que  voir  le  Père,  et  que  c'est  dans  le  Fils  même  qu’on 
le  voit. 
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ReinarqiiPz  avant  tontes  choses  celle  espèce  (rèinnncmenl.  avec  lequel 
le  .Sauveur  parle  : Il  ij  a si  lonijU-mps  que  jf  suis  arec  roiis,  et  vtms  ne  me 
eimnaisse:-  pas?  Vhilippe  qui  inc  rail,  rtiil  mon  l'àre'.  Je  ne  parle  pas  île 
celui  qui  me  voit  seulement  des  yeux  du  corps  : celui-là  en  me  voyant,  ne 
me  voit  point.  Car  si  celui  qui  rc};arde  Thonmic  par  ses  yeux  mortels,  n'en 
voit  que  le  dehors,  et,  pour  ainsi  parler,  que  Tworce;  combien  est-on  éloi- 
);né  de  voir  le  Fils  de  Dieu,  quand  on  n'a|q)orlo  que  les  yeux  du  corps  à 
cette  vue  ! Ia;s  apèlres  avoieni  passé  beaucoup  au  delà,  puisqu'ils  avoieut 
cru,  et  confessé  pai-  la  bouche  de  saint  Pierre,  qu'il  étoit  le  Christ,  le  Fils 
lia  Dieu  riranl’  : et  le  inènic  apôtre  lui  avoit  encore  dit  au  nom  do  tous  : 
Nous  arons  cru , et  nous  arons  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de 
Dieu 

Ils  l'avoicnt  donc  couuu,  et  ils  avoieni  en  même  temps  connu  son  Père; 
puisqu'ils  avoieut  très-disliuctement  et  très-véritablement  connu,  de  qui  il 
étoit  lils. 

Cependant  ils  n'étoient  pas  encore  lontcuts,  cl  ils  avoient  raison;  parce 
que  comme  ils  n'avoient  pas  encore  connu  parfaiteineul  Jésus-Christ,  ils 
n'avoient  pas  encore  parfaitement  connu  son  Père.  El  ç'esl  pouri|uoi  il 
leur  avoit  dit  : Si  rous  m'aviez  connu':  leur  faisant  entendre,  qu'ils  ne  l'a- 
voient  pas  encore  parfaitement  connu,  et  que  c'étoil  la  raison  |)our(]uoi 
ils  ne  connoissoient  pas  encore  parfaitement  son  Père;  et  c'est  pour  ex- 
pliquer à fond  celle  vérité,  qu'il  dit  maintenant  : Qui  me  voit,  voit  mou 
Père. 

Il  y a une  certaine  manière  de  me  voir,  qui  ne  laisse  plus  rien  à désirer, 
paree  (|uc  celui  qui  me  voit  de  retle  sorte,  c'est-à-dire,  celui  qui  me  voit  à dé- 
couvert et  tel  que  je  suis,  il  voit  mou  Père.  Je  suis  moi-même  par  mon  fonds  et 
par  ma  naissance,  la  manifestation  de  mon  Père,  parce  queje  suis  son  image 
vivante,  l'éclat  de  sa  gloire,  l'empreinte,  l'expression  de  sa  substance.  Pre- 
nez donc  garde,  Philippe;  ne  souhaitez  pas  de  voir  mon  Père,  comme  si 
mon  Père  étoit  quelque  chose  liors  de  moi  : c’est  en  moi,  qu’il  le  faut  voir: 
c'est  eu  lui  aussi  (|u'on  me  voit.  Ne  crmjez-rous  pas  (pie  je  suis  dans  mon 
Père,  et  mon  Père  dans  moi'l  Quand  donc  on  le  voit,  on  me  voit  dans  mou 
principe,  cl  (piand  ou  me  voit,  on  le  voit  dans  son  image,  dans  son  expres- 
sion. dans  son  éclat,  dans  le  rejaillissement  de  sa  gloire  : et  la  vue  du 
Père  et  du  Fils  est  inséparable.  Prenez  donc  garde,  Philippe,  cpic  vous 
n'ayez  pas  encore  entendu  ce  que  c'est  que  de  voir  mon  Père  ; vous  l'en- 
tendrez |iaifaitemcnt,  lorsque  vous  entendrez  ipic  qui  me  voit  le  voit  aussi; 

' Joan.,  vit,  fl.  — • M.itlh.,  xvi.  IG.  — Joan.,  vi,  70.  — * tti.,  x»i,  7,  9.  — 
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et  que  (|ui  le  voit,  me  voit  eu  môme  temps  : et  ù mesure  iprou  eroit  en  la 
coimoissance  de  l'un,  on  croit  aussi  en  celle  de  l'autre. 

Il  vciioil  de  dire  ; Si  vous  me  cuiiiioùitiei , vous  coHiwilriez  aussi  mou 
Pire:  et  vous  le  conuoHrez  bientôt,  et  mus  l’avez  ni'.  Car  il  faut  toujours 
revenir  à cette  parole,  comme  au  princi[)e  d'où  nail  tout  ce  qui  suit.  Vous 
te  connoUrez  : vous  ne  le  coimoissez  donc  lias  encore  parfaitement.  Vous 
t'avez  ru  néanmoins  ; mais  vous  l'avez  vu  imparfaitement.  Viendra  le 
temps  que  vous  le  verrez  ù découvert;  et  ce  sera  dans  ce  même  temps  iiue 
je  me  manifesterai  moi-méme  à vous.  Celui  ijui  m'aime,  dit-il,  il  sera  aimé 
(le  mou  Père,  et  je  l'aimerai,  et  je  me  manifesterai  moi-méme  à lui':  je  me 
découvrirai  tout  entier;  et  en  me  montrant  à lui  à découvert,  en  même 
temps  je  lui  montrerai  mon  Père. 

(Juaiid  .sCT’a-ce,  ô .Seigneur,  que  vous  m'admettrez  ù ce  secret,  à cette 
vue  intime  et  parfaite  de  votre  Père  et  de  vous?  ftuand  vous  verrai-je,  ô 
Père  et  Fils!  ô Fils  et  Père!  (Juand  verrai-je  votre  parfaite  unité,  et  la 
manière  admirable  dont  vous  demeurez  l’im  dans  l'autre,  lui  en  vous,  et 
vous  en  lui'/  Quand  vous  verrai-jcl  ô Dieu,  qui  sortez  de  Dieu,  et  qui  de- 
meurez en  Dieu'  ô Dieu  Fils  de  Dieu  ! Ce  n'est  pas  assez  de  vous  prier  de 
me  montrer  votre  Père,  si  je  n’entends  eu  même  temps,  que  montrer  le 
Fils,  c'est  montrer  le  Père  : que  montrer  le  Père,  c'est  montrer  le  Fils  ; 
qu'on  les  doit  aimer  du  même  amour,  et  les  voir  d'une  même  vue.  O Père, 
je  serai  lieureux,  i|uand  je  verrai  votre  face  I Mais  votre  face,  votre  mani- 
festation, c'est  votre  Fils  : c'est  le  miroir  sans  tache  de  votre  inconipiélien- 
sible  majesté,  de  votre  beauté  immortelle  ; l'image  de  votre  bouté  /lai  faite: 
ta  douce  va/ieur,  l'émanation  de  votre  clarté,  et  l'éclat  de  votre  éternelle  lu- 
mière' : en  un  mot,  votre  pensée,  votre  conception,  la  parole  substantielle 
et  intérieure  par  laquelle  vous  e,\primez  tout  ce  ipic  vous  êtes  : parfaite- 
ment et  exactement  un  autre  vous-même  : qui  sort  sans  diminution,  sans 
interruption,  sans  rctrancliement  du  fond  de  votre  svdistance.  Je  me  jierds, 
je  crois,  j'adoie;  j'espère  voir;  je  le  désire  : c'est  là  ma  vie. 

L\XX\‘  JIILK 

LE  etriE  KST  II.1.VS  LE  KILS,  ET  LE  FILS  U.VXS  LE  l’ÈIIE. 

%iv,  lu. 

Entrons  cncoée  une  fois  avec  humilité  et  tremblement,  dans  la  profon- 
deur des  [Hiroles  de  Jésus-Christ.  11  nous  déclare  tout  ce  qu’il  est  ]iar  ces 
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|i;irol(‘s;  puisqur  le  iiiôiiie  qu'on  voit  des  yeux  du  eorps,  el  qui  parla 
païuU  lioinnic,  est  le  même  en  rpii  on  ci-nit,  el  qu'on  voit  des  yeux  de 
l'esprit,  qui  par  là  est  le  Fils  de  Dieu,  el  Dieu  lui-même,  le  même  Dieu 
que  son  Père;  paree  que  le  SeujiieuT  notre  THeu  est  un  * : parfailement  un, 
runité  même  : mais  non  pas  un  autre  Dieu  ipie  son  Père;  à Dieu  ne 
plaise.  Son  Pèiv  et  lui  sont  inséparables  : l'un  est  dans  l'autre,  des  deux 
côtés  ; le  Pèi^î  à sa  manière  dans  le  Fils;  le  Fils  d une  autre  maniêie  dans 
le  Père  : <.»ui  voit  le  Père,  voit  le  Fils;  qui  voit  le  Fils,  voit  le  Père  : on 
ne  les  sépare  point  dans  la  vue,  on  ne  les  doit  non  plus  séparer  dans  la 
loi,  a)nformétÈ)enl  à ce  qu’il  a dit  : Foiw  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi 
eu  moi". 

Je  m'eu  vais  ; et  vous  ue  me  verrez  plus  C'est  ce  qu'il  tious  dira  bicn- 
tôl.  Vous  ne  me  verrez  plus  des  yeux  du  corjis  ; mais  ne  le  verrons-nous 
plus  des  yeux  d(;  rcsi>rit‘.'  A Dieu  ne  plaise  ; où  scroil  notre  foi  et  notre 
es|«’‘i-ancc?  Mais  s'en  va-t-il  tellement  qu'il  ne  demeure  plus  du  loid  avec 
nous?  A Dieu  ne  plaise,  encore  un  coup.  Car  où  s<Toil  la  vèiité  de  cette 
parole,  (pie  nous  entendrons  bienb'it  : Nous  viendrons  en  lui,  et  nous  y 
ferons  noire  demeure'.  Il  s'eu  va  donc,  et  il  demeure  ; comme  quand  il 
est  descendu  du  sein  d(>  son  Père,  il  y est  demeuré;  ainsi  quand  il  y re- 
tourne, il  ne  demeure  pas  moins  avec  nous.  De  cette  sorte,  l liomme  qui 
disparoil  est  le  même  que  le  Dieu  qui  demeure;  celui  qu'on  voit  est  le 
même  tpie  celui  qu'on  ne  voit  pas  ; cl  lui-même  est  le  même  avec  son 
Père,  alin  ipie  nous  entendions,  (pie  tout  est  à nous.  Dans  celui  que  nous 
vovoiis,  el  qui  s’est  donné  à nous  en  se  faisant  liomine,  nous  pouvons  pov 
séder  celui  qui  est  cleriiellemcnt  avec  le  Père,  qui  est  dans  le  Père,  en  qui 
le  l’èreesl.  que  nous  verrons,  que  nous  aimerons,  ipie  nous  posséderens 
dans  sou  Fils,  C’esl  la  parfaite  explication  de  cette  parole  ; Je  suis  la  voie, 
coiiime  homme  ; comme  Fils  de  Dieu,  je  suis,  ainsi  que  mon  Père,  la 
vérité  et  la  vie  ; la  même  vérité,  la  même  vie.  Voilà  le  mystère,  voilà  l'cs- 
péi-anee,  voilii  la  foi  des  cliréticiis  : tenir  le  Fils  qui  s’est  fail  visible,  pour 
s’i'ilever  i>or  lui,  et  Irouver  en  lui  l’invisible  vérité  de  Dieu.  Ali!  que  Dieu 
est  proche  de  nous!  Que  Dieu  est  en  nous  par  Jésus-Clirist  ! Vraiment  il 
est  notre  Kmmamiel  ; Dieu  arec  nous!  Allons  à sa  table;  mangeons,  ras- 
sasions-nous; lii  est  notre  nourriture  ; là  est  notre  vie. 
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LXXXYl'  JOUR 

JÉSllS  LE  ÏEr.tlE  ETEHNEL  NOUS  FAIT  VOIR  LE  I'ERE. 

IJiioi(|uc  nous  soyons  bien  (‘loignés  tic  celte  bicnheiii’eusc  vision,  ofi 
nous  verrons  daireinenl  le  Pùrc  dans  le  Fils,  comme  le  Fils  dans  le  Père  : 
le  Fils  de  Ilicii  va  nous  apprendre  que  le  Père  commence  déjà  à se  mani- 
fester en  lui,  |iar  deux  moyens  admirables;  par  sa  parole,  parles  œuvres 
de  Sa  puissance,  qui  sont  scs  miracles. 

A'ei  croyes-i'iiii.s  pas  tyiti'  jd  suis  (latis  mvii  Père,  et  (pie  mon  Père  est  en 
moi!  Les  paroles  ipte  je  vous  dis,  je  ne  les  dis  pas  de  moi-méme'.  Si  je  ne 
suis  pas  de  moi-même,  je  ne  paile  pas  de  inoi-mèrnc;  si  je  suis  la  parole, 
je  suis  la  parole  de  quelqu’un  ; celui  qui  me  prononce,  me  donne  mon 
être;  et  toutes  mes  paroles  sont  de  lui,  |iuisquc  la  parole  substantielle  d'où 
naissent  toutes  les  paroles  que  je  profère,  est  de  lui-même. 

Ia!s  paroles  de  Jésus-Clirist  lessentcnt  queltpie  chose  de  divin,  par  leur 
simplicité,  par  leur  profondeur,  et  par  une  certaine  autorité  douce  avec 
la(|nclle  elles  sortent.  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme' . jiarce 
que  jamais  homme  n’a  été  Dieu  comme  lui.  ni  n’a  eu  sur  tous  les  espi  its 
celte  autorité  naturelle  qui  appartient  à la  vérité;  qui  fait  que  sans  s’ef- 
forcer, sans  se  guinder,  iHiur  ainsi  dire,  elle  y inllue  si  doucement  et  si 
intimement,  qu'on  lui  cède  sans  violence. 

Mais  la  meneille  de  cette  parole,  c'est  que  cet  homme  qui  parle  en 
Dieu,  parle  en  même  temps  comme  prenant  tout  d’un  antre  : Ce  cpie  je 
dis,  je  le  dis  comme  mon  Père  me  iu  dit  ’ ; et  comme  il  me  le  dit  toujours, 
parce  qu'il  me  parle  toujours,  comme  toujours  je  suis  sa  parole. 

Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de  mon  Père  i/ni  m'a  en- 
voyé. El  quelle  preuve  nous  en  donue-l-il'J  Celui  ipii  parle  de  lui-méme, 
cherche  sa  propre  yioire:  mais  celui  qui  cherche  la  yloire  de  celui  qui  l'a 
envoyé,  est  véritable;  et  il  n'y  a point  d'injustice  en  lui'. 

Mon  Sauveur,  ne  parlez-vous  point  trop  comme  une  créature?  Qu’est- 
ce  qu’une  créature,  sinon  quelque  chose  qui  n’est  pus  de  soi,  qui  n’a  rien 
de  soi,  (jui  est  loujoure  à l’emprunt?  La  diflércncc  est  immense,  entre  ce 
ipii  est  produit  de  toute  éleniilé,  cl  ce  qui  est  produit  dans  le  temps  : ce 
qui  est  produit  de  tonte  éternité  est  toujours;  ce  qui  est  produit  dans  le 
temps  n’est  pas  toujours,  cl  peut  n’élrc  point  du  tout.  Il  est  donc  tiré  du 
néant;  il  est  néant  lui-méme.  l’ar  conséipienl,  quelle  différence  entre  sor- 
tir de  Dieu  comme  son  ouvrage,  et  sortir  de  Dieu  comme  son  Fils?  L'un 

* Jfiaii.,  XIV,  lu.  — * W.,  vu,  4ti,  — 1 /ii.,  XII,  üü.  — * /t/.fVii,  Iti,  18. 
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osl  créé,  l'autre  engendré,  l’un  tiré  du  néant,  et  néant  lui-méme;  l’autre 
tiré  de  la  substance  de  Dieu,  et  fiar  emisé(iuenl  l’être  même,  l’armi  les 
liomnies  mêmes,  i|uelle  différenci'  entre  le  Fils  et  l'ouvrage’.’  Tous  deux 
néanmoins  viciment  d'un  autre.  Mais  le  Fils  est  de  même  nature  que.  son 
l’êre  ; et  en  cola  n'est  rien  moins  que  lui  : mais  l’ouvrage  n'a  lien  de  son 
ouvrier,  cl  lui  est  absolument  étranger. 

.Mon  Dieu,  oserai-je  suivre  je  ne  sais  quelle  lumière  sombre  «lui  me  pa- 
roit’.'  Dieu  est  l’éie  ; Dieu  est  ouvrier  : rtiomme  est  père,  l liomme  i‘st  ou- 
vrier. mais  avec  une  immense  diftérence.  L'bomme  est  ouvrier;  mais  il 
trouve  sa  matière  toute  faite  par  un  autre  dont  il  l'emprunte  : Dieu  n'a 
besoin  d’aucune  matière,  et  il  tire  tout  du  néant. 

t.'homnie  est  père  : est-il  un  vrai  père'?  El  que  donnc-l-il  à son  fils'.' Son 
lils,  il  e.st  vrai,  est  de  même  nature  que  lui  : mais  est-ce  lui  qui  lui  donne 
celte  nature'.’  .Non  sans  doute.  Comment  donc  vient-il  de  lui'?  Combien 
impaifaitcmcntl  La  véritable  paternité  est  en  Dieu,  qui  eugendrant  son 
Fils  de  tout  son  fond,  lui  donne  toute  sa  substance,  tout  son  être,  par 
conséquent  toute  son  éternité;  et  le  fait  êtix;  non-seuleincnl  son  égal,  mais 
encore  im  avec  lui'. 

Ne  dites  pas  qu’il  enqirunte  : car  son  Père  toujours  fécond,  en  lui  com- 
muniquant tout  ce  qu'il  est,  ne  se  dessaisit  de  rien.  Autie  chose  est  prêter, 
on  donner  par  sa  volonté  ce  qu’on  jieul  ne  donner  pas  : autre  chose  est. 
êlie  fécond.  11  faut  entendre  dans  le  Père  l’abondance,  la  plénitude,  la 
fécondité,  une  pleine  etVusion  de  soi-même,  mais  on  soi-même  pour  en- 
gendrer un  autre  soi-même  : qui  reçoit  tout  en  naissant,  et  qui  nait  par 
conséiiucnt  égal  à celui  de  qui  il  ivçoit  tout,  aussi  giaïul,  aussi  éternel, 
aussi  parfait  que  lui.  Un  Dieu  ne  vient  pas  d'un  autre,  qui  le  lire  du 
néant  : mais  un  Dieu  vient  d'un  autre,  qui  le  lire,  pour  ainsi  parler,  de 
sa  propre  essence  ; qui  le  produisant  en  soi-même,  se  dégraderoil  soi- 
même,  s'il  le  produisoit  imparfait.  C'est  donc  un  Dieu,  qui  vient  d'un 
Dieu  : Fils  parfait  d'un  Père  |iarfail,  parfaitement  un  avec  lui,  parce  qu'il 
reçoit  sa  nature  ilont  l'imitè  fait  l’essence.  Ecoule,  Israël  : le  Seiijneur 
notre  Dieu  est  im  ’ : le  Père  est  un,  le  Fils  est  un  : le  Père  est  Dieu,  le  Fils 
est  Dieu,  et  tous  deux  ne  peuvent  être  qu'un  seul  Dieu;  autrement,  le 
Fils  n'est  pas  Fils,  et  il  n a point  la  nature  de  son  Père,  s’il  n'en  a point 
la  parfaite  et  souveraine  unité. 

Pourquoi  se  jeter  dans  ces  abimes'.’  Pourquoi  Jésus-Christ  nous  les 
u-l-it  découverts'?  Pouripioi  y revient-il  si  souvent?  El  pouvons-nous  ne 
nous  arrêter  pas  à ces  vérités,  sans  oublier  la  sulilimitè  de  la  Joctrine 
chrétienne?  Mais  il  faut  s’y  arrêter  en  tremblant;  il  faut  s’y  arrêter  par  la 
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foi  : il  linil.  on  ornulani  Josus-Clirisl,  cl  sos  paroles  toutes  divines,  croire 
que  c'est  d'un  Dicn  qu'elles  viennent;  et  croire  aussi  en  int'me  temps,  que 
ce  Dieu  d'où  clics  viennent,  vient  lui-mùine  de  Dieu,  et  qu'il  est  Fils;  et  à 
chaque  paitilc  que  nous  entendons,  il  l'ani  l'emontcr  jusqu'à  la  source, 
contempler  le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils  dans  le  Père. 

Voici  donc  l'acte  de  foi  que  je  m'en  vais  faire  : le  Fils  n’est  pas  de  lui- 
mèmc  : autrement  il  ne  seroit  pas  Fils  ; il  ne  parle  donc  pas  de  lui- 
mème  : Il  dit  ce  que  son  Père  lui  dit'  : son  Père  lui  dit  tout  on  l’engen- 
drant: et  il  le  lui  dit.  non  par  une  antre  parole,  mais  pai'  la  propre  parole 
qu’il  engendre  : il  rapporte  tout  à son  Père,  parce  qu’il  s’y  rapporte  liii- 
mème  : il  rapporte  sa  gloire  à celui  de  qui  il  tient  tout  son  être;  mais  cette 
gloire  leur  est  commune  : quelque  chose  mampieroit  au  Père,  si  son  Fils 
étoil  moins  parfait  que  lui.  C’est  ce  que  je  crois  ; car  Jèsus-Clirist  me  le 
dit  : c'est  ce  que  je  verrai  un  jour,  parce  que  le  mème.lèsus  me  l'a  promis. 

Parlez  donc,  parlez,  ô .lèsusl  parlez,  vous  (pii  êtes  la  parole  même,  .le 
vous  vois  dans  vos  paroles,  parce  qu  elles  me  fout  voir  et  sentir  en  cpiel- 
que  façon,  que  vous  êtes  un  Dieu  : mais  j’y  vois  aussi  votre  Père,  parce 
qu  elles  me  font  counoîlre  ipie  vous  êtes  mi  Dieu  sorti  d'un  Dieu,  le  Verlie 
et  le  Fils  de  Dieu 


LXXXVir  .lOliR 

JfcsrS-CliniST  (M'KIIVVT  SES  Mllua.ES , MU  S rUT  VOIR  LE  l'f.RE  IIVNS  SES  ŒI  VIIES, 

JoâS..  wv,  10. 

Le  Père  qui  demeure  en  moi  fait  les  æiirres’  miraculeuses.  C’est  la  se- 
conde chose  par  où  Jèsus-Christ  veut  (pi’on  voie  son  Père  en  lui  ; on  le 
voit  dans  ses  paroles  ; il  le  faut  encore  voir  dans  ses  œuvres. 

Mon  Père  agit,  et  moi  j’agis  aussi  : Mon  Père  ne  cesse  d'aqir,  et  je  ne 
cesse  d'agir'.  Si  le  monde  a été,  c’est  que  mon  Père  l’a  fait,  et  moi  aus.si  ; 
si  le  monde  continue  d’ètre,  c’est  que  mon  Père  le  conserve,  et  moi  aussi. 
Il  a fait,  et  il  fait  tout  par  son  Fils  . Le.  Fils  ne  fait  rien  de  soi,  et  il  ne  fait 
que  ce  qu'il  roit  faire  à son  Père'.  Rsl-ce  un  apprcnlif  toujours  attaché 
aux  mains  et  au  travail  de  son  maître?  toujours  apprcnlif,  jamais  maître? 
la-s  apprenlifs  mêmes  ne  sont  pas  ainsi  panni  les  hommes,  (jii'imaginez- 
votis  ici,  homme  grossier?  Quoi  ! le  Père  qui  fait  quehpie  chose,  (d  le 
Fils  qui  l’imile.  et  fait  aussi  quelque  chose?  Quelle  folie  1 Le  Père  a-t-il 
fait  un  autre  monde  que  le.  Fils?  Y a-t-il  un  monde  que  le  Père  ait  fait,  et 

* Jaiti.,  vil,  40,  50.  XIV,  10.  — • /d.,  i,  1,  14.  — * Id.,  xiv,  10.  — * td.,  v,  17.  — 
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mi  iiiitre  monilo  que  le  Fils  ait  fait,  à l'imitation  «le  son  Père?  à Dieu  ne 
plaise  : le.  Père  fait  tout  ce  qu'il  fait  par  son  Fils,  et  le  Fils  ne  fait  rien 
que  ce  qu’il  voit  faire;  comme  il  ne  dit  rien,  q\ie  ce  qu’il  entend  dire.  Mais 
comment  lui  parlc-l-on'.'  En  l'engendrant  : car  au  Père  étemel,  parler 
c'est  enj'endrer  ; prononcer  son  \ erlie,  sa  parole,  c'est  lui  donner  l'ètre. 
De  même,  lui  montrer  tout  ce  (pi'il  fait,  lui  découvrir  le  fond  de  son  être 
et  de  sa  puissance,  en  un  mot,  lui  ouvrir  son  sein,  c'est  l'engendrer  : c’est 
le  faire  sortir  de  cc  sein  frt'ond,  et  en  même  temps  l'y  retenir,  dans  ce 
sein  où  il  voit  tout,  tout  le  secret  de  son  Père,  et  d'où  il  vient  l’apprendre 
aux  hommes,  autant  qu’ils  peuvent  le  |)orlerel  qu  il  leur  convient. 

Il  ne  dit  donc  rien  que  ce  qu’il  entend;  il  ne  fait  rien  que  cc  qu'il  voit 
faire  : mais  entendre  son  Père,  ‘et  voir  ce  qu'il  fait  et  cc  qu’il  est,  c’est 
naitre  de  lui.  II  a cela  par  sa  naissance  : il  lui  est  aussi  naturel  d’agir, 
qu’à  son  Péi'e  ; et  c'est  pounpioi  il  ajoute  : t'f  que  le  l'ère  fait,  le  Fils  le 
fait  semblulilemeiit  Ecoutez  ; il  ne  le  fait  pas  seulement,  mais  il  le  fait 
sembluhlement , aussi  parfaitement  cl  avec  pareille  dignité,  l,e  Père  le  fait 
infatigablement,  et  le  Fils  de  même  ; le  Père  tire  du  néant,  et  le  Fils  de 
mémo  ; le  Père  agit  sans  cesse,, et  le  Fils  aussi.  Le  Père  ressuscite  qui  il 
lui  pittit,  et  le  Fils  ressuscite  aussi  qui  il  lui  plaît’,  avec  une  pareille  auto- 
rité : parce  que  son  autorité,  comme  sa  nature,  est  celle  de  son  Père. 
Comme  le  Père  a la  de  eu  soi,  ainsi  il  a donne  au  Fils  ri' avoir  la  rie  en  soi 
On  la  lui  donne  ; et  néanmoins  il  l’a  en  soi,  parce  qu'on  lui  donne  tout 
sans  réserve.  Ainsi  la  vie  est  en  lui,  comme  elle  est  dans  son  Père  ; cl  il 
est  comme  lui  la  vie  par  nature. 

Ainsi  le  Père  qui  rietnetire  en  moi,  fait  les  oeuvres  miraculeuses  que  vous 
voyez  : tout  est  parfait  dans  les  (euvros  de  .lésus-Christ,  tout  y ressent 
une  autorité  et  une  origine  céleste.  E'csl  pourquoi  saint  .lean  disoit  : A'ohs 
ni'OTis  vu  sa  gloire,  comme  la  gloire  du  Fils  unique,  plein  rie  grâce  et  rie  vé- 
rité'. Comment  donc  ne  voyez-vous  pas,  dit-il  à Pliili|)pe,  que  mon  Père 
est  en  moi,  et  moi  en  lui'l  Voyez-le  flans  les  vérités  ([ue  je  vous  annonee, 
flans  les  paroles  de  vie  étemelle  tpic  je  vous  apporte  ; voycz-le  flans  les 
UMivrcs  f|uc  je  fais,  pour  montrer  que  c’est  mon  Père  qui  m’a  envoyé. 
Mon  Père  m'écoute  toujours  “ ; it  veut  tout  ce  que  je  veux  : je  veux  tout  ce 
tpii  lui  plait  : tout  cc  qui  est  à lui,  est  à moi;  tout  cc  fpii  est  à moi.  est  à 
lui.  Commerd  donc  ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon  Père,  et  mon 
Père  en  moi?  Croyez-le  du  moins,  à cause  ries  (runes  que  je  fais’’.  Croyez-le 
du  moins;  comme  s’il  disoit  : Il  y a une  autre  manière  de  voir  que  mon 
Père  est  en  moi,  et  moi  en  lui  ; qui  est  de  voir  la  substance  de  l’un  et  de 
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l'aiilrc  ; c'cst  ce  qui  fera  voire  parfaite  félicité.  .Mais  en  alleniiaiit.  vovez-le 
du  moins  par  les  anivies  : je  fais  ce  que  veut  mon  Père,  ce  (pi'il  me  mon- 
tre : c’est  lui  qui  fait  loiil  en  moi.  IS'e fait-il  pas  tout  aussi  dans  les  autres, 
qu'il  appelle  à travailler  à son  ouvrage?  Oui  sans  doute  ; mais  il  ne  le  fait 
pas  comme  étant  en  eux  ; c'est-à-dire,  comme  y étant  pleinement,  comme 
vêtant  réciproquement  et  dans  une  parfaite  égalité  ; parce  que  nul  autre 
que  le  Fils  ne  peut  dire  : Qui  me  mil,  roil  mon  Père,  parce  ipie  mou  Père 
eut  en  moii  et  moi  eu  lui. 

0 rapport  ! ù égalité  I il  unité  ! je  vous  crois,  je  vous  adore  : je  vous  rends 
grâces,  mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  nous  élevez  si  haut  par  la  foi  ; ce 
m'est  un  gage  (pie  von.s  voulez  m'élever  encore  pins  haut  par  la  claire  vue. 
Ou'ai-je  donc  à craindre?  ipi'ai-jea  me  tronhler?  Pour  n'étre  jamais  trou- 
blé, je  ne  désirerois  avec  saint  Phili|ipe  (pie  de  voir  votre  Père.  Vous  me 
montrez  on  je  le  puis  voir  ; vous  me  le  iiiontrez  dans  quelque  chose  tpii 
m’est  bien  proche,  puisque  c’est  un  homme;  et  qui  est  bien  proche  de 
vous,  puis(|ue  c’est  un  autre  vons-rnème.  Je  vois,  je  vereai  ; qui  peut 
m'iitcr  mon  bonheur? 


LXXXVllI'  .lOllt 

LES  jiiimiF.s  UES  u>omEs  rus  ob.imis  (iir,  eux  i*  jesis-ciirist.  be  ocelle  mimEhe. 

JOAK.,  Sir,  ii. 

En  vérité,  en  rérilé,  je  roiis  le  dix,  relui  qui  croit  en  moi,  nou-xetdemeul 
fira  les  (turres  que  je  fais  ; mais  il  eu  fera  encore  de  plus  grandes  : parce 
ipie  je  m’eu  rais  li  mon  Père'.  Vous  croyez  tout  perdre  par  ma  retraite  ; 
vous  y gagnez;  et  la  puissance  qui  vous  sera  donm''C  d'en  haut,  viendra  à 
un  tel  point,  que  non-seulement  vous  ferez  les  choses  que  je  fais,  mais 
encore  vous  en  ferez  de  pins  grandes.  ,\e  vous  troublez  donc  pas;  ne  crai- 
gnez rien;  au  contraire  icmplissez-voiis  de  foi  et  de  conliance.  : de  celte 
sorte,  ce  qui  se  fera  par  vous  après  ma  retraite,  est  au-dessus  de  tout  ce 
qui  a été  fait. 

Cest  la  merveille  de  Dieu  dans  les  discipfes  de  Jésus-Christ,  ils  ont  fait 
tout  ce  qu'il  a fait  : car  ils  ont  guéri  comme  lui  tons  les  malades  qu’on 
leur  présentoit,  et  romnie  lui  ils  ont  été  jusqu’à  ressusciter  des  morts. 

Ils  ont  fait  des  choses  qu’il  n’a  pas  faites  : à la  parole  de  l’ierre,  Ana- 
iiias  et  Suphira  sont  lomliès  morts'  ; et  à celle  de  Paul,  le  magicien  Éhjnuis 
a été  frappé  d'aveiiglemeul  ’.  Us  ont  livre  à Satan,  ét  à des  maux  imprévus. 
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ceux  qu'il  Talluil  aDaUn;  manifestement  pour  inspirer  de  la  crainte  aux 
autres.  Voilà  des  miracles  que  Ji-sus  n'a  pas  faits  : mais  c'est  aussi  qu'il 
ne  dcvoit  pas  les  faire,  à rausc  qu'ils  répupnoient  au  caractère  de  douceur, 
au  personnage  de  Sauveur  (|u'il  venoit  faire.  Ce  n'est  que  sur  un  figuier 
qu'il  a déployé  la  puissance  de  peixire  et  de  détruire  ; ce  n'est  que  des 
pourœaux  ipi'il  a livrés  aux  démons.  Pour  les  hommes,  il  doit  être  un  jour 
leur  juge;  mais  dans  son  piemicr  nvéïiement,  il  ne  devoit  faiie  sentir  que 
sa  (pialité  de  Sauveur. 

■Nous  pouvons  tliie  Héanmoins  em»re,  que  dans  ces  miracles  qui  vien- 
nent d'une  puissance  bienfaisante,  les  apéitres  ont  fait  plus  que  Jésus.  En 
touchant  les  hahits  qu'il  portoil  actuellement,  il  sortoit  de  lui  une  vertu 
salutaire'  ; mais  on  ii'a  point  vu,  «pi'on  guérit  par  Vapplicalinn  des  linges 
gui  l'm’oieiil  touche  une  fois,  comiiic  il  est  arrivé  à saint  Paul  * ; et  même 
par  son  ombre,  comme  il  est  arrivé  à saint  Pierre*. 

.Mais  le  grand  endroit,  où  il  parait  dans  les  apôtres  un  miracle  plus 
grand  que  ceux  de  Jé'sus  : c'est  la  conversion  du  monde,  A la  première 
prédication  de  .saint  Pierre,  trois  mille  hommes  se  convertissent  ‘ : à la  se- 
conde cinq  mille*.  Après  la  mort  de  Jésus  scs  disciples  ne  se  trouvent 
qu'environ  six  vingts  dans  le  cénacle  ' : il  y avoit  par-ci  par-là  quehpies  dis- 
ciples cachés;  mais  saint  Jaapies  dit  à saint  Paul  : l'oycs,  mon  fr^re,  com- 
bien lie  milliers  ont  cm  El  que  sera^c  donc  si  nous  considérons  la  gen- 
tilité  couvertic.  et  l'Evangile  reçu  dans  tout  le  monde,  jusqu'aux  peuples 
les  plus  harhaivs?  A’oilà  les  miracles  de  la  prédication  a|>ustoli(pic,  plus 
grands  que  ceux  de  la  prédication  de  Jésus-lihrist  même. 

Ajimtons  à ces  miracles  les  si'iircts  révélés  par  les  apôtres,  que  Jésus 
n'avoit  pas  révélés  par  lui-méme  : en  sorte  que  nous  |)o\ivons  dire  en 
quelque  façon,  uon-seidement  ipi  ils  ont  fait  de  i)lus  grandes  choses  que 
hti,  mais  encoi’e  qu'ils  en  ont  dit  de  plus  hautes. 

Jésus  avoit  bien  parlé  de  la  répi-ohation  des  Jidfs,  et  de  la  conversion 
des  gentils  : mais  <pie  la  réprobation  des  Juifs  dût  sitôt  paraître,  et  dôt 
donner  lieu  à la  prrK'hainc  conversion  des  gentils;  qu'Istaël  drlt  revertir, 
mais  à la  lin  serrlemerrt,  et  quand  les  nalions  seroieni  pleinemeni  enlrées‘ 
dans  l'Église,  et  qu'il  plut  à Dieu  de  tout  renfenner  dans  l'infidélité,  afin 
de  rttonlrm'  qrte  per-sonne  n'étoit  sauvé  rpte  par  miséricorde  ; c’est  ittt  secret 
dont  Jésirs-Christ  avoit  réservé  la  révélation  à saint  Parti,  qui  étant  choisi 
jionr  éti'c  le  docteur  ries  gentils,  devoit  aussi  antroitccr  aux  hoittrnes  plus 
pi'ofoiuléiitcnl  le  mystère  iitcotrrpiéhinrsihle  de  leur  vocation. 

C'est  ce  mgsière  prirfoitrl,  et  ce  secret  inconnu  atr  nronde  dans  les  siècles 
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ol  (liiiis  les  races  passées,  (pie  llieu  lui  a révélé  pour  les  gentils;  par  lequel 
aussi  Dieu  a fait  conuoitre  la  ijraïule  science  iju'il  lui  avoil  domie'e  du 
mijstère  de  Jésm-I^hrisl.  C est  ce  secret  ipii  a etd  rdvdld  au.r  apôtres  et  aux 
prophètes  de  la  nouvelle  alliance  par  le  Saint-Esprit,  el  parliculiérenieiit  à 
lui  Paul,  prisonnier  de  Jésiis-Plirist  pour  les  gentils,  el  qui  a été  révélé 
par  eux  et  pari' Église,  non-senlenienl  aux  lioimnes,  mais  encore  aux  anges 
et  aux  puissances  célestes  ; afin  de  leur  faire  admirer  les  divers  conseils  de  la 
féconde  sage.sse  de  Dieu'.  C'est  de  quoi  il  se  glorilie  dans  le  troisième  rlia- 
pitre  aux  Éphésiens  : parce  que  en  cficl  II  lui  a été  donné,  non-seulement 
d'expliquer  claii-ement  cl  anqdement  ce  que  Jésus-Clirist  avoil  comme  en- 
veloppé dans  des  paraboles;  mais  encore  de  proposer  ce  nouveau  secret 
du  retour  des  Juifs,  après  seulement  que  les  gentils  auroient  rempli 
l'Eglise. 

O Dieu  I soyez  loué  pour  les  grâces  que  vous  faites  aux  hommes,  et  |)our 
les  lumières  admirables  que  vous  avez  données  à votre  Église.  Qui  n'ad-  i 
mireroit  l'honneur  que  Jésus-Christ  veut  faire  à ses  disciples,  de  surmon- 
ter en  quelque  façon  .ses  pnipres  ouvi  ages'.’ 

Il  montre  |)Ourlant  après,  ipie  ce  que  lèront  ses  disciples  de  plus  grand 
que  lui,  c'est  lui  encore  ijui  le  fait  : Si  rous  demandes  tpielgne  chose  en  mon 
nom,  je  le  ferai'.  El  ce  que  je  ferai  par  vous  sera  plus  grand  en  quelque 
fa(;on,  que  ce  (pie  je  ferai  par  moi-même.  Pouitjuüi';  écoulons-en  la  raison, 
parce  (pie  je  m’en  vais  à mon  Père.  Si  je  fais  de  si  grandes  choses  en  des- 
cendant de  mon  Père  ; combien  en  ferai-je  de  plus  grandes,  quand  je  re- 
monterai nu  lieu  de  sa  gloire'.' 

Mon  Sauveur,  je  le  rcconnois  : vous  êtes  la  sagesse  étemelle,  cl  vous 
faites  toid  à propos  cl  dans  son  temps  : les  hommes  ne  pouvoicnl  pas  porter 
d'abord  tout  le  jioids  de  votre  secret  ; vous  dispensez  tout  par  ordre.  Vous 
réservez  vos  plus  grands  ouvrages  pour  le  temps  oi'i  rctounié  à votre  Père, 
les  jours  d'buinilialiou  élaiil  écoidcs,  vous  agirez  avec  plus  d'empire.  Vous 
montrerez  votre  puissance,  en  faisant  de  si  grands  prodiges  par  vos  dis- 
ciples, C'est  vous  qui  animez  tout  : vous  paroissez  au  haut  des  cieux  à 
votre  premier  martyr’,  cl  vous  montrez  en  lui  le  secours  que  vous  donnez 
il  tous  les  autres.  \'uus  révélez  votre’  vérité  aux  gentils  par  un  saint  Paul  ; 
mais  ce  Paul,  par  qui  vous  opérez  la  conversion  de  tant  de  peuples,  vous 
le  convertissez  lui-méme,  en  lui  parlant  du  haut  des  cieux*,  el  lui  appre- 
nant (pic  c’est  en  vain  qu’il  vous  résiste. 

Vous  faites  tout  ce  qu’il  vous  plaît  par  vous-mème  et  par  vos  disciples 
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vous  faik’s  loiil  amvciuiiilt'iiienl,  solon  que  les  hommes  le  peuvenl  porter, 
et  selon  les  divei's  étals  où  vous  devez  êlie. 

Ce  i/iif  l’tm  tlitnamleri'i  à mon  Père  en  mon  nom,  je  le  ferai  ' : il  ne  dit 
pas,  Mon  Père  le  fera  : mais,  Je  le  ferai.  C'est  toujours  ce  qu’il  dit  ; Mon 
l'ère  aifit,  el  j'mjis  aim.ii’  : ce  cpi'il  fait,  «'est  moi  ((ui  le  fais.  Car  il  fail 
lotit  jiar  son  l'erlie,  el  rien  île  ce  i/iii  se  fail,  ne  se  fuit  sans  lui’. 

Joui  ce  que  roiis  ilemanilerez  en  iiwii  nom  je  le  ferai.  Tout  ce  que  vous 
me  demanderez,  je  le  ferai  : c'est  lui  par  qui  on  doniando;  c’est  lui  qui  fail 
ce  (|u'on  demande  : c’est  en  son  nom  ipi’on  demande  : on  lui  demande  5 
lui-même,  et  on  olitieut  tout,  non  seulement  par  lui,  mais  de  lui.  Et,  dit-il, 
je  le  ferai,  afin  que  le  Père  soit  glorifie  dans  le  Fils'.  Il  affermit  notre  foi  en 
nous  faisant  voir  qu'il  nous  fail  du  bien  par  l’inléivt  de  sa  gloire.  Sou  in- 
térêt, c’est  le  notre  : sa  gloire,  c’est  notre  lionlieur.  (lu’y  a-t-il  donc  à 
craindre  pour  nous’!  Considérez,  chrétiens,  quel  Médiateur  vous  avez  : 
cotidnen  bon.  combien  puissant.  Tout  est  possible  par  son  entremise  : il 
ne  s’agit  que  de  savoir  ce  qu’il  faut  demandci'  et  désirer  : c’est  ce  ([u'il  va 
vous  apprendre. 


IWWV  .lÜL’K 

CE  ont  r.llT  DtM,V.MlEU  ET  ÜÉsmF.n  : VISEIl  ET  CAIlIlEa  SES  COJIMAMlEME.VTS. 

%tv,  15,  21. 

.Si  vous  m’aimez,  gardez  mes  cainmaiideim’nts.  El  il  coni'lut  : Celui  qui 
a rcfii  mes  commundemeiils,  et  qui  les  garde,  esl  celui. qui  m’aime  ; el  celui 
qui  m'aime,  sera  aiiiiè  de  mon  Père,  el  je  l'aimerai,  et  me  miiiiifeslirai  ii 
lui’.  Tout  cela  conclut  de  plus  en  plus,  à ne  se  laisser  troubler  de  rien, 
dans  les  moyens  qu’il  nous  donne  d('  nous  assuier  l'amour  de  son  Père  et 
le  sien  ; comme  s'il  di.soil  : .\e  vous  mettez  en  peine  de  rien,  que  de  gardei' 
mes  commandements  : si  vous  les  gaitlez,  tout  est  sûr,  paree  que  mon 
Père  el  moi  vous  aimerons  d’un  amour  si  cordial,  i]ue  nous  nous  mani- 
festerons à vous,  sans  vous  rien  cacher. 

Les  apôtres  désiroient  de  voir  son  Père  ; et  après  leur  avoir  appris  où  il 
le  faut  voir,  c’est-à-dire,  en  lui,  il  vient  à la  pratique,  cl  leur  apprend  le 
moyen  de  parvenir  à celle  vision  bienheureuse,  où  l’on  voit  le  Fils  dans  le 
Père,  et  le  Père  dans  le  Fils,  qui  est  de  garder  scs  commandements. 

Je  me  manifesterai  moi-mème  it  lui.  N’espérez  pas  pouvoir  me  voir,  ni 
voir  mon  Père,  de  vous-méme.  Nul  ne  me  peut  voir,  ipte  jene  me  découvre 
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moi-monic  à lui  ; et  je  iic  me  ilécoiivi-o  qu'à  ^•culL  qui  {faiileul  mes  cxuii- 
inaiuleiiifiuts.  Je  me  décuiivre  à ceux-là  de  celte  manière  adiiiimlde.  (|ui 
fait  qu'on  voit  mon  l'èrc  en  moi,  et  qu’on  nie  voit  dans  mon  Père.  Ne  vous 
conteniez  pas  de  vous  atlnclier  aux  siildimes  vérités  : ne  vous  repaissez 
pas  de  la  plus  liante  contemplation,  encore  moins  des  spéculations  inutiles  ; 
venez  aux  iiioyens  el  aux  vérités  de  pratique  : appliipiez-vous  à l'oliser- 
vauce  des  eoinmandements.  Ne  croyez  pas  ipi'il  siiflise  de  [larlcr  liaulc- 
menl  de  moi  ; car  toute  votiv  hauteur  n'est  ipie  bassesse  à mes  yeux  : ni 
d'admirer  ma  grandeur;  car  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  luiianges  ; ni  d’avoir 
quelque  tendresse  vague  et  inrructueuse  pour  ma  peiaoniie;  car  tout  cela 
n’est  qu’un  léu  volage,  qui  se  dissijie  de  lui-méme,  et  se  perd  bientôt  en 
Pair.  Si  vous  m'aimez  vérilableincnt,  sachez  que  ramonr  n'est  pas  dans  la 
spéculation,  ni  dans  le  discours.  Tous  ceux  qui  me  disait,  Seiijneur.  Sei- 
gneur, (|ui  le  disent  deux  fois,  cl  semblent  le  dire  avec  force,  u'eiilreroul 
jias  jinur  relu  dans  le  royaume  des  deux  ; mais  relui  qui  fait  la  vulouté  de 
mon  Père,  entrera  dans  le  royaume  des  deux'  ; car  c'est  comme  j’ai  fait 
moi-niéme,  et  j’ai  été  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  noix’.  Comineiit 
scroil-il  utile  aux  hommes  de  faire  .sur  moi  de  lieaiix  discours?  puisque 
ceux  qui  auront  prophétisé  et  fait  des  miracles  en  mon  nom,  sans  venir  à 
la  ])ralique  des  vertus  et  à observer  mes  préceptes,  recevionl  à la  lin  celle 
ten  ible  sentence  ; Je  ne  rous  connois  pus  : allez  ; retirez-rous  de  moi, 
ourriers  d ’iniquité',  làiiiibieil  donc  la  vie  chivlieime  est-elle  sérieuse! 
Combien  est-elle  ennemie  des  vains  discours!  Klle  est  toute  dans  l'obéis- 
sance, dans  riiuinilité,  dans  la  morlilicatioii,  dans  la  croix  ; toute  à criici- 
licr  ses  mauvais  désirs,  et  à abattre  la  chair  qui  convoite  contre  l'esprit. 

Prenez  garde  à ramusemcnl;  j'oserai  le  dire,  à la  séxluclion  des  entre- 
tiens de  piété,  qui  11’alwulis.seiit  à rien  : tournez  tout  à la  pratique. 

Ne  vous  attachez  néanmoins  pas  à une  pratique  sèche  et  sans  amour. 
Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandements'  ; commencez  à aimer  la 
pcissonne  : l’amour  de  la  personne  vous  fera  aimer  la  doctrine;  et  l’amour 
de  la  doctrine,  vous  mènera  doucement  et  fortement  tout  eiisemldc  à la 
pratique.  Ne  négligez  pas  de  ronnoili’i'  Jésus-Christ  et  de  méditer  ses  mys- 
tères ; c’est  ce  qui  vous  ins|tirera  son  amour  : le  désir  de  lui  plaire  suivra 
de  là.  et  ce  désir  fmclilicr.i  en  bonnes  ceuvres.  La  pi-alique  des  bonnes 
œuvres,  sans  l'ainour  de  Dieu  eide  Jésu.s-ChrisI,  n’est  qu'une  iiiorale  pure- 
ment humaine  cl  philosopliiipie  : toutes  les  vertus  chrétiennes  sont  ani- 
mées de  l’amour  de  Jésus-Christ.  .Ainsi  on  fait  tout  en  foi,  on  fait  tout  eu 
c.spérance,  011  fait  tout  eu  charité  : on  aime  Dieu,  on  en  est  aimé  ; Jésus- 

' ut,  — * Philipp.,  Il,  X,  — * ru,  — * Jujii.,  \i\,  15. 
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Christ  iiiius  aime,  cl  il  se  manifosle  liii-incnic  à tmiis;  cl  en  lui,  il  nous 
manilcsle  mhi  I’cic  ; iimis  vuyims,  iiuiis  \iv(iiis,  nous  sommes  licmcux. 
tioii  jioiiit  en  nous,  mais  en  HiiM. 


\C‘  JUl'K 


l'iuoitsst  1 1 L Esi'iiiT  ai.\soi.\Tr.ni  : et  guE  >;  est  giE  le  ïoM'E 

iom.,  !m,  ITi,  l(i,  1«. 


Si  votis  ijardei  mes  eommumlemenls;  el  je  /irierai  mon  Père,  et 

il  vous  donnera  un  antre  consolalenr,  pour  demeurer  éternellement  en  vous  : 
l'esprit  de  vérité, “ipte  le  monde  ne  peut  reeevuir,  parce  ipi'il  ne  le  voit  pas, 
et  ne  le  connolt  pas'.  Il  n'oublie  rien  pour  les  consoler  et  les  raffermii’;  el 
après  leur  avoir  parlé  de  son  amour,  et  de  celui  de  son  Père,  alin  que  rien 
ne  leur  manque  de  ce  qui  esl  divin,  ou  plulùl  alin  que  rien  ne  leur  manque 
de  ce  (pii  est  Dieu,  il  leur  promet  le  Saint-Ksprit. 

L'aimable  litre  ipie  celui  de  consolateur,  que  Jésus-Christ  donne  au 
Saint-Esprit  ! Ce  sera  donc,  cet  esprit  qni  vous  considéra  de  mon  absence; 
ce  sera  cet  esprit  ipii  vous  inspirera  le  vrai  :unonr,  ipii  vous  fera  garder 
mes  commandements.  Cet  esprit  viendra  à la  prière  de  Jésus-Christ  : le 
l'èrc  le  donnera;  cl  nous  verrons  aussi  que  Jèsus-Chrisl  le  donnera  lui- 
mème.  C'c.sl  cet  esprit  qui  est  venu  enllammcr  l'Eglise  à l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  à la  prati(|uc  de  ses  priecplcs. 

L'n  autre  consolateur  : Jésus-Christ  esl  un  grand  consolateur,  puisqu’il 
dit  ; Vfii«  l'i  moi,  cous  tous  ipii  êtes  peinés',  le  Saint-Esprit  insinue  celte 
douce  consolation  dans  le  cœur;  il  y répand  la  douceur  céleste,  (jui  l'ail  res- 
sentir, qui  fait  aimer  les  consolations  de  Jésus-Christ. 

Un  autre  consolateur.  Il  avoil  pai  lé  de  son  l’éie,  il  avoil  parlé  de  lui- 
rnéme  ; il  falloit  encore  parler  de  cet  autic  consolateur,  cl  nous  manifester 
tout  ce  qui  esl  Dieu,  la  Trinité  tout  entière. 

Pour  demeurer  en  tous  éternellement  : cet  esprit  consolateur  ne  quille 
jamais  ([ue  ceux  qui  le  chassent;  et  de  lui-même  il  demeure'  éternelle- 
ment. 

L'esprit  de  vérité  : Quelle  est  la  consolation  de  rhomme  parmi  les  tra- 
vaux et  les  erreurs,  si  ce  n'est  la  vérité'.’  L'esprit  de  vérité  est  donc  notre 
véritable  consolalenr,  en  meltant  la  vérité  à la  place  de  la  séduction  du 
monde,  el  de  l'illusion  do  nus  sens. 

' Juaa-,  vie,  la,  tü,  17.  — '*  Mallh.,  u, 
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Qui’  le  momie  ne  peut  reeeeoir  : I,c  monde  est  tout  l'iiiix.  yu'pst-ee  que  le 
monde?  sinon  la  coneupiseeitce  de  la  chair,  la  coiieiipisceiice  des  yeux,  et 
l'orgueil  de  la  vie'?  La  concupiscence  de  la  chair  nous  livre  à des  plaisirs 
qui  nous  aveuglent.  Ua  concupiscence  des  yeux,  l’esprit  de  curiosité  nous 
mène  à des  cx)nnoissanccs,  à des  éprouves  inutiles  : on  clieixdie  toujours, 
et  on  ne  trouve  jamais;  on  hien  on  trouve  le  mal.  L’orgueil  de  la  vie,  qui 
dans  les  hommes  du  monde  en  fait  tout  le  soutien,  nous  impose  par  de 
pompeuses  vaTiités.  la;  faux  est  partout  dans  le  monde,  et  l'esprit  de  vérité 
n’y  peut  entre)'.  Un  est  pris  par  la  vanité;  o))  no  peut  ouvrir  les  yeux  à la 
vérité. 

Que  le  momie  ne  peut  reeeeoir,  parce  ipi’il  ne  le  roi/  pas,  et  ne  le  connutl 
pus;  parce  qu'il  ne  vent  ni  le  voir,  ni  le  connoitrc;  il  est  livi’é,  il  est  séduit. 
Le  monde  est  tout  dans  la  malignité*,  est  tout  plongé  dans  le  mal.  la- 
monde  (icnsc  mal  de  tout;  il  ne  veut  pas  o'oii'e  (|u’il  y ait  de  véritables 
vertus,  pai'ce  qu’il  ti  en  veut  point  avoir,  ni  qu’il  y ait  d'antie  motif  des 
choses  humaines  que  le  plaisir  et  l'intéi'ét,  ni  qu'il  y ait  de  hien  soliile  <|ue 
dans  les  choses  corpoi'clles.  Jouissons,  dit-il,  des  biens  gui  .sont*;  tout  le 
reste  n'esl  qu’idée,  imagination,  p;\tui'e  des  cspi'its  creux  : ce  ip>i  est,  c’est 
ce  qu'on  sont,  c'est  ceipi’on  louche;  tout  le  l'cste  échappe.  Et  an  conti'aii'c, 
ce  ((U 'on  sent,  ce  ipi’on  touche,  c’est  ce  qui  échappe  conlinuellemcnt  des 
mains  qui  le  seirent.  Plus  ou  .serre  les  choses  glissantes,  plus  elles  échap- 
pcTit  La  nature  du  monde  est  de  glisser,  de  passer  vite,  d'aller  en  fumée, 
l'ii  néant.  Mais  le  monde  veut  s’imaginer  que  c’est  cela  qui  est.  Comment 
donc  |)onn-a-t-il  connoitc'e  l’esprit  de  vérilé?  et  comment  pouri'a-t-il  le 
recevoir? 

Le  monde  ne  peut  pas  le  recevoir.  Il  y a l'espi  it  de  véi'ilé  et  l'ospi'it  d’er- 
reur. Qui  est  possédé  de  l'un,  ne  peut  pas  i-eccvoir  l’autre.  L'homme  sen- 
suel ne  peut  entendre  ce  qui  est  de  l'esprit  de  Dieu;  ce  lui  est  folie,  et  il  ne 
peut  pas  l'entendre,  parce  qu'il  le  faut  examiner  par  l'esprit*;  et  son  esprit 
est  tout  plongé  dans  les  sens;  il  fait  (luelipie  effoi  l,  et  il  ne  peut  pas,  et  il 
retombe  toujoui's  dans  son  sens  chai’ncl. 


\C1‘  .lütu 

I.)  BENRCar  nr.  j)srsa:imisT.  r.T  si  sisitestitiox  nixs  us  siivits  hf.s. 

JüAX.,  tlT,  17. 

Mais  nuis,  vous  le  conuottm.  imrce  qu'il  demeurera  en  rous.  et  ipi  il  sera 
en  vous.  Y être  véritahlement,  c’est  y dcmcuier  : il  ne  veul  pas  élie  dans 
' 1 Il,  lu.  — * tu.,  V,  lîl.  — ^ Sop.,  II,  (i.  — * I Cor.,  u,  1 1. 
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lions  on  |iiissaril;  on  il  ne  deinoiirc  pas,  si  on  pont  parler  île  la  sorte,  il  ne 
iroit  pas  ya\oirôto.  CVsl  un  esinil  /i'iw,  esjait  slablf,  constimt,  assuré'; 
parce  qu'il  est  voritalile;  et  ce  qui  est  vérilahlenieiil,  c'est  ce  qui  demonrc; 
ec  qui  passe  tient  plus  du  néant  que  de  l'être. 

Mais,  Seigneur,  vous  avez  dit  ; L’esprit  suuffle  oit  il  veut;  et  personne  ne 
sait  il'oii  il  vient,  ni  ou  il  va;  ainsi  en  est-il  île  celui  qui  est  né  de  l'esprit’. 
tlonnnent  donc  dites -vous  anjoiird'liui  ; l'oii*'  le  connolirez,  parce  qu'il 
demeurera  eu  vous,  et  qu'il  y serai! 

Dans  les  premières  tonrlies  de  l'esprit,  on  ne  sait  d'on  il  vient,  ni  où  il 
va;  il  vous  inspire  de  nouveaux  désirs  inconnus  aux  sens:  vous  ne  savez  où 
il  vous  iiiène;  il  vous  dégoûte  de  tout,  et  ne  se  fait  pas  toujours  sentir 
d'abord;  on  sent  senlenienl  qu'on  n'est  pas  bien,  et  un  désire  d'étre  mieux. 
Quand  il  demeui'e,  il  ;îc  fait  counoiti'P;  mais  après  il  vous  rejette  dans  de 
nouvelles  profondeui's,  et  vous  commencez  à ne  plus  connoitre  ce  qu'il  vous 
demande;  et  la  vie  intérieure  et  spirituelle  se  passe  ainsi  entre  la  coimois- 
sancc  et  l'ignorance,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  jour,  où  ce  bienheureux 
esprit  se  manifeste. 

Je  ne  roiis  laisserai  pas  orphelins;  je  viendrai  ù vous’.  Il  venoit  de  les 
appeler  ses  petits  enfants;  il  continue  à parler  en  père  : Je  viendrai  ù vous;  je 
vous  verrai  après  ma  résurrection.  Mais  ce  ii'est  pas  là  tonte  ma  promesse; 
car  je  disparoitrai  troj)  toi,  pour  vous  satisfaire  par  celte  courte  vision;  je 
viendrai  en  vous  par  mon  esprit  consolateur.  Ixis  orphelins  seront  consolés, 
parec  que  l'esprit  de  leur  père  sera  en  eux,  et  qu'il  leur  apprendra  à pro- 
noncer coimne  il  faut  le  nom  de  père  : Dieu  enveiru  dans  leurs  cœurs 
l'esprit  de  son  Fils  qui  les  fera  crier,  mon  Père,  mon  Père',  qui  leur 
apprendra  à parler,  à agir  en  enfants,  et  non  en  e.sclaves;  en  esprit  de 
conliance,  de  tendresse,  d'amour  cl  de  liberté. 

Encore  un  jieu  de  tenijis,  et  le  monde  ne  me  verra  plus;  mais  vous,  vous 
me  veirez;  parce  que  je  vivrai,  et  vous  vitrez';  vous  vivrez  de  celte  vie,  dont 
il  est  écrit  : Le  juste  rit  de  la  foi'.  Vous  vivrez  de  celle  foi  agissante  et 
fréondc  en  bonnes  univres,  qui  opère  par  l'amour''.  l’our  voir  Jésus  vivant, 
il  faut  vivre,  et  vivre  de  la  vraie  vie.  lai  monde,  qui  est  morl.  ne  verra 
point  Jésus  ipii  est  vivant.  En  ce  jour,  vous  verrez  que  je  suis  en  mon  Père, 
et  vous  en  moi.  et  moi  en  vous’.  Kn  ce  jour,  lorsque  le  SainI -Esprit  vous 
sera  donné,  cl  encore  plus  en  ce  jour,  où  vous  verrez  à découvert  la  vérité 
même,  vous  verrez  mon  union  intime,  substantielle  et  naturelle  avec  mon 
Père,  et  celle  ipie  j'ai  contractée  avec  vous  ])ar  miséricorde  cl  par  gi'àce.  Si 
vous  m'aimez,  je  vous  aimerai,  et  je  me  manifesterai  à vous  par  amour. 

' Slip.,  vil,  25.  — * Jom,,  lu,  8.  — * Id.,  xiv,  18.  mii,  35.  — * Gai.,  iv,  fi.  — 
* Jn  tii.,  XIV,  1î».  — ^ I.  17.  — ’ Gui..  V,  fi.  — Jfiaii.,  MV.  20. 
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Douce  mnnircslation  que  l'amour  inspire,  que  l'amour  allirc!  Je  me  mani- 
feslerai,  non  point  pour  satisfaire  des  yeux  curieux,  mais  pour  roulenler 
un  cœur  ardent. 


\oii‘  .iniii 

I.»  rnfDESTI.MTIOX.  l.E  SECIlKr  EX  EST  UII'f.XÉTBUll.E. 

joA'i..  tiv.  a. 

Jiule  lui  (lit  : Seigneur,  fl'oit  rient  giie  ro«.v  vous  it&, ouvrez  h nous,  et  non 
lins  au  mouile'"!  dette  ipiestion  devoit  nailn’  naturellement  dn  discours  ipii 
a pixkédé;  puisqu'on  y a vu  que  le  Sauveur  avoit  déclaré  qu'il  se  manifes- 
leroit  par  son  Saint-Usprit  à ses  amis,  et  non  pas  au  monde,  d’est  donc  ici 
le  jii-and  secret  <le  la  prédestination  ilivine  : saint  .lude  va  d'abord  au  <;rand 
mystère  : D'où  rient?  (.tu'avons-nous  fait,  qu’avons-nous  mérité  plus  que 
les  autres'/  N’étions-nous  pas  péclicurs  comme  eux,  cliarnels  comme  eux'/ 
Kussions-nous  ciu,  si  vous  i»^  nous  aviez  donné  la  foi'/  Vous  evission.s- 
noiis  choisi,  si  vous  ne  nous  aviez  choisis  le  premier'/  IVu/s  ne  m'avez  point 
choisi,  dira-t-il  hientét,  mais  c'est  moi  gui  vans  ai  choisis'.  En  cela  purolt 
son  amour,  gue  ce  nest  pas  nous  gui  l'avons  aimé:  mais  c'est  lui  gui  nous  a 
aimés  le  premier'. 

Pour(|iioi,  Seigneur,  pourquoi,  ilit  saint  .Inde'/  hui  seul  poiivoit  résoudre 
cette  ([uestiau;  mais  il  s'en  est  réservé  le  secret.  Kt  c'est  pouniuoi  il  n’y 
répond  pas;  et  sans  faire  même  semblant  de  l'entendie,  il  répète  encore 
une  fuis  : Si  gnelgn'im  m'aime,  il  gnrilera  mon  commanilement;  et  mon  Père 
l'aimera,  et  iiom.5  viendrons  à lui,  et  nous  ferons  notre  demeure  en  lui'. 
dflmme  s'il  eiit  dit  ; O .Inde,  ne  demandez  pas  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 
donné  de  savoir  ; ne  cherchez  point  la  cause  de  la  préférence  ; adorez  mes 
conseils  : tout  ce  qui  vous  regarde  sur  ce  sujet,  c'est  (ju'il  faut  garder  les 
commandements  ; tout  le  reste  est  le  secret  de  mon  Père  ; c'est  le  secret 
incompréhensible  du  gonvernement,  (|uc  le  souverain  se  réserve. 

Il  y a des  questions  que  Jésus  résout;  il  y en  a qu'il  montre  expressé- 
ment qu'il  ne  vent  pas  résoudre,  et  où  il  reprend  ceux  qui  les  fout.  Il  y en 
a,  comme  celle-ci,  où  il  réprime  la  curiosité  par  son  silence  ; il  arrête 
l'esprit  tout  court;  et  pour  le  désorriqier  des  recherches  dangereuses,  il 
le  tourne  à des  rcllexions  nécessaires,  ‘ [Saint  .Inde  entendit  bien  qu'il  ne 

* Joati.,xiv,  2;i.  — * fd.,  XV,  tti.  - * t Jüiin.,  iv,  10.  — * Joan  , xiv,  2.  — ^ Ccf*  moEv 

(Saint  Jtulc jusqu'à  Kt  nmt-i,]  nt  veiix-vi  [C'est  assez  de  savoir justpt'à  it  t'a  fait.]  ne 

sont  point  d.ans  te  nianusorit  orieinai  ; et  on  ne  peut  sonpvonner  (pêils  .aient  été  écrits  sur  nn 
papier  M'paré  i|oi  se  sentit  |H‘idn;  car  il  n’v  a ancnn  sipi.e  de  n-nvoi,  IN'ons  les  avons  ron- 
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fiilloit  pas  pousser  plus  loin  la  (piestion.  Apprenons  de  ce  saint  apôtre  à 
denienrer  en  repos,  non  sur  rôvidenec  d’une  répons»!  précise,  mais  sur 
rinipénélrable  liantenr  d'une  vérité  radiée.  Et  nous,]  passons,  évitons  cet 
taieil  où  l'orpiieü  liimiain  l'eroit  naufrage.  0 profondeur  des  trésors  delà 
science  et  de  la  sagesse  de  Dieu  ! Que  ses  jugements  sont  impénétrables,  él  ses 
ineompréhmisibles ! Qui  lui  a donné  (ptelgiie  chose  le  premier,  pour  eu 
prétendre  récomjiensef  Parce  que  tout  est  de  lui,  tout  est  fmr  lui,  tout  est  en 
lui  : lui  soit  gloire  dans  tous  les  siècles  : Amen'.  Il  n’y  a qu’à  adorer  scs 

conseils  secrets,  cl  lui  donner  gloire  de  scs  jugements,  sans  en  connoitre 
la  cause.  C'csl  avec  ces  mots  de  l'Apôtre,  expliquer  le  silence  de  Jt-sus- 
Elirist.  Taisez-vous,  raison  humaine!  O Seigneur,  que  j’ai  de  joie  de  la 
faire  taire  devant  vous!  [E’est  as.sez  de  savoir  dire  comme  David  avec 
joie  et  n‘connoissanc(‘  ; qu'il  n'a  pas  ainsi  traité  toutes  les  antres  nations  ; et 
Une  leur  a pas  manife.sté  ses  jugements  ‘ : et  encoie  avec  saint  Paul  : Jésns- 
Clirisl  a laissé  chaque  nation  aller  dans  ses  voies';  sans  lui  demander 
pourquoi  il  l'a  fait.]  Qui  en  veut  savoir  davantage,  dit  saint  Augustin*, 
qu'il  cherche  de  plus  grands  docteurs;  miiis qu'il  craigne  de  trouver  des  pré- 
somptueux. 
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I!e  qui  est  certain,  ce  qu'il  faut  savoir,  ce  qu'on  ne  saiiroit  assez 
imprimer  dans  son  esprit:  c’est  ipic  la  cause  prochaine  de  la  préfé- 
rence est  que  .lésns-Chrisl  et  son  Père  se  manifestent  à celui  qui  garde  les 
coinniandeinents  : Sous  viendrons  il  lai,  et  nous  g établirons  notre  demeure  *. 

Il  va  loujoiirs  les  alTerniissant  de  plus  en  plus,  eu  les  assuiant  do  l’a- 
iiioiir  de  son  Péri',  du  sien,  de  la  priscncc  et  de  l’assistance  de  son  .Saint- 
Esprit  ; et  alin  de  ne  rien  omettre,  il  leur  dit  encore  : Nous  viendrons  en 
vous,  mon  Père  et  moi;  nous  ne  nous  contenterons  pas  de  vous  assister  au 
dehors  : Nous  viendrons  il  vous,  nous  g établirons  notre  demeure.  .Nous  vous 
serons  intimement  unis;  et  cela,  non  point  en  passant,  mais  par  un  éta- 
blissement permanent. 

sonw»,  jian’o  qinm  l«*s  lit  tlaiw  1rs  niitiuiis  |niT«Ien|»*s,  Il  rst  |x*rmis  de  i*nnjpfturrr  <|ui* 
rnutnii’  lo8  «mi'a  njouli's  ù coitie  dr  rel  otivrajir.  On  troiivr  düiis  In  suili*  dt'iii  ou 
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iVoiis  vUwInm.i  : Quel  nuire  (lu’iin  llieii  |)cut  iihi  Ut  ainsi'.’  l n simple 
homme,  une  simple  créature,  (piciqiie  [larfailc  (pi'on  la  fasse,  oseroil- 
elle  dire  : Nanti  viftidroiis,  et  s'associer  avec  le  l'ére  éternel,  pour  demeu- 
rer dans  le  fond  des  Ames  comme  dans  son  sanctuaire? 

Nous  t'iendruns  à eux,  el  nous  y etiiblirons  notre  demeure  : et  cela  qu'est- 
cc  autre  diose,  sinon  ce  qui  est  écrit?  fous  clés  le  lemide  du  Dieu  vivant  : 
comme  Dieu  dit  lui-mème  : Je  ferai  ma  demeure  en  eux,  et  je  me  promènerai 
au  milieu  d’eux,  et  je  serai  leurD'teu,  et  'ils  seront  mon  peuple.  Sorte!  du 
milieu  du  monde,  dit  le  Seiyiu’ur,  et  séparez-vous,  et  ne  touche!  point  aux 
choses  impures  ; et  je  vous  recevrai,  et  je  serai  votre  père,  et  vous  serez  mes 
jils  et  mes  filles,  dit  le  Seigneur  tout-puissant' . 

Qui  nous  dii-a  quelle  est  cette  secrète  partie  de  notre  âme.  dont  le  l'ére 
et  le  Fils  font  leur  temple  et  leur  sanctuaire?  Qui  nous  dira  combien  in- 
timement ils  y habitent  ; comme  ils  la  dilatent  comme  pour  s'y  promener, 
et  de  ce  fond  intime  de  1 Ame,  se  répandre  partout,  occuper  toutes  les 
puissances,  animer  toutes  les  actions?  Qui  nous  upprendi'a  ce  secret,  pour 
nous  y retirer  sans  cesse,  et  y trouver  le  l’ére  et  le  Fils? 

Ce  ii’est  pas  là  cette  présence,  dont  saint  Paul  dit  : Il  n'est  pas  loin  de 
nous;  car  nous  vivons,  nous  nous  moui'ous,  et  nous  sommes  en  lui  el  par 
lui'.  Car  celte  préseme  nous  est  commune  avec  tous  les  hommes,  et  même, 
en  un  certain  sens,  avec  tout  ce  qui  vit  cl  ipii  respire.  Mais  l'union  que 
•lésus-Chrisl  nous  promet  ici,  est  une  union  qu'il  ne  promet  qu’à  ses 
amis.  Qu'cllcesl  profonde!  qu'ellecst  intime!  qu'elleest  éloignée  de  la  ré- 
gion des  sens  I 

Quand  Dieu  nous  a faits  à son  imagr',  il  a créé  en  nous,  pour  ainsi  par- 
ler. ce  secret  endroit  on  il  se  plaît  d'habiter.  Car  il  entre  intimement  dans 
la  créature  faite  à son  image  ; il  s'unit  à elle  pai-  l'endroit  qu'il  a fait  à 
son  image,  oii  il  a mis  sa  ressemblance.  L'homme  ne  lui  est  pas  étranger, 
puisqu'il  l'a  fait,  comme  lui,  intelligent,  raisonnable,  capable  de  le  désirer, 
de  jouir  de  lui  ; et  lui  aussi  il  jouit  de  l'homme;  il  entre  dans  son  fond, 
d'où  il  po.ssède  le  reste;  il  en  fait  sou  sanctuaire.  O homme,  ne  compren- 
dras-tu jamais  ce  que  ton  Dieu  l'a  fait?  Nettoie  à Dieu  son  temple;  car  il  y 
veut  hahiter  ; crois  .seulement,  mais  d'une  foi  vive  ; lu  n'auras  hesoin  pour 
prier  d'autre  temple  que  de  toi-mème.  Que  Dieu  t'écoute  de  prèsl  il  est 
en  toi,  il  y demeure,  il  y règne  : son  Fils  y est  avec  lui.  Quand  il  l'a  fait  à 
son  image,  il  a parlé  avec  son  FiLs  de  l’ouvrage  qu'il  alloit  faire  ; et  il  a dit  : 
Fa'isons  l'homme  à notre  image  et  ressemblance’  : et  maintenant  il  vient  en 
toi  avec  lui  ; il  l'envoie  coutinuellemenl  de  son  sein  dans  le  tien  : il  y en- 
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Mii(>  aussi  son  Siiinl-Kspiil,  snndilicalnur  invisil)le  do  «■<>  U'inplc.  Il  lani 
être  juste  |)om-  cela  ; rar  il  ne  peut  pas  liahilor  dans  une  diiic  souillée.  O 
homme,  eoinnienl  iienx-lu  soulTrir  le  pédié?  Temple  de  Dieu,  (wnmicnt 
peiix-tn  nicllre  une  iilole  dans  ce  sanctuaire'.’ 

^on,  je  me  veux  retirer  en  Dieu.  Kt  ipic  faut-il  faire  pour  cela,  sinon 
SC  recueillir  en  soi-niéme?  .Mais  l'y  sentons-nous,  l'y  trouvons-nous?  Dieu 
n’cst-il  pas  en  nous  d’une  manière  vive,  et  qui  se  fasse  sentir?  Jésus- 
Christ  a dit  du  .Sainl-Ksprit  : Tons  le  coniioUret,  parce  qu'il  sera  eu  vous, 
et  qu'il  y demeurera'.  Nous  devons  donc  aussi  connoître  et  sentir  en  nous 
le  Père  et  le  Fils,  puisqu'ils  y sont,  et  qu'ils  y demeurent.  Oui  sans  doute, 
il  est  ainsi  ; Dieu  se  fait  sentir  en  quelque  sorte,  lorsqu'il  arrive  en  nous  : 
c’est  ce  que  saint  Paul  vient  de  nous  itijqiorter  : El  je  serai  leur  Dieu,  et 
ils  seront  mon  jieiiple'.  Ouand  je  ne  sais  (juoi  nous  dit  dans  le  cveiir,  (|ue 
nous  ne  voulons  que  Dieu,  et  que  tout  le  reste  nous  est  en  hoririir;  alors 
Dieu  SC  fait  .sentir.  Mais  ne  croyons  pas  qu'il  se  fasse  toujours  sentir  bien 
dairomenl,  ni  que  dans  le  cours  de  celte  vie  il  se  fasse  sentir  avec  cer- 
titude. Il  nous  est  plus  intime  iiue  nous  ne  le  sommes  à nous-mêmes  : 
ainsi  il  se  cache  en  nous  autant  qu’il  lui  plait  : il  s'y  découvre  à nous- 
mêmes  autant  qu'il  lui  plait  : et  il  ne  s’y  découvrira  pleinement,  que  lors- 
qu’il assouvira  tous  nos  désirs;  que  sa  ijloire  nous  apparoilra,  et  que  Dieu 
.sera  tout  eti  tons,  comme  dit  saint  PanlV 

Ouvrons-lui  cependant  l'entrée  ; Jésus-Dlirisl  nous  en  donne  le  moyen  : 
Si  quelqu'un  m'aime , il  gardera  ma  parole  : celui  qui  ne  m’aime  pas.  ne 
garde  pas  ma  parole'.  N’aimez  point  en  discours,  ni  en  paroles  ; aimez  par  les 
œuvres  et  en  vérité'.  Il  sonde  les  cu‘urs,et  il  voit  rpic  celui  vpii  parle,  et  qui 
croit  aimer  sans  agir,  n'aime  pas.  Mais  aussi  celui  qui  garde  extérieurement 
sa  i>arole,  et  qui  n'agit  point  par  amour,  ne  garde  ]>as  véritablement  cette 
parole.  Il  faut  joindre  l'exécution  de  sa  parole  avec  son  amour;  paicc  que 
sa  principale  parole  est  l'abrégé  de  sa  doctrine,  c'est  qu'il  faut  aimer. 
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Ariélons-nous  sur  ces  paroles  : Mon  Père  mus  donneta  le  Consolateur, 
afin  qu’il  .soit  en  vous  éternellement.  Vous  le  connoitrez,  parce  qu’il  demeu- 
rera en  vous.  Nous  viendrons  à lui,  et  nous  g établirons  notre  demeure  *. 

* Joaii.,  XIV,  17.  — * Il  Cor  , vi,  IC.  — > I Cor.,  \t,  28.  — * Jujii.,  \i\,  23,  2-i.  — 
* i Joaii.,  III,  18.  — jttan.  xi',  16,  17,  25. 
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KiiU'ikIhiis  <|iie  la  \ie  cluvtieniio  ii’csl  pas  un  iiiouvi'ini’iil  pfi|uHuoi  ilii 
liion  au  mal  et  du  mal  au  liiaii.  (IVsl  i|ut'l(|uo  cliosu  du  stable  cl  de  pcruia- 
ncut.  Celui  qui  n’a  rien  de  renne,  et  dont  la  >ie  est  nn  eonlinuel  relmir  du 
péehé  à la  péuilence,  et  de  la  pénitence  au  péelié.  a juste  sujet  de  eraindre 
que  le  bien  li  ait  jamais  été  solidement  nn  bu. 

Je  ne  veux  pas  dire  ipi  on  ne  puisse  jamais  perdre  la  gnlec  ; car  poiii  - 
quoi  la  pénitence  auroit-clle  été  établie  après  le  bapléme?  Je  ne  veux  pas 
dire,  ipie  la  diule  apres  la  pénitenee  soit  sans  remède  : car  Jésus-Cbrisl 
n’a  point  donné  de  homes  à la  puissance  des  clefs  : Tout  ce  que  vmis  remel- 
Irez  sera  remis  : limt  ce  que  vous  délierez  sera  délié'  : vous  pourrez  remet- 
tre et  délier  jusqu'à  l'abus  de  la  pénitence.  Je  ne  veux  pas  dire  non  plus 
que  le  passage  de  la  grâce  au  péché,  et  du  péché  à la  grâce,  ne  puisse  pas 
qnebpieUiis  être  fréquent.  Saint  Pierre  étoil  juste,  quand  Jésus  lui  dit 
comme  aux  autres  : rims  êtes  ptirs  *:  et  il  n’excepta  ipie  Judas.  Il  tomba 
bientéit  après,  quand  il  renia  son  maitre  : il  se  convertit  bieutéit  après, 
loi'sipie  Jésus  le  reganla,  et  qu’il  pleura  si  aménnnent.  Qui  osera  dire 
qu’un  regret  si  amer  et  si  sincère,  le  fruit  d’un  mgaid  spi'‘cial  de  Jésus, 
ne  lui  rendit  pas  la  justice’!  Mais  qui  osera  diiv  aussi  qu’il  ne.  l’avoit  pas 
perdue  de  nouveau,  lorsque  Jésus  lui  reproche  comme  hhj'  autres  son  imré- 
duliléet  la  dureté  de  soA  cteur,  pour  u'aroir  pas  voulu  croire  ceux  qui  leur 
annoufoient  qu'il  étoil  ressuscité  ’?  Dieu  permet  ces  chutes  fréipienlcs,  loi-s- 
qu’il  fait  sentir  à une  âme  sa  propre  l’oihiesse.  Mais  où  en  veut-il  venir 
par  ces  terribles  leçons,  sinon  à affermir  l'âme  dans  l’humilité,  dans  la 
défiance  de  soi-méme,  dans  la  conlianre  eu  Dieu,  et  par  là  dans  la  vertu’! 
Il  en  faut  donc  venir  à un  état  de  fermeté  et  de  consistance.  Chrétien,  tu 
as  assez  appris  les  foiblesscs  par  tes  chutes  : il  ii’est  |ias  question  de  l’ex- 
péninciilcr  toujours  ; il  est  Icnqis  de  proliter  île  tes  expériences  : Pierre 
n’a  été  vacillant  un  peu  de  temps,  que  pour  être  conduit  par  là  à une  lon- 
gue et  pcipétuclle  persévérance. 
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Je  vous  ai  dit  ces  choses,  peudaul  que  j étais  parmi  vous  : mais  le  Saiul- 
Esprit  ronsolatcur,  que  mou  Père  vous  enverra  en  mon  nom,  cous  enseiijuera 
toutes  choses,  et  vous  inspirera,  vous  siigijérera,  mot  à mot,  selon  l'origi- 
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iiiil,  vous  fera  ressaureiiir  de  lotilex  les  cliiiseii  que  je  rims  aurai  dites'. 
ijnui  dont,  avions-nous  besoin  de  deux  mailres'.'  el  Jésus-(;iiri.sl  ne  nous 
sufllsoit-il  pas  pour  nous  enseigner?  Soyons  iei  attenlifs  à celte  école  inté- 
rieure, (]iii  se  lient  dans  le  fond  du  cu'ur.  (luire  les  enseigneinenl.s  du»de- 
liui-s,  il  falloit  un  niailre  intérieur,  qui  fit  deux  choses,  l une,  de  nous 
faire  entendi'e  an  dedans  ce  qu'on  nous  avoit  enseigné  au  dehors  ; l'autre, 
de  nous  eu  faire  souvenir,  et  d’cinpécher  qu'il  ne  nous  échappât  jamais. 

Itcumrquons  bien  néanuioins  (pic  Jésus-Christ  et  le  .Saint-Esprit  ne  nous 
enseignent  pas  des  choses  différentes.  Ecoulez  bien,  fanatiques,  qui  attri- 
luiez-  à la  doctrine  du  Saint-Esprit,  dns  choses  ipie  J('>sus-Chrisl  n'a  pas 
dites.  Il  enseigne  les  mêmes  choses;  mais  riui  enseigne  au  dehore,  el 
l'autre  au  dedans  : et  lorsqu'on  dit  que  le  Saint-Esprit  enseigne  au  dedans, 
il  faut  entendre  qnc  Ji'sus-Chrisl  même  enseigne  aussi  au  dedans;  parce 
que  c'est  lui  ipii  envoie  le  Saint-Esprit,  qui  est  plein  de  lui,  comme  il 
l'expliquera  hienU'it. 

Et  poimpiüi  cette  (kxlrine  intérieure  est-elle  altrihuéc  an  .Saint-Esprit, 
si  ce  n'est  pour  la  nii'me  raison,  (pie  l'infusion  de  la  cliarité  lui  est  attri- 
buée? Lu  charité',  dit-il,  est  re/uindue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit, 
qui  nous  u été  donnée  *.  üu'('sl-ce  donc  (pi'enseigner  au  Saint-Esprit?  si  ce 
n'est  faire  aimer  la  vérité  que  Jésus-Christ  nous  a annoncée,  jusqu'à  pou- 
voir dire  : Qui  nous  sé)Hirera  de  la  charité  de  Jésus-Christf  Sera-ce  l afjUc 
tinn,  ou  la  persécution,  ou  la  faimt  Nous  sommes  victorieux  dans  toutes  ces 
tentations,  à cause  de  celui  qui  nous  a aimés,  el  qui  nous  a donné  sou 
amour  Et  qu'est-cc  ipie  nous  faire  ressouvenir  de  ce  que  Jé-sus-Chrisl 
nous  aura  dit,  sinon  le  tenir  loujoura  pirsent  à notre  esprit  par  rallachc- 
menlque  nous  y aurons  au  fond  du  cunir?  C'est-à-dire,  que  le  Saint-Esprit 
nous  inspire  non  tant  la  science  que  l aniour,  el  que  c'est  par  lui  vérila- 
hlcmcnt  que  nous  sommes  enseignés  de  Dieu,  comme  Jésus-Christ  nous 
l'a  dit*. 

Soyons  donc  iccueillis  el  intérieurs,  puisque  c'est  au  dedans  que  nous 
parle  notre  docteur.  Homme!  où  courez-vous  d'affaire  en  alfaire,  de  dis- 
traction en  disiraclion,  de  visite  en  visite,  de  trouble  en  Irouhlc?  Vous 
vous  fuyez  vous-méme,  puisque  vous  fuyez  votre  intérieur,  et  vous  fuvez 
en  même  temps  le  .Saint-Esprit,  qui  vous  y veut  parler. 

' Jiwii.,  xiv.  ’iâ.  mi.  — * ttom.,  V,  ,‘i.  — V /a,,  ,ni^  5;,^  57,  ^ t Jtmii.,  xi,  ij. 
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Je  l’oiw  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  uni  paix  ; celle  paixi  itilri  ieurc,  ipie 
le  monde  ne  vous  peni  donner',  puis(|u'iiii  conirain;  c’est  lui  qui  la  trouble. 
Et  ((u'est-cc  que  cette  paix?  A’ohs  viendrons  à lui.  el  nous  ij  ferons  notre  de- 
meure *.  Dieu  en  nous  et  dans  notre  fond,  c’est  notre  paix.  Car  il  est  écrit 
de  la  cité  sainte,  qui  est  la  fiffure  di?  l'ame  fidèle  : Dieu  ne  sera  point 
éhrauld  au  milieu  d'elle'.  Que  la  leoipéle  vienne;  c’est-à-dire,  les  passions, 
les  aillictions,  la  perte  des  biens  temporels  ; Dieu  au  milieu  de  l'dme  ne 
sera  point  ebrunid;  ni  par  conséquent  le  l'ond  on  il  est  : car  le  l’salmiste 
poursuit  ; Dieu  l'aidera  dès  le  matin  .-  Dieu  la  préviendra  de  ses  pràces:  et 
c’est  là  sa  paix;  pourvu  qu  elle  soit  soigneuse  de  se  recueillir  on  elle- 
ménio  : car  c’est  là  qu'elle  trouve  Dieu,  qui  est  sa  force.  Si  elle  se  dissipe, 
si  elle  court.  Dieu  sera  ébranlé  au  milieu  d'elle  : non  on  lui-inème,  mais 
an  milieu  d’elle.  Commencez-vous  à écouler  le  monde  et  la  tentation?  Dieu 
s’ébranle  an  milieu  de  vous,  il  est  piv't  à vous  quiter.  Consonmiez-vous  le 
p<’‘cbé?  il  vous  (juitte.  Demeuiez  donc  uni  à vons-meme,  et  à Dieu,  qui  est 
en  vous  : il  ne  s’ébranlera  pas  an  milieu  do  vous;  par  là  vous  serez  en 
paix  ; car  il  est  i■cril  : Le  lieti  où  il  demeure  sera  en  paix  Il  n'ij  a point  de 
paix  pour  les  méchants,  dit  le  Seipneur  Encore  un  coup  : U n'ij  a point  de 
paix  pour  les  meclianls  ; ils  sont  comme  une  mer  aijilee,  qui  n'u  jamais  de 
rejms  “ : qui  regorge  en  mauvais  désira  : el  ses  flots,  el  son  écume  jelee  au 
bord,  sera  foulée  aux  pieds.’et  ne  fera  que  de  la  boue 


xevir  JOUR 
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Je  vous  laisse  ma  pn'ix.  je  vous  donne  ma  paix  ; je  ne  vous  donne  pas  une 
paix  comme  celle  que  le  monde  dimne.  Ne  soqei  point  troublés,  ne  rraiqnez 
rien.  C'est  ce  que  le  inonde  ne  peut  vous  donner.  Ce  qu'il  redouble  le  nom 
de  la  paix,  maripie  l'afl’ection  el  la  tendresse  avec  laquelle  il  fait  un  si  beau 
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pri'soiil.  Vous  (liriez  (|u'ii  cou|(s  redoubles  il  veuille  l'aire  jK‘iiétrer  la  paix 
au  fond  du  cœur.  Il  la  leur  donne  pour  eux.  il  la  leur  donne  pour  nous.  Il 
leur  donne  celte  [laix  (pii  «‘posera  sur  les  enfants  de  la  paix,  (|ui  seront 
dans  la  maison  où  ils  entreront;  et  (|ui  reviendra  à eux,  si  personne  ne  la 
veut  recevoir.  Iteecvnns  donc  la  paix  des  apùtres,  celle  des  ministres  de 
J(‘sus-{;iiHst,  lorsqu’ils  entrent  dans  nos  maisons  : sovoiis  pour  eux  des 
enfants  de  paix  ; ne  soyons  ni  contredisants,  ni  miirmuraleurs.  Hecevons 
celte  paix  : non  celle  du  monde,  mais  celle  que  Jésus-Clirisl  sait  faire 
trouver  au  milieu  des  Immiliations  et  des  travaux. 

AV  avii/tifz  rie»,  ne  roM.v  liuiihhm  jias.  (i’est,  comme  nous  avons  dit,  la 
conclusion  de  tout  ce  discours,  et  le  terme  où  il  aboutit,  Considérons  tou- 
tes les  raisons  par  lesipielles  le  Fils  de  Dieu  bannit  le  trouble  (|ue  devoil 
causer  sa  mort.  Premièrement,  s’il  s’en  va,  c’est  pour  nous  préparer  la 
place  dans  la  maison  de  son  Père.  Ses  disciples  le  peuvent  suivre  ; et  eu 
leur  disant  où  il  va,  il  leur  montre  aussi  le  ebemiu  pour  y parvenir.  11  leur 
:ipprend  où  ils  pourixinl  voir  le  Père,  dont  la  vision  leur  suflit  ; dans  la 
possi'ssiou  dmpiel  ils  n'ont  ]dus  rien  ni  à désirer  ni  à craindre.  Seconde- 
ment, quoiqu'il  les  quitte,  il  n'en  sera  pas  moins  leur  pndecleur;  et  ils 
peuvent  tout  (ddenir  en  son  nom.  lariii  (|ue  son  absence  leur  nuise,  il  fera 
pour  eux  et  par  eux  de  [dus  grandes  clioses  qu'il  n'avoit  jamais  faites, 
’fi'oisiémcmeid.  en  les  (piittant  il  leur  promet  un  cousolateur  invisible, 
(pii  adoucira  leurs  ]i(!ines,  et  leur  gravera  dans  le  co'iir  toute  sa  doctrine, 
'l’ouebés  de  l’iimour  qu'ils  auront  pour  sa  persouuo,  ils  garderont  sa  jw- 
role.  hàdin,  il  ne  les  quittera  pas  en  Ids  quittant  ; il  viendra  à eux,  et  il  y 
viendra  avec  son  PéiT,  et  ils  établiixmt  leur  dcnicui’e  dans  leurs  fîmes  : ce 
qui  les  fera  jouir  dans  le  fond  du  cu‘ur,  au  milieu  des  pei'S(’'culious  et  des 
tentations,  d'un  imperturbable  rei>os,  et  de  cette  p«ix  i/ui  siirpuime  Unit 
sfnliiiifiit,  liiiile  iiensee,  tonte  mielligence  ' . .Après  cela  on  peut  conclure.  : 
A’e  vous  trouhlei  fins,  ne  cruiijnei  rien.  Voici  uéanmoins  encore  une  raison 
plus  loucbaiite  |K)ur  .ses  vrais  disciples. 


\CUIP  .HILR 

jnsrsaaiiiisi  iiEsiiu;  i:x  s.v  (axiiiiii , ntToiii.xv.xT  .v  sox  rfmii. 

siv,  Ht. 

l'im/i  arez  oui  ijiie  je  voiix  ai  ilit  : Je  m'en  rrti.v,  et  je  reriens'  ; je  meui'S, 
et  je  ressuscite,  et  je  levions  de  nouveau  à vous  : je  m’en  vais  encore,  je 
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moule  au  ciel,  el  j'en  leviemlrai  à la  lin,  pour  ilcmaudi;r  couiptc  de  mes 
griccs.  Si  vous  m'aimiei,  vous  sériés  bien  aises  rpie  je  m'en  allasse.  Je  vous 
ai  du  les  raisons  de  vous  consoler  de  mon  absence,  par  les  biens  (jui  vous 
en  l'evienncnt.  Kn  voici  une,  pai'  rappil  à moi.  (pii  vous  doit  loucber  da- 
vantage : Si  vous  m’aimes,  vous  deves  vous  rejouir  que  je  retourne  à mon 
Père  ; parce  que  mon  Père  est  plus  ijrand  que  moi  ; el  que  c'est  avec  lui  que 
je  trouverai  ma  véritable  grandeur. 

C'est  son  Père  qui  en  est  la  source,  parce  ipi'il  lient  tout  de  lui  : il  est 
loujoura  dans  son  sein,  el  ne  le  quitte  jamais.  Toutefois  en  se  faisant 
homme,  il  est  sorti  en  un  cortirin  sens  du  lieu  de  sa  gloire  ; et  il  s'est  fait 
moindre  que  son  Père,  lui  ipii  est  naturellement  son  égal.  Comme  homme 
il  va  retourner  à ce  lieu  de  gloire;  et  en  retournant  à celui  qui  est  plus 
grand  que  lui,  à cet  égard,  il  devient  aussi  plus  grand  lui-méiiie  : parce 
qu’il  entre  dans  sa  ijloire',  ensuite  de  ses  soulTrances  ; et  ipi'«.ssi.v  à la 
droite  de  la  majesté  de  Dieu,  toute  puissance  lai  est  donnée  dans  le  ciel  el 
dans  la  terre',  tfest  ce  ipi'il  nous  dira  bientôt  : Mon  Père,  glari/ies-moi de 
la  gloire  que  j'ai  eue  auprès  de  vous,  avant  que  le  monde  fut’.  Ilépandez 
celte  gloire  sur  Tbumanilé  que  j'ai  prise.  Telle  est  la  gloire  ipie  je  vais 
recevoir  en  retouniant  à mon  Père  ; Si  vous  m’aimies,  vous  en  auries  de  la 
joie.  Kéjouissez-vous  dune,  vous  qui  m'aimez;  ri^ouissez-vous  de  la  gloire 
où  je  vais  entrer. 

C'est  ce  que  font  tous  les  bieubeiireux  esprits,  en  disant  : L'Agneau  qui 
U été  immolé  est  digne  de  recevoir  pui.ssance,  divinité,  riche.sses,  sagesse, 
force,  honneur,  gloire,  bénédiction,  action  de  grdees  : il  est  digne  de  les 
recevoir  avec  son  Père  ; A celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  el  à l'Agneau, 
bénédiction,  et  honneur,  et  gloire,  et  puissance  auj:  siècles  des  siècles’. 
Vous  le  vovez,  ils  n'ont  point  de  termes  pour  expüquer  un  si  grand  trans- 
port : c’est  qu'ils  aimiTit  Ji-sus,  el  se  réjouissent  de  la  gloire  qu'il  a replie 
avec  son  Père. 

C'est  pour  nous  exciter  à cette  joie,  qu'il  nous  dit  ; Si  vous  m'aimiei, 
vous  vous  réjoiiiriei  de  ce  que  je  vais  à mon  Père  ’.  O Seigneur,  je  m'eu 
réjouis  ; je  ne  me  réjouis  pas  tant  dc.mes  avantages,  que  je  me  réjouis  de 
votre  gloire.  Allez  à votre  Père,  selon  ce  qu'il  est  plus  grand  que  vous, 
alin  de  jouir  des  avantages  de  votre  naturelle  grandeur.  Cloirc,  louange, 
bénédiction,  puissance,  honneur,  suit  donné  à l'Agni'au  qui  a été  immolé 
pour  nous.  Soyez  loué,  soyez  adoré,  soyez  servi  de  toute  ciéalurc  : je  fais 
ma  gloire  de  votre  gloire,  ma  grandeur  de  votre  grandeur,  ma  félicité  de 
votre  félicité.  Voilà  ce  qu'il  nous  faut  dire  dans  toute  Téteiidue  de  notre 
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cdMir,  en  honneur  de  eette  parole  du  Sauveur  : Si  vmis  m'aimiez,  mus  mus 
réjuuiriez  fie  ce  'lue  je  rais  « mou  Père,  purce  que  mou  Père  est  plus  ijraud 
que  moi. 

Mon  Sauveur,  (pie  vous  êtes  prand  ! puisque  vous  avci  besoin  d'avertir 
les  lionimes  ipie  votre  Père  est  plus  grand  ([ue  vous.  Si  un  autre  que  vous 
disoit  : Dieu  est  plus  gimid  que  moi  ; on  lui  ri'piindroit  : tjui  en  doulc? 
quelle  comparaison  y a t-il  à faire  entre  Dieu  et  vous  ? c'est  trep  présumer 
de  vous,  que  de  croire  qu'on  vous  puisse  metlreen  comparaison  avec  Dieu. 
Mais  comme  il  y a en  .lésus-idirist  une  grandeur  pareille  à celle  de  Dieu, 
en  sorte  qu'il  ne  craint  point  de  ce  C('il('--lâ  de  traiter  d'égal  avec  Dieu,  et 
que  dans  tout  le  discours  que  nous  avons  oui,  il  montre  cette  i'‘galité;  il 
a été  nécessaire  de  nous  faire  souvenir  aussi  de  l'endroit  par  où  le  Père  est 
plus  grand  que  lui  ; de  peur  qu'on  u'oubliiU  ipi'i'-tant  Dieu,  il  s'i'itoit  hu- 
milié et  anéanti  jusqu'à  prendre,  non-seulement  la  fomie  d'esclave,  mais 
encore  la  ligure  du  pécheur. 

(Jue  vous  êtes  grand,  mon  Sauveur!  Que  j’ai  de  joie  de  votre  grandeur! 
Que  j'ai  de  joie  de  la  gloire  que  vous  avez  naturellement  dans  le  sein  de 
votre  Père!  Que  j'en  ai  de  celle  où  vous  êtes  exalté  par  votre  humiliation 
jusqu'à  la  mort,  et  à la  mort  de  la  croix! 

Seigneur,  vous  m'avez  appris  comment  il  vous  faut  aimer  ; oserai-je  vous 
dire  avec  saint  Pierre  : Seigneur,  roiis  savez  que  je  mus  aime'.  Exciti'z- 
voiis,  chrétien,  à cet  amour  : dites  mille  et  mille  fois  à Ji'isus  : je  vous 
aime  : mais  souvenez-vous  qu'il  vous  a dit  : .Si  vous  m'aimez,  gardez  mes 
comiuuiidements. 


XC1\'  .lOLR 

jf,sis-c.iimsT  entaiT  tout  ce  on  tn  roir  amiiver  : ii.  va  vocont.uhejievt  a u mort 

JojS..  mv, 

Je  mus  ni  dit  ces  choses  avant  quelles  arrivassent;  afin  que  vous  crussiez 
lorsqu  elles  seroiail  arrire'es‘.  Que  vous  crussiez  : quoi?  deux  choses.  La 
première,  (pie  je  vois  tout,  (pie  je  sais  tout,  qu'on  né  me  peut  cacher  ce 
(pi  on  trame  contre  moi  dans  les  tém'dires.  .le  vois  le  traitre  disciple  qui 
me  vend,  qui  me  va  livrer,  qui  se  met  à la  tète  de  mes  ennemis  pour  me 
prendre.  Je  sais  tout  ce  qu'ils  ferent,  et  qu'ils  me  coiiduiiAml  à la  mort.  Je 
vous  le  dis  avant  qu'il  arrive,  aliii  ipie  vous  croyiez  en  moi  ; au  même  sens 
qu'il  venoit  de  dire  : l'n  de  mus,  qui  mange  arec  moi,  me  trahira;  et  je  vous 
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If  dis  uruni  (juil  iirtife,  afin  ijiif  lorsqii’U  (iiriiYni,  eoiiscroijifi  ijiif  r'rst 
tmii  tjui  suis'  le  Clit'isl  : cl  qu'il  avuit  dit  peu  de  jouix  aupar.ixaid  : 
Sutrf  ami  Lazare  est  mort  ; je  m'eu  réjouis  /lour  l'amour  de  vous,  a/in  i/ae 
rous  croyiez,  parce  ipie  je  n'y  élois  pas  •.  La  seconde  chose,  aCm  ((ue  vous 
croyiez  que  le  iiioude  ne  ptuil  rien  sur  moi  ; et  qiu^  personne  n'a\iroit  puis- 
sance de  me  livrer,  si  je  ne  me  livrois  mui-méme  le  premier,  pour  ohéii'  à 
mou  Père. 

("est  ce  qu'il  conlirmc  par  les  [wroles  suivanles  : Je  n'ai  plus  guère  de 
temps  pour  vous  parler  ; le  prince  de  ce  monde  arrive,  et  il  n'a  rien  eu 
moi'.  Il  anime  les  Juifs,  et  je  les  vois  avancer  par  son  instinct,  il  n'a  aucun 
dioil  sur  moi,  parce  que  je  suis  sans  péché  ; ainsi  il  n'a  (las  de  divut  de 
lu'aNSujctlir  ,i  sa  puissance,  ni  de  me  donner  la  mort  : Mais  afin  ipie  le 
monde  sache  (pie  j'aime  mou  Père,  et  que  je  fais  ce  ipi'il  me  commuiide  ; 
Levez-vous,  sortons  d'ici  C'est  ainsi  que  finit  son  discours. 

Afin  que  le  monde  sache  : car  je  lui  dois  cet  e.vemple;  cpie  j'aime  moti 
l'ére,  cl  que  je  fais  tout  ainsi  qu'il  me  l'ordonne  ; c'est  rexcinplc  que  je 
veux  doniun-,  non-seulemeul  d'olù-ir,  mais  d oWir  par  amour.  Je  viens  de 
vous  dire  ; Si  vous  m'aimez,  ijardez  mes  commandements  ; celui  qui  m'aime 
ijurde  ma  paride  : il  faut  premiércmeid  aimer,  et  ensuite  ohéir,  mais  par 
amour.  C'est  ce  (jue  je  commande,  c'e.sl  ce  que  je  fais;  j'aime  mon  Père,  et 
j'obéis.  Je  m’avance  volonlairemeid  pour  exréuter  ses  ordres  ; Judas  sait 
le  lieu  où  j’ai  arcoutuiné  d’aller  prier,  cl  il  se  sert  de  cette  connoissance 
pour  me  sur|uendre  ; mais  il  ne  me  surprend  pas.  Je  vois  ses  complots; 
et  quelque  loin  qu’il  soit,  toutes  ses  paroles  vicnneid  à mes  oreilles*.  Com- 
hicu  ai-je  rompu  de  complots  semblahles'î  Comhà'ii  ai-je  échappé  de  fois 
aux  Juifs,  qui  vouloient  me  prendre?  Je  pourrois  encore  rompre  ce  coup, 
en  n'allard  point  au  jardin  où  l'on  vient  me  prendre  ; mais  il  est  temps, 
mon  heure  est  venue  : et  mon  Péro  me  l'ail  voir  que  c’est  celle  fois  (pi’il 
faut  que  je  meure.  C'est  l'heure  de  mes  ennemis,  et  de  la  puissance  des 
ténèbres  : Levez-vous,  sortons  d'ici  ; allons  au  devanl  de  ceux  qui  me  cher- 
chent. 

Il  répète  les  mêmes  paroles  en  descendant  de  la  iTionlagnc  des  Olives,  et 
en  soldant  de  son  agonie  : Levez-vous,  allons;  celui  qui  me  trahit,  appro- 
che'. Il  ne  recule  pas  : il  mairhe  à la  mort  avec  une  volonté  déterminée  : 
il  y mène  scs  disciples  : Levez-vous,  partons.  Car  encore  que  leur  heuro  ne 
soit  pas  venue,  il  veut  pourtant  qu’ils  le  suivent  ; cl  il  les  mène  au  combat 
pour  les  aguerrir.  Ils  fuiront  à cette  fois  : mais  peu  à peu  ils  s’accoutu- 
meront à combattre  ; Allons  donc,  siiivez-moi,  dit-il,  levez-vous.  C’est  à 

' Juait-,  Mil,  IH,  tu  — * ht-,  XI,  11,  l-l,  15.  — ^ ht,,  Mv,  .50.  — * tin'd.,  51.  — 
- Joaii.,  wiil,  U,  5.  l.  — s .Vf.,Uti.,  vvvi,  Ui. 


Digitized  by  Google 


MKDITATIONS  SI  U L'fiVAMill,!'; 


HS 

nous  qu'il  parle  aussi.  l!e\tHmis-iious  à sou  c%euiplc  de  résolution  et  de 
courage  ; ne  nous  Irouhloiis  pas  ; ne  cniignoiis  rien  ; à queli|ue  hasard 
qu'il  nous  faille  aller  pour  son  service,  faudroil-il  aller  à une  mort  assuri-c  : 
levons-nous,  partons;  et  quand  il  sera  à la  porte,  lorsqu'il  frappera  le 
dernier  coup,  et  (|u’ou  nous  annoncera  la  mort  prodiaine,  disons  avec  un 
air  lihi-c,  et  d'une  voix  ferme  ; Levons-nous,  sortons  d'ici. 

Cela  dit,  Jésus  sc  leva  ; il  partit  du  cénacle  ut  de  la  maison,  /lotir  aller, 
selon  su  roninme,  ou  jardin  et  à la  inontaijne  des  Oliviers,  et  ses  disciples  le 
suivirent'. 

' Luc,  xsii,  âtl. 
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1^.  L«  |>reinit‘i*  jour  des  axMiiuv,  aitc]uel  mi  jtmiinloil  la^iieau  pscal,  les  di^iple» 
lui  dirent  : Ûû  rouiez-Tous  que  nous  vous  allions  préparer  ee  qu'il  faut  pour  maiigei 
la  |)àque? 

15.  Il  envova  tlom-  deux  de  ses  disciples  et  leur  dit  ; Aller- vous-on  à la  ville;  vous 
reiu'ontrercz  un  liotiime  qui  {Mtrlera  une  rnu'lie  d'eau;  suivez -le; 

14.  Et  en  quelque  lieu  qu'il  entre,  dites  au  niailre  de  la  iiiaisou  : |^  maître  vous 
envoie  diie  : Où  est  le  lieu  où  je  dojs  manger  la  pàquc  avec  mes  disciples? 

15.  Il  vous  montrera  une  gramie  rhamhre  liante  toute  meublée ;pré]idrez>iious  là  ce 
qu'il  faut. 

16.  Ses  disciples. s'eu  étant  ailés,  vinrent  en  la  ville,  et  tnmvércnl  loutre  qu'il  leur 
avoit  dit  ; et  ils  préparèrent  re  qu'il  falluit  pour  la  (làque. 

n.  l.,e  soir  étant  venu,  il  se  rendit  là  ave<‘  les  douze. 

18.  Et  lors(|u*ils  étuienl  à table  et  qu'ils  iiiangeuieut,  Jésu.s  leur  dit  : Je  vous  dis  eu 
vérité  que  Tuii  de  vous,  qui  mange  avec  moi,  me  lialiii'a. 

19.  iis  comniencèreiit  à s'affliger,  et  cliacun  d'eux  lui  demiiiMioit  : Est-ce  moi? 

30.  Il  leur  répoïKlit  ; tVe^t  l'uu  des  douze,  qui  met  la  main  avec  moi  dans  le  plat. 

21 . Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  rHoiuiiie,  il  s'en  va  selon  ce  qui  a été  écrit  de  lui  ; 
mais  malbeur  à rhotutne  par  qui  le  Fils  de  i'Homme  sera  trahi  ! il  vaiidroil  mieux  pour 
rel  bomine-lâ  que  jamais  il  ne  fût  né. 

22.  pendant  qu'ils  mangeoient  encort\  Jésus  prit  du  pain.  et.  l'avant  béni,  il  le 
rompit  et  le  leur  donna  en  disant  : Pre.xez  : cvci  kst  von  cours. 

23.  Fit  avant  pris  lu  calire  après  avoir  rendu  gràa^,  il  le  leur  donna,  et  iis  eu  bu* 
relit  tous. 

2i.  El  il  leur  dit:  4]kci  Esr  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliaiMuqui  sera  rcpamlu 
pour  plusieurs. 

25.  Je  TOUS  dis  eu  vérité  que  je  ne  boiioi  plus  désoniiais  de  ce  fruit  de  la  vigne, 
jusqu'à  ce  jour  où  je  le  boirai  de  nouveau  dans  le  royaunie  de  llieii. 

26.  El  ayant  chanté  le  cantique  d'action  de  grâce»,  ÎU  s'en  allèrent  sur  la  luontague 
des  Oliviei>. 

S.  Moltti  .ch.  K\i;S.  Luc.  di.  vx«.^ 
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SECONDE  PABTIi; 

SUITE  Di:  niSI^Ol'BS  DE  .NOTIIE-SEICNEUn  : 

CE  (.lUTL  DIT  DEPUIS  SA  SOliTIE  DE  LA  MAISON , JUSQU'A  CE  W'IL  MONTAT 
A LA  MONTAGNE  DES  OLIVIEIIS. 


PREMIER  JOUR 


lÉSLS  EST  U Hr.NE,  ET  LES  EltlÈLES  LES  SESlmES.  SÉEE'SITÉ,  EFFICACE.  INFLIE.V.E 
CU.\TI.\IELLE  IlE  U ClUCE. 

ST,  I & 7. 

Ji  stih  la  vraie  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron,  le  laboureur'.  On  croit 
quu  sur  le  chemin  de  la  inonlagne  des  Olives  il  se  troiivoil  heauconp  de 
vignes,  qui  donnèrent  lieu  au  Sauveur  de  dire  ees  paroles.  Nous  devons 
apprendre  par  cet  exemple,  et  par  les  autres  de  même  luuiire,  à nous  ser- 
vir de  tous  les  objets  qui  se  présentent,  pour  nous  élever  à Dieu  et  par  ce 
moyen  sanctilier,  pour  ainsi  parler,  toute  la  nature. 

Nous  avons  ici  à considérer  trois  choses  : la  vigne  ou  la  tige,  (|ui  est 
Jésus-Christ  ; les  branches  de  la  vigne,  c’est-à-dire,  les  lidéles  ; et  le  la- 
boureur, qui  est  le  Père  éternel.  Les  deux  premières  choses  nous  font  sim- 
tir,  combien  nous  sommes  unis  à Jésus-Christ,  et  le  besoin  extrême  que 
nous  avons  de  cette  union. 

Notre  union  avec  Jésus-Christ  pivsuppose,  premièrement,  une  même 
nature  entre  lui  et  nous  ; comme  les  branches  de  la  vigne  sont  de  même 
nature  que  la  tige.  Il  falloit  donc  que  Jésus-Christ  fût  de  même  nature 
que  nous  : ce  qui  aussi  fait  dire  à saint  .Augustin,  qu'il  a prononcé  ces 
paroles  selon  qu'il  est  homme. 

Elles  présupposent  secondement,  une  intime  union  entre  lui  et  nous, 

' Joiin.,  XV,  1 . 
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jusqu'à  faire  uu  inômc  corps  avec  lui,  comme  le  saiiiienl  el  les  brandies 
de  la  vigne  font  un  même  coiqis  avec  la  lige. 

Elles  présupposent  eu  troisième  lieu  une  inlluciice  intérieure  de  Jésus- 
Christ  sur  nous,  telle  qu’est  celle  de  la  tige  sur  les  brandies  qui  en  tirent 
tout  le  suc,  dont  elles  sont  nourries. 

De  là  suit  nue  e.vtréine  dépendance  de  tous  les  fidèles  à l'égard  de  Jésus- 
Christ  Connue  les  biundies  sédieroient  et  périroicnt  sans  ressource,  et 
ne  seroicnt  plus  propres  que  |ioiir  le  feu,  sans  le  suc  qu’elles  tirent  conti- 
nuellement de  1a  tige  : il  en  seroit  de  même  de  nous,  si  nous  no  recevions 
continuellement  de  Jésus-Christ  la  grâce  qui  nous  fait  vivre. 

Remarquons  donc  bien,  qu'il  ne  suffit  pas  que  Jésus-Christ  nous  ensei- 
gne |iar  sa  parole  et  par  ses  exem|)les,  mais  encore  ([ue  nous  avons  besoin 
de  la  continuelle  inlluence  de  sa  grâce,  sans  iai|uelle  nous  péi  irions. 

Combien  d'un  côté  devons-nous  avoir  de  joie,  d’élre  unis  si  intimement 
à Jésus-Christ;  el  de  l'autre,  quelle  doit  être  notre  humilité  dans  le  besoin 
continuel  que  nous  avons  de  la  grâce  ! 

Elle  ne  pouvoil  être  mieu.v  marquée,  que  jiar  le  besoin  que  les  mcmbi  es 
ont  de  leur  chef;  ou,  ce  qui  est  de  même  nature,  par  celui  que  les  bran- 
ches ont  de  leur  lige.  Car  un  seul  moment  d'interruption  d’une  inlluence 
si  nécessaire  les  feroit  mourir. 

Entrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  commandement  du  Sauveur  ; De- 
meiirez  en  moi.  et  moi  en  vous  : comme  la  branche  ne  lient  porter  du  fruit  : 
il  en  est  de  meme  de  vous  : vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi'. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire:  rien  du  tout  ; vous  ne  pouvez  porter  le  moin- 
dre fiaiil,  ni  pousser  par  conséiiuenl  la  moindre  Heur;  parce  que  la  Heur 
n'est  que  le  coinmencemeul  du  fruit.  11  avoil  dit,  que  le  laboureur  punje- 
roil  le  plant  nui  porte  du  fruit,  afin  qu'il  en  portât  davantage’.  Mais  de  peur 
que  nous  ne  crussions,  que  nous  ne  devions  à sa  grâce  que  l’abondance  des 
fruits,  à cause  qu’il  avoit  dit  : que  la  plante  seroit  purgée  pour  porter  beau- 
coup ; il  ajoute  : Vous  ne  pouvez  porter  de  fruit,  si  vous  ne  demeurez  en 
moi  : et  encore  plus  précisément  : Eoiw  ne  pouvez  rien  sans  moi  : vous  ne 
pouvez  conuncncer  le  bien,  loin  que  vous  le  puissiez  achever.  Personne  ne 
peut  rien  penser  de  soi-méme,  comme  de  soi-méme.’  : personne  ne  peut  pro- 
noncer le  nom  du  Seigneur  Jésus,  que  par  le  Saint-Esprit  * : ni  avoir  le 
Saint-Esprit  que  par  Jésus-Christ  qui  doit  l’envoyer:  comme  il  le  dira  dans 
la  suite.  Et  non-seulement  l’envoyer  au  dehoi’s,  mais  encore  au  dedans  : 
selon  ce  que  dit  saint  Paul  : que  tous  les  membres  unis  ensemble  reçoivent 
l’accroissement  par  tous  les  vaisseaux,  et  par  toutes  les  liaisons  qui  portent  et 

* Joan.,  XJ,  *,  5.  — * Ibid.,  2.  — ^11  Cor.,  ni,  5.  — * 1 Cor.,  xii,  5. 
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rommuniqui’nt  la  nouiriture  et  la  fie',  charun  selon  sa  mesure  ; ce  que  le 
même  apôtre  attribue  ailleurs  à la  disiributinu  de  la  grôce  du  Saint-Esprit, 
qui  partage  ses  dons  à chaatn,  selon  qu'il  lui  plaît  *. 

Tenons-nous  dans  une  gramb;  dé])endaiicc,  à chaque  instant,  à chaque 
action. 

C’est  par  la  foi  qu’on  tire  le  suc  de  cette  divine  racine  : tenons-nous  tou- 
jours dans  la  foi. 

Jésus-Christ  dans  l’eucharistie  doit  être  notre  cher  objet,  et  le  moyen  le 
plus  efficace  de  s’unir  à lui  comme  à celui  sans  lequel  on  ne  peut  rien  ; 
de  qui  on  tire  tout  le  bon  suc  de  la  grêce,  la  vraie  nourriture  de 
l’ilme. 

Mais  voici  le  comble  de  la  joie.  C’est  que  la  racine  n’aime  pas  moins 
a communiquer  sa  vie,  ipic  les  branches  à la  recevoir.  I>e  chef  est  fait  pour 
SC  communiquer,  et  Jésus-Christ  pour  se  donner  il  nous.  C’est  pour  cela 
que  tous  les  conduits  sont  préparés  : Les  uns  sont  apôtres,  les  autres  doc- 
teurs * : mais  tout  cela  est  pour  les  membres  ; outre  que  le  chef  influe  par 
lui-même. 

Approchez-vous  de  lui,  et  recevez  la  lumière,  et  vos  visages  ne  seront  ja- 
mais charges  de  confusion'. 

La  confusion  est  pour  ci'UJt  qui  s’éloignent  de  Jésus  : parce  que  lais- 
sés à eux-mêmes,  ils  sèchent,  ils  meurent,  ils  ne  sont  que  foiblesse  et 
péiJié. 

Si  la  vigne,  si  les  membres  du  coi  |)s  pouvoient  sentir  ce  qu’ils  doivent  à 
la  racine  et  au  chef,  ils  seroiont  en  continuelles  aidions  de  grâces.  Rendons 
givlccs  au  Seigneur  notre  Dieu.  Saint  Paul  ue  nous  prêche  que  l’action  de 
gr.lccs.  La  loi,  la  prière,  l’action  de  grâces,  c’est  le  principe,  c’est  le  moyen, 
c’est  le  finit  de  notre  union  avec  Jésus-Christ. 


Il-  .lomi 

LE  PÈRE  EST  LE  ÏKXERON. 

JOATI.,  XV*  1. 

Mon  Père  est  le  laboureur,  ou  le  vigneron.  Il  faut  exclure  ici  une  fausse 
idée,  qui  serait  de  crairc.  que  le  Père  n’agisse  qu’au  dehors.  Ce  divin  la- 
boureur est  celui,  qui  envoie  la  pluie  dont  la  vigne  se  nourrit.  C’est  lui 
qui  opère  dans  les  cœurs  ; qui  donne  l'accroissement,  comme  dit  saint  Paul  ' : 
qui  opère  le  vouloir  et  le  faire. 

' Ephe.t.,  IV,  16.  — ’ I Cor.,  xii.  11,  t.ï.  — * tbid.,  28.  — ‘ Ps.  vsvm,  0.  — ‘ I Cor., 
ni,  6.  7.  Philipp.,  n,  13. 
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Jfais  ici  rinlliiencc  inlèrioiirc  semble  être  attribuée  au  Fils  cemme  cbel, 
afin  d’établir  la  confiance  des  membres,  en  leur  montrant  que  celui  qui 
agit  en  eux  leur  est  intimement  uni. 

Le  Père  agit  dans  le  Fils,  et  le  Fils  agit  en  nous  ; le  Fils  n’a  rien  que  do 
son  Père;  et  nous  n'avuns  rien  que  du  Fils  : ainsi  tout  retoin  ne  au  Père  : 
Le  Père  ne  cesse  d'wjir,  dit  le  Fils  île  Dieu  : et  moi  j’utjis  aussi  ' : et  notre 
propre  action  de  l'un  cl  de  l'autre,  c’est  d’agir  dans  les  co'urs  où  nous  en- 
voyons notre  Saint-Kspril,  agissant  par  lui  sans  discontinuation,  et  faisant 
les  boulines  un  même  esprit  avec  nous.  Le  Fils  donc  opère,  cl  le  Père 
0|(ère  ; et  il  n’y  a de  différence,  qn'en  ce  que  le  Pèie  est  Dieu  senleincnt, 
et  le  Fils,  Dieu  et  liomme  tout  ensemble,  liminanuel  : Dieu  avec  nous  ; 
Dieu  uni  à nous  : Dieu  agissant  en  nous,  comme  dans  une  paiTic  de  lui- 
mèino.  G’csl  donc  là  le  fondement  de  la  confiance. 

(tuand  les  ariens  disoient  : si  l'nn  est  la  vigne,  et  l'autre  le  vigneron  et 
laboureur,  ils  ne  sont  pas  de  mémo  essence  ; ils  ne  songeoient  pas  tpie 
ce  même  Jésus,  qui  est  notre  ebof,  notre  lige,  en  qualité  d’bomme,  et  de 
même  nature  que  nous;  en  tant  que  Dieu,  est  demémenalui'equeson  Père, 
et  laboureur  aimme  lui,  qui  ne  cesse  de  tinvailler  à sa  vigne  élue,  t’est  là 
tout  lu  fondement  de  notre  espérance,  de  ce  que  tout  est  à nous  par  Jésiis- 
tbrisl.  Comme  bomme  il  est  à nous  ; riiomme  est  Dieu,  Dieu  donc  est  à 
nous  en  Jésus-Christ.  Le  Père  est  dans  le  Fils,  et  le  Fils  est  dans  le  Père 
Toute  la  substance  de  la  divinité  étant  à nous,  tous  les  fruits  et  tous  les 
dons  sont  à nous  ; le  Saint-Esprit  ipii  est  le  don  substantiel  est  à nous  ; cl 
ce  don  nous  est  donné  avec  tous  les  dons  dont  il  est  plein . Voilà  les  ri- 
chesses du  cbrélicn.  Peut-il  penser  à d'autres  biens!  Il  en  a besoin,  je  le 
sais;  mais  pour  le  corps.  (Ju'il  les  prenne  donc,  en  passant  pour  le  corps 
qui  passe;  mais  qu'il  cultive,  qu’il  nourrisse,  qu’il  enriebisse  son  àmc. 
Travaillez,  non  jwint  à mie  nourriture  i/ui  périt,  mais  à une  nourriture 
gui  mène  à une  vie  éternelle,  que  le  Fils  de  l' homme  vous  donnera’  ; qu’il 
vous  a déjà  donnée  en  s’incarnant;  qu’il  vous  donne  tous  les  jours  par  sa 
parole  ; et  qu’il  vous  donneia  imcore , en  se  donnant  h vous  par  l’cu- 
cbarislie. 

* Joan.,  V,  17.  — * /d.,  xiv,  10.  — * td.,  vï,  Ï7. 
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jtSUS-CimiST  RETIU.V:nE  M BRANCHE  INFRCaiElSE. 

Jo*s.,  X*.  2- 

La  branche  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  ce  CA'losle  vigneron  lu 
retranchera;  et  la  branche  qui  en  portera,  il  la  taillera,  a/in  quelle  en  porte 
darantaije Voilà  deux  o|)érations  ; do  reti’ancher  le  bois  inutile;  et  de 
tailler  l'autre  pour  n'y  rien  laisser  d'impur  et  de  superllu. 

La  première  opération,  qui  est  de  retraiu  licr  la  branche  qui  ne  poi'te 
point  de  fruit,  a un  effet  terrible  marqué  au  ÿ.  0,  où  il  est  porté  que  cette 
branche  l•etrandùv  séc/ie/'H  el  .sera  jetdeau  feu  et  brûlera. 

Il  ne  faut  qu'écouler  le  saint  l’ropliètc  : Fils  de  l’hoinine,  que  ferez-euus 
de  la  branche  de  la  viyne?  En  ferei-vons  quelque  bel  ouvrage*,  comme  on 
en  fait  du  rédie,  des  autres  grands  arbres,  qu'on  n'emploie  jamais  à de 
plus  beaux  usages,  cpi'aprés  qu'ils  sont  coupés'.'  En  est-il  de  même  de  la 
vigne'!  Point  du  tout.  Quand  même  elle  était  sur  pied,  on  voyoit  bien 
tpielle  n'était  propre  à aucun  ouvrage?  Combien  plus  étant  arrachL-e,  verra- 
t-on  qu'elle  n'est  bonne  que  pour  le  feu?  Plus  elle  est  e.xcellente,  lors- 
qu'elle perle  son  fruit  délicieux  qui  réjouit  Dieu  et  les  hommes  ’ ; plus  elle 
est  inutile,  quand  elle  n’en  porte  plus;  et  n’a  plus  rien  à attendre  que  le 
feu,  dont  elb;  est  digne.  Ainsi  en  est-il  ilu  chrétien. 

Et  rcmaixpiez  ipi'ellc  en  est  digne,  non  à cause  sculcmctd  qu'elle  [lorte 
du  mauvais  fruit;  ce  qui  lui  arrive  lorsque  son  Iruil  dégénéré,  et  que 
son  raisin  se  change  en  mauvais  verjus;  mais  lors(pi'elle  ne  porte  pas  • 

de  bon  fruit  : ainsi  en  est-il  du  chrétien  : Jetez  le  serviteur  inutile  dans 
les  ténèbres,  dans  les  cachots  éternels;  là  sera  pleurs  et  grincements  de 
dents'. 


IV  JUliU 


H,  T\IU.E  l.\  BRA.ACHE  CIIABCCF.  HE  rlIBlr. 

Joâ?).,  «V,  i. 

Mais  le  cédeste  laboureur  ne  tranchera-t-il  i|ue  le  mauvais  bois  inca- 
pble  de  proiluire  du  fruit?  X'on  ; il  a une  seconde  opération  sur  le  bon 
bois;  il  le  taille,  il  le  purifie;  il  coupe  dans  le  vif;  et  non  content  de  re- 
tranclier  le  bois  sec,  il  n'épargne  pas  le  vert.  Ainsi  en  est-il  du  chrétien. 

' Jo,in.,  XT,  ti.  * Ezteh.,  XV,  2,  5,  i,  fl  w<i.  — “ Jmt.,  ix,  13.  — * MtiUli.,  xxv.  3't 


Digiiized  by  Google 


MKniTATIONS 


ir>t 

Que  (le  choses  à rclraiiclier  on  toi,  cliivlicn?  Veux-tu  porter  un  fruit 
abondant?  Il  faut  qu  il  t'en  coûte;  il  faut  retrancher  ce  l)ois  superflu; 
cette  fécondité  de  mauvais  désirs;  (;ette  force  qui  pousse  trop,  et  se  pcr- 
droit  elle-même  en  se  dissipant;  tu  crois  qu'il  faut  toujours  agir,  toujours 
pousser  au  dehors;  et  tu  deviens  tout  extérieur.  >'on.  il  faut  non-seule- 
ment ôter  les  mauvais  di'sirs;  mais  ()ter  le,  trop  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  bons;  le  trop  agir;  l'excessive  activité  ijui  se  détruit  et  se  consume 
elle-même;  qui  épuise  les  forces  de  l'Ame;  qui  la  remplit  d'elle-mémc,  et 
la  rend  sujMU’be.  Ame  chrédienne,  abandonne-toi  aux  mains,  an  couteau, 
à l'opération  de  ce  céleste  vigneron  ; laisse-lc  trancher  jusqu’au  vif.  Le 
temps  de  tailler  est  venu:  Tem/nis  initalioiiis  avrenit  Dans  le  printemps, 
lorsque  la  vigne  commence  à pousser,  on  lui  doit  ôter  mémo  jusqu’à  la 
fleur,  quand  elle  est  excessive,  (ioupez,  céleste  ouvrier;  et  toi.  Ame  chré- 
tienne, coupe  aussi  loi-méme;  car  Dieu  t’en  donneia  la  force,  et  c'est  par 
toi-méme  qu’il  te  veut  tailler.  Coupe  non-seulement  les  mauvaises  volon- 
t(';s;  mais  le  trop  d'activité  de  la  Iwnnc,  qui  se  repaît  d’elle-mémc?  Ame 
toute  pleine  d’Adam,  et  du  vii'ux  levain,  que  ne  dois-tu  pas  craindre  de 
tes  vires,  si  tu  as  tant  à craindre  de  tes  vertus  mémos  ! 

Qui  nous  dira  ce  que  c’est  que  cette  Ame,  <|ui  ne  cesse  point  d’agir  et  de 
pousser;  qui  en  poussant  néanmoins,  ne  pousse  pas  trop,  et  en  agissant 
n’agit  pas  trop;  qui  sait  retenir  cette  force  qui  se  dissiperoit  au  dehors, 
et  ne  garderoit  rien  pour  le  dedans,  qui  à force  de  se  contenter  elle-même, 
en  agissant  comme  une  autre  Marthe  avec  trop  d’activité  et  d’inquiétude, 
môme  sur  un  bon  objet,  s’ôte  le  repos,  et  le  veut  encore  ôter  à Marie 
assise  aux  pieds  de  Jésus,  comme  sans  action,  et  mettant  son  action  dans 
le  repos,  avec  lequel  elle  prête  son  attention  tout  entière  au  Sauveur 
qui  parle  au  dedans?  C’est  ainsi  que  doit  être  l’Ame  chréMicnne;  ni  oisive, 
ni  empressê-e,  mais  tranquille  aux  pieds  de  Jé-sus,  ésoutant  Jésus.  Oh! 
qu  elle  s’est  utilenmnt  taillt'e,  qu’elle  a fait  une  salutaire  blessure  à son 
trop  d’activité'!  quand  il  faudra  agir,  elle  trouvera  scs  forces  entières,  et 
son  action  d’autant  plus  ferme,  (ju’elle  sera  plus  paisible;  non  plus 
comme  ces  torrents  qui  bouillent,  qui  (Æument,  qui  .se  pnVipitent  et  se 
perdent  ; mais  comme  ces  iVmves  lu’‘uins,  qui  coulent  tranquillenient  et 
toujours.  Tel  est  le  /leitve  i/iii  réjouit  la  cité  de  Dieu  : il  a une  impétuosité' . 
une  force,  un  mouvement  ferme  et  durable;  mais  en  même  temps  doux 
et  tranquille  : l’Ame  se  remplit  d’une  céleste  vivacilé  qui  ne  sera  plus 
d'elle-mémc,  mais  de  Dieu. 

Voyez  ce  cheval  ardent  et  impétueux,  pendant  cpie  son  ('■cuver  le  con- 
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(Juil  elle  dompte;  (|ue  de  mouvemeids  inégulicrs!  C/esl  unclïel  de  son 
ardeur;  et  son  ardeur  vient  de  sa  l'oree,  mais  d’nne  force  mal  réglée.  Il 
se  œmpose,  il  devient  plus  obéissant  sous  l'éi>eron,  sous  le  frein,  sous  la 
main  qui  le  manie  à droite  et  à gauche,  le  pousse,  le  retient  comme  elle 
veut.  A la  fin  il  est  dompté;  il  ne  fait  que  ce  qu’on  lui  demande  : il  sait 
aller  le  pas.  il  sait  courir,  non  plus  avec  cette  activité  qui  l'épuisoit,  par 
laquelle  son  obéissance  étoit  encore  désobéissante.  Son  ardeur  s'est  cban- 
gée  en  force;  ou  plutôt,  puisque  cette  force  étoit  en  quelque  façon  dans 
cette  ardeur,  elle  s'est  réglée.  Itemari(ucz  : elle  n'est  pas  détruite,  elle  se 
règle;  il  ne  faut  plus  d’épeion,  presque  plus  de  bride,  car  la  bride  ne  fait 
plus  d’efl'et  de  dompter  l'animal  fougueux.  Par  un  petit  mouvement,  qui 
n'est  que  l'indication  de  la  volonté  de  l'écuyer,  elle  l'avertit  plutôt  qu  elle 
ne  le  forc(!  : et  le  paisible  animal  ne  fait  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'écouter. 
Son  action  est  tellement  uni<!  à celle  de  celui  qui  le  mène,  iju'il  ne  s'en 
fait  plus  qu'une  seule  et  même  action. 

Ame  chrétienne,  écoute  l'Époux  qui  te  dit  : Je  l'ai  comiian'e  à une  belle 
cavale',  et  cntiéremenl domptée.  Et  s'il  faut  t'atteler  à un  chariot,  te  faire 
agir  en  concours  avec  d'autres  dînes  également  soumises  ; ce  ne  sera  pas 
de  CCS  chariots  mal  assortis,  où  l'un  tire,  et  l'autre  demeure  sans  action; 
ce  qui  épuise  et  accable  ceux  qui  sont  de  bonne  volonté,  et  se  donnent 
de  bonne  foi  à l'ouvrage.  Sous  le  fouet  du  conducteur,  ou  pour  mieux 
dire,  non  tant  sous  le  fouet,  que  sous  sa  voix,  et  avec  la  légère  indication 
d'un  coup  bénin,  qui  avertit,  qui  réveille  quelquefois  ; les  deux  chevaux 
sont  mus,  parce  qu'ils  sont  tous  deux  également  soumis  à la  sage  main 
qui  les  mène.  Ame  clirètienne,  agis  ainsi;  et  cliange  ton  ardeur,  ton  acti- 
vité en  gravité,  en  douceur,  en  règle.  Noble  animal  fait  pour  être  con- 
duit de  Dieu,  et  le  porter,  pour  ainsi  dire,  c’est  là  tou  courage,  c'est  là  la 
noblesse. 

Kevenons  donc  à la  vigne  : il  faut  non-sculcuienl  retrancher  le  sec,  mais 
encore  tailler  dans  le  vert  et  dans  le  vif 


V‘ JOUR 
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Jota.,  3,  4. 

Vous  êtes  déjà  jmr  à cause  de  la  \iarole,  (selon  la  parole)  ijiie  je  vous  ai 
dite  : (Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous).  Demeurez  en  moi,  et  moi  en 
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rous'.  Vous  n'av«z  [las  sciilemciil  lii'soiii  tic  moi  pour  cti'c  piiriliôs  ; limLs 
(piaiid  vous  iMcs  purs,  vous  avez  cnroro  besoin  tic  moi,  |iour  demeurer 
dans  voire  pureté,  (iar  ro|)éralion  de  la  jtrilce  n est  pas  setilement  à puri- 
fier, mais  encore  plus  à conserver  la  pureté  cl  la  justice  une  fois  doimie. 
lai  soleil  avance  el  dissipe  les  ténèbres  ; l'air  illuminé  tonscrvera-l-il  de 
lui-méme  la  lumière'.'  Non  eerlainemeiit  : on  ne  doit  pas  dire,  dit  saint 
Augustin.  Il  a été  une  fois  illuminé;  mais  il  l'est  continuellement,  et  de 
nouveau  à cliatpie  moment,  autrement  il  retomberoil  dans  les  ténèbres  : 
la  lumière  diminue  par  tous  les  obstacles  qu'on  met  entre  le  corps  illu- 
miiiaut,  et  le  corps  illuminé.  D'est  ce  qui  fait  les  ombres  el  lc*s  diverses 
teintes  de  lumière,  plus  ou  moins  vives.  Combien  plus  l'âme  raisonnable, 
[lour  conserver  la  justice,  dépend-elle  de  Dieu,  qui  l'éTlaire,  cl  du  vrai 
soleil  de  justice,  ipii  est  Jésiis-Cbrisl  1 Tiens-toi  donc  toujoure  exposée  à 
celle  lumière  : demeure  dans  cette  lumière,  cl  cette  lumière  en  loi,  sans 
feu  déloumei'  un  seul  moment.  Il  ne  suffit  pas  qu'elle  l'ait  fait  juste  une 
fois  : il  faut  que  eoulinuellemeiil  elle  le  le  fasse.  Kntcndcz-voiis,  âme  cliré- 
lieiine?  >'e  vous  déloumez  donc  jamais  pour  peu  que  æ soil,  tenez-vous 
le  plus  que  vous  pouvez  sous  le  coup  direct  de  la  lumière;  car  c'est  par  lii 
(pie  vous  serez  vivement  éclairée.  Ce  n'esl  pas  qu'il  ne  vienne  de  la  lumière 
de  côté  et  d'autre;  cl  les  corps  illuminés  se  la  renvoient  imitiiellemont; 
mais  se  tenir  sous  ce  coup  direct,  et  demeurer  toujours  en  plein  soleil, 
c'est  la  perfection  de  l'âme  |iourètre  éclairé'e. 

I)n  dira.  Je  suis  ébloui  : mais  c’est  le  propre  de  la  lumière  exl(''rieure, 
(pii  affoiblit  l’organe  par  lequel  elle  est  aperçue.  I.a  vénté,  quand  elle  est 
parlaitc  et  parl'ailenient  vue,  if  éblouit  pas  ; elle  fortifie  son  organe,  c'est- 
à-dire,  l'intelligence,  el  lui  donne  à la  lin  une  éternelle  foree  : c'est  re  qui 
fait  notre  bonheur  dans  la  vie  future.  11  est  vrai  qu'eu  celle  vie  nos  foibles 
yeux  qui  se  purilienl  el  ne  sont  pas  enlièremeiil  purs,  ne  peuvent  porter 
la  vérité  tout  entière,  mais  elle  s'csl  tempérré  elle  même  dans  la  foi  : 
tourne-toi  donc  toujours  à elle,  âme  chrétienne,  sans  craindre  ipfelle  le 
blesse.  La  foi  te  1a  présente,  te  l'applique  de  la  manière  i|u'il  faut  : sa 
douce  obscurité  lient  ton  esprit  en  étal.  .S'il  sort  de  temps  en  temps  quel- 
ipic  rayon  de  læ  doux  nuage,  il  ne  .sera  jamais  trop  fort.  Dieu  qui  l'envoie, 
sait  ta  mesure,  el  ne  porte  cpi'oii  il  faut.  Pour  toi,  tiens  les  yeux  ouverts, 
el  le  cœur  soumis  ; la  lumière  se  changera  en  ardeur,  et  le  eiwir  gagné 
vivra  de  Dieu. 
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Nous  (levons  nvoir  entendu  la  paraliole  de  la  vigni'  : c'est  le  mystère  de 
notre  union  avec  Jcsus-tilirist.  Mais  pouiquni  elle  (»t  exprimée  sous  la 
ligure  de  la  vigne,  pinlôl  i|uc  sous  c(Jle  d’un  autre  arbre;  on  l'entendra 
en  rcinar(|uant  : 

1“  ('.'est  ranci(!nne  paralade  : SeiV/m’i/r,  vous  vous  ét ex  fait  une  vigne: 
vous  l’avex  Iraiisplanlée  d’Eggpte  dans  la  terre  (pie  vous  Ini  aviez  promise  : 
vous  avei  exterminé  les  anciens  habit  unis  île  celte  terre,  pour  lui  faire  place  : 
elle  s'g  est  étendue  de  coteau  en  coteau,  et  s’est  élevée  au-dessus  des  hautes 
montagnes  quelle  a couvertes.  Toute  la  terre,  ju.squ’au  jleure,  ju.squà  lu 
mer,  en  a été  remplie',  tant  le  provin  en  a été  lécond  et  abondant.  Que 
n'ui-je  pas  fait  à ma  vigne?  dit  le  Seigneur?  Ne  l'ai-je  pas  travailb''e  dans 
toutes  les  saisons?  4 ai  Ibssoyé,  j’ai  taillé,  j'ai  provigné,  je  l'ai  environnée 
d’une  haie  ou  d’une  muraille,  et  je  l’ai  munie  de  tous  côtés.  C'est  ma  vigne 
élue  et  bien-aimée’, 

J('!sus-Cbrisl  ne  fait  (pi'applupicr  la  parabole  à son  Église.  Mais  afin 
que  cette  nouvelle  vigne  paroisse  encore  plus  une  vigne  élue  et  chéiie, 
il  nous  aprend.ipie  cette  vigne  est  une  même  chose  avec  lui.  Je  suis,  dit-il, 
la  vraie  vigne,  dont  l'ancienne  vigne  ii'étoil  (pic  la  figure  : c’est  celle-ci  qui 
doit  porter  les  véritables  Iriiiis  pour  la  vie  élernclle.  Je  suis  la  vraie  vigne  ; 
et  vous  êtes  les  branches*  : c’est  moi  qui  fais  loiile  la  beauté  et  toute  la 
force  du  plan!  ; et  iiioii  l'ére  aime  d’autant  plus  cette  vigne,  ipie  c'est  moi 
qu’il  entend  et  qu'il  aime  en  elle. 

ô°  La  vigne  est  de  tous  les  plants,  celui  qui  porte  le  fruit  le  plus  excel- 
lent. C’est  de  la  vigne  qu'il  a été  dil  en  figure  : Que  son  vin  réjouit  le 
cœur  de  l'homme,  et  qu’il  réjouit  Dieu  et  les  hommes'.  Dans  le  froment,  est 
le  soutien  nécessaire  : dans  le  vin  est  le  courage,  la  force,  la  joie,  l’ivresse 
spirituelle,  le  ti-ansport  de  lïime  ; dont  les  effusions  étoient  la  ligure  dans 
les  sacrifices  ; et  encore  aujourd'hui  le  vin  entre  dans  le  sacrifice  : avec  b; 
vin  nous  sacrifions  à Dieu  la  joie  sensible  ; et  nous  la  changeons  dans  la 
sainte  joie  que  nous  donne  le  sang  enivrant  et  transportant  de  Jésus-Christ, 
qui  inspire  l’amour  qui  l’a  fait  répandre. 

4*  La  vigne  ne  paroi!  rien  d'elle-iuéme,  elle  ïampe,  elle  est  raboteuse, 
tortueuse,  foible,  (pii  ne  se  peut  éle\er[()u’élant  soutenue;  sans  cela  elle 
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tiitiil)i>.  Mais  aussi  étant  soutenue,  où  ne  sVléve-t-clIe  pas?  Elle  s’cnioi  tille 
autour  des  grands  arhres;  elle  a des  liras,  dus  mains,  pour  les  endirasser, 
et  n'en  peut  plus  être  séparée.  De  ec  liois  tortu  et  raliotenx  qui  n'a  rien 
de  beau,  sorleid  les  pampres  dont  les  montagnes  sont  eouromu'«s,  dont 
les  liommes  se  (ont  des  léstons.  De  là  sort  la  lleiir  la  plus  odorante  : de  là 
la  grappe,  de  là  le  raisin,  de  là  le  xiii;  et  le  plus  délicieux  de  tous  les 
l'niits  ; ainsi  l éeoree  du  rlirétien  n'a  rien  ([lie  de  méprisahle  en  apparema;, 
et  tout  y [laroit  sans  force:  tonte  la  force,  toute  la  beauté  est  au  dedans; 
et  on  peut  tout,  quand  on  ne  s'élève  qu'étant  soutenu. 

0°  la:  bois  de  la  vigne  est  celui  où  la  destinée  du  chrétien  se  marque  le 
mieux.  Il  n'y  a pour  lui  que  de  porter  du  fruit,  on  d'être  jeté  dans  le  feu  . 
outre  que  c'est,  eomnie  on  a dit.  le  plus  bniiible  et  le  plus  exquis  de  tous 
les  bois;  le  plus  vil  en  a|qiarenee,  et  le  plus  précieux  en  effet.  Ouoi  de 
[dus  foible?  D'où  vient  plus  abondannnent  w qui  donne  et  du  rourage  et 
de  la  force?  Trois  fruits  sont  rccomniaudés  dans  l'Ecriture  : la;  froment, 
qui  est  la  foi,  le  soutien  del'àme  ; l'huile,  qui  est  l'espérance,  qui  adoucit 
les  peines  d'attendre,  par  la  promesse  de  voir  : le  vin,  qui  est  la  charité, 
la  plus  |iarl'aile  des  vertus. 


\irjuüK 
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IV,  7. 

üi  vous  (h’iiu'iiivi  en  moi,  et  que  mes  iiiirules  demeuieul  eu  vous,  roiis 
demiiiuleres  tout  ce  que  vous  voudrei;  et  U vous  sera  accordé  '.  Après  avoir 
jeté  sur  l'humilité  et  la  d(:pcndance  les  Ibndemeuts  de  la  prière,  il  en  cx- 
plicjuc  la  vertu.  (Juicoiupie  veut  donc  [iricr,  il  doit  commencer  par  se 
mettre  véritablement  cl  intimement  dans  le  cœur  celte  jiarolc  : Vous  ue 
lioHvei  lieu  sans  moi'  : rien  : rien  encore  une  fois;  rien  du  tout.  Carc'tsl 
[loiir  cela  (|u'on  prie,  qu’on  demande,  parce  qu'on  n'a  rien  ; et  par  consé- 
quent, i|u'on  ne  peut  rien,  ou  pour  tout  dire,  en  un  mot  qu'on  n'est  rien  ; 
en  matière  de  bien,  un  pur  néant,  fit  c'est  ponr(|uoi  il  a (lit,  qu'on  doit 
prier,  et  qu'on  n'est  ouï,  qu'au  nom  de  Jésus-Christ  : ce  qui  montre,  que 
dcsoi-méiue  un  n’est  ([u'iin  ii(''ant;  mais  (pi'au  nom  de  Jésus-Christ,  ou 
[leul  tout  obtenir. 

Or  cela  enferme  deux  clioses.  L'une,  que  quchjue  [ii  ière  qu’on  fasse, 
on  n’est  point  ('coûté  pour  soi,  mais  au  nom  de  Jésus-Christ.  L'autre. 
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qn'on  tic  peut,  ni  on  ne  doit  prier  par  son  propre  esprit,  mais  par  l'esprit 
de  Jésus-Christ  : c'est-à-dire,  non-seiilctncnl  selon  que  Jésus-tdirist  l'a 
enseigné,  en  ne  demandant  que  ce  qu’il  veut  qu'on  demande  ; mais  encore 
en  rcconnoissanl,  que  c’est  lui-niéine  qui  l’orinc  en  nous  notre  prière,  par 
son  esprit  qui  parle  et  qui  crie  en  nous.  .Autrement  il  ne  seroit  pas  vérita- 
ble, et  nous  n’entendrions  pas  roinme  il  faut  cette  parole  qui  est  le  fon- 
dement de  la  prière  : Sntis  moi  vous  ne  itourv::  rien.  D’où  il  s’ensuit,  que 
sans  lui,  nous  ne  pouvons  pas  même  prier,  conformément  à cette  parole 
de  saint  l’aul  ; l’oMv  ne  savez  te  que  vous  dere;  demander  /lar  la  prière,  ni 
comment  vous  devez  prier;  mais  l'esprit  prie  en  vous  avec  des  gémissements 
inexplicables'. 

Mais  en  même  temps  que  pour  prier,  on  se  met  dans  l’esprit  bien  avant 
celte  première  vérité  ; Je  ne  puis  rien  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  ; on 
doit  encore  s'y  en  mettre  une  autre  ; Je  puis  tout  avec  celui  qui  me  forti- 
fie * ; Je  ne  puis  rien  sans  Jésus-Christ  : Je  puis  loul  avec  Jésus-Christ  et 
en  son  nom.  C’est  pourquoi  on  entend  toujours  dans  les  prières  de  l’Eglise 
cette  conclusion  aussi  humble  que  consolante,  par  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
(jnenr.  Humble,  paiw  ipi’elle  confesse  notre  impui'sancc;  consolaide, 
parce  (|u’elle  nous  montre  en  qui  est  notre  force.  El  cela  s’étend  si  loin, 
que  lorsque  nous  interposons  envers  Dieu  les  intcrci'ssions  et  les  mérites 
des  saints,  même  ceux  de  la  sainte  Vierge;  nous  y ajoutons  encore  cette 
nréessaire  conclusion  ; Par  Jésim-CImst,  notre  Seiijneur,  par  oii  nous  con- 
fessons ipi’il  n’y  a de  mérité,  ni  de  prière,  ni  de  dignité  dans  les  saints,  à 
tpielque  degré  de  gloire  cpi’ils  soient  élevés,  que  par  Jésus-Christ  et  en 
son  nom. 

Et  il  faut  bien  prenilre  garde,  que  nous  ne  nous  imaginions  pas,  que  ce 
soit  as.sez  de  dire  de  bouche,  ce  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum. 
Disons-ie  en  elTet,  et  par  le  fond  du  (xeur,  en  demeurant  en  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  en  nous  : c’est-à-dire,  en  nous  attachant  à lui  de  tout  notre 
emur,  avec  une  vive  et  ferme  foi,  et  lui  aussi  demeurant  en  nous  par  sa 
parole  qu’il  imprime  dans  notre  creur,  et  par  son  esprit  qui  nous  pousse 
cl  nous  anime  il  la  prière. 

Il  y a donc  ici  ce  que  nous  faisons,  qui  est  de  demeurer  en  Jésus-Christ, 
et  ce  qu’il  fait,  qui  est  de  demeurer  en  nous;  et  cela  fait  l’ouvrage  complet. 
Si  nous  crevons  agir  seuls,  nous  nous  trompons  ; puisque  la  sonna;  de 
nos  actions,  c’est  que  Jésus-Christ  demeure  en  nous.  Car  il  n’y  demeure 
pas  sans  action;  selon  ce  que  dit  saint  l’aul,  qu'il  est  puissant  ennons‘. 

C’est  donc  alors  que  nous  prions  véritablement  au  nom  de  Jésus-Christ, 
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lorsque  nous  demeurons  en  lui,  et  lui  en  nous,  nous  laissant  conduire  à 
Jésus-Oirisl  qui  nous  meut,  et  écoutant  ce  qu'il  dit  en  nous  : afin  de  pra  • 
tiquer  véritablement  et  intimenuml  ce  qu'il  dit  : Si  rom  demeurez  en  moi, 
et  que  ma  parole,  non  pas  seulement  cette  parole  (pie  je  prononce  au  de- 
hors, mais  cpcorc  celle  que  je  fais  entendre  au  fond  du  cœur,  demeure  en 
vous  : et  alors  nous  obtiendrons  ce  que  nous  voudrons. 

Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous,  doit  être  principalement  la 
parole  de  la  croix,  qui  est  celle  dont  il  s'agit  principalement  dans  tout  ce 
discours.  Car  Jésus-Christ  alloit  à la  croix,  et  il  y menoit  ses  disciples  avec 
lui,  comme  la  suite  le  fera  encore  bien  mieux  paroilre. 

Croyons  donc  que  de  demeurer  en  Jésus-Christ,  c'est  demeurer  dans  la 
parole  de  la  croix,  cl  que  la  parole  de  la  croix  demeure  en  nous;  et  que 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c’est  demander  par  son  sang  cl  par  ses 
souffrances;  les  aimer  cl  y prendre  part. 


viir  JOUR 

FORCE  DA.NS  U PAROLE  DE  LA  CROIX  : l'ÜRTF.R  LE  FRCIT  DE  LA  CROIX. 

JOAM.,  Wt  i>,  15. 

La  qloire  de  mon  Père  est,  que  vous  rapportiez  henueoup  de  fruit  ; et  que 
vous  deveniez  mes  vrais  disciples'.  Ji-sus-Christ  en  revient  au  fruit  qu'il 
avoit  promis  à ceux  qui  demeureroieiil  en  lui  : et  il  nous  apprend  que 
nous  devons  désirer  ce  fruit  pour  la  gloire  de  son  Père,  et  non  pas  pour 
la  nôtre.  Car  à Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous  gloriliions  en  autre  qu'em 
Dieu.  .lésu.s-Chrisl  ne  veut  de  gloire  que  pour  sou  l'ére;  cl  u'a  de  gloire 
qu'en  lui,  ainsi  qu’il  l’expliquera  dans  toute  la  suite.  Nous  devons  donc  à 
son  exemple,  mettre  en  Dieu  toute  notre  gloire. 

Et  que  vous  soyez  mes  vrais  disciples.  (Ju’est-cc  à dire,  mes  vrais  dis- 
ciples'.’ mes  vrais  imitateurs  dans  le  chemin  de  la  croix  et  de  la  mortiti- 
ealion  ; car  c'est  à quoi  il  nous  veut  conduire  ; mais  il  nous  y conduit  par 
la  voie  d'amour. 

Je  vous  ai  aimés,  comme  mm  Père  m'a  ainu"  ; non  par  une  fausse  ten- 
dresse comme  celle  des  parents  charnels.  Mon  Père  m'a  aimé  d'un  amour 
ferme,  et  il  m’a  envoyé  soulïrir  : je  vous  ai  aimés  de  même  ; soulTrez  et 
mourez  avec  moi  ; et  je  vivrai  en  vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni  de  croix  ; mais  il  nous  y 
prépare  par  l’insinuation  de  l'amour  de  son  Père  cl  du  sien.  Voyez,  dit-il, 
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comme  mon  Père  m'aime  ; je  vous  aime  de  ce  même  amour  ; el  vous  verrez 
bientôt  où  il  me  porte.  Car  il  dira  dans  un  momeut  : Personne  ne  petU 
avoir  un  pins  tp  ami  amour,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  .Mais  avant 
que  de  nous  faire  entrer  dans  ces  courageux  desseins,  il  nous  fait  entrer 
dans  la  douceur  et  la  pureté  de  son  ainoiir.  Laissons-nous  donc  conduire 
par  cette  douce  voie,  en  quelque  endroit  (pi'elle  nous  mène. 


IX‘ JOUR 


(flmrwrjEHEST  de  u choix  i'ir  i/amocb. 

J0*X.,  IT,  tO. 

Si  vous  qardez  mes  rommandements,  vous  demeurerez  dans  mon  amour  : 
eomnw  je  garde  tes  commandements  de  mon  Père,  et  je  demeure  dans  son 
amour*.  Quel  commandement  gardez-vous,  ô mon  Sauveur!  Il  l'a  dit  sou- 
vent : J'ai  la  puissance  de  donner  mon  dme,  et  j’ai  la  puissance  de  la  re- 
prendre : et  c’est  là  le  commandement  que  j'ai  reçu  de  mon  Père*.  Quoi,  la 
puissance  de  la  reprendre  seulement,  et  non  pas  celle  de  la  donner?  L'une 
et  l’autre  : et  celle-ci  est  celle  par  où  il  faut  commencer.  Voyez  comme  il 
insinue  doucement  le  commandement  de  la  croix. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  ouvertement  là-dessus,  il  enseigne  que 
le  véritable  amour  n’est  pas  à dire,  à promettre  de  grandes  cho.ses,  à les 
désirer,  à s'en  remplir  l'esprit  ; mais  à entrer  par  là  dans  une  pratiipio  sé- 
rieuse et  réelle  des  commandements.  Il  faut  commencer  par  aimer  Jésus- 
Christ,  et  par  là  aimer  sa  vérité,  ses  paroles,  ses  maximes,  ses  commande- 
ments. Car  c'est  ainsi  qu'il  a fait  ; cl  il  a commencé  par  aimer  son  Père, 
pour  ensuite  aimer  ce  qu’il  comm.andoit.  quelque  rigoureux  qu’il  parût  à 
la  nature  ; car  l’amour  de  relui  qui  commande,  rend  doux  ce  qui  est  amer 
el  rndc.  Aimons  donc  Jésus-Christ  : cl  tons  ses  commandements  nous 
seront  faciles.  Souviens-toi,  chrétien,  que  ce  n'est  rien  de  garder  l’exlé- 
rieur  du  commandement,  si  on  ne  le  garde  par  amour.  Tout  le  commande- 
ment est  compris  dans  l’amour  même.  Jésus-Christ  a gardé  le  commande- 
ment de  son  Père,  parce  qu’il  l’aimoit  ; et  il  nous  donne  cet  exemple,  en 
nous  déclarant  que  cet  exemple  est  notre  loi. 
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X'  .101 R 

JllIE  RKI>E  ET  P\I\EMTE  DUllfJR  l'\n  \»UTB  ET  NUN  Plll  CKtINTE. 

Joiir.,  IV,  11,  I.  Jn.R,,  VI,  Ift. 

Je  vous  ai  dit  toutes  res  choses,  o/in  que  ma  joie  demeure  eu  vous,  et  que 
volve  joie  soit  uctomidie'  : iiii’elle  soit  pleine  et  |iarfailc.  Vous  verrez  à quoi 
il  vous  pri'pare  p.nrrclte  abomlaiiee  de  joie  ; et  il  parle  iri  rouvenaljleiuent 
de  la  joie,  après  avoir  parlé  de  l'amour.  Car  il  n'y  a que  le  vrai  amour  qui 
puisse  donner  de  la  joie.  Lu  terreur  ti  de  la  peine',  dit  saint  ,lcan.  Klle  n'a 
donc  point  la  joie.  D'où  vient  la  joie,  si  ce  n'est  d’aimer'.'  Car  qui  aime  veut 
plaire,  et  met  là  sa  joie.  Et  cpiand  il  a trouvé  le  secret  de  plaire,  il  jouit  du 
fruit  principal  de  son  amour.  Vous  plai.sez.  quand  vous  obéissez  par  amour; 
car  c'est  là  ce  qu’aime  Jésiis-Clirist.  Ixirsqiie  son  Père  s’csl  déclaré  que  son 
Fils  lu'rplaisoit,  et  qu’il  mettoit  eu  lui  ses  complaisances;  c’est  qu’il  voyoit 
que  rainiant,  il  aimoit  à lui  obéir  et  que  c’êloit  là  sa  joie.  .Aimez  donc 
aussi  ; Dtdecirz-vous  dans  le  Seiqiieur'  : aimez,  eberebez  à lui  plaire  : cl 
mettez  là  votre  joie  comme  votre  gloire  ; alore  votre  joie  sera  accomplie  : 
elle  sera  parfaite  comme  votre  amour. 

Afin  que  ma  Joie  demeure  en  vous.  (Juelle  est  ma  joie’.’  d'obéir,  et  d'obéir 
par  amour.  Ma  joie  sera  donc  en  vous,  quand  vous  aimerez  et  que  vous 
obéirez  : Et  votre  joie  sera  accomplie.  Qui  n’aimeroit  un  Sauveur,  qui  ne 
nous  promet  qu'une  sainte  et  parfaite  joie,  par  un  saint  et  parfait  amour’.' 


XI*  JOUI 

MVSTEIIE,  rntCEITE  liE  U CROIX;  IMOIH  DE  T'nOCHlI.X;  DO.VNER  SI  VIE  TOUIl  LIT, 
ailUIE  JfSlS-CllhlST. 

JOAN.,  IV,  13,  1Ô. 

Le  commandement  que  je  vous  ai  donne  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ni  aimds.  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand 
amour,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis'.  Voilà  la  croix  qui  se  déclare; 
mais  pour  lui  ôter  toute  sa  rudesse,  elle  se  déclare  par  le  précepte  de 
l'amour.  Jésus-CbrisI  a aimé  ; et  il  a donné  sa  vie.  Aimons  de  même,  et 
.lésio-Clirist,  et  en  lui  nos  frères,  que  l'amour  qu’il  a jiour  eux  nous  doit 
rendre  cbers. 
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yuclli"  misère  ètoit  la  ii(Mre,  lorsqu'il  a fallu,  |>imr  nous  eu  tirer,  la 
ittorl  <ruu  tel  ami!  (Juel  rriiue  ètoit  le  nôtre,  lors(iue  pour  l’expier  il  a 
fallu  une  telle  xictime,  et  pour  le  laver,  un  sang  si  précieux!  De  quel 
amour  nous  a aimés  relui  (|ui  nous  a aclietès  à ce  prix  1 
Pour  sex  amis  : c'est  ainsi  cpi’il  nous  appelle,  pendant  que  nous  étions 
scs  ennemis;  mais  il  ètoit  ami  de  son  ci'dè,  puisqu’il  doniioit  son  sang 
pour  nous  racheter.  Kcoutons  saint  Paul,  le  digue  interprète  de  cette 
|iar(de  du  Sauveur  : Pourquoi  ext-ce  que  doux  le  lempx  que  noux  élioiix 
maladex.  et  dans  le  préliè,  Jesux-ührixl  ext  mort  pour  les  impies  f .1  peine 
Iroure-l-on  quelqu'un  qui  veuille  mourir  pour  lex  justes;  peut-être  pourtant 
qu'il  xe  trouverait  quelqu'un  qui  le  ferait.  Mais  lui  il  est  mort  pour  les  im- 
pies, c’est-à-dire,  pour  nous  tous;  et  c’est  en  cela  qu'il  fuit  éclater  son 
amour,  en  ce  qu'il  est  mort  pour  des  ennemis,  pour  des  pécheurs  ' . 

Voilà  donc  quel  ami  nous  avons  trouvé  eu  la  pei'soriuo  de  Jèsus-Clirist. 
C'est  un  ami  de  ses  cuuemis,  un  ami  qui  nous  a aimés,  lorsque  nous  lui 
faisions  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  et  de  notre  corps  une  guerre 
perj)étuelle.  Comprenons  donc  l’immensité  de  son  amour,  en  ce  qu'il  nous 
a aimés  étant  euuemis.  .Mais  saint  Paul  sur  ce  fondement  pousse  plus 
loin  ; Si  lorsque  nous  étions  ennemis  de  Pieu,  noux  avons  été  réconciliés 
parla  mort  de  .sou  Fils;  à plus  forte  raison  étant  réconciliés,  nous  .serons 
sauvés  par  sa  vie'?  S’il  a été  notre  ami  jusqu’à  donner  sa  vie  pour  nous, 
pendant  que  nous  étions  ses  ennemis  ; combien  plus  le  sera-t-il  après  que 
l'amitié  étant  récouciliré  de  part  et  d'auli’e,  ou  est  ami  de  deux  côtés! 

•Mais  que  conclut  de  là  le  même  saint  Paul7  (Ju'avant  un  tel  ami,  nous 
n'avons  licu  à craindre.  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  s'il 
n'a  pas  épargné  sou  Fils,  que  nous  pourra-t-il  refuser?  et  comment  nous 
l'aqant  donné,  ne  nous  donuera-t-il  pas  en  lui  et  parlai  toutes  choses?  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu?  C’est  Dieu  qui  les  absout  et  les  justifie.  Qui  les 
condamnera  ? C'est  Jésus-Christ  qui  est  mort  pour  eux  ; qui  non-seulement 
est  mort,  mais  qui  est  ressuscité,  qui  est  monté  aux  deux,  et  a pris  sa  place 
il  la  droite  de  son  Père,  et  qui  intercède  pour  eux'.  Il  n'y  a rien  à ajouter  à 
ce  commentaire  de  saint  Paul  : nous  y cutendons  j)arfaitcmeut  tout 
l'amour  <|ue  nous  devons  à celui  qui  nous  a aimés  étant  ses  cuuemis,  jus- 
qu'à donner  sa  vie  pour  être  notre  Ilédcuq>teur,  notre  Sauveur,  notic  In- 
tercesseur : et  il  ne  reste  i|u'à  conclure  avec  le  même  apôtre  ; Que  ni  l'af- 
jliction,  ni  la  persécution,  l'éjiée  et  la  violence,  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les 
maux  présents,  ni  tons  ceux  ([ue  nous  avons  à craindre,  ni  le  ciel  quand  il 
seroit  co{ijuré  contre  nous,  ni  l'enfer  ipiand  il  lâclicroit  contre  nous  tous 
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les  démons,  et  etiveiToil  contre  nous  toutes  ses  peines,  m (jiielque  autn' 
chose  fjiie  ce  soit,  ne  sera  capable  de  nous  séparer  de  Jésus-Christ'. 

Voilà  le  précepte  et  le  mystère  de  la  croix  dans  toute  son  étendue,  en  le 
commeui,ont  par  Jésus-Christ,  cl  le  linissaiit  par  nous. 

C'est  là  aussi  qu’est  reid'enné  le  pré-cepte  de  la  charité  fraternelle,  (ju'ou 
est  obligé  de  pousser  justpi’h  mourir  pour  ses  frères  ; selon  ce  que  <lil 
saint  Jean,  autre  interprète  admirable  du  pré'ceptc  de  la  charité  : En  cela 
nous  connoissuns  f amour  de  Dieu,  parce  qu’il  a donné  sa  vie  pour  nous  : 
et  nous  devons  aussi  donner  notre  rie  pour  nos  frères'.  Autiemcnt  nous 
u'obscnons  pas  le  comniaudemeut  d'ainu-r  connue  il  a aimé,  c’est-à-dire 
jusqu'à  donner  sa  vie. 

■ Le  précepte  de  la  croix  est  donc  encore  dans  la  charité  fraternelle  ; et 
quoique  l'occasion  de  donner  sa  vie  pour  son  frère  soit  rare,  néanmoins 
l’amoiu'  fraternel  sera  dans  la  croix,  si  nous  pratiquons  ce  que  dit  saint 
Paul  : de  ne  nous  regarder  pas  nous-mêmes,  mais  ce  qui  est  de  l'intérêt  des 
autres'.  Ainsi  l’amour  fraternel  sera  un  sacrilice  eontimiel.  non-seidemcnt 
de  son  ressentiment,  loraqu’on  croit  être  offensé;  mais  mémo  sans  avoir 
aucun  sujet  de  plainle,  de  son  humeur,  de  son  intérêt,  de  son  amour- 
propre;  et  c'est  à quoi  nous  oblige  l'amour  fraternel.  Ht  si  nous  devons 
sacrilierce  qui  nous  touche  le,  plus,  au  dedans  de  nous;  combien  plus  les 
biens  extérieurs,  et  comme  les  appelle  saint  Jean  : la  substance  et  les  ri- 
chesses de  ee  monde'?  Celui  (pii  s’épargne  sur  cela,  quoi  ipi'il  dise,  n'est 
pas  chrétien;  et  ; S'il  dit  qu'il  aime  son  frère,  c’est  un  menteur.  Il  ferme  ses 
entrailles  sur  soit  frère  : et  l’amour  de  Dieu  n’est  pas  en  lui  *.  .Aimons  donc, 
non  point  eu  parole,  mais  en  effet  et  en  vérité’ , selon  le  piwepte  du  même 
apôtre.  Et  alin  (pie  notre  aumône  soit  un  sacrilice,  ne  jetons  pas  seulement 
un  superlUi  qui  ne  coûte  rien  à la  nature;  mais  prenons  quelque  chose 
sur  le  vif  ; en  sorte  (pie  nous  souflrions  pour  notre  frère.  Car  ce  n'est  pas 
beaucoup  faire  de  soulTrir  pour  lui;  puisipie  nous  devons  être  disposés, 
selon  le  précepte  du  Sauveur,  à donner  pour  lui  jusqu'à  notre  vie. 

Mais  avant  que  de  passer  outre  sur  le  prés-eple  de  la  charité  du  pro- 
chain, entendons  selon  l’expiicalion  de  Jésus-Christ  dans  la  parabole  du 
Samaritain’,  (pie  le  prochain  est  tout  homme,  et  (pie  le  précepte  de.  nous 
aimer  les  nus  les  autres,  bien  ([ii’il  regarde  spé'cinlcmenl  les  lidèles  par- 
ticipants de  la  même  foi,  et  cohéritiers  du  même  royaume,  embrasse  tout 
le  genre  Iminain,  à cause  qu'il  est  ajqielé  à la  même  grâce.  Cela  posé, 
continuons, 

* liom.,  TOI,  55,  etc.,  jusqu'à  la  lin  du  chap.  — * I Joaii.,  ni,  16.  — ® Philtpp.,  ii,  A. — 
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MOTIt>.  UK  I.  tVOLII  FlUTKIl.VEL.  LES  FlUlXES,  LES  EUS  SO.\T  AMIS  DE  JE.SIS. 

Lisez  allciitiu'ineut  les  7.  l i,  15,  Itî,  17.  L'esl  encore  une  puissante  in- 
sinuation du  coinmaiKlcincut  de  raniour  (pie  nous  nous  devons  mutuellc- 
nicnt.  Jésus-Ulirisl  nous  tourne  de  tous  cùli'îs,  pour  nous  obliger  à aimer 
nos  frères,  par  toute  la  tendresse  qu'il  a eue  pour  nous. 

H nous  expliipie  preuiiéreinent,  iiueii  gardant  ses  rommandoments, 
nous  deviendrons  non  point  seulement  ses  serviteurs  et  scs  sujets,  mais 
encore  ses  amis.  5'ous  sommes  naturellement  sujets  de  Jèsus-tilirist,  qui 
est  1<!  Itoi  des  rois,  et  le  .Seigneur  des  seigneurs,  par  qui  tout  a été  créé, 
cl  rien  n'a  reçu  l’èlrc  que  par  lui.  Mais  outre  cette  première  dépendance 
qui  n'a  poiid  de  bornes,  il  nous  a acquis  par  son  sang;  et  nous  sommes 
ses  esclaves,  parce  qu'il  nous  a achetés  par  un  si  grand  prix.  Mais  i|uoi(|uc 
nous  soyons  tels,  sujets,  scnitcurs,  esclaves,  il  ne  nous  traite  pas  comme 
tels,  mais  comme  amis  : et  la  raison  do  celte  différence,  c'est  que  le  ser- 
\ileur  et  le  sujet  n'a  ((lie  la  simple  exécution  de  la  volonté  de  son  maître; 
sans  en  savoir  le  secret  : mais  Jésus-Lliri.sl  nous  révéle  autant  qu'il  nous 
est  convenable,  la  raison  de  ses  conseils,  (pii  n'est  autre  que  l'amour  qu'il 
a pour  nous,  jusqu'il  donner  sa  vie  pour  notre  salut,  et  pour  nous  faire 
ses  coliéiitieis  : et  tout  le  fruit  de  cet  amour,  c'est  que  nous  nous  aimions 
les  uns  les  antres,  et  que  nous  gardions  ce  commaiideiiienl  principal  de  la 
loi  iimivclle.  non  par  crainte  et  d'une  manière  servile,  mais  en  amis  qui 
aiment  à faire  la  volonté  de  celui  qui  se  déclare  leur  ami  étant  leur  maître, 
l'.'esl  la  première  raison  de  notre  Sauveur. 

Li  seconde  n'est  pas  moins  forte  : Ce  ii'esl  p.'is  vniis  qui  m'avez  choisi, 
c'est  moi  qui  vous  oi  choisis^  Il  semble  parler  ici  priiicipalenient  de  ses 
apôtres  : mais  en  général,  puisque  ce  n'est  pas  seulement  les  chefs  du 
troupeau,  mais  le  troupeau  tout  entier,  qu'il  oblige  au  commandement  de 
la  charité  fraternelle,  rélection  d'oii  il  l'infére  doit  être  coinumne  : et  lors- 
qu'il dit  dans  la  suite  : Je  voies  ni  choisis  du  milieu  du  momie,  et  je  vous  en 
ai  séparé's,  il  parle  visiblement  à tous  les  tidéles.  En  elîel  il  a choisi  non- 
seulement  les  apôtres,  mais  tous  les  fidèles  ; et  c'est  là  l'effel  le  plus  sen- 
sible de  son  amour,  qu’il  nous  ail  choisis  un  à un,  par  pur  amour,  par 
pure  bonté  : non  parce  que  nous  avions  porté  du  fruit;  mais  afin  que 
nous  en  portassions  : en  sorte  ipie  le  fruit  que  nous  portons  est  l’effet,  et 
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non  le  niolif  «le  s««n  «’lioix.  Mai>  la  i «‘coni|)ense  qu'il  nous  ileinande  il  un 
amour  si  pur  el  «l'une  ImitiD'-  si  giatuilc  ; «-'««st  que  nous  aimions  n«)s 
frères,  aussi  purement  «pi'il  nous  a aimés  lui-m«*!ine,  sans  aucun  mérite  de 
leur  part,  et  sans  atlendrc  qu'ils  nous  préxieniu'nt,  mais  en  les  prévenant 
en  tout  et  Uiujoiirs  ; |iour  rainoiir  de  .lésus-Étirist,  qui  nous  a prévenus  en. 
tnut«':s  manières  par  sa  gnlre. 

Kt  il  est  vrai  qu'il  a prévenu  singidiéienu'-nl  les  apiitres,  alin  qu'ils  al- 
lassent par  toute  la  terre  y |wrter  son  Kvangile;  et  que  leur  iirédication 
ait  non-seulement  un  giand  fniit  pai-  la  «onversion  de  tous  les  jicuples, 
mais  enrôle  «pie  «e  fruit  demeure  toujours,  «>t  «pie  l'Eglise  «pi'ils  étalili- 
iDiit,  soit  immortelle.  Mais  «es  par«il«'s  ne  laissent  pas  aussi  de  regaiiler 
chaque  lidèle  ; puis«|ue  tous  «loivent  aussi,  en  allant  et  coiivei-sant  sur  la 
terre,  porter  «le  grands  fruits  «gui  demeiiient  |>our  la  vie  éternelle,  fir  ce 
n'est  pas  n«)us  «gui  l'avons  i-linisi  : cur  qui  est  celui  qui  lui  «i  iloniie  le  juc- 
mier  ' . et  qui  si'sl  attiré  sa  grâce  en  le  prévenant'.’  C'est  lui  qui  nous  clioisit 
et  iMMis  giiévicnt;  c'est  lui  «gui  nous  a tr«)uv«'s  eimcmis,  cl  nous  a faits  amis  ; 
«■'est  lui  «gui  nous  a aimés,  avant  que  nous  raimassions,  ou  «gue  nous  pus- 
sions l'aimer  ; puisque  c'est  lui  qui  nous  a ilonné  l'amour  «loni  nous  l'ai- 
mons; «e  qu’il  ne  p«'ut  avoir  fait  que  par  amour.  Il  n'est  «l«m«’  pas  pié- 
veiiu  : il  miiis  prévient,  et  nous  prévient  à cliaquemonamt.  nous  coiilinuant 
la  grâce  par  laigiudle  il  lums  a prévenus  la  première  fois.  Et  encore  «gii'uii 
elTet  de  «ette  grâce  prévenante,  soit  «le  nous  attirer  l«‘s  grâ«'«;s  «gui  suivent; 
s il  nous  traitoit  rig«mreuscinent  selon  nos  ni«’'rites,  et  qu'il  voulilt  punir 
toutes  nos  inli«lélités,  coinliicn  de  f««is  seroit-il  foivé  à nous  soustraire  les 
grâces  auxquelles  nous  ne  régiondons  gias  assez  1 Et  liicn  loin  d y régiondie 
par  une  liumble  recormoissance,  nous  nous  enorgueillissons  de  scs  dons 
«guenons  nous  approgirions  à nous-mêmes,  comme  s'ils  nous étoieut  «lus, 
el  en  faisant  la  pâture  de  notre  amoui’-giriqire.  Et  «gui  seioil  celui  igui  pour- 
roil  dii'C  ; J'ai  le  «’U’Ur  pur;  je  ne  suis  gioint  ingrat  envers  Dieu  ; je  lui 
rends  l'action  de  gnlccs  «gui  lui  appartient,  et  ne  soi-s  jamais  de  sa  dégven- 
dancc?  Ce  n'csl  pas  là  ce  que  nous  dit  uolie  conscience  ; elle  nous  dit,  que 
ni  nous  ne  girions  comme  il  faut,  ni  ne  sommes  assez  soigneux  de  niaixlicr 
fidèlement  «lans  ses  voi««s.  (Jui  donc  gimu  roil  se  gilaiudre,  «guand  il  nous 
relii'croil  scs  dons?  Mais  il  continue  à nous  piévenir  malgré  nos  ingiati- 
tudes  cl  nos  n«';gligences  ; et  s'il  acconle  la  g)crsévérance  à nos  giriéi'es,  il 
nous  accoide  premièrement  la  gversévéïancc  a prier,  giai'  laquelle  nous 
obtenons  la  pci'sévéï'ancc  à bien  faii'c.  El  la  l'écoingicnse  qu'il  veut  tirer 
d'uu  amour  si  gi-atiiit,  c'est  que  nous  aimions  nos  fréies  aussi  purement 
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et  aussi  gratuitement  qu’il  nous  aime,  sans  que  notre  amour  se  raleiitiss»? 
parleur  froideur,  parleur  négligence,  ni  par  leurs  injures;  puisqu’au  mi- 
lieu de  tant  d’injures  qu'il  reçoit  de  nous,  il  nous  aime. 

Et  la  raison  qui  l’olilige  à réiluire  toute  la  praliipie  de  la  vie  chrétienne 
à cet  amour  mutuel,  est  premièrement,  que  ne  pouvant  lui  faire  aucun 
bien  ([ii'en  la  pei’sonne  île  nos  fi  ères  qui  sont  scs  membres,  c’est  là  aussi 
(|u'il  veut  recevoir  le  fruit  de  notre. reconnoissance  et  celui  de  son  amour, 
conformément  à ce  qu'il  dit  : Toutes  les  fois  que  rous  fuites  du  bien  uui' 
moindres  de  ees  /letils;  à celui-ci  et  à adui-là,  qui  sont  petits  à vos  yeux, 
et  grands  aux  miens,  puisqu'ils  sont  mes  membi'es,  c'est  A moi  que  rous 
le  fuites'. 

Et  la  seconde  raison,  c’est,  comme  dit  1 apétre  saint  Paul,  que  celui  qui 
aime  son  frère  accomplit  la  loi'  qui  est  renfermée  tout  entière  dans  le  pré- 
cepte de  la  cbarité.  Car  tous  ces  préceptes  : l'oiis  ne  tuerez  pus  : rous  ne 
déroberez  pas  : vous  ne  concoiteivz  pas  la  femme  d'autrui,  ni  sa  maison,  ni 
son  serviteur,  ni  sa  serraule,  ni  son  bien,  en  quelque  manière  que  ce  soit'  : 
vous  ne  conomprez  point  dans  les  autres  la  chair  que  Jésus-Christ  y a 
sanctifiée,  ou  qu’il  a deslinée  à la  sainteté  ; et  vous  ne  la  sai  rifierez  point 
à votre  plaisir  : tous  ces  préceptes  sont  renfermés  dans  celui  de  l'amour 
fraternel  ‘ ; qui  ne  pouvant  être  accompli  comme  il  faut,  s'il  ne  vient  de  la 
source  de  l'amour  de  Dieu,  il  s’ensuit  que  tout  est  compris  dans  ramour 
fraternel;  dans  lequel  par  conséquent  est  tout  l'objet  des  désirs  de  Jésus- 
Christ,  puisque  c'est  là  aussi  qu’est  tout  l'abrégé  de  la  justice  chré- 
tienne, 


xiir  .loiK 

lis  SERVEXT  nSCS-CimlST  COUSE  SES  ISIS,  A QUI  IL  OfilOnUE  TOrS  SES  SECRETS 
JOAR.,  ST,  15. 

Le  seiriteur  ne  sait  pas  ce  que  fuit  son  maître.  On  lui  dit  ce  qu'il  a à faire 
sans  s’expliquer  davantage  : mais  ce  bon  Maître,  qui  est  Jésns-Cbrist,  non 
content  d'exiger  de  nous  une  simple  exécution,  nous  découvre  tout  ce  qu'il 
fait  ; d'où  il  vient,  et  où  il  retourne  ; pourquoi  il  est  venu  au  monde  ; quels 
biens  il  y est  venu  apporter  aux  hommes;  l’étroite  union  qu'il  est  venu 
contracter  avec  eux  ; la  grâce  ([u'il  leur  a voulu  faire  de  se  les  unir,  comme 
les  membres  le  sont  à la  tète,  et  les  brenches  à la  racine;  le  divin  secret 
de  tout  impétrer  par  l’inleqinsilion  de  son  nom  ; les  secrets  motifs  de  scs 
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ptrcoplcs  ; el  les  autres  choses  qui  lui  font  dire  ; Je  vous  ai  appris,  ce  que 
j'ai  appris  (le  mon  Père'.  Car  je  vous  ai  découvert,  dit-il,  les  merveilles  de 
sa  bonté  prévenante,  et  la  grâce  qu’il  vous  a faite  en  vous  donnant  son 
Fils  unique,  de  le  donner  pour  vous  à la  mort.  Et  afin  que  vous  fussiez 
capables  d’entendre  les  secrets  du  rojauine  des  deux,  je  vous  les  ai  expo- 
sés dans  des  paraboles  et  similitudes  tirées  des  choses  humaines,  par 
condescendance  pour  vous  les  rendre  sensibles.  Et  de  peur  que  ces  para- 
boles ne  fussent  pour  vous  des  énigmes  plus  capables  de  vous  étomdii 
que  de  vous  instruire,  ainsi  qu'il  est  arrivé  aux  Juifs  en  punition  de  leur 
orgueil,  je  vous  les  ai  expliquées  en  ami,  avec  une  familiarité  et  une  bonté 
([ui  ne  vous  a rien  laissé  à désirer.  Voilà  ce  que  Jésus-Christ  a fait  poui' 
nous  : il  a voulu  que  nous  gardassions  ses  commandements,  non  en  vils 
esclaves,  à qui  on  dit  seulement  ce  qu'ils  ont  à faire,  sans  leur  donner  la 
consolation  de  savoir  pourquoi  ; mais  avec  connoissance,  alin  de  les  accom- 
plir d'une  manière  plus  .parfaite,  plus  agréable,  plus  proportionnée  à la 
condition  de  la  créature  niisoiinable.  C'est  pourvpioi  il  nous  a appiis  des 
conseils  de  Dieu  et  des  siens,  tout  ce  que  nous  en  pouvions  porter.  En- 
trons donc  volontairement  et  librement  dans  les  desseins  de  Jésus-Christ, 
et  obéissons,  non  par  force,  mais  avec  plaisir,  comme  des  personnes  in- 
struites, et  qui  savent  les  raisons  de  ce  qu'on  leur  demande  : entendons 
bien,  que  tout  ce  qu'on  nous  demande,  c'est  la  raison  même;  pare  que 
c'est  une  sagpsse  aussi  bien  qu'une  bonté  infinie,  q\ii  a digéré  tous  les 
préceptes  et  tous  les  conseils  dont  on  nous  pi-opose  l'observance.  O le  plus 
aimable  de  tous  les  maîtres!  O la  plus  sainte,  la  plus  sage  et  la  meilleure 
de  toutes  les  lois!  Mon  Dieu,  j'aime  votre  vérité,  votre  équité,  votre  droi- 
ture ; et  en  tout  cela  j’aime  Jésus-Christ  (|ui  est  tout  cela,  sagesse,  justice, 
llroitnre,  équité;  parce  qu'il  est  la  vérité  et  la  bonté  même;  Fils  très-bon 
d'un  Père  très-bon,  et  avec  lui  principe  du  très-bon  Esprit  qui  nous  guide 
à tout  bien. 


X[\‘ JOLR 

ILS  IlOlVENT  ET  rEEVE.VT  TOUT  llEM  V.vnEn  Ali  SUM  OE  JÉSUS-CHWST. 

JOAM.,  xr,  it». 

Je  vous  ai  choisi,  afin  que  vous  rapportiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit  de- 
meure, et  que  mon  Père  vous  accorde  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  en 
mon  nom  C'est  donc  là  la  cause  de  ce  grand  fruit  et  de  sa  ilnrée  à ja- 
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mais;  qiic  le  Père  aecordcra  toiil  ce  qu'on  lui  demandera  au  nom  du  Fils, 
Dieu  disoil  autrefois  : Je  le  feriii  pour  l’amonr  de  moi,  et  pour  ijlorifier  mou 
mm.  Ici  il  n’accorde  pins  rien  qu'au  nom  du  Fils.  Ce  n'est  pas  qu'il  clianpc 
de  langage;  ce  que  Iticu  fait  pour  l'amour  de  son  Fils,  il  le  fait  pour  l'a- 
mour de  soi-mème;  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu’un  : et  lors- 
(|u’on  nous  avertit  tant  de  fois  que  nous  u’avons  rien  à espérer,  ni  à de- 
mander qu’au  nom  de  Jésus-Christ;  on  nous  avertit  du  besoin  que  nous 
avions  d'un  médiateur,  po\ir  nous  réunira  Dieu,  dont  le  péché  nous  avoit 
séparés. 

Songeons  donc  à porter  du  fruit,  et  à porter  un  finit  qui  demeure; 
mais  deinandons-mi  la  grilceau  nom  du  .Médiateur,  en  croyant  que  c'est  par 
sa  gnlce  ipic  nous  commençons  il  |>ortcr  du  fruit,  et  par  la  continuation  de 
le  même  grâce  que  nous  en  portons  persévénimment  ; parce  qu’ainsi  qu'il 
nous  a (lit,  nous  ne  pouvons  porter  du  fruit  qu'en  lui  seul,  et  qu'il  faut 
qu'il  deinciire  en  nous,  afin  que  nous  puissions  demeurer  en  lui  ; et  c'est 
en  cela  que  consiste  la  niisliation  de  Jésus-Christ,  et  la  vraie  invocation  de 
Dieu  au  nom  du  Sauveur. 


XV' JÜLK 

nsi's  ET  SES  iiisiaei.Es  nus  ne  vovue  : ivjustice  ce  u cuve  cr  wivce. 

JoAii.,  %r. 

Voici  la  doctrine  du  verset  10  et  des  suivants,  jusqu’au  20.  Apn'is  avoir 
montré  ii  ses  disciples  combien  ils  doivent  s’aimer  les  uns  les  autres,  et 
aimer  tout  le  inonde  ; parce  cpie  tout  le  monde  est  des  nôtres  par  la  grâce 
que  Dieu  fait  à tous  de  les  appeler  à notre  unité  ; il  leur  apprend  que  s’ils 
doivent  aimer  tout  le  monde,  ce  n'est  pas  dans  l'espiaTUice  d'étre  aimi'-s 
eux-méines,  puisque  au  contraiie  ils  seront  hais  de.  toute  la  terre  : et  c'est 
la  vérité  qu’il  leur  découvre  à fond  dans  tous  ces  veisets. 

Il  commence  à leur  découvrir  la  source  de  cette  haine  par  ces  paroles  ; 
Si  le  monde  vous  hait,  sachei  qu'il  m'a  linï  le  premier  1.  t)n  ne  peut  assez 
admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur;  il  n’y  a rien  de  si  fâcheux  à de  bons 
cœurs,  ni  en  soi  rien  de  plus  triste  à la  nature,  ipie  d'étre  bai.  Un  a besoin 
d'étre  prémuni  contre  nn  mal  qui  en  soi  est  si  dur,  et  dont  aussi  les  efl’cts 
sont  si  étranges.  Mais  c'etoit  [lour  les  apôtres  la  plus  grande  de  toutes  les 
consolations,  que  cette  aversion  de  tout  le  genre  humain  leur  fût  commune 
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nvpc  Josus-Clirisl.  Si  le  monde  l'oiix  huit,  dit-il,  il  m'a  liai  le  /iremier.  bi 
cause  «le  cette  hiiiiic  nous  est  expliqut'e  par  cette  i)arole  : Celui  qui  fait  mal 
hait  la  lumière  Le  monde  me  liait,  paire  ipio  je  lui  «krouvre  scs  tiiim- 
vaiscs  a'uvrcs.  Les  apôtres  associi'is  à la  pivdication  du  Sauveur,  dévoient 
aussi  encourir  la  liaine  du  monde  dont  ils  reprenoient  les  crimes  et  les 
ignorances. 

Si  fous  étiez  du  monde,  le  monde  nimeroit  ce  qui  esl  ù lui  Ce  n’est  pas 
que  les  lionunes  du  monde  s’aiment  les  uns  les  autres;  c’est  tout  le  con- 
traire, et  tout  le  monde  est  rempli  de  liaiiies  et  de  jalousies;  mais  c’est  que 
les  plaisirs  et  les  intiri’ts  du  monde  font  des  liaisons  et  des  commerces 
agr«!-al)les  ; mais  les  disciples  de  Jésus-tdirist  n'ont  rien  qui  plaise  au 
monde.  I.e  monde  veut  des  flatteurs  ; on  n’y  vit  que  de  complaisances  mu- 
tuelles, en  s’applaudissant  l'im  à l'antre.  A quoi  est  bon  un  cluvtien?  Il  esl 
inutile  ; il  n'entre  ni  dans  nos  plaisiisv  ni  dans  nos  affaires,  «|ui  ne  sont 
que  fraudes.  Uéfai.'iun.s-nnus-en , disent  les  impies  dans  le  livre  delà  Sa- 
gesse, cor  il  noim  esl  inutile’  : sa  vie  simple  et  innocente  est  une  censure 
de  la  nôtre  ; il  faut  le  faire  mourir,  puisqu'il  ne  fait  que  ti  oubler  nos  joies. 
Cbri.’'tiens,  innocent  troupeau,  c’est  ce  qui  vous  fait  la  haine  du  monde! 
Vous  no  savez  point  vous  faire  craindre,  ni  rendre  le  mal  pour  le  mal; 
vous  serez  bintôl  oppriint's.  Quelque  paisibles  que  vous  soyez,  on  ne  lais- 
.sera  pas  de  vous  reproeber  que  vous  faites  des  cabales  contre  l’Étal,  pour 
lequel  vous  levez  sans  cesse  les  mains  au  ciel  ; et  vous  serez  les  ennemis 
publics. 

Parce  que  je  vous  ai  choisis  du  milieu  du  monde,  le  monde  vous  hait  *. 
Dans  votre  si'paration,  on  ne  vous  croit  pas  de  même  espèce  que  les  au  ■ 
très  : on  croit  que  vous  voulez  vous  distinguer;  et  on  vous  accable. 

Le  serviteur  n'est  fias  filus  ijrand  que  son  maître  Quelle  consolation 
pour  un  chrétien,  pour  un  pasteur,  pour  un  pn'idicateur,  si  on  ne  le  croit 
pas,  si  on  le  méprise,  si  on  le  persécute,  si  on  le  di’-cbire,  si  on  le  crucifie, 
et  lui  et  scs  discours!  on  en  a fait  autant  à .lésus-Lbrist.  C'est  une  suite 
«lu  mystère  de  la  croix  ; et  c’est  par  de  semblables  contradictions  que  l’ou- 
vrage de  la  ri’-demption  a pris  son  «ours.  Car  à travers  ces  contradictions. 
I Evangile  va  où  il  doit  aller;  et  les  bons  exemples  des  chrétiens  gagnent 
ci'ux  qu’ils  doivent  gagner;  et  la  main  de  Dieu  se  fait  sentir  dans  la  n’-sis- 
lance  des  hommes. 

Il  y a un  monde  dans  l’Eglise  même  : il  y a des  étrangers  parmi  nous. 
Ou  déplail  à ceux-là.  i|u:md  on  vit,  et  quand  ou  prêche  cbrélicnnement. 

* JoaiL,  III.  20.  — -1(1,  XV,  19.  - '■  Sap,,  it.  12.  15,  llî,  20.  — * xv,  19. 
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Ce  inunde  esl  plus  danjiercux  (pie  sci'oil  un  inonde  inanifeslenienl  inlidélc. 
Ecuulci  sailli  Paul  : U ij  a des  ii&ils  an  dedans  et  an  dehors,  et  du  côte  des 
fans  frères'.  Demas  m’a  laissé,  dit  le  rnùnie  a|M'ilic.  aimant  ce  siècle.  Tout 
le  monde  m'a  abandonné,  Dieu  leur  pardonne'.  I.c  mépris  (|u'on  fait  d'un 
lioinme  qui  ne  songe  qu’aux  alTaircs  de  Dieu,  en  disant  que  m n'est  pas 
un  lionune  d'alfaircs,  esl  une  espéee  de  persi'rutiou.  Faites,  Seigneur,  que 
je  fasse  bien  vos  affaires;  e’cst  là  que  je  mets  toute  ma  capacité  : si  ou 
me  blâme,  si  ou  me  méprise,  si  on  me  traverse,  si  ou  in'aecuse  de  toutes 
sortes  de  faussetés;  je  le  souffre  pour  le  nom  de  mon  Sauveur  : c'est  qu’on 
ne  le  connoil,  ni  lui  ni  son  Père. 

Apiès  avoir  montré  la  baine  du  monde,  ,lésus-(',brist  fait  voir  qu’elle  est 
injuste,  dans  le  f.  iH,  et  il  la  convainc  par  ses  miracles. 

Personne  n’eu  avoit  jamais  tant  fait,  ni  de  ci'lle  nature  : il  alloil  gui’*- 
rissaut  tons  les  malades;  et  jamais  il  n’a  fait  de  miracles  pour  punir  un 
seul  liomine.  fout  était  plein  de  miséricorde  et  d’indulgence.  Ainsi  les 
liommes  sont  convaincus  ; et  la  bonté  de  ce  Jésus  tant  bai,  paroil  non- 
seulement  par  la  qualité  et  par  la  nature  de  ses  miracles. 

Ce  ii’csl  pas  assez  [loiir  être  confonne  au  Sauveur  d’être  bai,  il  faut  être 
bai  sans  en  avoir  jamais  donné  de  sujet.  Us  m'ont,  dit-il,  haï  sans  sujet 

Prenez  y garde  ; donner  sujet  à la  baine  n’est  pas  seulement  faire  in- 
jure à quelqu’un,  mais  encore  être  superbe,  baulain,  dédaigneux,  envieux, 
intéressé;  cela  offense  tout  le  monde.  .Mais  Jésus-Christ  si  doux,  si  humble 
de  cieur,  si  pauvre,  si  patient,  ipii  ponvoit-il  avoir  offensé?  Il  est  bai  ce- 
(H'iidanl,  et  ses  apôtres  le  sont  avec  lui.  Qui  ne  se  consoleroit  par  cet 
exemple?  Qui  n’aimeroit  mieux  être  bai  avec,  Jésus-Cbi’ist  et  pour  Jésus- 
Cbrist,  que  d’être  aimé  comme  ceux  qu’on  a appelés,  soit  par  vérité,  soit 
par  llalterie.  les  délices  du  genre  bumain?  Je  ne  veux  point  être  aimé  des 
bomines  qui  ont  bai  Jésus-Cbrisl  ; j’aime  mieux  eiiteudre  ces  cris  ; (Ja'on 
l’ùle  : (/n  on  t'ôle  : (/n  on  te  m(ci/ie‘  : ou  ceux-ci  contre  saint  Paul,  d’un 
peuple  en  fureur,  qui  jetoit  de  la  poudre  eu  l’air,  cl  sa  robe  à terre  : Otez- 
du  monde  cet  homme;  il  n'est  //as  /lermis  de  le  hisser  eirre  ‘ : que  ces  ac- 
clamations qu’on  lit  à llérode  : C'est  le  d'iscours  d'un  Dieu,  et  non  /ms  d’im 
homme.  Car  voyez  la  suite  ; L'amje  du  Sei(jne((rle  jra/i/m,  /(arce  (/a'il  n'a- 
roit  /(((S  donné  (jloire  it  Dieu  : et  il  mourut  mati(/é  des  vers 

C’est  ainsi  ipie  Dieu  brise  les  os  de  ceux  (/ui  ve(dent  /daire  aux  hommes  ’ ; 
et  saint  Paul  disoit  aux  Galates  ; Si  Je  plaisois  encore  aux  hommes,  je  ne 
serais  /,as  .serviteur  de  Jésus-Christ  *. 


Il  Coi.,  11.  ‘iii  — * Il  7ÏIII.,  it,  10,  l(î.  — * Juan.,  i*,  35.  — • /il.,  xi»,  15.  — 
* ,teC,  vMi.  32,  35.  — c 25  ^ t p„  ^11,  0.  — * Ont.,  1,  10. 
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Tous  les  liotiiincs  jiis(|n’aiix  inoimlres  mmiKmiI  qiiOii  les  IliiUe,  et  ne 
peuxenl  souflVir  qn'on  les  leprennc.  C'est  un  vice  qni  est  entré  jusque 
ilans  les  moelles  à tonte  la  nature  lunnaiue,  à ces  paroles  llattcuses  : Vous 
serti  comme  des  ilieiix'.  La  jalousie  naturellement  enq>éclieroit  les  louan- 
ges; et  on  n'en  donne  guère  de  bon  cu’ur  : mais  on  eu  donne  pour  en  re- 
cevoir: on  flaltc  pour  être  flatté  ; c'est  l'esprit  du  monde;  mais  l'esprit  de 
Jésus-Clirist,  c'est  d'aimer  mieux  ètni  haï,  «pic  de  se  faire  aimer  de  cette 
soi'te. 


\V  1-  .lUlU 


n;  iéiioKxvcï  he  C Esi’an  he  véiiuk  iiissi  iie. 

Jo***.,  IV.  'Î6,  ï". 


Apiés  avoir  l'ait  voir  dans  le  monde  une  haine  si  envenimée  contre  lui, 
il  ajoute  poui’tant,  ipie  Dieu  ue  te  laissera  pas  sans  témoignage,  et  (ju'il 
enrenu  son  Saint-Espril  qui  rendra  témoujmuje  de  lui  C'est  là,  dit-il,  le 
témoignage  que  je  veux  : carre  n'est  point  1 esprit  de  déguisement  et  de 
tlatterie,  cpii  est  celui  <pii  règne  dans  le  monde  ; ce  n’est  point  1 es|)rit  d'in- 
jnstice  et  de  partialité;  c'est  l'esprit  de  vérité  ; .Spinfmn  rerilutis  : qui  est 
en  même  temps  un  esprit  de  concorde  et  de  douceur;  qui  unira  tous  les 
cieurs,  et  n'en  fera  (pi'nu  de  ceux  de  tous  les  lidéles.  Voilà  celui  «pie  mon 
Père  enverra  pour  me  rendre  témoignage  : Et  mus  aussi  qui  arei  toujours 
ele'  arec  moi,  animés  deccl  esprit,  mus  me  rendrez  lémoiijnaije’.  Ce  sera 
un  témoignage  irrépi'ocliahlc,  rendu  par  des  jiereouncs  ipii  ont  tout  vu  ; 
un  témoignage  sincère,  conliriné  par  reffusiou  de  votre  sang.  Voilà,  dit-il. 
le  témoignage  que  je  me  suis  réservé  sur  la  terre.  Il  vous  fcia  haïr;  mais 
votre  consolation,  c'est  que  par  là  vous  prendrez  part  à la  haine  «pi  on  me 
porte  injustement.  Oui,  mon  Sauveur,  nous  y consentons.  S'il  faut,  pour 
vous  glorilier,  que  nous  soyons  hais  et  méprisés  du  monde,  eu  lui  disant 
ses  vérités,  quehpie  hahit  que  ce  monde  porte,  fi'it-ce  un  hahit  de  piété, 
puisque  la  haine  se  cache  si  souvent  sous  un  tel  hahit;  ainsi  soit-il  ; votre 
volonté  soit  faite.  On  n'est  point  voire  disciple,  qu’on  li  ait  mérité  par  quel- 
que hon  endroit  la  haine  du  monde. 

' r,ca  , III,  à.  - • J«wn.,  w,  üii.  _ > Ibid,,  27. 
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x\ir  JOUR 

LtS  .««TRES  lERSfoüTÉS,  lUlS  »'1>E  ll\l.\E  t*  IIEUCIOS. 
iOA!i.,  XVI,  1,  '2,  5,  X.  5. 

Dans  les  versets  1, 2.  5.  i,  ô du  eliapitre  xvi,  il  dw'oiivrc  plus  oiiverle- 
menl  à st;s  diseipics  la  nature  de  la  liaiiic  (ju'on  aura  eoiitre  eux.  Caraprés 
leur  avoir  appris  fpi'clle  leur  est  commune  avec  lui,  et  (pi'ils  se  l’atlii  erout 
en  lui  rendant  témoignage  par  le  Saint-Esprit  qui  viendra  en  eux;  il  croit 
leur  pouvoir  tout  dire  : et  il  leur  apprend  enfin  que  le  caractère  de  cette 
liaine  (|u’ils  auront  à porter  ; c'est  que  ce  sera  une  haine  de  religion  ; qu’on 
les  excommuniera,  et  qu'on  les  aura  tellenicnl  en  exécration,  qu'on  croira 
rendre  servirv;  à Dieu  de  les  exterminer.  Par  où  il  nous  fait  eutendre  que 
ces  haines  pieuses  et  religieuses,  ((u'un  faux  zèle  animera,  sont  la  dernière 
et  parfaite  épreuve  qu’il  réserve  à ses  véritables  disciples.  Car  c’est  une 
telle  haine,  (ju’il  a essuyée  lui-méme;  puistiue  la  sentence  que  la  syna- 
gogue a prononcée  contre  lui,  c’est  qu’il  avoit  blasphémé,  hiasiàemavil' , 
contre  Dieu,  contre  la  loi,  contre  le  saint  lieu;  et  que  c’étoit  glorifier 
Dieu,  que  de  livrer  ce  blasphémateur  au  dernier  supplice.  Et  cette  haine 
étoit  la  même  (|ue  Jérémie  avoit  portée  en  figure  de  Jésus-Christ,  lors<iu’on 
disoit  ; Cet  homme,  a hiasphémé  contre  le  saint  lieu,  et  contre  lu  cite'  sainte'. 

Voilà  ce  (pi'il  promet  à ses  disciples  ; et  il  les  console  en  même  temps, 
leur  appnmant  que  cette  haine  est  aveugle  et  insensée  : puisqu'elle  vient  à 
leurs  jiersecnlenrs,  pour  ne  pas  connoilre  son  Père,  ni  lui’.  Jésus-Christ  est 
la  vérité,  et  quiconque  ignore  ou  combat  (pielque  partie  île  la  vérité 
quelle  qu’elle  soit,  quelque  savant  qu’il  soit  d'ailleurs,  il  ne  cxmnoit  pas 
Jésus-Christ,  ni  son  Père  par  cet  endroit-là  : et  si  vous  cnti-eprenez  de  le 
convaincre,  il  se  revêtira  d’un  faux  zèle,  d’un  zèle  amer;  mais  il  en  faut 
(‘ssuyer  l'aigreur  avec  foi  et  humilité,  eu  se  réjouissant  de  porter  ce 
caractère  du  Sauveur  et  de  scs  apôtres.  C’est  aloi-s  qu’il  faut  écouter 
le  Sauveur,  qui  dit  ; Sonvenci-vons  que  je  vous  ai  avertis  de  ces  contra- 
dictions. Et  il  ajoute  ; Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  au  coininencemenl'. 
Il  leur  avoit  pourtant  souvent  parlé  des  persécutions,  et  de  la  haine 
qui  leur  étoit  iiréjiarée  par  toute  la  terre;  l'oiix  acres,  dit-il",  en  haine  à 
tout  le  monde,  et  le  reste  ; où  il  semble  qu’il  n'a  rien  oiihlié  pour  leur 
mettre  devant  les  yeux  la  vive  peiuture  des  persécutions  qu’il  leur  avoit 


' .M.vtth.,  xsvi,  tià.  — ’ Jcu'iii.,  XXVI,  II,  8,  !l,  11,  12.  — " Juan.,  xii,  3.  - • IbU., 
i.  5,-«MatÜ..,x,  21.22. 
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cicstinécs.  Oii'esl-ce  donc  qu’il  dil  aiijimid  lini,  qu’il  ii’a\oil  pas  \oulu  leur 
expliquer  au  coninicncemeiU’/  Itcmarquc/.  pieux  lecteur,  qu’il  leur  a tout 
dit  ; excepté  ce  seul  endroit,  </«’o»  lesejcummunieroit.  et  qu’un  croiroil  ren- 
dre xeirice  à Dieu,  en  les  exienninani  de  la  terre',  (lar  c’éloit  aussi  l'en- 
droit sensilile.  et  le  véritalile  caraclère  de  la  persi’‘Culion  des  disciples  de 
Jésus-Christ.  Ce  ne  sont  i>as  s(Mdemeut  les  gentils  qui  les  ont  pcrsi'x'utés, 
comme  les  eimemis  de  Dieu  : cette  injure  seroil  consolante  du  coté  de  ceux 
de  qui  Dieu  n’est  pas  connu  : mais  ce  sei-a  le  peuple  de  Dieu  qui  aura  en 
exécration  Jésus-Christ  et  ses  disciples  : ce  peuple  à qui  Jésus-Christ  étoit 
envoyé  : ceux-là  mêmes,  dont  il  avoil  dit  : Ils  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moïse  : croyei  donc  ce  qu'ils  vous  enseiqnent  Ce  seront  ceu,\-là  (pii  con- 
damneront Jésus-Christ,  et  ensuite  scs  apùtrcs,  avant  même  (pic  le  carac- 
tère de  i‘é]irobation  eût  paru  tout  à fait  sur  eux,  et  lorsipi’un  saint  Paul 
respecloit  encore  en  eux  le  caractère  de  Unir  onction,  en  disant  : Mes  frères, 
je  ne  sacois  pas  que  ce  fut  le  souverain  iwntife  ; Car  il  est  écrit  : Vous  ne  mau- 
direz jHiint  le  prince  de  votre  peuple*.  On  voit  donc,  qu’il  faut  s’attendre  à 
être  pci'séculé,  quand  Dieu  le  veut,  par  une  autorité  sainte.  Et  rexcm)dc 
de  saint  Chrysostome  si  injustement  di-posé  par  un  patriaivhc  orthodoxe, 
et  même  persi'H'ulé  durant  ce  temps,  et  jusqu'après  sa  mort  par  des  saints, 
quand  il  n’y  auroil  (pic  celui-là,  siillit  pour  nous  faire  voir  ce  genre  de 
persécution,  qui  est  un  dos  plus  di’dicats  et  des  plus  sensibles  aux  disciples 
de  Jésus-Christ.  Et  il  faut  ici  considérer  la  modération,  la  douceur  et  l’Iiu- 
niilité  de  ce  grand  honiine.  ipii  l’a  peut-être  égalé  aux  martyra  : ce  ipi'un 
saint  martyr  ([ui  lui  apparut  semble  avoir  voulu  lui  indiquer,  en  lui  disant 
dans  un  songe  : Vous  serez  demain  avec  moi. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  être  préparé  à ce  genre  de  [icrsécution,  si  Dieu 
le  permet,  et  ne  s’en  pas  élomicr.  mais  dire  avec  saint  Cyprien  : Qu’il  im- 
porte peu  de  quel  côté  ri 'une  le  coup  de  l’épée,  qui  tranche  notre  rie,  fùt-ce 
du  côté  de  nos  frères  ; pourvu  que  ce  .soit  en  procurant  la  ijloire  de  Jésus- 
Christ'.  Cette  persiTulioii  n'en  est  pas  moins  suivie  de  la  couronne  du 
mai  tyie.  Et  on  verra  quehpiefois  dans  des  maisons  saintes,  dans  de  saintes 
communautés,  des  acharnements  contre  des  personnes  saintes  dont  on  ne 
voit  point  la  cause  ; on  voit  seulement  dans  ces  innocents  persécutés,  une 
vraie  humilité  avec  un  vrai  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  (Ju’ils  souffrent  ce 
petit  martyre,  sans  se  plaindre,  et  en  aimant  d’un  amour  humble  cl  sin- 
cère, ceux  qui  les  font  soufl’rir  ; et  qu’ils  sachent  (pic  c’est  un  des  caractères 
de  Jésus-Christ,  qu’il  leur  est  donné  de  porter.  Je  ne  sais  pour  qui  j’écris 

' Jisiii.,  Kl,  2.  - ’ Mattli.,  jxiii,  2,  3.  — > .ïcL,  xxili,  à.  — • Epiét.  ad  Corn.  l’ap. 
Edit.  Ualiéz.  Epiil.  lv. 
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ceci,  et  je  n’ni  minine  vue  : mais  afin  qu’on  ne  pense  pas,  que  je  me 
figure  des  diimùres  de  pei-séciilion , je  suis  oliligé  de  dire  que  celle-ci  est 
très-fri-quenle,  et  doit  t'tce  très-chère  à ceux  qui  la  portent,  pour  peu  que 
ce  soit,  et  pour  quelque  cause  ([ue  ce  soit. 


xviir  J 01 K 


TIIISTESSE  IcE  L'ASSENCE  DE  Jf>l  S. 

, vvi,  5,. 6. 

Depuis  Icÿ.  5 jusqu’au  ÿ.  h,  il  expliqiAc  la  mission  île  l'Esprit  consola- 
teur qu'il  avoit  pi'omisà  ses  discipltAs.  afin  de  les  consoler  de  son  absence. 
Il  venoit  encore  de  leur  en  parler  uai  ).  ütl  dAi  chap.  xv;  mais  ici  il  va  eu 
expliquer  à foAid  la  mission  ; et  il  faut  invoqAicr  le  .'Àaiut-Esprit,  afin  qu’il 
nous  fasse  enteudre  ce  qui  le  i"egarde  dans  la  suite  de  ce  discours  de 
Xotre-Scigneur. 

Je  ne  roue  ai  /las  dit  ces  choses  que  je  vi(>ns  de  vous  exposer  touchant  la 
haine  qu’on  aAira  poiAr  vous;  parce  que  j'elois  encore  arec  vous'.  Rien  ne 
me  pressoit  de  vous  les  dire;  et,  comme  jVlois  avec  cous,  je  vous  qardois 
moi-même';  et  je  n’avois  pas  besoin  île  vous  prémunir  contre  les  persécu- 
tions. qui  vous  dévoient  arriver  après  ma  retraite.  Mais  maintenant  je 
m’en  vais,  et  il  faut  vous  pai  ler  à fond  de  toutes  choses,  autant  que  vous  le 
pourrez  porter. 

Je  m'eu  caLs  doue  : et  cous  ne  me  demandez  pas  où  je  vaisl  JUtisparce 
que  je  cous  déclare  que  je  me  relire,  la  tristesse  remj  lit  cotre  arur’.  Comme 
s'il  disoit  : Vous  ne  songez  point  oii  je  vais,  en  quel  lieu,  à quelle  gloire, 
à quelle  félicité;  mais  sans  songer  où  je  vais,  et  ce  que  je  vais  y faii'c,  vous 
vous  affligez.  En  quoi  il  les  reprend  secrètement  du  peu  d’attention  qu’ils 
ont  à ce  qu’il  fait,  et  du  peu  d’amour  qu’ils  ont  pour  lui,  puisqu’ils  ne  son- 
gent qu’il  eux-mèmes,  et  ne  s’occu|ient  que  de  leur  tristesse.  11  est  néan- 
moins si  lion,  que  sans  les  reprendre  davanlage,  il  tourne  tout  son  discours 
à les  consoler,  et  leur  parle  du  Saint-Esprit  qui  devoit  venir,  leur  appre- 
nant qu’il  lie  lui  est  pas  inférieur,  et  le  prouvant  preinièremcnt  par  les  ef- 
fets de  sa  mission;  et  à la  fin  par  son  origine  éternelle;  comme  la  suite  le 
fera  paroitre. 

' Joan.,  XVI.  Tl.  — * M.,  xvn,  12.  — * Iii  , xvi,  5, 15. 
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msSlO.N  DU  SUST-ESlUir,  roiR  aiWllNCRE  D'I\CHÉDUI.1TE  I.ES  JUIFS  ET  LE  RONDE. 

JoiH.,  tvi,  8,  9,  10,  et  SUIT. 

El  quand  il  viendra,  il  ronvuincra  le  munde  timchunt  le  péché,  et  loiirhaiil 
la  justice,  et  louchant  le  jui/emeni  ' : et  le  reste. 

Il  convaincra  le  monde  sur  le  péché  ; sur  quel  péelié?  Jésus-T.lirist  l'cx- 
pliiiue  : c’est  de  n’avoir  point  cru  en  lui.  Eiiteiiduns  le  pùclié  des  Juifs,  qui 
est  de  n’avoir  point  cru  au  Clirist,  qui  leur  avoit  été  envoyé  ; d'avoir  par 
là  démenti  leurs  prophéties,  et  Dieu  qui  eoidinnoit  la  mission  de  Jésus- 
Christ  par  tant  de  mii’achîs  ; de  les  avoir  attrihués  au  démon.  C’étoil  là  le 
pts-hé  des  Juifs,  le  grand  péché;  le  jiéché  cunire  le  Saint-Esprit,  qui,  poussé 
à un  certain  degré  de  malice  que  Dieu  sait,  ne  se  remet  ni  en  ce  siècle,  ni 
en  r autre'.  C’est  sur  ce  péché  Pt  de  ce  péché  que  le  Saint-Esprit  devait 
convaincre  le  monde  incrédule. 

Jésus-Christ  avoit  convaincu  les  Jiiiflv  de  ce  pisihé  en  <h“ux  manières, 
l'une  en  accomplissant  les  pro|ihélics,  qui  est  la  manière  lu  plus  cflicace 
de  les  expliquer  : l'autio  en  faisant  des  miracles  que  [jei  sonue  n'avoit 
jamais  faits;  ce  qui  leur  ôtoit  toute  excuse,  en  sorte  qu'il  ne  inaiiquoit 
rien  à la  conviction.  Et  toutefois  le  Saint-Esprit  la  pousse  enau-e  plus 
loin,  lorsqu’il  descend  sur  les  disciples  du  Sauveur. 

La  conviction,  dis-je,  est  portée  jilus  loin.  El  premièrement  celle  des 
prophéties.  Car  le  Saint-Esprit  ins|)ire  à saint  Pieire  la  piouve  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  tirée  do  David,  que  cet  apôtre  plein  des  lu- 
mières et  du  feu  de  ce  divin  Espiàt,  pousse  à la  dernière  évidenee;  c’est- 
à-dire,  au  dernier  point  de  conviction,  et  avec  une  vigueur  (jui  ne  s’étoil 
jamais  vue  : comme  il  paroit  aux  .\ct.  ch.  n,  ÿ.  2ù  et  suiv. 

Secondement,  quant  à la  conviction  des  miracles,  le  Saint-P^sprit  y 
met  la  perfection.  Car  si  la  source  en  étoit  tarie  en  Jésus-Christ,  on  aii- 
roit  pu  croire  qu’elle  étoit  passagère  et  trompeuse  en  Jésus-Christ  même  : 
mais  comme  elle  se  continue  dans  les  apôtres,  qui  guérissent  publique- 
ment et  à la  vue  de  tout  le  peuple  cet  impotent,  en  témoignage  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ’,  la  conviction  est  |ioussée  bien  au  delà  de 
la  suflisance  ; et  le  Saint-Esprit  la  poi  te  par  les  apôtres  jusqu’à  la  der- 
nière évidence. 


* Joan.,  iti,  8,  fl  suiv.  — * Matth  , ui,  ‘il,  51, 3'2.  Mai’f,  lu,  *28,  50.  Luc,  mi,  10. 
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Cette  continuation  de  inirades  étoil  l'ouvrage  du  Saint-Csprit,  Jcsiis- 
Chrisl  avoit  dit,  qu'il  cliassoit  les  démons  par  l'Esprit  de  Dieu  ; et  tous 
les  autres  miracles  dévoient  être  aussi  singulièrement  attribués  au  Saint- 
Esprit.  lyC  même  Esprit  de  miracles  sc  c.ontiuuant  dans  les  apôtres,  on 
voyoit  la  suite  des  desseins  de  Dieu,  et  fentiére  eonlirmation  de  la  vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre,  il  faut  savoir  que  les  Juifs  quoique  con- 
vainens  par  tant  de  miracles  de  Jésus-Christ,  pouvoieiit  dire,  qu'il  avoit 
eu  le  sort  des  faux  prophètes  (]ue  le  démon  anime,  et  à <(ui  il  donne  des 
signes  trompeurs  ; puisqu'il  avoit  été  condamné  et  mis  à mod  par  le  ju- 
gement de  la  synagogue,  confonnémcul  à la  loi  de  Moïse*.  Si  donc  Jésus- 
Christ  ctoit  demeuré  dans  la  mort,  ou  que  sa  résurrection  n'eùt  pas  été 
eonlimiée  d'une  manière  à ne  laisser  aucune  réplique,  les  Juifs  n'au- 
l'oicnt  pas  été  convaincus  et  eoidc)ndus  dans  ce  vain  prétexte  de  leur  iu- 
crédulité.  Mais  puisque  le  Saint-E.sprit,  pour  donner  à Jésus-Christ  des 
témoins  de  sa  résurrection,  descend  visiblement  sur  scs  apôtres,  qui 
étoient  les  témoins  qu'il  avoit  choisis;  puisqu’il  les  remplit  découragé; 
que  de  foihies  qu'ils  étoicnt,  il  les  rend  forts;  d'idiots  et  d'ignorants 
qu'ils  étoient,  les  rend  pleins  d'une  divine  science,  et  leur  donne  des 
paroles  ()ui  fermoicut  la  bouche  à leius  adversaires  qui  n’étoient  rien 
moins  que  les  chefs  du  |)euple;  puis(iu'au  lieu  qu'ils  étoient  des  lèches 
((ui  avoient  oublié  leur  Maitre  tous  ensemble  en  prenant  la  fuite,  et  le 
premier  de  leur  trouiieau  en  le  reniant,  il  en  avoit  fait  d'intrépides  défen- 
seurs de  sa  doctrine  et  de  sa  lésui’cection;  puis<]ue  enlin  le  même  Esprit 
descendu  sur  eux  fait  des  miracles  par  leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en  l'ien 
à ceux  de  Jésus-Christ,  et  même  qui  les  surpassent  en  certaines  circon- 
stances, comme  il  l'avoil  prédit  lui-même;  et  non  content  de  leur  inspi- 
rer l’intelligence  des  |)rophétics,  et  la  force  de  les  défendre,  il  les  remplit 
eux-mêmes  de  l’esprit  de  prophétie,  et  les  fait  agir  et  parler  comme  des 
hommes  inspirés,  comme  il  ])arut  au  jour  de  la  l’entecôle  ; saint  l’iei're  le 
soutenant  avec  une  assurance  étonnante,  et  une  force  à laquelle  tout  cé- 
doit*  : tous  ces  ouvrages  admirables  du  Saint-Esprit  i)rouvent  que  Jé- 
sus-Christ a dit  la  vérité,  eu  a.ssiirant  que  ce  même  Esprit  convaiucroit 
de  nouveau,  et  d'une  manière  encore  plus  concluante,  l’incrédulité  du 
monde. 

Voilà  donc  le  témoignage  du  Saint-Esprit  dans  les  apôtres,  qui  en  con- 
firmant la  résurrection  de  Jésus-Christ  parlent  ainsi  : Nous  sommes  té- 
moins de  ces  choses,  et  le  Saint-Esprit  que  Dieu  a donné  ù ceusc  qui  lui 
obéissent'.  C’étoit  le  dernier  et  le  plus  clair  témoignage  que  Jésus-Christ 
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|pur  ri'sprvnlt  : cl  c’est  poiii'(|iioi  prévoyant  que  le  cteiir  de  la  plupart 
si'i  oil  assez  dm-  pour  résister  encore  à ce  témoifjTiage  et  à cette  convic- 
tion, il  les  avertit  d'éviter  ce  crime  comme  celui  ipii  à la  lin  leur  attirerait 
une  inévitalde  punition,  et  devicndroit  irrémissible  (tour  eux  ; Dieu  ayant 
déterminé  de  ne  le  remettre  jamais  à ceux  qui  l'auraient  porté  à de  cer- 
tains excès  qui  lui  éloicnt  connns.  C'est  peut-être  ce  qui  donna  lieu  à 
cette  sentence  du  Sauveur'  : Que  Us  blasphèmes  contre  U Fils  seroienl 
remis;  mais  que  celui  qui  blasphémerait  contre  te  Saint-Esprit^  en  (versis- 
tant  d'attribuer  au  démon  les  miracles  de  Jésns-Clirist  et  de  scs  disciples, 
quoique  confirmés  après  sa  mort  en  témoignage  de  sa  resurrection,  ne 
receiroit  aucun  pardon,  mais  serait  coupable  d'un  éternel  péché  : il  cause, 
poui-suit  saint  Marc,  qu'ils  avaient  dit  ; que  Jésus-Christ  avait  en  lui-méme 
un  esprit  impur  qui  faisoit  par  lui  des  miracles  ; et  qu'ils  éloient  disposés 
à |)orler  la  révolte  jusqu'au  dernier  excès,  comme  ils  firent  en  résistant 
encore  aux  miracles  de  ses  disciples,  et  osant  attribuer  à l'esprit  d’er- 
reur, la  continuation  ferme  et  |)eiinanente  du  témoignage  du  Saint- 
Esprit. 

Ajoutez  à toutes  ces  choses,  la  sainteté  que  le  Saint-Esprit  établissoit 
dans  l'Eglise,  par  des  effets  si  éclatants,  et  cette  parfaite  unité  des  cœurs 
qui  étoit  son  véritable  ouvrage,  et  le  caractère  sensible  de  sa  présence. 
.Ajoutez  la  redoutable  autorité  que  Dieu  mettoit  dans  l'Église,  en  sorte 
que  mentir  à Pierre,  c’étoil  mentir  au  Saint-Esprit  *.  On  voit  assez  par 
lonics  ces  choses,  l'efficace  du  témoignage  de  ce  même  Es|)rit,  pour  con- 
vaincre l’incréilulité. 

Eit  il  fanl  aussi  remarquer  que  Dieu  i|ni  avoit  supporté  les  Juifs  après 
le  crucifiement  de  son  Fils,  résolut  enfin  de  faire  éclater  sa  justice  d'une 
manière  étonnante,  et  jusqu'alors  inouïe,  après  que  ce  peuple  ingrat  eut 
continué  de  résister  avec  une  opiniiltretè,  et  une  dureté  sans  exemple, 
au  témoignage  des  aiH'itres;  c'est-à-dire,  comme  on  a vu,  à celui  du  Saint- 
Esprit.  Ee  qui  étoit  la  figure  du  cbàliment  plus  terrible,  qu'il  réservoit 
dans  les  enfers,  a ceux  qui  avoient  pc'cbé  contre  le  Sainl-Espiit,  de  la  ma- 
nière, et  avec  l’excès  qu’il  ne  vouloit  point  paixloniiiM-. 

Prenons  donc  garde  de  ne  jioint  tomber  dans  un  semblable  péché. 
Nous  commen(,ons  à y tomber,  lorsque  abusant  de  la  grâce  du  Saint-Esprit 
dans  la  rémission  des  péchés,  nous  en  faisons  une  occasion  de  prèlier 
plus  facilement;  en  quoi  nous  faisons  injure  à l'esprit  de  rémission  et  de 
iji  dce'.  El  à cause  que  nous  ne  savons  pas  le  degré  ipie  Dieu  a marqué 
à cet  allenlat,  pour  ne  le  pardonner  jamais;  nous  ne  cessons  de  l'aug- 
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iiKHiliT  ilf  JOUI'  fil  joui',  ft  nous  nmlli|iliims  nos  (iiVlifs  par  la  lafilitf  que 
nous  nous  imaginons  dans  le  |iardon.  Mais  Dieu  qui  nous  voit  périr, 
nous  avertit  qu’il  viendra  un  point,  on  il  eesscra  de  pardonner,  et  auquel 
à la  (in  nous  tomlierons  an  dernier  degré  d'cndnreissemenl,  et  à l'impé- 
nitcncc  linale. 

Craignons  doue  de  rtsister  au  Saint-Esprit,  de  peurqu'enlin  notre  ré- 
sistanee  ne  soit  jionssée  jusqu'à  la  lin,  par  la  juste  soustraction  de  ces 
grâces  qui  convertissent  les  coeui-s.  Craignons,  dis-je,  de  pousser  à bout 
la  bonté  et  la  patience  de  l’esprit  qui  l'émet  les  crimes;  parce  que  nous 
ne  savons  jusqu’où  il  veut  pousser  son  indulgence,  et  que  peut-être  le 
premier  péché  que  nous  commi'ttrons,  sera  panenii  à ce  degré  do  malice 
qui  lui  est  connu,  et  qu’il  ne  vent  point  pardonner  à ceux  qui  auront 
reçu  de  certaines  grâces.  Les  Juifs  en  sont  un  exemple,  et  ils  n’ont  plus 
trouvé  de  miséricoi'de  ni  en  ce  monde  ni  en  l’antre,  à cause  qu’ils  ont 
méprisé,  jusqu’au  point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  soufl’rir,  la  conviction 
du  Saint-Esprit. 


X\^  JOIR 

siissiov  ne  svixT-Esi'iiiT  poni  co.vv  levcue  ik  mo.vie  ii'i.vjesuiE. 
l'EClIt  l'.O.VTllK  LE  SUVT-EM1UT. 

JOA5.,  IVt,  10. 

Il  coiwaiiin  a te  niumie  sur  la  justice.  C’est  le  second  point  sur  lequel  le 
Saint-Esprit  devait  convaincre  le  monde  ; Parce  que  je  m'eu  rais  à mnit 
Père,  et  que  vous  ne  me  verrez  itliis.  Il  faut  sons-entendre  : sans  ipie  |ioiir 
cela  vous  cessiez  de  croire  en  moi,  ou  que  votre  foi  se  l'alentisse.  El  pour 
entendre  cette  seconde  conviction  du  Saint-Esprit,  il  faut  savoir  ipie  la 
justice  chrétienne  vient  de  la  foi  : selon  cette  parole  du  l’rophéte  répétée 
trois  fois  par  saint  Paul  ; Le  juste  vit  de  la  foi  *.  Mais  la  véritable  épreuve 
de  la  foi,  c’est  de  croire  ce  qu’on  ne  voit  pas.  Tant  que  Jésus-Clirist  a 
été  sur  la  terre,  sa  présence  a soutenu  la  foi  de  ses  disciples  : aussilùt 
qu’il  fut  arrêté,  leur  foi  tomba  : et  ceux  qui  auparavant  croyoient  en  lui 
comme  au  rcxlcmpteur  d Israël,  commencèrent  à dire  froidement  : Nous 
es])érions  qu’il  devoil  racheter  Israël  * : comme  s’ils  disoient  : mais  mainte- 
nant après  son  supplice,  nous  avons  perdu  cette  espérance.  Voilà  donc  la 
foi  des  apôtres  morte  avec  Jésus-Christ.  Mais  quand  le  Saint-Esprit  l’eut 
rcsjuscitée,  en  sorte  qu'ils  furent  plus  constamment  et  plus  parfaitement 
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altadirs  à la  [icisimiK;  cl  à la  lioclriiic  do  leur  Maitre,  ((ii'ils  ne  rétoieiit 
pendant  sa  vie  : on  vit  en  eux  une  vcrilalile  foi;  et  dans  celle  foi  la  véri- 
lalde  jnstire,  qui  étant  l'oinrape  du  Sainl-Ksprit,  il  s'ensuit  qu'il  donna 
au  monde  une  parfaite  cnnvirtion  de  la  justiex». 

Soyons  donc  vraiment  justes  par  l'esprit  de  la  foi  ; et  sans  nous  alta- 
elier  à ce  <|ue  nous  voyons,  unissons-nous  à Jésus-riirisl  que  nous  ne 
voyons  pas.  Croyons  ferineinent  avec  les  apôtres  qm^  sa  mort  n'a  pas  été 
une  extinction  de  sa  vie;  mais  comme  il  l'a  dit,  un  passage  à son  l’ére; 
puisque  depuis  qu'il  nous  a quittés,  il  a été  jiliis  fécond  pour  nous  en 
toute  sorte  de  grâces.  ïi'availlotis  sans  cesse  à la  mort  des  sens  : ne 
jugeons  point  do  notre  honlicnr  par  leur  jugement  : vivons  dans  l'esprit 
de  la  foi.  Fondons  tous  nos  sentiments  sur  sa  vérité,  et  écoutons  d'autant 
plus  Jésus- Christ  qu'il  nous  paroi!  moins,  Fous  avet  cru,  Thomas,  parce 
tpte  cous  flt'ci  l'M  ; bienheureux  ceux  qui  croient  et  ne  voient  pas'.  C'est 
par  une  telle  foi  que  nous  sommes  justes. 


xxr  .10111 

XISSIO.V  Dl'  SII.M-ESI'HIT  IWR  COXVUVCUE  LE  XOMiE  DE  EIMOCITÉ  DE  SOS  JIOEMEST 

JoAX.,  xti,  8 à 11. 

Le  Sainl-Ksprit  convaincra  le  monde  Inurhunl  le  jugement  : parce  que  le 
prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé.  Jésus-Christ  a dit  ci-dessus  ; C'est  main- 
tenant que  le  monde  va  être  juge  : c'est  maintenant  que  le  Prince  de  ce  siècle 
va  être  chasse''.  Comment  est-ce  que  Jé>sus-Christ  juge  le  monde  dans  le 
temps  de  sa  passion?  C'est  en  se  laissant  juger,  et  en  faisani  voir  par 
l’inique  jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ,  que  tous  ses  jugemeids 
sont  nuis. 

liC  Saint-Kspril  qui  est  descendu,  contirmo  ce  jugement  contre  le 
monde.  (Jn'a  opéré  le  jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ,  rien  autre 
chose  qu’une  démonstration  de  son  iniquité?  La  doctrine  de  Jésus-Christ 
(pi  on  croyait  anéantie  [lar  sa  croix,  se  relève  plus  que  jamais  : le  ciel  se 
dé-clare  pour  elle  ; et  au  défaut  des  Juifs  les  gentils  la  vont  recevoir,  et 
comjLoscrle  nouveau  peuple.  C'est  l'ouvi'age  du  Saint-Esprit,  qui  descendu 
en  forme  de  langue,  montre  l'eflicace  de  la  prédication  aposloli(|ue. 
Toutes  les  nations  l’entendent  : de  toutes  les  langues  il  ne  s’en  fait  qu’une, 
pour  montrer  que  l’Evangile  va  tout  réunir.  Le  prince  de  ce  inonde  est 


* Jttan.,  XX,  — * /(/..  mi,  31 . 


Digitized  by  Google 


481 


SL’ii  i;êva\c.ii,k 

jiijjc  ; tous  les  peuples  >oiil  ennscntir  à sa  romlainiialioii.  Jugeons  le 
inonde  ; condamnons  le  monde.  L’antm  ilé  ipi'il  se  donne  de  nous  tyran- 
niser par  scs  maximes  et  ses  coutumes,  a donné  lien  à condamner  en  la 
[KM-sonne  de  Jésus-Christ  la  vérité  même.  O monde!  je  te  déteste  : le 
Saint-Esprit  te  convainc  de  fausseté.  >"adliérons  an  monde  par  aucun 
endroit;  sa  cause  est  mauvaise  eu  tout.  Mes  petits  enfants,  n'aimez  point 
le  monde,  ni  tout  ce  ipii  e.st  dans  le  monde  ; le  monde  n'est  antre  chose  ipie 
cnncnpiscenee.  de  la  chair,  sensualité,  plaisirs  du  corps,  ou  eonnipisceîice 
des  peux,  curiosité,  avarice  : et  orgueil  de  lu  vie,  et  tout  cela,  toute  cette 
concupiscence,  ne  rient  point  de  Dieu,  mais  du  monde  ; et  le  monde  passe 
avec  ses  ddsirs  ' ; et  il  n’y  a ipie  Dieu  qui  dcincure. 

C'est  doue  par  là  que  le  monde  est  jugé.  La  vie  que  le  Saint-Esprit  in- 
spire aux  fuléles,  condamne  tontes  ses  maximes.  Il  n'y  a plus  d’avarice, 
on  chacun  apporte  ses  biens  aux  pieds  des  api'ilres  : il  n'y  a plus  de  divi- 
sions, ni  de  jalousie,  où  il  n’y  a qu’un  cienr  et  (pi’unc  âme  : il  n’y  a plus 
de  plaisirs  sensuels,  où  l'on  a de  la  joie  d’étre  flagellés  par  l’amoui-  de 
Jésus-Christ  : il  n’y  a plus  d'orgueil,  où  tout  est  soumis  aux  conducteurs 
de  l'Eglise,  qu’on  rend  maiires  de  tous  ses  désirs,  et  plus  eniaire  de  soi- 
méme  que  de  scs  richesses.  Commenyous  donc  cette  vie  chrétienne  et 
apostolique,  et  laissons-nous  convaincre  jiar  le  Saint-Esprit. 


wir  .11)111 

LEsriiii  aE  vÉnm:  e.vskicxe  toite  vérité. 

Jo4H.,  iTi,  lï,  13. 

Nous  apprenons  dans  les  jr.  12  et  15,  ipie  le  Saint-Esprit  nous  apprendra 
ce  que  nous  n’eussions  pas  pu  porter  sans  lui.  Mais  qu’est-ce  qu’il  y avoit 
de  si  nouveau  et  de  si  étrange  à nous  dire,  que  nous  ne  puissions  pas’le 
porter  encore?  Notre  foiblesse  est  donc  bien  grande,  si  nous  ne  pouvons 
pas  porter  ce  que  Jésus-Christ  même  auroit  à nous  dire?  Cela  est,  |>oui1aiit, 
puisqu’il  le  dit. 

Jésus-Christ  attribue  deux  choses  au  Saint-Esprit.  L’une  de  nous  sug- 
gérer, do  rappeler  en  notre  mémoire,  dt‘  nous  faire  entendre  ce  que  Jésus- 
Christ  lions  anroit  dit  auparavant'  : c’est  ce  qu'il  a dit  ci-dessus  : l’autre, 
de  nous  a|)preiidre  des  choses  nouvelles,  que  nous  n'eussions  pas  pu  jiorter 
d'abord';  encore  meme  que  Jésus-Christ  nous  les  enseignât,  .fpprenons  ici 

' I Juan.,  Il,  I5,  t7.  — * Id.,  viv,  *20.  — * Id.,  vvi,  12. 
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à ménager  les  ànies.  Avre  loule  son  auloi  ilé,  et  avre  Imilc  la  lumière  doiil 
il  est  rempli,  Jèsus-Chrisl  tiième  sc  croit  obligé  à ce  ménagement  des  ilmes 
inlirmes  : à pins  forte  raison  les  autres  liomrnes  doivent-ils  etdrcr  dans 
cette  condescendance. 

Mais  où  trouverons-nous  des  vérités  plus  fortes,  (juc  celles  que  Jésus- 
Christ  vient  d expliipicr  à ses  apôtres,  en  leur  disant,  (pi'oii  les  haïra,  jus- 
(lu'ù  croire  servir  Dieu  en  les  massacrant  ' ! Voici  quelques  vérités  que 
Jésùs-Cliiist  n'a  pas  dites,  ou  sur  lesquelles  il  n'a  pas  appuyé  : ([uc  les 
ais'ilres  seroieid  obligés,  non-seulement  à subir  l'cxécratiou  de  la  syna- 
gogue, mais  encore  à se  séparer  d'eux-mémes  du  reste  du  peuple,  comme 
il  paroit  dans  les  Actes  ; à relâcher  l'idiligation  de  la  loi  : à la  regarder 
comme  un  fardeau  insupportable  aux  Juifs  mêmes,  selon  ce  qu’ils  disent 
dans  les  Actes  : Que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter’  ■ à faire  voir 
ce  qui  est  bieh  plus,  que  non-seulement  la  loi  n'obligeoit  point  les  gentils, 
mais  encore  les  rendoit  coupables,  conformément  à cette  parole  ; Si  vous 
vous  fuites  circoncire.  Jèsns-Christ  ne  vous  servira  de  rien’.  Voilà  quelque 
partie  des  véritiis  que  les  apôtres  n’anroient  pu  porter,  si  Jésus-Christ  les 
leur  avoit  ajipriscs  d'abord.  Ht  c’est  pourquoi  il  les  réserve  au  Saint-Esprit, 
qui  aussi,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  les  expliiiuer  dans  le  concile  de  Jé- 
rusalem. leur  fait  dire  : Il  a semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à nous’. 

One  dirai-je  du  redoutable  secret  do  la  réprobation  des  Juifs,  pour  don- 
ner lieu  aux  gentils;  et  du  retour  futur  de  ces  mêmes  Juifs,  après  que  les 
giMitils  si-ront  entrés?  Secret  admirable  qui  donne  lieu  à celui  de  la  pré- 
destination, et  à ces  terribles  paroles  : Dieu  a tout  renfermé  dans  l'incrédu- 
lité, pour  montrer  ipte  nul  n’est  sauvé  yne  par  sa  miséricorde'.  C’est  un 
scciet  dont  Jésus-Christ  a posé  les  fondements,  mais  dont  il  laisse  l'applica- 
tion et  le  fond  à développer  à saint  Paul. 

C'est  encore  un  grand  secret  que  ce  meme  apôtre  apprend  aux  fidèles  : 
qu’il  faut  joindre  à toutes  les  |icrsécutions,  la  mortification  volontaire,  en 
châtiant  son  corps,  et  le  réduisant  en  servitude  * : chose  que  le  Fils  de  Dieu 
n'avoitpassi  clairement  expliiiuée,  que  le  Saint-Esprit  l’a  l'ait  à cet  apôtre. 
?ie  poussons  pas  plus  avant  nos  reeheiehes  sur  ces  vérités,  que  Jésus- 
Christ  semble  résener  au  Saint-Esprit.  Contentons-nous  d’admirer  la 
dispensation  de  la  doctrine  salutaire;  et  ne  nous  ménageons  pins  nous- 
mêmes,  puisque  Ji-sus-Cbrist  nous  a ménagés  autant  qu’il  a été  néces- 
saire. 

' Joint  . vu,  O,  — * .lcr,  O,  lô.  IS,  ô3,  .'i.'î.  v,  1*2,  t5,  It.  xv,  1,  *2,  t>,  7,  10,  20, 

‘2l.*2S.*JO.  - 10  toit.,  ii,  Ki.  18,  *20, *21.  ni,  10,  II, *24,  ‘28.  iv,  0,  10,  11. 

V,  I,  ‘2,  t II-.  — V .Ici , xtf,  *28.  — » llum.,  m,  .7*2.  — '*  1 Cor.,  ix,  *27.  il  Cor.,  c , 10. 


Digitized  by  Google 


Slilt  l.'KVANOII.K 


XXIH.  .lOtll  • 


LF.  SU.Vr-EsrWT  ÉCW.  AU  KIIJÎ  l'>R  SES  (F.l'VRES. 


Toutes  CCS  fonctions  <!n  Saint-Ksprit  Tcgalcnt  manifestement  an  Fils  rie 
Dieu,  dont  il  accomplit  l'ouvrage.  S'il  y met  la  peifatiou,  si  .lésus-Cliiist. 
pour  ainsi  parler,  lui  en  donne  toute  la  gloire;  c’est  que  la  gloire  du  Saint- 
Esprit  est  celle  du  Fijs  de  Dieu  ; comme  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle 
du  Père,  et  que  la  gloire  île  la  Triuiti!  est  une  et  indivisible.  ' 

Si  ce  rpii  est  «'■servi!  au  Saint-Esprit  est  si  grand,  que  les  apôtres  ne 
l'auroient  pu  porter,  quoique  annonce  par  Jésus-Elirist  même,  il  n'y  a 
donc  point  d'inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité,  du  côté  des  trois 
divines  personnes;  mais  une  dispensation  diversifiée,  seulement  par  rap- 
port il  nous  ; mais  Jésus-Christ  nous  va  encore  élever  plus  haut,  et  après 
avoir  égalé  le  Sainl-Es|)rit  au  Père  et  au  Fils  par  ses  iruvrcs,  il  va  encore 
montrer  sa  parfaite  égalité  par  son  origine. 


XXIV^  JOtR 

LE  suvr-ESPhiT  w ni.s  pah  sox  omr.ixE  : il  Axxoxci:  les  choses  fttlbes, 

ET  PKXÈIIIE  LE  SEUîET  DES  OEl’HS. 

JoAX.,  ivi,  15. 

Qiiunil  cef  Esprit  de  vérité  viendra,  il  vous  apprendra  tante  vérité  : car  il 
ne  parlera  pus  de  Ini-méme;  mais  il  vous  dira  ce  (pi'il  a oui,  et  vous  aimon- 
ceia  les  choses  fuinres'. 

Il  ne  dira  que  ce  qu'il  a ouï  : mais  il  a tout  oui  : aussi  enseigncra-t-il 
toute  vérité.  Il  est  dans  le  conseil  où  l’on  dit  tout.  Le  Père  dit  tout  par  son 
Fils  ; le  Fils  dit  tout  par  sa  naissance.  Si  tout  se  dit  par  lui,  il  eidend  tout  : 
autrement  il  ne  s'entendroil  pas  lui-même.  On  lui  dit  tout  en  le  produi- 
sant, puisque  le  produire,  c’est  dire.  la;  Saint-Esprit  est  le  troisième  dans 
ce  secret  : nulle  créature  n’y  entre.  Ou  ne  dit  rien  à demi  dans  cette  unité  : 
on  n’entend  rien  imparfaitement.  C’est  pourquoi , l'Esprit  approfondit 
tout  : il  entre  en  tout,  même  dans  les  profondeurs  de  Dieu  *.  Et  c’est  le  ca- 
ractère que  lui  donne  le  Sauveur  du  monde,  en  disant  rpi'il  nous  ense'iijne 
Ionie  vérité,  et  annonce  les  choses  fatnres. 

* Joan.,  XV),  lô.  — * \ Cor.fi},  tO. 


Digitized  by  Google 


484 


MÉDITATIONS 


Le  Saitil-Lspril  est  celui  i|tii  parle  aux  prophètes.  Quami  il  parle  en  eux, 
c'est  Dieu  fpii  parle,  cl  nu  l'appelle  TÉspril  prophélique  : ce  qui  l'égale 
parfaitement  au  l’ère  et  au  Fils;  puisque  euinme  eux  il  entre  dans  le  grand 
secret  réservé  à Dieu  qui  est  celui  de  l'avenir*. 

Il  entre  [lar  la  niénie  raison  dans  cet  aiilie  intime  secret,  qui  est  la  con- 
noissance  du  secret  des  cœurs.  Qui  voit  le  secret  de  Dieu,  que  ne  voit-il 
pas'?  Par  qui  est-ce  tpie  saint  Pierre  a vu  le  secret  d'.Aiianias  et  de  Sapliira, 
dans  la  vente  de  leurs  biens  '?  Aussi  eu  mentant  à Pierre,  ils  mentirent  au 
Saint-Esprit’.  Par  <|ui  est-ce  (pic/c«-fret  des  eaiirs  ÙoU  miini/'cfilt' dans 
CCS  assemblées  dont  parle  saint  Paul  ; ce  qui  fait  dire  à tout  le  monde,  ipie 
Dieu  est  nu  milieu  de  unus^l  Comment'?  sinon  par  l'esprit  de  pio[)bélie, 
qui  est  dans  le  même  lieu  l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  à qui  toutes  ces 
grâces  sont  attribuées,  conformément  à celte  parole  ; Uu  seul  esprit  o/tére 
ces  choses,  les  pm  tmjeant  à chuain  sehm  (pi  il  lui  plail'. 


XXV  JUUR 

oniül.XE  DC  SVIXT-ESPItlT.  OlIDnK  DES  rElUSO.WES  DlVl.XES. 
joAX.,  «VI,  14,  1S. 

U me  ijhmfiera,  parce  tpi'il  prendra  du  mien  *.  Que  Jésus-Christ  daigne 
nous  parler  de  ces  communications  intérieures  des  iM-i-sotmes  divines,  et 
nous  faire  entrer  en  cpielque  façon  dans  cet  ineffable  sv'crel.  il  y a de  quoi 
s'en  étonner.  Vraiment  il  nous  traite  en  amis,  comme  il  disoit  lui-méme, 
en  nous  apprenant  non-seulement  ce  qu'il  fait  au  dchora.  mais  encore  ce 
qu'il  produit  au  dedans.  Il  prendra  du  mien  -•  le  Fils  a tout  ju  is  du  Péix;,  cl 
il  glorilie  le  Père  : le  Saint-Esprit  prend  du  Fils  et  il  glorilie  le  Fils.  11 
semble  que  c'est  là  le  but  de  «“tic  parole.  Mais  écoutons  de  quelle  sorte 
Jésus-Christ  s'expliipie.  11  ne  dit  pas  : Il  prendra  de  moi  : mais,  Il  prendra 
du  mien  : O Sauveur,  que  voulez-vous  ilii'c'?  M'esl-il  permis  de  le  cher- 
cher? Ou  bien  m'eu  lieudi‘ai-je  à ce  ipie  vous  dites,  sans  rien  ilire,  ni  rien 
chercher  davantage  dans  celte  parole?  Mais  votre  Eglise  y a trouvé,  que  le 
Saint-Esprit  procédoil  de  votre  Père  et  de  vous,  et  que  c'éloit  pour  cola,  que 
le  Saint-Esprit  étoit  votre  Es|irit,  connue  il  éloil  l'Es|u  il  du  Père.  Il  est 
appelé  l'Esprit  de  Jésus-Christ  : Spirilus  Clirisli‘.  Il  est  à Jésus-Christ. 

• I».,  VLviii,  10.  Mv,  21.  LU.  1.  Zarli.,  vil,  12.  1 Cor.,  xir,  32.  A/u/c.,  iiii,  11.  — 
’ .t«..  V,  3.  .1,  ÎI.  — ^ 1 Cor.,  XIV,  21,  23. — • /éii/.,  xli,  11 . — vJain.,  xvi.  11. — 
«I  I.  II. 


Digitized  by  Google 


SUR  1,'ÊVANGILE 


■W5 

Jt'siis-Glii-isI  l'envoie  : Par  quelle  autorité  ; si  ce  n'est  par  l'autorité  île 
principe  et  d'origine'!  Car  il  ne  peut  y en  avoird’autre  entre  les  personnes 
divines. 

Voilà  la  doctrine  de  l'Eglise  eatlioliqne,  et  la  tradition  des  saints,  .le  la 
reçois,  j'adoi’e  cette  vérité.  Il  .lésus,  encore  nn  coup,  quelle  merveille  ipie 
vous  daigniez  nous  parler  de  ces  hauts  mystères,  à nous  qui  ne  sommes 
que  terre  et  cendre  ! .Avec  quelle  foi,  avec  quelle  reconnoissance,  avec  quel 
amour  devons-nous  écouter  ces  paroles!  Seigneur,  ce  n'est  pas  en  vain 
ipie  vous  nous  parlez  de  ces  clioscs  ; vous  nous  en  montrez  une  étincelle 
durant  celle  vie,  dans  le  dessein  de  nous  eu  montrer  à ilécouvert  la  pleine 
lumière  au  jour  de  rélcrnité.  Nous  verrons  ce  que  veut  dire  ; /I  premlia 
du  mien,  el  Unie  glorifiera,  et  il  vous  l'annoncera.  Tout  ce  ipti  est  à mon 
Père,  csl  à moi  ; et  ee.it  pourquoi  je  cous  ai  dit  qu’il  prendra  du  mien  : et  il 
vous  annoncera  ce  qu'il  eu  aura  pris'. 

Le  Saint-Esprit  piend  du  Père  dont  il  procède  primitivement,  et  en 
prenant  du  Père,  il  prend  ce  qui  est  au  Fils,  puisque  tout  est  commun  en- 
tre le  Père  et  le  Fils  : excepté  sans  doute  d'ètre  Père  : car  c'est  cela  qui  est 
propre  au  Père,  el  non  pas  commun  au  Père  cl  au  Fils.  Le  Fils  a donc 
tout  ce  qir'a  le  Père,  excepté  d'ètre  Père  ; il  a donc  atrssi  rl'étre  principe  du 
Saint-Esprit  : car  cela  n'est  pas  êtr  e Père  : le  Fils  prend  cela  du  Père;  cl 
le  Père  qui  en  l'engendr  ant  dans  son  sein,  lui  comnurrrique  tout  excepté 
d'ètre  Père,  lui  communique  par  consriqirent  d’ètre  le  pr'irrcipe  pr'odrrctil 
du  Sairrl-Esprrt.  C'est  pourquoi  le  Saiirt-Espr  it  est  l'Espr  it  du  Père  comme 
du  Fils,  envoyé  crt  unité  rie  l'rrn  el  de  l’autre,  procétlanl  rie  l’rtn  et  de  l'au- 
tre, comme  d'un  scrrl  cl  rrréme  pritteipe  : para’  riue  le  Fils  a reçu  du  Père 
d'ètre  pr-irreipe  du  Saint-Esprit.  Et  c’est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit  pas  ; 
Il  prendra  de  moi;  parce  que  ce  seroil  tlirc  en  qirchpre  façon,  qtr'il  en  se- 
roit  le  serti  principe,  el  que  le  Saint-Esprit  ptecr’ale  dtt  Fils,  comme  le 
Fils  procède  du  Père  : c’est-à-dire  de  Itti  seul.  .Mais  il  n’en  est  prrs  ainsi  : 
car  le  Saint-Esprit  procède  du  Pète  radicalement;  et  s'il  procède  dit  F'ils, 
c’est  du  Père  qtte  le  Fils  a pris  de  le  proditire  ; et  c’est  pottr(|ttoi  il  dit  pht- 
tüt  : Il  prendra  du  mien  : rpre  de  dite  ; Il  prendra  de  moi.  Parce  qu'encote 
qu’en  effet  il  prentte  de  liti,  if  ne  prend  de  Itti  rpre  ce  que  lui-mème  a pris 
du  Père.  11  procède  dotte  du  Père  el  ilu  Fils;  tttais  il  procède  tlu  Père  par- 
le Fils;  parce  qtte,  cela  même  que  le  .Sairrl-Esprit  procède  du  Fils,  le  Fils 
l'a  reçu  du  Père,  de  t|tti  il  a tout  reçit. 

C’est  ce  qui  explique  la  raison  tttyslique  et  profonde  de  l'ordre  de  la 
Trinité.  Si  le  Fils  ej  le  Saint-Esprit  proci'slenl  l’-galemcnt  dn  Père,  sans 

‘ Jnaii,,  XVI,  n,  15. 
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aunm  i-apport  (-iitre  eux  deux,  on  pounoil  aiissitôl  dire  le  Père , le 
Sahil-Esprit,  el  le  Fils,  <|ue,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saiiil-Espril.  tir  re  n’est 
pas  ainsi  que  Jtsnis-Clirisl  parle,  l,'ordredes|«'rsonnescst  inviolable;  parce 
<|ue,  si  le  Fils  est  nommé  aprè.s  le  Père,  parce  qu'il  en  vient;  le  Saint- 
Ksprit  vient  aussi  dn  Fils,  après  lequel  il  est  nommé;  et  il  est  FEspril  dn 
Fils,  comme  le  Fils  est  le  Fils  dn  Père.  Cet  ordre  ne  peut  être  ren- 
versé : c'est  en  cel  oixlre  que  nous  sommes  baptisés,  cl  le  Saiid-Esprit  ne 
peut  non  plus  être  nommé  le  secoiTd,  que  le  Fils  peut  être  nommé  le  piv- 
mier. 

.Adorons  cet  onlre  des  trois  personnes  divines,  et  les  mutuelles  relations 
qui  SC  trouvent  eidre  les  trois,  et  qui  font  leur  égalité,  comme  leur  dis- 
tinction, et  leur  origine.  Ia>  Père  s'entend  Ini-mème,  se  parle  à Ini-méme; 
el  il  engendiv  son  Fils  qui  est  sa  parole.  11  aime  («tte  parole  ipi'il  a pro- 
duite de  son  sein,  et  qu'il  y conserve;  et  celle  parole  qui  est  en  même 
temps  sa  conception,  sa  pensée,  son  image  intellectuelle  éternellement 
subsistante,  et  dés  là  son  Fils  unique,  l’aime  aussi,  conime  un  Fils  parfait 
aime  un  Père  parfait  : mais  qu’est-cc  (pie  leur  amour;  si  ce  n'est  celle 
troisième  personne,  el  le  Dieu  amour,  le  don  commun  el  réciproque  du 
Père  el  dn  FiLs,  leur  lien,  leur  iKcnd,  leur  mutuelle  union,  en  ([ui  se  ter- 
mine la  Its’ondité,  (xnnme  les  opèralions,de  la  Tiiuité?  Para-  que  tout  est 
accompli,  tout  est  parfait,  ipiand  Dieu  est  inlinimenl  exprimé  dans  le  Fils, 
et  inlinimenl  aimé  dans  le  Saint-Esprit;  et  qu'il  se  fait  du  Père,  dn  Fils,  el 
dn  .Sainl-Esjirit,  une  très-simple  el  très-parfaite  iinilè  : tout  y retournant 
an  principe,  d’on  tout  vient  radicalement  et  primitivement,  qui  est  le 
Père,  avec  un  ordre  invariable  ; l unité  féconde  se  multipliant  en  dualité, 
c'est-à-dire,  jusipi’an  nombre  de  deux,  pour  se  terminer  en  ’frinilé  : en 
sorle  que  tout  est  un,  el  que  tout  revient  à un  seul  el  mémo  principe. 

C'est  la  doctrine  des  saints  : c’est  la  tradition  constantode  l'Eglise  catho- 
lique. C’est  la  malièif  de  notre  foi;  nous  le  croyons  : c'est  le  sujet  de  notre 
espérance;  nous  le  vt>rrons  : c'est  l’objet  de  notre  amour;  car  aimer  Dieu, 
c'est  aimer  en  unité  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit;  aimer  leur  égalité 
et  leur  ordre;  aimer,  et  ne  (mini  confondre  leurs  opérations,  hoirs  éter- 
nelles communications;  leurs  rapports  mutuels,  et  tout  ce  qui  les  fait  un. 
en  h's  faisant  trois  : (laree  (pie  le  Père,  qui  est  un,  el  princi|ie  immuable 
d'imité,  se  iv|)and,  se  communique  sans  se  diviser.  El  cette  union  nous 
est  doniK-e,  comme  le  modèle  de  la  m’itre  : 0 mon  l’érc.  soient  un  en 
nous,  comme  roii.s,  mon  l’ére,  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous;  ainsi  </u'ils  soient 
lin  en  nous'.  O Dieu,  Pi'ire,  Fils,  el  Sainl-Es|iril,  je  pie  recoimois en  tout 

> Joan.,  XVII,  *21. 
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et  piu  tout,  failii  viUi'e  image,  à l'image  de  la  Trinité  : eoiiforinément  à cette 
parule  : Fuisom  l'hommi-  « notre  imaije  et  ressemhliince  ‘ ; |misqiic  même 
l'imiim  <iue  vous  voulez  établir  entre  noms,  est  l'image  imparfaite  de  votre 
paifaite  unité!  O charité!  tu  dois  croître  et  le  multiplier  jusciu’h  rinfuii 
dans  les  lidèles  ; puisipic  le  modèle  d’union  et  de  commimication  qu'on 
te  propose,  est  un  morléle  dont  lu  ne  peux  jamais  atteindre  la  perléctiou  : 
et  tout  ce  que  lu  peux  faim,  c'est  de  croître  toujours  en  l’imitant,  en  com- 
muniquant de  plus  en  plus  tout  ce  qu'on  a à scs  frères,  lumière,  inslnic- 
tion,  conseil,  correciion  quand  il  le  faut;  amour,  tendresse,  vertu,  i)ar 
l'iHlilicatiou  et  le  bon  exemple,  support  mutuel;  et  à plus  forte  raison,  biens, 
richesses,  subsistance,  et  tout  jusqu'au  pain  que  nous  mangeons,  que  nous 
devons  partager  avec  les  pauvres. 

ha  mission  du  Saint-hsprit  est  expliquée.  Xous  en  avons  vu  les  cll'ets 
égaux  a ceux  qu'a  produits  le  Fils.  Nous  eu  avons  vu  l'origine  dans  l'éter- 
nelle communication  des  trois  divines  personnes.  Kcoutons  la  siiite  des 
paroles  de  notre  .Sauveur. 


XXVIMOLU 

OU  ESreE  V lUnK  : F.SCOHE  CX  CEC  DE  TESIS? 

Jn4<r..«  XVI,  16. 

Encore  un  ih’u  tie  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ; encore  un  peu  de 
temps,  et  vous  me  verrez,  parce  (pie  je  m’en  retourne  à mon  Père 

IK'puis  le  ÿ.  9 du  ch.  xiv,  jusqu’à  la  lin,  que  .lésus-Chrisl  s<irt  du  la 
maison;  et  dans  le  ch.  xv  et  dans  le  xvi',  jusqu'à  ce  vereet,  Jésus-Christ  a 
parlé  seul  sans  discontinuation,  et  sans  être  interrompu  par  ses  disciples; 
si  ce  n'csl  par  ce  petit  mot  du  saint  .Inde,  JFoù  rient,  Seiijnenr,  ipie  vous 
roms  découvrirez  il  nous,  et  non  pas  au  monde’’!  A quoi  Jésus-Christ  ne 
ri'pond  pas,  ou  n'y  répond  (pi'indiroctement,  en  continuant  son  disconi's. 
Ils  l'interrompent  ici  plus  ouvertement,  en  se  disant  les  uns  aux  autres  : 
Que  veut-il  dire'!  Encore  un  peu,  et  vous  ne  me  verrez  plus  : et  ils  disoieul  ; 
Que  veut  dire  ce  peu  de  temps?  Nous  ne  savons  ce  qu'il  veut  dire’.  Kt  Jésus 
qui  avoit  prévu  cette  interruption,  et  (pii  avoil  comme  jeté  cette  parole 
pour  y donner  lieu  dans  le  dessvnn  d'en  tiicr  une  grande  consolation  et 
une  grande  instruction  pour  eux,  rcpn'ud  lu  parole  en  cette  sorte  : Vww.v 
vous  demandez  les  uns  aux  autres,  ce  (pie  veut  dire  ce  peu  de  temps . En 
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m’ili';  l'ii  férité.jf  rom  le  ilis  : vnim  ijémiret,  et  vom  iileurerez  rom  autres, 
et  le  momie  se  réjouira  : mais  votre  tristesse  sera  changée  en  joie 

Il  V avoit  i|iielt|iie  sorio  d'anibifjiiHr  dans  cc  discours  du  Sauveur  : En- 
core un  peu,  et  vous  ne  me  verrei  plus.  etc.  Ou  pnuvoit  entendre  : dans  peu 
vous  cesserez  lU'  me  voir;  l'ar  je  vais  moui'ii’  ■.  et  dans  peu  vous  me  revcmvz, 
car  je  ressnscitenii  : les  omhies  de  la  nmitne  me  peuvent  pas  retenir;  et 
il  faut  que  je  retoiinie  à mon  l'èiv.  Iluranl  te  temps  que  je  serai  clans  le 
tondjeau,  le  monde?  trioinpliera,  et  il  c.roira  être  venu  à bout  de  scs  des- 
seins, et  vous  serez  dans  la  discolation  et  dans  l'oppression,  comme  un 
troupeau  disperse'.  Mais  à ma  résurrei  tion  qui  .suivra  de  près,  la  joie  vous 
sera  rendue,  et  la  coid'usion  à vos  ennemis.  C'est  ainsi  qir'on  pouvoil  en- 
tendre ecs  pronqils  passages  de  la  iirivation  à la  vue,  cl  de  la  vue  à la 
privation.  Mais  la  suite  nous  fait  voir  que  Jésus-CbnsI  legarde  plus  loin. 
Nous  cesserons  de  le  voir  ; non  précisément  i cause  qu’il  ira  à la  mort; 
mais  à cause  qu'il  montera  aux  cieux.  à la  droite  de  sou  Père  : et  nous  le 
reverrons  pour  ne  le  plus  perdre,  lorsqu’il  viendra  des  cieux  une  seconde 
fois  pour  nous  y ramener  avec  lui.  .Ainsi  ce  qu’il  appelle  un  peu  de  temps, 
c’est  tout  le  temps  de  lu  durée  de  ce  siècle;  tant  à cause  que  ce  temps  linit 
bientôt  pour  chacun  de  nous,  qu’à  amsc  qu’en  le  comparant  à rélernité 
(pii  doit  suivre,  c'est  moins  qu’un  moment.  ' 

Apprenons  donc  ipie  .selon  le  langage  du  Sauveur,  qui  est  celui  de  la 
vérité,  tout  cc  qui  est  temps,  n’est  qu’un  point,  et  moins  (pie  rien  : et  que 
ce  qui  dure,  ce  qui  est  véritablement,  c’est  rélernité  qui  ne  passe  jamais. 
Comptons  |iour  rien  tout  ce  ipii  passe.  11  y a pria  de  dix-scpl  cents  ans 
depuis  rascension  de  Kotrc-.Seigneur  ; et  tout  cela  devant  Jé.siis-Cbrist, 
</ui  est  le  Père  du  siècle  futur',  n’csl  peut-être  qu'une  très-petite  partie  de 
tout  le  temps  qui  se  trouvera  du  jour  de  l’ascension  à la  lin  du  monde, 
ipie  Jt'Sus  Cbrisl  a compté  pour  rien.  Les  siècles  sont  donc  moins  (pie  rien  : 
mille  ans  valent  moins  ipi'im  jour  selon  celte  mesure.  Que  scroit-ce  donc 
que  les  souffrances  de  cette  vie,  si  nous  avions  de  la  foi'.’  Nos  sens  nous 
trompent  ; tout  le  temps  n’est  rien  : tout  ce  ipii  passe  n’csl  rien  : accoii- 
timions-iioiis  à juger  du  temps  par  la  foi.  .Selon  celte  règle,  qu’est-cc  que 
dix  ans,  ipi'est-ce  qu’une  aiin(’’e,  et  un  mois,  et  un  jour  de  peine?  Et  ce- 
pendant cette  heure  nousparoil  si  longue,  tiens  de  peu  de  foi,  quand  se- 
rons-nous clirélicns?  Ouand  jugerons-nous  du  temps  par  rappoit  à 
l’éternité? 


* Juau.,  \u,  19.  ‘iO.  — * Is.,  i\,  0. 
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XXVIP  .KlUU 

TRISTESSE  T.ll  \Nf.tE  EN  JOIE. 

Jms.,  ivi.  ï». 

l'eus  /ileiirerez,  et  le  moitié  se  r/joiiira  ; mais  votre  tristesse  sera  cham/t’e 
en  joie'.  Disons  ici  avec  cet  ancien  : Je  ne  veux  [las  me  réjouir  avec  le 
nionJc,  (le  [leur  de  m'aflliger  iin  jour  avec  lui.  Je  ne  veux  pas,  pour  su 
joie  courte  cl  trompeuse,  m'atlircr  l'accablemenl  cl  le  poids  d’une  étemelle 
douleur,  Ne  vous  laissez  pas  Ironiper  aux  Joies  du  monde,  ni  à celle  fleur 
(pii  lomlic  du  matin  au  soir.  Ne  nous  ahandonnoiis  jamais  à la  joie;  car 
c'est  nous  abandonner  à l'illusion.  Disons  ou  ris  ; Tu  es  un  menteur,  et  à 
la  joie  : Tu  nous  trompe.s  *.  Les  saints  Pères  ne  vouloient  pas  qu’un  chrétien 
s'abandonnât  à la  joie,  jusqu’à  rire  avec  éclat.  Il  faut  nourrir  dans  notre 
cieiir  une  sainte  et  salutaire  tristesse  par  le  souvenir  do  nos  péchés,  par 
la  crainte  du  jugemciil  de  Dieu,  et  par  un  saint  dégoût  des  biens  du  monde. 
Celte  tristesse  ne  sera  pas  seulement  changée  en  joie  dans  le  jour  de  l'éter- 
nité; mais  dès  le  siècle  présent,  la  joie  de  Jésus-Christ  triomphera  dans 
notre  co'ur  : cl  c'est  de  ce  fond  de  joie  que  goûtera  au  dedans  un  emur 
attaché  à Jésiis-rjirisl,  que  sortira  ce  ilégoûl  des  plaisirs  du  monde,  qui 
ne  sont  qu'illusioii,  lenlation  et  corruption. 

Goûtez,  et  voyez  comhien  le  Seiijneur  est  tloux'l  combien  est  douce  la 
vérité,  la  justice,  la  bonne  c,s(iérancc,  le  cliaslc  désir  de  le  posséder  : et  vous 
gémirez  de  vous  voir  au  milieu  des  tromperies  cl  des  erreurs  ; et  vous 
jellcrez  un  doux  cl  tendre  soupir  vers  la  cité  sainte,  que  Dieu  nous  a piv- 
paiéc,  où  régne  la  vérité,  m'i  se  trouve  la  paix  éternelle,  cl  tout  le  bien 
avec  Dieu . 


xxviir  JOUR 

sorrriun,  se  f.vire  violence. 

JOIN.,  XTI,  121. 

Apprenons  du  21,  à enfanter  notre  salut  avec  peine.  Quel  effort  no 
faut-il  pas  faire,  pour  faire  mourir  ses  passions,  scs  mauvais  désirs,  et  tout 
ce  que  I Kcrilure  appelle  le  vieil  homme?  On  croit  mourir  en  effet,  quand 
il  faut  s'arracher  du  cteur  tout  ce  ipii  plaît.  Quelle  vie,  dit-on,  sera  la  niV 
Irc,  quand  nous  aurons  relranclié  ces  doux  commerces,  ces  jeux,  ces  plai- 

' Juan.,  VTi,  ‘iO.  — • Ecetes.,  ii,  2.  — * Ps.  xxxiri,  tl. 
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sirs?  Tout  sera  triste,  ennuyeux,  insup|mrtal)le.  Songeons  (|uc  cest  lii  le 
temps  (lu  travail,  où  il  faut  avec  violence  enfanter  un  nouvel  esprit.  Tous 
les  cris  d'une  femme  </iii  accouche  soûl  oublies  au  moment  (jit’elle  a mis  un 
enfant  au  monde'  Quelle  donc  doit  être  notre  joie,  (|uand  ce  n'esl  pas  un 
autre,  mais  nous-mêmes,  (jiie  nous  faisons  naître,  pour  changer  la  vie  du 
péché  en  la  vie  de  Dieu, 

Qu'il  me  coûte  de  sacrifier  ce  ressentiment,  éc.  renoncer  à ce  plaisir,  de 
prati(|uer  cette  humilité,  de  supporter  cette  médisance!  Chrétien,  quand 
veux-tu  donc  t'enfanter  toi-méme?  'fu  ne  feras  point  ton  salut,  tu  ne  rom- 
pras point  tes  fers,  tu  ne  deviendras  point  un  nouvel  homme,  sans  te  faire 
cette  violence.  De  quelle  paix,  de  quelle  joie,  la  verras-tn  hienh'il  suivie? 
lia,  je  commence  à vivre,  depuis  que  je  vis  (wur  Dieu,  el  que  je  me  suis 
ouvert  le  ciel  1 

Aimer  Dieu,  c'est  la  vie  ; on  ne  sauroit  l'adieter  par  trop  de  travaux, 
par  trop  de  morts. 


XXIX'  JOUR 

JOIE  on  XE  l’ElT  ÈTIIE  IKVIE. 


Personne  ne  cous  ravira  votre  joie'.  D'où  vient  notre  joie?  De  notre  Imn- 
heur.  Quand  donc  nous  mettrons  notre  lionheur  dans  un  bien  qui  ne  poiina 
nous  être  ravi,  notre  joie  ne  pourra  aussi  nous  être  ôtée.  Qu'est-ce  qui  doit 
faire  notre  bonheur?  C'est  que  Dieu  que  nous  aimons,  soit  heureux  et  le 
seul  puissant  : Jieatus  et  soins  potens  ; comme  dit  saint  l’aul*.  Si  nous 
aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  intelligence,  de  toulcs  nos 
forces,  comme  nous  ne  pouvons  rien  contribuer  à son  bonheur,  notre 
partage  est  de  nous  en  réjouir,  lléjouissons-uous  de  la  gloire  de  Dieu,  de 
sa  perfection,  de  son  bonheur,  de  la  naissance  éternelle  de  son  Verlic,  de 
réternelle  procession  de  son  Saint-Esprit,  de  ce  ipi'il  se  connoit.  de  ce  (pi'il 
s’aime,  de  ce  qu’il  est  tout  action,  tout  intelligence,  tout  amour,  tout  vie; 
si  grand,  qu’il  ne  peut  rien  aa|uérir,  aussi  bienfaisant  que  riche,  plein  de 
vie,  plein  d'étre,  l’être  même,  la  vérité  même,  le  parfait,  le  tout.  Qui  nous 
peut  ôter  œ sujet  de  joie?  il  faudroit  pouvoir  ôter  Dieu  : et  en  l'otant, 
s'ôter  soi-méme,  et  tout  être,  et  ne  laisser  (pic  le  ii(’;anl.  Tout  ce  qu’on 
nous  peut  ût(T,  c’est  la  joie  ipic  nous  avons  de  l’être  de  Dieu.  Mais  qui 
nous  la  peut  ôtef,  si  ce  n'est  iiou.vmémcs  par  le  péché?  Viendra  le  temps 

* Juan.,  lïi,  2t.  — * Ibid.,  »(i.  22.  — * I Tim.,  vi,  15. 
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SUR  LÉVANGILE 
où  le  péi’hé  ùtant  enliùreincnl  tlùtniil  en  nous,  nous  ne  cesserons  non  plus 
(le  ineltre  toute  notre  joie  dans  1 éternelle  félicité  et  perfection  de  Dieu, 
que  Dieu  cessera  d'étre  heureux  et  parfait.  Alors  donc  nous  serons  par- 
faitement heureux,  et  notre  joie  ne  pourra  plus  nous  être  ravie. 

Réjouissons-nous  en  mémo  temps,  de  ce  que  Jésus-Christ  est  entré  dans 
la  gloire  de  sou  Père  : Si  vous  m'amies,  dit-il,  vous  vous  vi'jouinvî  de  ce 
que  je  relourue  à mon  Père,  jiarce  que  mou  Père  étant  plus  qraud  que 
moi',  selon  la  nature  (pie  j’ai  prise,  retourner  à mon  Père,  c'est  retourner 
an  centre  de  la  grandeur  et  de  la  félicité. 

Dieu  est  une  nature  heureuse  et  parfaite  ; et  en  même  temps  une  nature 
bienfaisante  et  béatilianlc  : l’aimer,  c’e.st  vivre,  c’est  être  juste,  c'est  être 
véritable,  c’est  être  beureux;  c’est  être  parfait,  autant  que  le  peut  être  ce 
qui  n’est  pas  Dieu.  Mais  Dieu  nous  apprend  qu’il  nous  fait  dieux;  un  même 
esprit  avec  lui  ; participants,  associés  à la  nature  divine,  à la  sagesse,^  à la 
vie,  à l’éternité,  à la  félicité  de  Dieu.  Lui  qui  est  sonlionhcur,  devient  le 
nôtre  : notre  Iwnheur  est  par  consécjucnt  le  bonlieur  de  Dieu.  Dieu  se  donne 
à nous  tout  entier  ; nous  le  verrons  : nous  l’aimerons,  assurés  de  ne  cesser 
jamais  de  le  voir  et  de  l’aimer.  En  ce  jour- ht,  dit  le  Sauveur,  vous  ne 
m' interrogerez  plus  de  rien;  car  vous  verrez  à découvert  la  vérité  même. 
Vive!  donc,  et  n'-jouissez-vous  dans  cette  espérance.  Mais  en  attendant, 
que  ferons-nous  au  milieu  de  tant  de  besoins,  de  tant  d’indigence’?  Vous 
n'avez  qu’à  demander  : tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire,  vous  sera  donné 
en  mon  nom'.  Vous  n'êtes  donc  plus  indigents,  puisque  vous  avez  le  nom 
par  le(iuel  vous  pouvez  tout  obtenir. 


XXX' JOUR 

WEST-ra  QUOS  DOIT  DEÏUSDEII  AB  SOX  DE  JÉSIS-CIIIIIST. 

JOA'I.,  XTI,  ti. 

Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom’.  Eb  quoi!  lorsqu’ils  lui 
disnient  : Seigneur,  apprenez-nous  à prier  : et  encore  ; Augmentez-nous  la 
fo'i'  : n’étoit-ce  pas  de  lui  ; et  par  lui  qu’ils  espéroicnl  cette  grûce? 

Leurs  demamlcs  n’étoient  pas  encore  assez  épurées.  A l’occasion  du 
royaume  de  Jésus-Christ,  ils  s’éloient  mis  dans  l’esprit  des  idées  de  gran- 
deur cl  d’amhition,  qui  tenoient  beaucoup  de  l’esprit  judaïque.  L’attache 
sensible  qu’ils  avoient  à sa  personne,  étoit  un  obstacle  :’i  l'amour  spirituel 

' Joan.,  lit,  28.  — • ht.,  iti,  23.  — ’ /Aid.,  21.  — * Luc.  il,  1.  ivii,  />. 
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qu'il  leur  dcmandnit.  Lorsque  leur  foi  fut  épun''e  par  sa  croix,  par  son 
alisenro,  et  par  l'opratioii  du  Sainl-Ksprit,  ils  apprirent  œ qu'il  falloit 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  qui  étoit  de  lui  être  coufoiTuc,  et  de 
marcher  api-és  lui  dans  la  route  des  croix  et  de  la  mort.  Que  pouvez-vous 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  sinon  les  choses  que  vous  voyez  en  lui? 
Prends  bien  ganle,  ûme  chrélienue,  ce  que  c'est  que  Jésus-Christ;  et  par 
là  tu  apprendras  ce  que  tu  dois  demander  en  son  nom. 

C'est  ce  que  les  apôtres  n'entendoient  pas  encore;  et  loin  de  vouloir 
porter  leur  croix  avec  Jisus-Christ,  ils  ne  vouloient  pas  même  entendre 
ce  qu'il  leur  disoit  de  la  sienne  : Ce  discours  était  cache  à leurs  yeux  : et 
ils  craitjnoieni  de  l’interroger  sur  ce  discours^  : parce  qu'ils  craignoient 
d'appiendre  trop  leurs  (d)ligations,  en  découvrant  les  dispositions  de  leur 
Maitre.  Ainsi  comme  ils  répugnoient  hcaucoup  à la  croix,  ils  ne  savoient 
guère  ce  qu'il  falloit  demander  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  : et  c'est 
pouéipioi  il  leur  dit  : Jiisgu'ici  cous  ii'arez  rien  demandé  en  mon  nom  : 
Demandez,  et  mus  reeeirez,  afin  giie  votre  joie  s'accomidisse'. 

La  joie  qu'il  leur  promet  ici  n'est  pas  une  joie  sensible  : c'est  une  joie 
dans  la  foi,  c'est  une  joie  dans  la  croix,  comme  celle  de  Jésus-Christ,  gui  est 
monté  sur  la  croix  en  se  iiroposani  une  grande  joie’.  Quelle  joie,  si  ccn'étoit 
celle  de  glorilicr  son  Père,  et  de  contenter  son  amour,  en  sauvant  les 
hommes?  Ainsi  nous  devons  apprcndix:  à mettre  toute  notre  joie  à le  glo- 
rilier,  ce  qui  nous  fera  réjouir  dans  nos  souffrances;  ce  (jui  inspira  aux 
apôtres  cette  joie  qu'ils  ressentii'cnt  d'avoir  été  llagellés  [wur  le  nom  do 
Jésus-Christ*.  Alors  donc  ils  avoient  appris  ce  qu'on  reçoit  et  ce  qu'on  doit 
demander  en  son  nom,  qui  est  d'apprendre  à se  glorilicr,  à se  réjouir  dans 
ce  qu'on  soulîre  pour  lui. 

La  patience  est  le  seul  moyen  de  surmonter  les  vices,  et  d épurer  les 
vertus.  La  patience  chrétienne  apprend  non-seulement  à porter  sans  niur- 
mnre,  mais  encore  à se  réjouir  dans  les  souffrances  que  Dieu  envoie.  Se 
fonder  sur  la  patience,  et  s'unir  à la  croix  de  Jésus-Christ,  c'est  le  moyem 
de  prier  en  son  nom,  et  c'est  jiar  là  ipi'on  obtient  tout. 


XXXI'  JOUR 


TOliT  Noes  VIE.VT  P.Ml  lÉSUS-UIBIST. 

Jo»»..  w.  ffi  1 H. 

Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles  : je  ne  me  suis  pas  encore  entièrement 
‘ Luc,  IX,  4i.  4ô.  xviii.  Tit.  — * Joaii.,  xri,  2t.  — * tietf.,  xii,  2,  — * Act.,  v,  il. 
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cxpliqno  sur  mon  (li'part  : jo  vous  on  vais  mainlonant  parler  à dc'couvei'l  : 
vous  allez  tout  voir  on  trois  mots  Je  .titix  sorti  <lf  Dk’ii,  et  je  suis  venu  an 
monde  : mainlenani  je  quitte  le  monde,  et  je  m'en  retimnie  à mou  Père'. 

Il  finit  là  son  ilisooui's,  comme  n’ayant  plus  rien  à leur  expliquer,  après 
leur  avoir  dit  si  nettement,  d’où  il  venoit,  et  l'oldigation  qu’il  avoit  d’y  re- 
tourner. 

Les  apOtres  vont  entendre  plus  que  jamais  cette  vérité,  qui  leur  ôtera 
toutes  leurs  erreurs  sur  le  régne  de  .lésus-Clirist.  Ils  s’étoient  grossière- 
ment attendus  à le  voir  établir  sur  la  terre  avec  un  éclat  mondain  ; mais 
cette  pensée  n'a  plus  de  lieu  depuis  que  .lésus-tllirist  montoil  au  ciel.  Cai' 
on  voit  là,  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ; que  son  trône  est  à la 
droite  de  Dieu  ; et  que  c’est  de  là  qu’il  doit  mettre  tous  scs  ennemis  à scs 
jiicds.  (l’est  re  que  les  aptUres  entendirent,  comme  il  paroit  par  la  (ire- 
miéi'c  pi'édication  de  saint  l*ierre,  ou  il  allègue  un  passage  du  iisaiimecix. 

Alors  donc,  quand  ils  entendirent  où  Jésus-tllirist  devoit  régner,  et  d’où  il 
devoit  vaincre  ses  ennemis,  ils  surent  que  dorénavant  il  falloit  tout  deman- 
der en  son  nom  ; et  en  voici  tout  le  seci’ct.  Je  suis  sorti  de  Dieu  pour  rcui/ 

(1  vous  : je  vous  aimois  et  je  suis  venu  vous  clierclier.  Si  je  vous  quitte 
pour  retourner  à mon  Père,  je  porte  mon  amour,  relui  (pie  j'ai  ])our  vous, 
jusque  dans  son  sein;  et  je  serai  plus  ipie  jamais  votre  avocat,  votre  inter- 
cesseur, et  le  parlait  médiateur  de  Dieu  et  des  liommcs. 

Ainsi  demander  par  Jésus-tllirist,  c’est  croire  qu'il  est  dans  le  ciel  notre 
avocat  : et  encore  ipi’il  ajoute  ; Je  ne  vous  dis  pus  que  je  prierai  pour 
vous;  il  ne  laisse  pas  de  le  faire  d’une  manière  admirable,  en  se  présentant 
pour  nous  à Dieu,  comme  il  est  écrit  aux  Ilèbieux’.  Mais  il  veut  dire  que 
uon  content  de  cela,  il  fait  plus,  puisqu’il  nous  concilie  tellement  le  Père, 
que  de  lui-mème  il  se  porte  à nous  aimer,  (pioiquc  toujours  an  nom  de  son 
Fils;  puisqu'il  dit  : Mon  Père  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aime,  et 
que  vous  avez  cm  que  je  suis  sorti  de  Dieu^. 

Ainsi,  demander  par  Jésus-tllirist,  c’est  en  croyant  qu'il  est  sorti  de 
Dieu,  l’aimer  de  tout  notre  cu'ur,  et  ne  vouloir  plus  rien  que  ce  qu'il  veut: 
puisqu'il  n'y  a rien  à obtenir  que  par  lui.  Telle  est  la  médiation  de  Jésus- 
(llirist.  Nous  l'aimons,  et  par  là  son  Père  nous  aime.  Nous  aimons  Jésus- 
Christ,  par  qui  nous  lui  di'inandons  toutas  choses;  et  tout  nous  revient  par 
Jésus-Christ,  au  nom  duquel  nous  demandons  tout. 

Entrons  dans  cette  secréte  correspondance  du  Père,  qui  nous  aime,  à' 
cause  que  nous  aimons  son  Fils  ; et  croyons  qui'  c’est  Ini-méme  qui 
nous  inspire  cet  amour;  |iuisqu'il  est  vrai  ipic  ce  n'est  pas  nous,  mais  / 

' JixiiL,  xn.  2S.  — ’ tielir.,  ix,  2(.  - * Jiwn.,  xti,  97. 
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lui  qui  a aimù  lo  promior;  et  son  amour  est  la  source  de  celui  que  nous 
lui  reniions, 

Mon  Sauveur,  mou  inlercossour,  mon  inéilialenr,  mon  avocat  ; je  n’ai 
rien  à espérei’  ipie  par  vous  ; j'entre  dans  vos  voies;  j'obéis  à vos  pré- 
ceptes. Ainsi  se  justilie  ce ipie  vous  dites  : je  suis  la  voie'.  C'est  par  vous 
qu'il  faut  aller,  c’est  par  vous  ipi'il  faut  demander,  c’est  par  vous  qu'il  faut 
l'cccvoir.  Tant  de  grandes  vérités  qu'on  vient  d'enteiulrc,  sont  renfermées 
dans  la  conclusion  des  prières  de  l'Kglise  ; Per  Domiiiim  iinslium  Jesum 
Christum.  Toutes  les  fois  qu  elle  retentit  à nos  oreilles,  rapiielons  ces 
vérités  dans  notre  esprit,  et  conforinons-y  notre  cieur. 

Les  vanix  montent  par  Jésus-Christ;  les  gnkes  reviennent  par  lui;  pour 
l'invoquer,  il  faut  l'imiter.  C'est  l'abrégé  du  chrisliauisme. 


XXX11‘  JllUIl 


UfXUSSïHEVT  IIE  JévCS-anilsT. 

XVI,  3»,  31, 

Ia‘s  disciples  ravis  d'avoir  entendu  ce  grand  secret  de  leur  Maitre,  lui 
en  témoignent  leur  joie,  en  lui  disant  : C'est  à celle  heure  tpte  vous  parlez 
à découvert  : vous  avez  répondu  à nos  plus  secrètes  pensées  : vous  avez 
satisfait  à nos  désirs  les  plus  profonds  ; Vous  savez  tout,  et  vous  n'avez 
pas  besoin  fpi'ou  vous  interroge  : c'est  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous 
êtes  sorti  de  Dicté  . Nul  autre  qu'un  Dieu  sorti  de  Dieu,  ne  peut  découvrir 
le  secret  du  conir  humain  : nous  croyons  en  vous.  Qui  ne  croii'oit  à les 
entendre  parler  de  cette  sorte,  que  leur  foi  anroit  autant  de  persévérance 
qu'il  V paroissoit  de  sincérité?  Mais  Jésus  les  connoissoit  mieux  qu'ils  ne 
se  counoissoient  eux-méines,  et  il  leur  dit  : finis  croyez  maintenant.  Le 
temps  va  rrtiir,  et  il  est  venu,  que  vous  serez  dispersés  chacun  de  son  côté, 
et  que  vous  me  laisserez  seul;  mais  je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père 
est  avec  moi  *. 

(Jni  nous  donnera  ici  d'entendre  l'état  d'une  âme  qui  n'a  que  Dieu  ; 
d'une  âme  destituée  de  tout  appui,  de  toute  consolation  humaine?  ()'<elle 
détresse  d'un  côté!  Onelle  joie  de  l’autre,  lorsqu'on  a d'autant  plus  Dieu, 
qu'on  n'a  que  lui!  c'est  l'état  où  va  entrer  Jésus-Christ  : et  il  y faut  ajouter 
ce  dernier  trait,  qui  met  le  comble  à un  état  si  désolant  : qu'on  a Dieu 
sans  sentir  qu'on  l'a,  puisqu'il  semble  s’élre  rcliré,  jusqu’à  réduire  Jéus- 
Christ  à dire  : Mon  Dieu,  mou  Dieu!  pourquoi  in  avez-vous  délaissé' “! 

* Jnan..  xit,  (i.  — * Jd.,  wi,  29,  30.  — ^ Ibid.,  31,  32.  — * Matih.,  xxvii,  4tî. 
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Ü iSmes,  qui  parlici[)W!  h celle  ilésolaliim  tic  Jésiis-Chrisl,  (|iii  vous 
enfonix'z  d'ahime  eu  abime,  si  loin  de  Dieu,  ce  vous  sendde,  cl  lellcnienl 
sé|)aiées  de  lui  par  ce  grand  chaos,  que  voire  voix  ne  peul  parvenir  à ses 
ondllcs,  comme  si  vous  éliez  dans  l enferl  je  vous  rcincls  cuire  les  mains 
de  Jésus-r.lirisl,  (pii  vous  donne  sou  liel  à manger,  sou  vinaigre  à boire, 
sa  tlésolalion  à porlcr.  Il  est  avec  vous;  cl  s'il  ne  veid  pas  se  faire  senlir. 
c'esl  là  voire  épreuve.  Diles  avec  lui  dans  ce  creux,  dans  ccl  abime  pro- 
fond : En  efjierance  contre  /’r.vpt'rance' : je  nie  meurs,  je  vais  expirer; 
Mon  Père,  je  recommunile,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains'  : je  vous 
ivmels  ma  vie,  mon  salul,  mon  libre  urbilrc  avec  loul  son  exercice. 
Après  cela,  laisez-vous,  el  allendez  en  silence  voire  délivrance.  Amen, 
amen. 


xxxnr  JOUR 

VCOireSCEXEST  .V  LA  V01.0.NTÉ  DIVINE. 

j0lY.,STl,  Ô3. 


Je  vous  ai  dit  ceci;  je  vous  ai  expliqué  la  désolalion  où  je  serai  jelé  par 
voire  fiiilc,  qui  ne  laissera  que  Dieu  avec  moi  : afin  que  vous  trouviez  la 
paix  en  moi  seul'  : non  pas  en  vous-nièines,  ni  dans  voire  foi,  que  vous 
voyez  si  chancclanle  II  n'y  a donc  poinl  de  paix  pour  vous,  que  celle  que 
je  vous  donne  en  vous  prolégeanl.  Vous  m'allez  quiller,  mes  enfauls, 
vous  m'allez  laisser  seul,  selon  le  monde.  Si  dans  ccl  abandon  je  ne  suis 
pas  seul;  si  mon  Père  ne  me  quille  pas  un  seul  inomeul,  quoiqu'il  semble 
me  délaisser  : apprenez  de  l:i  (ju'il  n’y  a de  [laix  ni  de  force  qu’eu  lui 
seul,  el  dans  l’acquiescemcnl  à sa  vtdonlé.  Vous  aurez  de  l'affliction  dans 
le  monde;  mais  prenez  couraije,  j'ai  vuincu  le  monde'.  Deslilué  de  loulc 
apparence  de  secours,  et  n'ayanl  pour  toute  ressource  ipi'im  Dieu  délais- 
sant et  irrité,  j'ai  vaincu  le  monde;  je  l ui  vaincu  pour  moi  et  pour  vous. 
Prenez  courage,  ayez  conliancc.  (Jucbpie  délaissés  que  vous  croyez  être, 
el  encore  que  vous  vous  voyiez  sur  le  bord  du  précipice,  cl  déjà  comme 
engloutis  par  la  mort;  le  monde  que  j’ai  vaincu  ne  peut  rien  sur  vous  : 
el  pourvu  que  vous  sachiez  vous  commcllrc  à ma  foi,  votre  paix  est  inal-  • 
térable. 

llcpassez  ici  toutes  les  perséculions  de  l’Kglisc,  tous  les  dégâts  qu'y  ont 
faits  les  sebismes  cl  les  hérésies,  toutes  les  peines  intérieures  el  exté- 
rieures, cl  tous  les  délaissements  de  scs  servitcura.  Voyez  de  quelle  sorte 

' /lOHi.,  IV,  18.  — * Luc,  xnii,  40.  — ® Juan.,  xvi,  33.  — tbid. 
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ils  (>ii  sont  sortis,  cl  le  bien  qui  est  arrivé  par  toutes  ces  tempêtes;  et 
reposez-vous  emnmc  un  Jouas  an  milieu  des  vents  et  des  Ilots.  Dieu  est 
avec  VOUS;  el  quand  il  vous  l'audroit  être  jeté  dans  la  mer,  et  englouti  par 
une  baleine,  le  sein  alTrenx  de  ce  gouffre  vivant  .sera  un  temple  pour 
vous,  cl  c’est  là  que  commeneera  voir».'  déliwance. 


orvTiit  l'UioLts.  or  i iukoes  he  .\otiik-sku;veiii  vanEsséts  v so.v  rtia;. 


Là  linit  le  dernier  discours  el  comme  le  dernier  adieu  de  Notre-Sei- 
gneur  à ses  apôtres  : après  leui'  avoir  parlé,  il  va  maintenant  parler  pour 
eux  et  pour  nous  tous  à son  Père,  (iar  ce  n'est  pas  assez  d'instruire  les 
hommes  par  la  pri-dic;dion  de  la  vérité,  si  on  ne  leur  obtient  par  la 
prière  la  grâce  de  la  connollre  et  de  la  |iratiquer.  li’csl  ce  ipie  Jésus- 
Obrisl  va  faire  dans  la  pi  iére  suivante. 

Je  trouve  que  jus(pi’iei  le  Fils  de  Dieu  s’csl  adressé  quatre  fois  à son 
Père,  et  lui  a parlé  expressément.  l,a  pramière,  lorsqu'il  dit  ; Je  ivus 
lune,  mon  Père,  Seii/iieiir  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  que  roue  avez  cache 
ces  choses  aux  saijes  et  ata  prudents;  el  que  vous  les  avez  rfyelees  aux  petits. 
Oui,  mou  Père;  aimi  soit-il,  puisque  vous  l' arez  voulu  nin.si‘.  C’est  une 
parole  de  complaisance  el  d'aclion  do  griices.  qui  fait  entier  l’àmc  cliré- 
lieime.  à l’exemple  de  Jésus-Christ,  dans  les  secrets  desseins  de  Dieu, 
pour  s’y  soumcilrc  cl  s’y  coruplaiie. 

Ia>s  autres  paroh-s  de  Notre-Seigneur  adrcssi'cs  au  Père  céleste,  sont 
en  second  lieu  celle-ci.  à ,1a  résurieclion  du  Lazare  : Mon  Père,  je  vous 
rends  (jrâees  de  ce  que  vous  m'arez  écoute;  pour  moi  je  savuis  que  vous 
m'écoutez  toujours;  mais  je  parte  ainsi  il  cause  de  ce  peuple,  afin  qu’ils 
croient  que  vous  m'avez  envoyé'.  C’est  encore  ici  une  action  de  griices,  mais 
(pii  piésiipjKise  une  invocation,  puisipi’il  dit  c|iie  son  Père  l’a  écoulé,  cl 
ipi'il  a exaucé  ses  prières. 

La  troisième  parole  adressi’-e  au  Pèie  par  Jésus-Christ,  est  dans  saint 
*Jean,  encore  devant  tout  le  peuple  : Kl  que  dirai-je?  dirai-je  : .Mon  Pire, 
je  cous  prie  de  me  sauver  de  cette  heure?  qui  éloil  celle  de  sa  passion  ; Mais 
je  .suis  renu  pour  rette  heure.  Mon  Père,  ylori/iez  votre  nom'.  C’est  une 
pande  de  demande,  et  l’abrégé  de  tous  les  vœux  el  de  toutes  les  de- 


' .MaUli.,»i,  25,21).  Lee,  i,  21.  — ’ J«ui„  xi.  11.  12.  —-lit.,  xii,  27,  28. 
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mandes,  eomme  de  toutes  les  paroles,  de  tous  lus  mystères,  de  loulus  lus 
uetions  de  noire Saïueur.  Aussi  le  Père  y rè|iondil-il  par  nue  parole  venue 
du  eiul  à la  manière  d’un  eoup  du  tonnerre 

I.a  quatrièiiK!  et  la  dernière  pande  de  .lèsus-Llirist  à sou  l’ère,  est  la 
prière  ipic  nous  allons  voir,  beaucoup  plus  longue  ([uc  toutes  les  autres, 
et  ipii  est  la  prière  même  du  son  sacrilicc. 

L’ilme  du  sacriliee,  c'est  la  prière,  (jui  déclare  pourcpioi  on  l'olîre,  et 
qui  est  l'(ddatioii  même  ou  l'action  d'oITrii..  L’est  ainsi  (|ue  dans  la  prière 
du  canon,  où  commciiee  l’action  du  sacriliee,  l’Kglise  déclare  à qui,  pour 
(pii,  et  pour  quelle  cause  elle  l'olîre.  C’est  ce  cpie  va  faire  Jèsiis-Llirisl 
prêt  à consommer  son  sacrilicc,  et  à se  consacrer  ,soi-inèmc  : et  cette 
prière,  si  je  l'ose  dire,  est  comme  le  canon,  ou  pour  parler  plus  dignement 
de  Jèsus-Clirist,  est  la  prière  ex|)resse  et  solennelle  (pii  devoit  accompa- 
gner son  sacrilicc.  La  disposition  de  son  cieiir,  et  les  demandes  ipi'il  l'ail 
à son  Père,  le  suivent  partout  dans  le  cours  de  sa  passion,  et  jusqu'à  la 
mort;  et  c’est  l’àme  de  son  sacriliee. 

•Soyons  donc  altenlirs  à cette  |irièie,  ipii  comprend  et  renferme  en  soi 
toute  la  vertu  du  sacrilicc  de  la  croix,  ut  ipii  renferme  surtout  la  coiisè- 
cratioii  ipie  Jèsiis-Clirist  fait  de  lui-inème  par  la  croix. 

Combien  doit-on  imposer  silence  à tout  le  créé,  pour  entendre  au  fond 
(le  sou  cœur  les  paroles  ipic  .b■■sus-Cbrist  adresse  iionr  nous  à sou  Père, 
dans  celle  intime  et  parfaile  communication!  Taisons-iious,  .b:sus-Cliri-i| 
va  parler. 

\\\\'.1UUK 

Jf>lS  l.K(E  LES  VECX  \H  CIEL,  E.V  (OMXEMgVVT  S\  l'UlEllE. 

\V|I,  I. 

Jésus  du  ces  choses  ; et  levuiil  les  ijeiix  un  ciel,  il  dil  : Mon  Ph-e,  i heure 
est  venue''.  C’ètoit  une  action  ordinaire  à Jé'sus-Clirist  de  lever  les  yeux  au 
ciel  avant  la  prière.  Lorsqu’il  imillipliu  les  pains,  il  regarda  le  cicP,  et 
c'ètoit  une  manière  de  s’y  adresser  pour  l’ouvrage  qu'il  vouloit  faire, 
.''uiiit  Luc  remaripic  la  même  ebose.  Kii  saint  Jean.  lors([u’il  ressuscite 
Lazare,  cleruni  les  yeux  en  hiiiil,  il  dit  ; Mon  Père'  ; et  le  reste.  Kl  l’Kglise' 
a tellement  enlundu  (|iie  cette  action  ('doit  naturelle  à Jèsus-ClirisI,  qu’elle 
l'a  suppléée  dans  la  bènèdiclion  de  la  cène,  en  disant  dans  le  canon,  que 
.lèsus/cra  les  ijenx  à Dieu  .son  Père  tont-fiuissont : ipioiquc  cela  ne  soit 

' Jt'jii.,  XII,  211. — * Ui.,  XVII,  1.  — XIV,  iy.  — ‘ Joaii-,  xi,  41. 
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point  mnripié  dans  les  écrivains  sacrés,  ipà  uni  iwilé  celle  sainte  action. 

Levons  donc  aussi  les  yeux  au  ciel  avec  Jésus-Clirisl  en  (lui  seul  nous 
les  y i>oiivons  lever,  tiar  le  l’nlilicain,  (pii  éluil  pécheur,  n'osoit  seulement 
lever  les  yeux  au  ciel  ; niais  il  se  frappuil  la  poitrine,  en  disant  ; 0 Dieu, 
uijm  pilié  de  moi,  ijiti  suir:  un  péchettr'.  Et  le  prodigue  disoil  : Mon  Pèie, 
j’ai  iiéclié  contre  le  ciel,  et  à rus  ijeux'.  Comment  donc  regarder  le  ciel, 
contre  ipii  on  a péché'.’  On  ne  l’ose  cpi'en  s’unissant  à Jésus-Christ,  ipii 
lève  pour  nous  les  yeux  au  ciel,  et  l'apaise  en  les  y levant. 

.Mais  pourcpioi  lever  les  yeux  au  ciel,  si  ce  n’est  pour  adorer  Dieu  et  sa 
magniliipic  présence  dans  sa  gloii  e,  et  pour  nous  y transporter  en  esprit’.’ 
.Allez  donc,  mes  yeux;  allez  au  ciel,  et  y enlevez  mon  cu’iir.  Allez  par  désir 
et  par  espérance  où  sous  êtes  appelés,  où  vous  serez  un  jour  eu  ell’et. 
Allez  au  séjour  ipii  vous  est  montré;  et  aimez  celle  céleste  pali'ie,  où  Dieu 
sera  tout  en  tous. 


xxwr  JOUI 

l.ruICE  111  11  l.t  El  PI  nus  lU.VS  i.-ktaw,issexe.vt  PE  L I.CI.IsE.’ 

JOAtl.,  lAIt.  1,  i.  • 

Mon  Père  l’heure  est  retwe;  ijlorijiei  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous 
ijlorilie'.  Le  sacrifice  commence  parle  nom  de  l’ére,  nom  d’autorité,  mais 
d’une  autorité  douce,  ipii  marque  l'auleur  de  la  vie,  de  qui  nu  lient  tout, 
à qui  on  rajiporte  tout  ; nom  de  honlé  et  d'indulgence,  autant  que  d em- 
piie  cl  de  souveraineté.  C’est  encore  par  cet  endroit  que  nous  commençons 
notre  sacrifice  : Te  iciiun,  clembstissime  I’ateh.  (i’esl  vous.  Père  très-misé- 
ricordieux, que  nous  invoquons  par  Jésus-Christ  voire  Fils.  Mon  Père, 
ijlorifiez  votre  Fils;  o/iii  que  votre  Fils  vous  ijlorijie.  Il  est  le  mé’diatcur  entre 
vous  et  nous,  et  il  faut  lui  donner  la  gloire  ipii  retournera  à vous.  C’est  ce 
(pii  arrive,  quand  nous  invoquons  |iar  Jésus-Christ  : la  gloire  lui  est  doii- 
iié'c  d’ahoril,  mais  pour  être  portée  à Dieu,  à (|iii  elle  appartient  toute. 
Mon  Père,  ijli,rifiei  votre  Fils;  afin  que  votre  Fils  vous  ijlorifie.  lai  gloiie 
(pic  vous  lui  donnerez  ne  l’ait  (|ue  passer  eu  lui,  |Kiur  aller  à vous  ; rccevez- 
eii  le  sacrifice,  puisque  vous  en  aimez  le  ni(’dialeur. 

Mon  Père,  l'heure  est  venue.  Le  sacrifice  a son  heure  : c’est  le  malin, 
c'est  le  soir  ; il  a son  heure  nianpié’e.  L’heure  marqué'e  iiour  le  sacrifice 
de  Jésiis-Clirisl  est  venue  : mon  Père,  la  victime  est  prèle,  et  il  n’y  a plus 
(pi'ii  lâcher  le  coup. 
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Je  me  sens  ici  élevé  A je  ne  sais  quoi  d’inlime,  que  je  ne  puis  pas  bien 
expliquera  mni-méme.  Ce  je  ne  sais  quoi  me  fail  seiilir  dans  le  l'nnd  de 
l'ilme  qu'il  se  faut  unir  à l'inlcnlion  secrète  de  Jésus-Clirist  dans  celle 
prière,  et  que  c'est  lii  le  véritable  moyen  de  prier  en  Jésus-Clirist  et  par 
Jésus-CbrisI,  Et  il  me  sendile  que  cette  inleiilion  secrète  de  Jèsus-Clirist 
est  celle  de  former  toute  son  Ê(;lisc,  et  de  s'offrir  lui-même  inlérieuremeni 
et  extérieurement  en  sacrifice  pour  cela. 

Mon  Père,  l'écMir  esl  irime,  que  se  doivent  accomplir  les  prophéties  de 
l'effusion  de  votre  Esprit  sur  tous  les  peuples,  et  do  cette  grande  glorili- 
calioii  qui  doit  vous  être  donnée,  en  ramassant  votre  peuple  de  toutes  les 
nations.  Glorifiei  votre  Fils,  en  le  ressuscitant  de  la  mort,  et  en  répandant 
sa  parole  dans  toute  la  terre,  en  y formant  la  société  où  doivent  être  ren- 
fermés tous  vos  amis,  tous  vos  élus.  Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte, 
en  lui  donnant  une  Eglise  qui  porte  son  nom,  qui  soit  l'Église  chrétienne, 
et  le  recueillement  intérieur  et  extérieur  de  tous  ceux  qui  se  glorilicnl  d'étre 
scs  disciples.  C'est  la  gloire  que  vous  donnerez  à votre  Fils,  et  qui  en 
même  temps  retourne  à vous,  ô Père,  premier  principe  des  émanations, 
tant  extérieures  que  divines  et  intérieui-es,  puisque  votre  Fils  vous  rap- 
porte tout. 

Glorifiez  donc  votre  Fils  de  celte  sorte  ; comme  vous  lui  avez  donné  puis- 
sance sur  tous  les  hommes,  avec  la  même  efficace  et  dans  le  même  des- 
sein que  vous  lui  avez  donne  cette  puissance,  gloriliez-lc.  Toute  jmissaiice 
m’est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre'.  Ce  qui  ne  s’entend  pas  seule- 
ment de  la  loule-iuiissancc  qu’il  lui  a donnée,  en  lui  communiquant  .sa 
divine  essence;  mais  d'une  sorte  de  toute-puissance  que  le  Père  donne 
au  Fils  en  le  ressuscitant  et  en  le  plaçant  <â  sa  droite,  où  il  lui  donne, 
comme,  au  Christ  et  comme  au  Dieu-Homme,  et  même  .selon  son  Immanitè. 
rentière  dispeusation  de  toutes  scs  grikes.  Et  l'effet  de  cette  puissance  ne 
peut  pas  être  plus  doux  et  plus  agréable  aux  hommes  ; puisque  cette puis- 
sance  lui  est  donnée  sur  tous  les  hommes,  afin  (ju  d donne  lu  vie  éternelle  à 
tons  ceia'  que  son  Père  lui  a donnés',  (jui  ne  se  soumettroit  à cette  puis- 
sance, dont  l’effet  est  de  nous  rendre  heureux,  et  de  nous  faire  vivre  éter- 
nellement d’une  vie,  qui  n’est  autre  clin.se  que  récoulemcnt  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  en  nous,  comme  la  suite  le  fera  paroilreV 

Mais  dirons-nous  que  la  puissance  de  Jésus-Christ  ne  s’étend  que  sur 
les  élus,  à qui  il  donne  la  vie  éternelle?  A Dieu  ne  plaise!  car  ceux  qui  ne 
veulent  pas  se  soumettre  à cette  salutaire  puissance  du  Fils  de  Dieu,  il  a 
reçu  sur  eux  une  autre  puissimce,  qui  est  celle  de  les  juger,  scion  qu'il  dit 
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ailleui's  : Comme  le  Père  a lu  rie  en  soi,  ainsi  il  a donné  au  Filsd'aroir  la 
vie  en  soi'  : et  comme  le  Père  donne  la  l’kii  ([iii  il  lui  plail,  ainsi  le  Fils 
donne  la  vie  à i/ni  il  lai  plaît;  et  il  a reçu  la  puissance  de  juijei',  parce  (juil 
est  le  Fils  de  l’/iomnif’  : ot  de  jiiycr  qui?  si  ce  n'est  ceux  qui  ne  voudront 
pas  recevoir  la  vie  qu'il  a pouvoir  di’  leur  donner.  Mais  il  ne  parle  que 
du  pouvoir  de  donner  la  vie,  parce  (jue  c’est  son  pouvoir  ^rimilif,  et  celui 
(|u'il  veut  exercer  nalurcllemenl.  I,e  pouvoir  de  juger  et  de  condamner, 
est  un  pouvoir  dont  il  n'use  qu’en  second  lieu  et  à regret,  désirant  que  tout 
le  monde  reçoive  la  vie  (pi’il  veut  donner;  cl  s’il  couilainnc  les  autres,  ce 
n’est  ipie  forcé. 

Afin  cju'il  donne  la  vie  éternelle  à tous  ceux  cpie  vous  lui  avez  donnés. 
Comment  est-ce  qu’ils  sont  donm^  à .lésus-Clirisl,  si  ce  n’est  en  devenant 
scs  membres  vivants?  Et  il  liiut  que  le  Père  les  donne  a son  Fils,  confor- 
mément It  cette  parole  : Nul  ne  vient  îi  moi,  que  mon  Pèi  e ne  l'attire  ‘ : et 
cela  d'une  manière  spéciale.  Ce  qui  paroit  en  ce  que  Jésus-Christ  voyant 
ceux  qui  se  retiroient  de  sa  compagnie,  il  leur  disoit  ; C'est  pour  cela  que 
je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  venir  <)  moi,  s’il  ne  lui  est  donné  de  mon 
Père  *.  Ceux  donc  à qui  le  Père  le  donne  de  cette  manière  particulière,  sont 
ceux  dont  il  dit  ici  que  sou  Père  les  lui  a donnés  ; cl  tous  ceux  qu'il  lui  a 
donnés  pour  lui  être  inséparablement  unis,  et  demeurer  ses  membres 
vivants  et  perpétuels,  il  leur  donne  la  vie  éternelle  ; et  ceux  qui  se  retii'cnl 
de  lui,  et  ne  persévèrent  pas,  il  leur  donne  aussi  celte  vie  de  son  cété,  ne 
les  quittant  jamais  s’ils  ne  le  quittent . 

Mon  Sauveurl  je  me  soumets  donc  à cette,  divine  et  salutaire  puissance 
que  vous  avez  sur  tous  les  hommes  pour  les  faire  vivre.  O Père,  donnez- 
nous  à votre  Fils,  de  cette  manière  intime  et  secrète,  qui  fait  tpi’il 
demeure  eu  nous  et  nous  en  lui  ; en  sorte  que  nous  ne  nous  en  séparions 
jamais. 


XXXVII'  JOUR 

U VIE  KTEI1NE1.LE  EST  SE  COX.\UITItE  DIEU  ET  JfSUSaiHRiST. 

«tii«  3. 

Or  la  vie  éternelle  consiste  à vous  connoUre,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai 
Pieu,  et  Jésics-ClirisI  que  vous  avez  envoyé'. 

Voilà  donc  en  quoi  consiste  la  formation  de  1 Eglise,  dans  la  glorilicalion 
de  Jésus-Christ  par  la  nuinil'cstation  de  son  Evangile  à la  gloire  de  Dieu 
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son  Pi'n'fi  ; liant  la  (in  est  de  dnnnor  la  vie  éternelle  à (ous  ceux  que  le  Père 
donnera  au  P’ils,  et  qu'il  attirera  à son  corps  mvstiipie  par  laUte  secrète  et 
particulière  vocation  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi  tout  le  ministère 
de  Jésus-Uhrist  tend  à la  vie  éternelle.  Les  |)rotnesses  temporelles  sont 
(inics,  et  la  vraie  terre  coulante  de  lait  et  de  miel  que  .lèsus-UlirisI  promet 
à ses  amis,  est  la  cité  pirmanente'  qn'il  leur  a liàlie  dans  le  ciel  pour  y 
vivre  èternellemciil. 

Il  ne  rcstoil  plus  qu’à  cxpliipicr  ce  ipie  c’est  que  cette  vie  éternelle;  et 
c’est  ce  qn'il  fait  dans  In  j.  5 que  nous  venons  de  transcrire. 

La  vie  éternelle  commenri'C  consiste  à connoitre  par  la  foi  ; et  la  vie 
éternelle  consornmi'-e  consiste  à voir  face  à face  et  à découvert  ; et  Jésus-  « 

Ulirisl  nous  donne  l une  et  l'autre,  parce  qu'il  nous  1a  mérite,  et  qu’il  en 
est  le  principe  dans  tous  les  memlnes  ipi’il  anime. 

l.a  vie  éternelle  n'est  pas  dans  les  sens,  qui  sont  trop  attachés  au  corps 
et  à la  partie  de  riminine  grossière  et  mortelle,  que  les  liétes  ont  comme 
nous,  et  plus  parfaite  par  certains  endroits  ; elle  est  dans  la  partie  immor- 
telle cl  intelligente,  où  est  l'image  de  nicu,  dont  la  principale  opération, 
et  la  source  de  toutes  les  autres,  c’est  la  connoissanec. 

Oii  n'aime  point  ce  (pion  iijnore,  dit  saint  Augustin*.  Maisqnanil  on  aime 
ce  (pi'on  a commencé  à connoitre  an  peu,  l'ninnnr  fait  ipton  le  connaît  pins 
parfaitement,  et  ensuite  qu'on  l'aime  davantage. 

I,a  connoissance  dont  parle  ici  Jésus-Christ,  est  une  coimoissance  tendre 
et  affectueuse  qui  porte  à aimer  ; parce  qu’elle  fait  entendre  et  sentir  com- 
bien est  aimable  celui  qu’on  connoit  si  bien.  Celai  qui  dit  qu'il  le  connoit, 
et  ne  qarde  pas  ses  commandements,  c'est  un  menteur,  et  la  vérité  n'est  pas 
en  lui;  mais  celui  qui  garde  sa  parole,  l'amuur  de  Dieu  est  vraiment  parfait 
en  lui'.  La  connoissance  véritable  et  parfaite,  est  nue  source  d'amour.  Il 
ne  faut  point  regarder  ces  deux  opérations  de  l’âine,  connoitre  et  aimer, 
comme  séparées  et  indépendantes  l’une  de  l’autre  ; mais  comme  s’excitant 
cl  perfectionnant  l'ime  l’autre.  I)ic\i  même  dit  à Moïse  : Je  te  cannois,  et 
je  t'appelle  jHirton  nom',  c'est-à-dire,  je  t’approuve,  je  t’aime.  >’ous  con- 
noissons  Dieu  véritablement,  quand  nous  l'aimons  : une  connoissance 
spi'-culative  et  purement  curieuse,  n'est  pas  œllc  dont  Jésus-Christ  dit 
qu’en  elle  consiste  la  vie.  Les  démons  connoissenl  Dieu  de  cette  sorte  : et 
leur  connoissance  fait  leur  orgueil  et  leur  damnation.  Connoissons  donc  et 
aimons  : c’est  ce  (pic  demande  Jésus- Christ. 

Jésus-Christ  s’ï’galo- lui-méme  à son  Père  par  celte  parole.  Première- 
ment, parce  qu’il  dit  que  c’est  lui  qui  donne  la  vie  éternelle  à ceux  que 
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son  l’ôrp  lui  a donnos;  rc  qui  ne  peut  |■■t^e  qii’nn  ouvrage  divin.  Seronde- 
inenl,  en  rc  que  le  connoUre.  rommc  connoitre  le  Père,  est  la  vie  èlemelle  : 
ce  qui  ne  sc  dirnil  |ias  d'une  pure  crèalure,  eu  laquelle  la  vie  élei  nellc  ne 
peut  jamais  être.  Kl  ainsi  la  vie  èlernelle  èlant  dans  le  Fils,  comme  dans 
le  Père,  saint  Jean  a eu  raison  de  dire  de  lui  : Cfliii-ei  fst  le  vrai  Dieu  el 
lu  rie  étemelle'  : paive  q\i  il  avoit  dit  auparavant  ; El  voici  le  lémoignaije 
(le  Dieu  en  nous,  gue  Dieu  nous  a donné  In  rie  éternelle  : et  cette  rie  est  dans 
son  Fils 

Quand  donc  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai  Dieu,  il  ne  s'exrlul  pas 
d'èlrc  le  vrai  el  seul  Dieu  avec  lui,  puisque  avec  lui  il  donne  la  vie  éter- 
nelle, el  qu'avec  lui  il  est  la  vie  étemelle. 

Quand  il  dit  à son  Pèie,  qu’il  donne  la  vie  éternelle  à ceux  qu’il  lui  a 
donnés,  il  se  fait  égal  à lui.  laHpiel  est  le  plus  ou  que  le  Père  les  donne  au 
Fils,  ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie  éternelle’!  Mais  quand  il  dit  qu’il 
donne  la  vie  éternelle,  exclnt-il  le  Péi-e'.’  A Dieu  ne  plaise.  Ainsi  quand  il 
dit  que  le  Père  est  le  seul  vi-ai  Dieu,  il  ne  s exclul  pas  lui-méiue;  mais  il 
fait  entendre  qu’il  est  un  seid  el  vrai  Dieu  avec  son  Fils,  qui  donne  avec 
lui  la  vie  étemelle,  el  qui  est  avec  lui  la  vie  étemelle.  Et  s’il  nomme  le 
Père  le  seul  vrai  Dieu,  ou  voit  Itien  que  c’est  sans  s’exclure  lui-méme. 
puisqu’il  s’atli  iline  à Ini-iuéme  ce  qu’il  y a de  plus  divin,  qui  est  de  donner 
la  vie,  el  d’être  la  vie  : el  sans  exclure  le  Saint-Esprit,  qui  est  si  souvent 
appelé  ailleurs  un  Esprit  sancliliaut  et  viviliaut.  El  tout  est  compris  dans 
le  nom  d\i  Père,  selon  m langagi*  mysli(|uo,  où  en  nommant  le  Père,  qui 
est  le  principe,  on  nomme  tout  ce  qui  est  enicrmé  en  lui,  comme  dans  la 
source  commune.  On  nomme  donc  tout  eusemb'e  el  le  Fils  el  le  Sainl- 
Espril  ; en  sorte  que  lorsqu'il  dit  que  son  Père  est  le  seul  vrai  Dieu,  el 
que  la  vie  éternelle  est  tic  eonuoitie  le  Père  et  le  E’ils;  il  insinue  que  tous 
lieux  ensemble  avec  le  Sainl-Espril.  tpii  procède  d’enx,  sont  un  seul  el 
mémo  el  vrai  Dieu,  à l’exclusion  des  taux  dieux,  à qui  on  donne  ce  litre 
incommunicable.  Voici  donc  le  sens  entier  de  ce  verset  : la  vie  éternelle 
est  à vous  connoitre,  vous  tpii  êtes  la  vérité  même;  et  à conuollre  votre 
Fils,  qui.  comme  Dieu,  étant  avec  vous  la  vérité  el  la  vio,  comme  homme 
est  le  milieu  pour  aller  à vous. 

Nous  entendons  maintenant  ce  qui  l’ait  l’Église.  C’est  que  le  Père  donne 
au  Fils  ceux  qu'il  veut  faire  ses  membres;  alin  que  le  Fils  en  les  recevant 
flans  l’unité  de  son  corps,  leur  ilonue  la  vie  éternelle,  qui  consiste  ron- 
noilre  le  Père  cl  le  Fils  de  celle  manière  affectueuse  ipii  fait  qu’on  les 
aime. 

Il  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connnissance  : à Dieu  ne  plaise!  Et  les 
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riiysliiiuus,  qui  seiiililciil  la  vouloir  exclure,  ne  veuleul  exclure  c|ue  la  cou- 
iioissaBice  curieuse  et  sjHk’ulative  (jui  se  repailirclle-iuiimc.  Laeounoissaiiee 
doit,  pour  ainsi  (lire,  se  l'omlrc  tout  entière  eu  amour.  Il  faut  eiiteudre  de 
même  ceux  qui  c.xclueut  les  lumières  ; car  ou  ils  eideiulcut  des  lumières 
sèches  et  sans  onction,  ou  eu  tout  cas  ils  \cidcut  dire  (pie  les  lumières  de 
cette  vie  ont  (piehpie  chose  de  sombre  et  di'  ténébreux;  parce  (pic  plus  on 
avance  à cunnoitre  Dieu,  plus  on  voit,  pour  ainsi  (larlcr,  qu'un  n'y  cuiiiiuit 
rien  qui  soit  digne  de  lui  ; et  en  s'idevant  au-dessus  de  tout  ce  qu’on  en  a 
jamais  pensé,  ou  (pi  on  en  pourroit  penser  dans  toute  rèternilè,  on  le  loue 
dans  sa  vérité  incompréhensible;  et  on  se  perd  dans  a’tte  louange;  et  un 
tàcbe  de  réparer  en  aimant  ce  (pii  manque  à la  connoissanoq  quoique  tout 
cela  soit  une  espi'xe  de  connoissance,  et  une  luiniOire  d'autant  plus  grande, 
que  sou  |iro(ire  elTcl  est  d'allumer  un  saint  et  éternel  amour. 

(j'éloU  un  llumbeau  ardent  et  luinanl,  dit  Jésus-tihrist.  en  parlant  de 
saint  Jean-ltaptiste;  et  rails  ares  runln  iluriml  iiuelijne  lemiis  vous  réjouir  à 
sa  lumière'.  Leux  qui,  comme  les  Juifs,  ne  font  que  se  r('■jouir  à l'as[i(*ct  de 
la  lumière,  ne  songent  pas  ipie  le  flambeau  étoit  tout  ensemble  ardent  et 
luisant;  et  ils  séparent  la  lumière  d'avec  l'ardeur;  et  leur  joie  ne  dure  qu'un 
momeiil.  Abu  ipi'elle  soit  durable  et  véritable,  il  faut  se  laisser  bri'iler  d'uii 
éternel  amour,  qui  est  le  fruit  de  la  connoissance  où  Jèsus-Cbrist  met 
aujourd'hui  la  vie  éternelle. 
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Je  vans  ai  ijlurilié  sur  la  terre  par  ma  prédication  cl  par  mes  miracles  : 
j'ai  acliere  l'uurraije  que  mus  m'aviez  donné  à faire’,  là;  ipi'il  entend,  tant 
de  ce  qu'il  avoit  à faire  durant  le  coiii's  de  sa  vie  mortelle,  que  de  ta;  qui  lui 
restoit  à faire  dans  sa  passion,  qu'il  regarde  comme  fait;  parce,  que  dans 
un  moment  ii  ralloit  être,  et  l’étoit  déjà  dans  sa  pensée.  Puis  donc  qu'il  a 
accompli  ce  que  son  Père  lui  avoit  donné  à làire  pour  sa  gloire  : que  restoit- 
il  autre  chose,  sinon  ce  ipi'il  dit  ; Et  maintenant  ijluriliez-uioi,  vous  mou 
Père,  de  la  ijloire  que  j'ai  eue  en  vous  devant  que  le  monde  ful’l 
l,a  gloire  qu'il  donne  à son  Père,  c'est  de  (l(■clarer  sou  iuuiiense  et  iialu- 
relle  grandeur  : la  gloire  qu'il  lui  demaude,  c'est  que  son  Père  déiclare  aussi 
la  grandeur  dont  il  joiiissoit  éternellement  dans  son  sein  comme  son  Verbe, 
' JiMii.,  V,  5i.  — * td.,  KM,  4.  — ’ Ibid  , 5. 
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iliii  iHanl  en  lui  iit-  pouvoil  rien  èlre  de  imiiiis  que  lui;  et  qui  éloit  paretiii- 
séquenl  un  seul  el  iiiünie  Üieii  avec  lui.  Il  le  piie  donc  de  déclarer  cette 
{.'rondeur,  en  la  répandant  sur  riiunianilé qu'il  s'éloit  unie,  «wnine  faisant 
avec,  lui  une  senle  et  même  {wi^oiipe;  et  sur  les  hommes  qu'il  s'éloit  unis, 
comme  scs  memhros  vivants.  Et  c'est  tout  le  fond  de  sa  prière,  comme  la 
suite  le  fait  paroitrc. 

Voilà  donc  ruidté  parfaite,  et  la  parfaite  égalité  du  Père  et  du  Fils.  \a< 
Fils  gloi  ific  le  Père,  comme  le  Père  glorifie  le  Fils.  Us  se  donnent  mutuel- 
lement une  gloire  infinie  dans  l'éternité  par  leur  amour  mutuel  : et  ils  se 
donnent  dans  le  temps  la  gloire  qui  leur  est  due;  parce  que  le  Père  mani- 
feste le  nom  du  Fils,  et  le  Fils  le  nom  dn  Père,  dont  il  est  lui-méme  la 
ijloire,  t'Mnl,  l'inwije  hirixible,  remiireinte  de  sa  siihslaiice,  et  le  rejaillis- 
sement de.su  lumière  éternelle'.  Kl  notre  gloire  est  d'avoir  part  à celle  que 
SC  donnent  mntucllement  le  Père  et  le  Fils,  ainsi  que  les  paroles  suivantes 
le  déclarent. 


X\.\1X‘  .lotit 

Jlsrs  SVUE  TOCS  CBtX  «CE  SO.V  rtnF.  Uil  DOV>t.s. 

Jo»».,  »V|T,  6.  »i,  5*.  40.  «,«,  30.  Tl,  13.  M,  CC 

J'ai  fait  cimnoitre  ruire  mm  aux  hommes  iiuevous  m ares  donnés,  en  les 
tirant  du  monde  ; Us  étaient  à vans,  et  vous  me  les  ares  donnés,  et  ils  ont 
tjurdé  votre  parole'.  Lisez  encore  le  J.  7 el  le  ÿ.  8;  et  remarquez  Lien  tout 
ce  qu’il  y dit  de  ceux  (pie  son  Père  Ini  a donm''s.  Lisez  aussi  ces  paroles  du 
même  .Sauveur,  en  saint  .leau  ; Tout  ce  tjue  mon  Père  me  donne  rient  ù 
moi  : et  je  ne  chasserai  point  celui  (pii  y vient;  parce  ipie  je  suis  descendu  du 
ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mats  pour  faire  la  volonté  de  mon  Père.  Or 
la  volonté  de  mon  Père,  (pii  m'a  envoyé,  est  que  je  ne  perde  rien  de  tout  ce 
(pi'il  m'a  donné,  mais  que  je  le  ressuscite  au  dirnierjoiir',  de  la  résurrection 
des  justes,  et  poui'  lui  donner  la  vie  éternelle. 

Lisez  encore  ces  paroles  du  chapitre  x : Mes  hrehis  enteudeut  mu  voix;  el 
je  les  comtois,  et  elles  me  suivent  ; et  je  leur  donne  la  rie  éternelle,  et  elles 
ne  périront  point  étirnellement,  et  personne  ne  les  ôtera  de  ma  main . Ce  ipie 
mon  Père  m'a  donné  est  plus  yriind  ipie  tout  : ou,  comme  porte  le  greo  ; Mon 
Père,  qui  me  les  a données,  est  plus  ijriiiid  ipie  tout,  el  personne  ne  peut  rien 
ôter  de  la  main  de  mon  Père.  Moi  et  mon  Père  ne  sommes  qu'une  même 
chose  *. 

' tteb.,  I,  1,  2,  3.  — “ Joan,,  xvii,  ü.  — td.,  vi,  57,  58,  51t.  — * td.,\,  27,  *28, 
211,  .50. 
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Usez  eiioirc  ecs  paroles  de  Jésus-Glirisl,  en  saint  Jean  : AV  murmurer 
jiniiil  les  mis  cvulre  les  autres  : personne  ne  peut  renir  ù moi,  si  mon  Père, 
qui  m'u  envoyé,  ne  l'attire;  et  je  le  ressusriterai  au  dernier  Jour . Il  est  écrit 
dans  les  Prophètes  : Ils  seront  (oi/s  enseiynés  de  Dieu.  Quiconque  a été  eiisei- 
ijnéde  mon  Père,  et  a appris,  vient  à moi  Kt  après  : Il  y en  a parmi  vous 
qui  ne  croient  pus;  car  il  suvoit  dès  le  commencement  qui  éloient  ceux  qui 
ne  croyaient  pas,  et  qui  était  relui  qui  le  trahirait.  Pt  il  disait  : C'est  pour 
cela  que  je  vous  ai  dit  : Personne  ne  peut  venir  à moi,  s’il  ne  lui  est  donné 
par  mon  Père'. 

Passez  qnel(pies  heures,  quelques  jours,  à considérer  aUenlivcmenl  et 
Iminhleinent  toutes  ces  paroles,  dont  le  rapport  est  manifeste.  Kn  gros, 
\otis  y verrez  la  secréte  et  mutuelle  enimimiiication  du  Père  et  du  Fils, 
pour  dioisirles  hommes,  pour  les  attirer,  pour  les  séparer  du  monde;  et 
leurs  secrets,  mais  justes  jugements,  pour  les  laisser  à eux-mémes,  lors- 
qu'ils ne  croient  jioint,  et  qu'ils  périssent;  comme  on  entendra  dans  la 
suite  du  lils  de  perdition,  qui  devoit  périr,  ainsi  qu’il  avoit  été  prédit. 
Voilà  ce  (|ue  vous  verrez  en  général.  Me  vous  délenninez  encore  à rien;  car 
peut-être  aussi  qu’à  la  lin  il  ne  faudra  se  déterminer  à autre  chose  (ju'à 
adorer  ces  profondes  et  mystérieuses  paroles. 

El  aussi,  comme  Jésus-Ehrist  ne  les  a dites  que  pour  nous  instruire, 
peut-être  y faudra-t-il  enlcndi  e quelque  ehose,  plus  on  moins,  selon  qu’il 
plaira  à Dieu  de  les  découvrir.  Lisez  donc,  et  relisez;  considérez,  ruminez, 
recevez  tonies  les  pensrés  ipii  vous  viendiont  natuicllcinenl  et  simplement 
dans  l'esprit  : écoulez  tout;  pesez  tout.  Ecoutez  principalement  ce  qui 
prend  le  eunir,  ce  qui  rineline  vers  Dieu,  vers  Jésus-Christ,  ce  (|ui  l'a- 
baisse, ce  qui  l'humilie,  ce  qui  le  relève,  ce  qui  le  fait  trembler,  ce  qui  le 
console  ; cl  dites  en  vous-méme  : Tout  cela  est  vrai  ; tout  cela  est  juste  ; 
soit  que  Dieu  veuille  que  je  l'entende , ou  que  je  ne  l'entende  pas,  tout  est 
véritable,  tout  est  juste  : j’adore  cette  vérité,  celle  juslica;  ; aussi  content 
de  l'entendre  que  de  ne  Tcntcndrc  pas;  parce  que,  quelque  intelligence 
qn’il  plaise  à Dieu  de  m’en  donner,  rinlime  de  ce  secret  sera  toujours  pour 
moi  impénétrable.  Ou  plutôt,  sans  y rien  entendre,  je  me  contenterai  de 
croire;  cl  je  m’unirai  de  cœur  en  toute  simplicité  cl  candeur,  à toutes  les 
vérités  que  Jésus-Christ  a voulu  ici  ou  cacher  ou  découviirà  rimtnblc  trou- 
peau qui  entend  sa  voix.  Taisons-nous  ici,  et  écoutons  en  grand  silence 
les  impénétrables  vérités  de  Dieu. 

* Joitti.,  VI,  45,  -if,  15,  — * tbtd  05,  00 
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XL’  JÛIK 

LF<  KLIS  ïONT  T1BÈ<  IlU  MONDE  PAR  LE  PI  RE 

JOi-1.,  &VII.  (i. 

La  pi-finiÈTe  vérité  qui  paroil  dans  les  paroles  de  Jésus-Chrisl,  e'esl  que 
ceux  (pic  le  Père  doimc  à sou  Fils,  il  les  a tirés  du  inonde:  J’ni,  dit-il,  ma- 
nifesté votre  nom,  vos  perfections,  vos  giandeurs,  vous-inéiiie,  votre  sa- 
pessc,  vos  conseils  ; et  encore  votre  nom,  ce  iioiii  de  Père,  qui  n'avoit  point 
encore  été  révélé  paiTaiteincnt  ; je  l'ai  manifesté  aiu  hommes  ijne  vous  m'a- 
vez donnés,  en  les  tirant  dn  monde  Ils  y éloienl  donc;  ils  eu  étoieiil  de 
ce  inonde,  dont  il  est  écrit  : Le  monde  ne  t’a  pas  connu  ' ; et  encore  : A’  ni- 
iiicï  pas  le  momie,  ni  tout  ce  (/ai  est  dans  te  monde  ; parce  que  tout  ce  qui 
est  dans  te  monde  est  concupiscence  de  ta  chair,  ou  concupiscence  des  yeux, 
ou  orgueil  de  lu  rie  Ce  qui  est  ramassé  dans  ce  seul  mot  de  la  même  épi- 
tre  ; Tout  le  monde  est  gisant,  plongé  dans  le  mal  : tout  y est  mauvais,  tout 
y consiste  en  malijinité  : Torus  mcsdcs  i.v  maligno  tositcs  est  *.  C'est  doue 
de  ce  monde,  et  du  milieu  de  la  cüiTuption,  et  du  péctié  que  llieu  a tiré 
ceux  ipi'il  a donnés  à son  Fils.  Ce  n'est  point  pour  leurs  mérites,  pour 
leurs  lionnes  uaivres,  ipi'il  les  a tirés,  séparés,  démélés  du  monde.  Voilà 
une  première  vérité,  que  tout  tiomiiie  que  llieu  a donné  à Jiisiis-Clirist, 
éloit  dans  la  corruption,  dans  le  mal,  dans  la  perdition.  Et  ipiaiid  il  dit  : 
Ils  éloienl  ù vans  *,  il  ne  veut  pas  dire  ; Ils  étoient  à vous  ]iar  leur  vertu, 
ils  étoieiit  à vous  par  leur  lionne  volonté;  mais,  ils  étoient  à vous  jiar  la 
vijtre  : lion  par  leur  choix,  mais  jiar  le  vôtre  : iioii  paree  qu'ils  étoient 
bous,  mais  parce  ipie  vous  l'étiez,  vous,  mon  Péi  c,  (|ui  les  choisissiez  iwiir 
me  les  donner. 

11  est  vrai  qu'il  parle  ici  des  a|iôtres  ipie  le  Pèie  a donnés  au  Fils  par 
cette  grâce  singulière  de  1 apostolat;  mais  cela  est  vrai  de  tous  ceux  que  le 
Père  a donnés  au  Fils  eu  qualité  de  lidéles  pour  être  ses  membres  : ainsi 
qu'il  paroitra  au  j.  '24.  Le  Père  les  donne  tous  à sou  Fils  par  la  même 
grâce,  et  par  la  même  bouté  gratuite,  avec  bupielle  il  lui  a donné  les  apô- 
tres. (Ju  avoient-ils  fait,  pour  être  donnés  au  Fils  de  llieu,  pour  être,  non- 
seulement  les  membres,  mais  encore  les  iirincipaux  iiieinbresde  son  corps 
mysliiiue?  Mon  Père,  vous  les  avez  tirés  du  monde  : ils  étaient  vôtres  par 
votre  bonté  '.  Ne  nous  glorifions  pas  parce  que  nous  étions  au  Père,  et 
qu'il  nous  a donnés  à son  Fils  : au  contraire,  biiniilions-nous,  parce  que 

* 4«an.,  X\li,  C.  — ^ iti,,  I.  11).  — ^ I Juan.,  n,  15,  IG.  — * /bid.,  v,  Ü»,  — » Juan,, 
G.  — * /btd» 
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nous  n otions  ii  lui  que  par  l'ainmir  gratuit  qui  nous  prévenoit,  eonromié- 
mciit  à retto  parole  ; A'on  que  nous  l'aijoiis  aim^;  cor  c'est  lui  qui  nous  a ni- 
mfy  le  ]iremier'. 


XLr  JOUR 

LE  HLS  INSTBI  IT  CEIX  Ol'l  Ll  l SONT  WNNfc!  r.lll  LE  rf:nE. 

iOAM.,  HVII,  6. 

Voilà  donc  par  où  Dieu  commence  pour  foi-mer  l'Eglise  ; le  Père  choisit 
ceux  qu'il  donne  à sou  Fils  dans  celle  secrète  communication  qui  est  entre 
eux;  et  ceux  qu'il  choisit  ainsi,  il  les  rend  siens  par  ce  choix,  et  ils  sont  à 
lui  : mais  ils  sont  aussi  à son  Fils,  parce  qu’il  les  lui  donne,  et  le  Fils  les 
reçoit  de  sa  main,  et  il  leur  fait  coimoitre  le  nom  de  llieu.  Voilà  la  prédi- 
cation de  Jésus-Fhrisl,  ipii  est  le  fondement  extérieur  de  celle  Eglise  qu'il 
venoit  former.  Fl  encore  que  celte  gnice  de  la  prédication  soit  pmii-  le  i)eu- 
ple.  elle  regarde  princi|)alemenl  les  apédres,  (pi'il  élahlissoit  pour  en  éli-e 
les  docteurs.  Ainsi  il  les  instruit  en  particulier,  et  leur  apprend  le  nom  <le 
son  Père;  ce  nom  de  Père  qui  envoie  son  Fils’  et  l'envoie  par  un  |iur 
amour,  pour  être  le  .Sauveur  du  monde  ; voilà  donc  la  prédication  de 
Jésus-Fhrisl. 

Mais  sa  si  prédication  étoit  purement  extérieiux!,  les  apùtres  ne  lui  di- 
roient  pas  ; Seigneur,  nugmeulez-nous  la  foi  Par  celte  priéie  ils  ne  vou- 
loicnt  pas  lui  dire  ; Prèchez-nous ; car  ils  voyoicut  hicn  qu'il  le  faisoit.  et 
ne  cessoit  de  les  iuslriiire.  Ils  lui  demandoient  qu'il  leur  parlât  au  dedans 
pour  leur  augmenter  la  foi  : cl  quand  ils  lui  en  demandoient  l'accroissti- 
ment,  ce  n'éloit  pas  (pi  ils  crussent  en  avoir  eu  le  coniiuena-menl  par  eux- 
luèmes;  mais  ils  demaudoienl  le  progrès  à celui  de  qui  ils  tenoieul  le 
commcncemeut.  Fl  quand  cet  autre  lui  disoit  : Je  crois.  Seigneur;  aidez 
mon  ineredulilil’  : il  eidcudoit  bien  (|ue  celui  qu'il  prioit  d'en  éteindre  jus- 
qu'au moindre  reste,  èloit  celui  qui  avoit  commencé  de  la  détruiie  dans 
son  ra-ur.  Jésus-Clu-ist  èloit  donc  connu  comme  celui  ipii  agissoil.  (pii  par- 
loil  au  dedans  et  au  dehors;  car  il  èloit  la  parole  intérieure  du  Père;  et 
quand  il  s'étoit  revêtu  de  notre  uatui'e,  pourexcrcer  au  dehors  le  ministère 
de  la  parole,  il  n'avoit  pas  peixlii  pour  cela  celte  qualité  de  parole  inté- 
rieure <[ui  demeuroit  dans  le  sein  du  Père,  mais  qui  aussi  s'insimioil  dans 
tous  les  cteui-s,  cm  illuminant  tout  homme  qui  rient  au  monde  ^ : et  parlant 
à <pii  il  lui  plait,  comme  il  lui  plait;  sans  que  personne  puisse  entendre  la 

* I Jn.111  , IV,  10.  — * |j»r.  XVII,  r>.  — Marc,  ix,  2,^.  — * Joan..  i,  9. 
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vériU',  qn'aiiliinl  que  le  Verlie  lui  parle  de  la  manière  qu'il  sait;  ni  en 
parlienlier  les  vérités  du  saint,  qu'aulant  qu'il  lui  insinue  dans  le  fond 
du  eieur  ee  nom  secret  de  snn  l’ére,  qui  vent  devenir  le  leur  en  les  donnant 
à son  Fils;  qui  les  l'ail  (ils  et  eufauts  à leur  manière,  lorsqu'il  les  unit  à 
lui,  et  les  fait  ses  membres. 

Combien  donc  dois-je  être  allenlif.  et  au  deilans  et  an  dehors,  à la  prédi- 
cation, à la  lectiu'C  de  l'Kvangile  : et  combien  dois-je  prêter  l'oreille  du 
cœur  à cette  doua’  insinuation  de  la  vérité,  (pii  se  fait  entendre  sans  bruit, 
et  sans  articuler  des  paroles  (]ui  se  suivent  les  unes  les  autres,  et  n'ont  de 
sens  qu'à  la  lin  ; mais  tout  ensemble  el  par  un  seul  trait,  autant  qn  il  lui 
plail  de  parler!  O Jé’sus!  j'éiconle  : parlez,  luisez,  (''clairez,  tonnez,  (‘chauf- 
fez, fendez  les  cœurs. 


XLIl-  JOUR 

(BMMtVT  l.F,  l'faiE  IlONNE  LES  fXCS  ,U)  FILS. 

tTU,  C.  . 

Us  eloient  ù vous,  d vous  me  les  fli'cz  donnés  Mais  le  Fils  ne  se  les  a- 
l-il  pas  donnés  lui-niénic'.’  D'oi'i  vient  donc  qu’il  disoil  dans  le  chapitre 
pn-cédent  ; Ce  n'est  pas  vous  (pii  m'avez  choisi  : c'est  moi  ipti  vous  ai  choi- 
sis Kl  (piand  le  Père  les  a choisis,  si  ce  n'est  pas  par  le  Fils  qu’il  a fait 
ce  choix,  saint  Paul  auroit-il  dit  : que  Dieu  nous  a choi.sis  en  lui  et  par  lui  ’ : 
autrement  il  ne  seroil  pas  vérilable  que  nous  lui  devrions  tout,  puisque 
nous  aurions  été  choisis  sans  lui?  Entendons  donc  que  le  Père  inspire  h 
l’àme  sainte  de  son  Fils  fait  homme,  de  choisir  ceux  qu'il  devoil  choisir; 
et  le  Fils,  (pii  ne  fait  ri(‘n  (pic  ce  qu'il  voit  faire  à son  Père  *,  les  choisit 
après  lui  ; el  le  Père  ne  veut  pas  que  son  choix  ail  son  effet,  jiisipi'à  ce  que 
le  Fils  y soit  entré.  .Mais  le  Fils,  qui  de  sonoMé  no  fait  rien  que  selon  qu’il 
voit  la  volonté  de  son  Père,  choisit  ceux  ipi’il  veut.  .Ainsi  le  Père  qui  diri- 
geoil,  aniuioit,  cl  iiispiroit  la  volonté  de  son  Fils,  étoil  le  premier  qu'il 
clioisissoil  ; et  c'est  ponnpioi  le  Fils  dit  : Ils  étoient  à vous,  et  cous  me  les 
avez  donnés. 

Kl  que  dirons-nous  du  Fils  comme  Dieu  ! Kes  hieiiliciireux  choisis  do 
Dieu,  ii'éloient-ils  pas  h lui  comme  au  Père  ! Oui  sans  doute  comme  il  dit 
après  : Tout  ce  qui  e.st  à vous,  est  à moi  : el  tout  ce  qui  e.st  ù moi,  est  ù 
vous’'.  Mais  c’est  sou  langage  oixlinaire  de  tout  rap|iorlcr  à son  Père,  de 

' irtnn.,  VTii,  C.  — * td.,  XV,  l(j.  — '•  Ephes..  i,  t,  5.  — * Jnan.,  v,  tO.  — “ Id., 
XVII,  ta. 
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qui  il  lire  lui-niènic  son  orif(ine  ; cl  encoiv  selon  ce  sens,  ils  éloieni  au 
Fils  dès  là  ([u'ils  étoient  au  Père.  Tout  leur  csl  cominun  ; cl  loul  venant 
du  Fils  au  Père,  loul  lui  est  aussi  ra|iporlè.  U'esl  le  langage  <lu  Fils,  le 
langage  myslei-ieux  cl  sacré  de  sa  nuilucll(>  cninnuiniçation  avec  son  Père  : 
en  un  mol,  le  Langage  do  la  Trinité;  que  Jèsus-Clirist  n’auroil  (mini  parlé 
devant  les  hommes,  s'il  ne  les  vouloil  inlroduirc  dans  ce  secret  par  la  foi, 
pour  un  jour  les  y introduire  par  la  claire  vue.  Croyons  donc,  cl  nous 
verrons. 


XLlir  .KIIH 

JKSIS  l'AIU.E  ICI  DES  O.NZK  .UeTOES. 
ini,  6,  7,  8. 

El  ils  oui  gardé  roire  fiarole  : ils  uni  maintenani  connu,  que  loul  cc  gue 
vous  m’avez  dontié  vieni  de  vous  ; ]>aree  que  je  leur  ai  donné  les  jiurules  que 
vous  m’avez  données  : el  ils  oui  connu  vérilahlemenl,  que  je  suis  sorli  de 
vous  : ils  ont  cru  que  vous  m'avez  envoyé'. 

Il  parle  de  ceux  qui  éloieni  nctucllement  avec  lui.  Judas  s’éloit  retiré 
incontinent  après  la  cène,  et  n'avoit  aucune  part  au  discours  (pii  avoil 
suivi.  Ce  traître  s'élani  retiré  pour  consommer  son  crime,  el  ensuite  aller 
en  son  lieu';  ou  poiivnit  dire  véritahlement,  de  tous  ceux  qui  (''toient  pri's 
sents,  qu'ils  avoii'iit  reçu  la  parole,  el  qu'ils  avoient  connu  (jue  Jesus  Clirisl 
étüil  sorti  de  Dieu  ; car  ils  \enoient  de  lui  dire  : Nous  croyons  que  vous  êtes 
sorli  de  Diini’  : cpii  est  la  même  parole  que  .h’-siis-Clirisl  répète  ici;  el  il 
scmiilc  avoir  approuvé  comme  véritable  cc  qu'ils  lui  disoicnl  aloi’s,  en  leur 
ri'poudant  : Foii.s  avyez  présenlemeni?  xiono  ciieditis*'.'  Mais  encore  que 
cela  soit  véritable  jusqu'ici,  cl  que  les  apc'itrcs  ne  se  soient  pas  encore  dé- 
mentis; il  semble  que  Jésus-Cbrisl  les  regarde  non-scnlemcnl  dans  l'étal 
on  ils  éloieni,  mais  encore  et  b(>aucoiip  plus  dans  celui  où  ils  alloient  être, 
incontinent  après  la  descente  du  Saint-Esprit.  El  de  même  que  lorsqu'il 
dit  qu'il  fl  consommé  l' ouvrage  que  son  Père  lui  a ordonné’;  il  ne  parloit 
point  seulement  de  ce  qu'il  avoil  biil  jusqu'alors,  et  regardoil  principale- 
ment ce  qu'il  alloit  faire,  ipii  étoil  la  plus  essentielle  partie  et  la  consom- 
mation de  ce  grand  ouvrage  ; ainsi  tout  ce  qu'il  dit  à ses  apôtres,  regarde 
principalement  l'avenir. 

Fit  en  effet,  cette,  parole  qu'il  dit  ici  ; Ils  oui  connu  vérilablement,  sem- 
ble regarder  quelque  chose  de  plus  parfait  dans  la  foi,  que  l étal  douteux 
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cl  rliancelant  ofi  ctoicnt  nlni-s  les  apiHrcs,  qui  dans  un  moment  alloient 
IoitiIm’i',  non-seulcuiciit  datis  la  foiblosse  de  l'abandonner,  mais  encore 
dans  une  eutièi'C  ium'ilulilé.  C’esI  aussi  ce  que  Jésus-Christ  lui-même 
veiioit  de  leur  répoudre,  aprè.s  (]u'ils  lui  eurent  dit  : Kous  croyons  i/ttc  vous 
{les  sorti  de  Dieu.  Vous  rroyei  maintenant?  leur  avoit-il  dit  : rheure  e.st 
venue,  que  vous  allez  être  disperses,  et  que  vous  me  lais.ierei  seul'  : comme 
s'il  eût  dit  : Vous  appelez  cela  croire?  Est-ce  croire,  que  d'être  assez  foi- 
blcs  pour  me  quitter  dans  un  moment?  Est-ce  là  connoitre  vraiment  que 
je  suis  venu  de.  Ilieu?  Eue  foi  si  vacillante  mcriloit-ellc  cet  éloge  de  la 
iHiuclie  du  Fils  de  Dieu  : Ils  ont  vraiment  connu? 

Quoi  ([u'il  en  soit,  on  ne  peut  doutei’  que  Jésiis-Clirisl  ne  parle  des  onze 
qui  ^^'•couloient  actuellement;  et  que  ce  ne  soit,  par  conséquent,  ceux  qu'il 
regardoit  comme  étant  à lui,  et  comme  lui  étant  donnés  par  son  Péie. 
Écoutons  donc  ce  qu’il  en  va  dire  : mais  avant  que  de  passer  outre,  re- 
marquons (pie  ceux  qui  sont  véritablement  à lui,  sont  ceu.x  (pii  demeurent. 
1.CS  autres  sont  de  ceux,  dont  il  est  écrit  : Ils  êloienl  parmi  nous,  mais  ils 
nêtoient  pas  des  nôtres  : ils  n’éloiciit  pas  véritablemciil  de  notre  Iroii- 
|ieaii  ; car  s'ils  en  avaient  êlê,  ils  y seraient  denunirês  ’ : mais  leur  sortie 
fait  commitre  ipie  tous  ceux  ipii  sont  parmi  nous  no  sont  pas  pour  cela  de 
notre  société,  nemeiirons  donc  eu  .lésiis-Cbrisl,  et  Ji'-siis-Elirisl  on  nous, 
afin  d'être  vi’Tilablenieiit,  c’est-à-dire,  sincéreineni  et  roiislammciil,  de 
('eux  qui  sont  en  lui. 


XL1V‘  JOLU 

j(Z"Ls  mit  voeu  ecx  et  iwa  les  éi.cs. 

XTII,  9 i lu. 

Je  prie  pour  eux  ; je  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour  ceujc  que  vans 
m'avez  donnés,  parce  qu'ils  sont  il  vous.  Tout  ce  qui  est  à moi,  est  à vous; 
et  tout  ce  qui  est  à vous  est  <1  moi  : et  j'ai  été  ylorifiê  en  eujr'.  Il  parle  des 
onze,  et  de  ceux-là  seulement,  dont  la  foi  et  l’oliéissancc  l’ont  glorifié, 
selon  ce  ipi'il  avoit  dit  : Ils  ont  yardê  votre  parole,  et  ils  ont  cru,  et  ils  ont 
connu  que  vous  m'avez  envoyé'.  Voilà  donc  ceux  qu'il  a en  vue,  et  [wur  qui 
il  prie  en  cet  endroit.  Et  lorsqu’il  dit  qu’il  a été  glorifié  en  eux,  il  les  re- 
garde principalement  dans  l’état  où  ils  seroieiil  mis  après  sa  résurrection 
et  la  descenle  du  Saint- Esprit,  Car  c’est  alors  seub'iiieiit  qu’il  a été  vérita- 
blement glorifié  en  eux,  ne  l’ayaiil  été  que  liés-foiblemeiit  jusqu’alors;  et 
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au  contraire  ayant  été  plutôt  iléshonoré  par  leur  fuite  et  par  leui-  incré- 
dulité Mais  il  pri(!  Dieu  de  les  alTeriuir;  et  voilà,  encore  un  coup,  reuï 
pour  ipii  il  prie  dans  ce  verset.  Car  priatit  ici  pi'incipaleinent  pour  la 
rorinalion  de  son  cor]>s  inysliquc,  qui  est  son  Église,  il  cornincnce  par 
prier  pour  («u.\  qui  en  dévoient  être  ajvrès  lui  les  fondateurs  par  la  piéili- 
cation  ; et  il  prie  easuite  /lour  tviix  t/iii  (In'oieiil  croire  pur  lair  parole'.  Cai- 
c'est  ainsi  <|ue  tout  le  corps  est  conqdet  par  la  sainte  société  île  ceu.v  qui 
enseiguent,  et  de  ceux  qui  sont  dociles  à ajipreudre  la  vérité  ; et  tout  cela 
est  une  suite  de  la  prière  du  Fils  de  Dieu. 

Il  semble  qu'on  voit  par  là  que  cette  prière  de  Jésus-Christ  n'enferrne 
pas  tout  ce  dont  il  a prié  son  l’ére.  mais  seulement  tout  ce  dont  il  l'a  prié 
pour  une  certaine  fm.  Car  il  avoit,  outre  les  apôtres,  beaucoup  de  disciples 
qui  croyoienl  en  lui  sincèrement,  conuiic  .Nicodéme,  comme  Joseph  d’Ari- 
matliie,  comme  Lazare  et  ses  sunirs,  comme  les  Maries,  comme  beaucoup 
d'autres;  et  au-dessus  de  tous  les  autres,  comme  sa  sainte  et  digne  .Mère  : 
qui  ayant  tous  part  à sou  sacrilice,  ont  eu  aussi  part  à sa  prière  ; quoique 
celle-ci  semble  faite  [lour  une  autre  fm,  et  ne  les  pas  ixigarder  : car  ils  ne 
sont  point  du  nombre  des  apôtres,  dont  il  parle  dans  ces  versets  !•  et  10. 
Ils  ne  sont  non  jilus  du  nombre  de  ceux  dont  il  paiie  au  y.  üll,  parce  que 
ceux-là  sont  ceux  qui  dcvoicot  croire  par  la  jiarole  des  a|iôtrcs.  üi'  ceux 
qu'on  vient  de  nommer  croyoient  diyà  ; et  ce  n'étoit  point  par  la  paiele  des 
apôtres,  mais  par  celle  de  Jésus-Christ;  et  sa  sainte  Mère  avant  tout  cela, 
par  celle  de  l'ange.  Et  dans  le  temps  de  sa  passion,  ceux  qui  s'en  retour- 
uoient  frappant  leur  poitrine;  et  le  Centenier  qui  di.soit  ; Vraimnil,  celui-ci 
eloit  le  Fils  de  Dieu*,  étoient  bien  de  ceux  qui  dévoient  croire,  mais  non 
pai-  la  parole  des  apôtres.  Et  quand  on  voudroit  dire  que  quelques-uns 
d’eux  eurent  besoin  d’être  conlirmés  dans  la  foi  par  leur  ministère;  le 
peut-on  dire  de  sa  sainte  Mère;  et  le  peul-ou  dire  des  femmes  pieuses  qui 
persistéivnt  à suivre  Jésus  à la  croix  et  dans  le  tomlK'au,  pendant  ipic  les 
apôtres  étoient  dans  le  trouble  et  dans  l’incrédulité;  et  qui  furent  aussi 
les  premières  à qui  il  apprit  lui-mènie  sa  résuirection'.’  l-e  bon  larron 
fut  aussi  (le  ceux  qui  crurent  : mais  on  sait  que  cc  ne  fut  point  par  le  mi- 
nistère des  apôtres.  L'exemple  de  Jésus-Christ  le  convertit,  et  sa  promesse 
l’assura  de  sou  salut. 

Disons  donc  que  cette  prière  regardant  principalement  la  fondation  de 
son  Église,  Jésus-Christ  n’y  a considéré  que  les  moyens  ordinaires,  dont  il 
se  voidoit  servir  pour  l’établir;  et  que  pour  cela,  il  ne  parle  dans  cette 
prière  que  des  apôtres  qui  éloienl  présents,  et  de  ceux  qui  dévoient  cioirc 
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]tar  leur’  [larolc.  Il  ne  faut  donc  point  douter  (pic  Jcsus-Clirisl  n'ait  recom- 
inandé  à son  l’crc,  puhlii|ueinent  ou  seiTctcinent,  d’autres  personnes  que 
celles  dont  il  est  fait  meuliun  en  cet  endroit  : car  qui  doute  qu'il  n’ait  se- 
crètement reconimanilé  le  bon  larron  ; et  qui  ne  sait  la  prière  qu'il  lit  liau- 
tenicid  à la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoienl  mis'!  Mais  lu  prière  qu’il  fait 
ici,  regardoit  princij)alenient  les  apôltx'S,  pour  l'instructiou  de  qui  il  la  lil 
tout  haut,  cl  qu’il  vouloit  encourager  à l'u’uvre  qu’il  leur  avoit  confiée,  eu 
leui'  faisant  voir  ce  qu’il  fuisoit,  et  ce  qu'il  demandoit  à son  Père  pour  en 
assurer  le  succès. 

Dans  cet  esprit,  il  dit  à son  Père  : Je  jirie  pour  eux  : je  ne  prie  pas  pour 
le  monde  : mais  pour  ceux  (pie  vous  m’avei  donnas,  et  ipie  vous  avez  lires 
du  monde  pour  me  les  donner',  (.'omme  donc  ils  sont  déjà  séparés  du 
monde,  il  n'a  pas  h prier  son  Père  de  les  en  tirer,  ljuand  Dieu  les  lire  du 
monde  pour  les- lui  donnei',  ce  fut  sans  doute  selon  le  désir,  et  à la  prière 
de  son  cher  Fils,  par  qui  il  les  appeloil.  lavrsqu'il  voulut  former  le  corps 
des  douze  apôtres,  il  est  expressément  marqué  qu’aupai avant  il  se  retiia 
sur  une  montaijne,  et  ij  passa  la  nuit  eu  prière’  ; ce  ([ui  nous  donne  à en- 
tendre qu'une  prière  secrète  |uècèdoit  scs  actions  : ou  plutôt,  (pii  peut 
douter  ipi’il  ne  fiit  dans  une  perpétuelle  communication  avec  son  Père  ; et 
(pi'il  ne  lui  demandât  tout,  et  n areomplil  en  tout  sa  volonté? 

()n  doit  donc  croire  très-certainement  qu’il  demandoit  à son  Père  tous 
ceux  ipi'il  convertissoit,  et  qu'il  retireil  de  la  comiption  du  monde.  Alors 
il  prioit  du  moins  pour  qmdipie  partie  du  monde;  mais  alin  cpic  celle  partie 
cessât  d'en  être.  El  quand  il  dit  à la  croix  ; Mou  Père,  pardonnez-leur, 
l arce  ipi'ils  ne  savent  ce  ipiils  font  ’ : ceux  pour  qui  il  prioit,  èloienl  encore 
de  ce  monde  pcrviTS.  Mais  ici  ceux  pour  qui  il  prie,  n'en  èloienl  déjà 
plus  : puisipie  son  Père  les  en  avoit  lirt's,  pour  les  lui  donner;  ce  qui  lui 
fait  dire  dans  la  suite  ; Ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  Je  ne  suis  pas  du 
monde’.  Autre  est  donc  la  prière,  par  laquelle  le  Sauveur  prie  pour  tirer 
(piebpi'im  du  monde  ; autre  celle,  par  laquelle  il  prie  pour  obtenir  ce  qu'il 
faut  à ceux  ipii  en  sont  diqù  tirés.  El  c'est  ce  dcniier  genre  de  prière  qu'il 
fait  ici,  lorsiciu’il  demande  pour  ceux  doirt  il  parle,  ipi'ils  soient  un  comme 
le  Père  et  le  Fils  sont  un  ' ; rpii  est  une  chose  dont  le  monde,  tant  qu’il  est 
monde,  n’est  pas  capable. 

11  est  vrai,  ((ue  celte  par'tic  du  monde  qui  devoit  croire,  comme  nous 
ver-r-ons  dans  la  suite,  devoit  par  conséquent  venir  à cette  iruilè;  mais  alin 
qu  elle  en  fût  capable,  il  ctU  fallu  dertratider  porrr  elle,  les  dons  ru'aessaires 
pour  l’y  préparer  par  la  gréce,  qui  les  devoit  tirer  du  monde.  .Mais  nous 
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110  voyons  pas  que  Jésus-Christ  le  fasse  ici  ; ni  enliii  qu'il  fasse  autre  chose 
que  de  prier  pour  ceux  qui  étoient  déjà  tirés  du  monde,  ainsi  que  nous  le 
venons  de  voii'. 

Mon  Dieu,  n’est-cc  point  ici  un  vain  travail,  et  une  recherche  trop  cu- 
rieuse de  vos  paroles'.’  Je  ne  le  crois  pas  : car  je  tâche  à les  entendre  par 
ellcs-mèines,  et  parce  quelles  contiennent,  et  il  n'y  a rien  d’inutile  dans 
ce  que  vous  dites.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  le  rechercher.  Car  qui  sait 
le  fniit  que  vous  voudrez  qu'on  y trouve?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  \ous  olîrc 
mes  foibles  recherches,  mes  foihles  pensées.  Crihlez-lcs,  Seigneur,  crihlez- 
les  : que  le  vent  emporte  la  [Kiussiére,  le  mauvais  grain,  les  ordures,  tout 
ce  qui  n'est  pas  le  pur  froment  ; et  ne  permettez  pas  qu'il  demeure  autre 
chose  dans  mon  coeur,  que  ce  qui  est  propre  à le  nourrir  pour  la  vie 
éternelle. 


XLY^  JÜÜU  • 

jf-sis  VE  rniE  IMS  raon  le  mo.vde. 

Jo*’!..  I»l!.  9. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  momie'.  ,Ie  ne  prie  pas  pour  les  hommes,  vains, 
amoureux  d'eiix  inémes,  qui  ne  veulent  que  paroitre  bons,  et  ,se  trompent 
les  uns  les  autres  : car  tout  cela  c’est  le  monde.  Je  ne  prie  pas  pour  ce 
monde  plein  de  haine,  de  jalousie,  de  dissimulation,  de  tromperie  ; pour 
ce  monde  dont  les  maximes  sont  toutes  contraires  à la  vérité,  à la  piété,  à 
la  sincérité,  A riiumilité,  à la  paix.  0 monde,  la  vérité  te  condamne  ici! 
et  Jésus-Christ  t'exclut  de  sa  charité;  mais  plutôt  tu  t’en  exclus  toi-même; 
et  tu  te  rends  incapahle  du  grand  fruit  de  sa  prière , qui  est  cette  par- 
faite imité  ipi’il  demande  pour  ses  apôtres  et  pour  tous  scs  autres  lidéles. 

\ji  monde  [lorte  corru|)tion  et  division,  parce  qu’il  porte  concupis- 
cence, intérêt,  avarice,  orgueil  ; et  tout  cela  ne  corrompt  pas  seulement, 
mais  encore  divise  les  co'iirs.  Témoin  dans  les  liaisons,  qui  semblent  les 
plus  étroites  et  les  plus  vives,  ou  selon  l’esprit,  ou  même  selon  la  chair, 
les  dégoûts,  les  défiances,  les  jalousies,  les  légèretés,  les  infidélités,  les 
ruptures.  Où  trouve-t-on  des  amis  qui  ne  soient  eu  gaide  l’un  coiitie  l’au- 
tre, et  séparés  par  ipielquc  endroit?  Et  quand  on  trouveroit  dans  tout 
runivers  un  ou  deux  couples  d'amis  véritahles,  qui  peut  dire  que  celle 
union  sera  durable,  et  qu'on  n’en  viendra  jamais  au  point  délicat,  où  l’on 
nu  se  pourra  plus  supporter  l'un  l’autre?  Et  quel  est  ce  point  délicat,  si 
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(X‘  n'i'st  raniom  de  son  excellence  [ii-opco,  cl  de  la  prééininencc  du  mérite, 
qui  fait  qu’il  n’y  a rien  de  sincère,  ni  de  ctiixlial  parmi  les  hommes ’i  On 
se  sera  mis  au-dessus  d un  bas  intérêt;  je  le  veux,  (pioique  cela  soit  larc  : 
mais  ad  iidérét  d exccllcncc,  celte  jalousie  de  gloire  et  de  mérite,  qui 
l'extirpera  du  fond  des  oeuisi;  qui  rempéi  hera  de  régner  dans  lé  monde, 
et  il’y  porter  la  division  pai  touf;  Non,  le  monde  n’esl  pas  capable  de  celte 
union  d'esprit  et  do  cieur,  que  Jésus-Clnisl  demande  pour  ses  a|)ôtces, 
«/i»  iju  ils  soient  un  11  n'y  a que  le  Saint-Esprit  qui  jiuisse  mettre  celle 
unité  dans  les  co;urs.  Elle  fut  dans  les  (idéles,  après  que  cet  esprit  d’iudté 
fut  descaidu  sur  eux  : et  ils  n'ai'oieiit  Ions  qu'un  cœur  et  qu'une  âme;  et 
personne  ne  croijoit  avoir  rien  de  {iropre  parmi  eux'.  Mais  cet  esprit  qui 
porte  la  paix  (d  I nuion  dans  les  cœurs,  notre  Sauveur  vient  de  diie  que  le 
monde  ne  le  peut  pas  recevoir’.  El  c’est  j)our(|uoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
Jésus-Christ  dédaigne  de  prier  pour  le  inonde.  Ce  n’est  pas  en  vain  qn’il 
parle  ainsi,  lui  qui  est  srbon,  si  charitable;  ce  n’esl  pas  en  vain  qu’il  nous 
dit  qu'il  ne  pi'ie  pas  pourdc  monde  : il  faut  que  nous  entendions  combien 
nous  devons  bail-  le  monde,  et  l'esprit  du  monde,  de  ce  monde  dont  Jésus- 
Christ  ne  veut  pas  se  souvenir,  loisiqu'il  prie  pour  scs  lidéles. 


XLYP  JULK 

IL  CHIE  rouit  CEUX  EX  gcl  DIEU  CST  GLOlIiriÊ. 

JoAK.,  xva,  9. 

Je  ne  jirie  pas  pour  le  motide,  mais  pour  cetix  que  vous  m'avez  donnes, 
parce  qu'ils  sont  à vous;  et  j'ai  été  qlorijié  en  eux  *.  Jésus-Christ  est  glorilié 
en  nous,  quand  sou  Père  y est  glorifié;  et  son  Père  y est  glorilié,  quand 
non-seulement  nous  portons  beaucoup  de  fruit’,  comme  Jésus-Christ 
le  dit  lui-méme  ; mais  cncoro  , que  nous  rapportons  tout  ce  fruit  à la 
louange  de  la  gloire  de  sa  grâce,  par  laquelle  il  nous  a rendus  agréables  à 
ses  yeux,  et  nous  a élargi  ses  dons  eu  Jésus-Christ  sou  Fils  bien-aimé’  : en 
solde  ipie  nulle  chair,  nul  homme,  ne  se  glorifie  en  lui-méme;  mais  que 
celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  uniipiement  en  Notre-Seigiieur''.  Soyons  donc 
de  ceux  dont  Jésus-Christ  se  glorifie  auprès  de  sou  Père,  en  lui  disant , 
comme  il  vient  de  faire  de  scs  apôtres  ; Ils  ont  gardé  votre  parole,  et  comme 
je  leur  ai  donné  la  parole  que  vous  m'avez  donnée , ils  ont  été  fidèles  il  la 
reccroir,  comme  nue  parole  qui  venait  de  vous,  de  qui  moi-méme  je  viens’. 

* Juuu.,  XVII,  11,  — X Art , IV,  32.  — * Jioii.,  xiv,  17.  — * ht.,  xvii,  9,  10.  ^ » Id., 
XV,  8.  — V i.'g/ics.,  I,  ü.  — ’ I Cor.,  i,  31,  — tjoaic,  xvii,  0,8. 
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Soyons  lie  ceux  à qui  Jésus-Clirist  rend  ce  témoignage  : mais  soyons  aussi 
de  ceux  qui  reconiioissent  que  loul  cela  nous  vient  de  Dieu,  et  que  no- 
tre lidèle  coopération  à la  gi'ilce  de  Jésus-Christ,  est  le  premier  effet  de 
cette  gnlcc.  Amen  ; Il  est  ainsi.  Et  si  nous  avons  eu  nous-niôincs  ce  senti- 
ment. le  témoignage  de  Dieu  sera  en  nous  ; nous  serons  les  vrais  disciples 
de  la  gntce  de  Jésus-Christ,  et  il  sera  vraiment  glorifié  en  nous;  ne  pou- 
vant jamais  l'être  en  ceux  qui  se  glorilient,  pour  peu  que  ce  soit,  en  eux- 
mêmes;  parce  qu’il  est  le  vrai  et  seul  Dieu,  qui  ne  donnera  pas  sa  gloire  à 
un  autre  *.  Rentrons  donc  sérieusement  en  nous-mêmes,  et  toutes  les  fois 
que  nous  y trouverons  un  secret  appui  dans  nos  O'uvres,  dans  nos  lumières, 
dans  notre  trevail,  dans  notre  mérite,  dans  nos  propres  forces,  sortons  de 
nous-mêmes,  pour  nous  laisser  aller  à l’abandon  entre  les  bras  de  celui 
qui  nous  soutient,  et  ne  tenons  qu'à  lui  seul. 


XL\ir  .lOllR 

■ II.  DEVIMIR  OC’II.S  SOIENT  CM  AVEC  SUN  l'f.nE  ET  U l. 

uni,  11.  ' 

Je  ne  suis  plus  dans  le  monde  : toujoui’s  selon  cette  façon  de  parler,  qui 
lui  fait  énoncer  comme  déjà  accompli,  œ qui  va  l'être.  Je  ne  suis  donc  plus 
dans  le  monde  : Je  pars,  et  je  viens  à vous  : mais  pour  eux  ils  sont  dans  le 
monde.  Mon  Père  saint,  conserm  en  votre  nom  ceux  qiu’  vous  m'avei  don- 
nés, afin  qu’ils  soient  un  comme  nous'.  Voilà  donc  ce  que  Jé-sus-Christ  de- 
mande pour  ses  a(x'itrcs,  et  en  eux  pour  tous  ses  élus  : ainsi  qu'il  l'expli- 
quera plus  clairement  dans  la  suite.  S'il  demande  cela  pour  eux,  il  n'est 
pas  permis  de  douter  qu'il  ne  l'obtienne  : car  c'est  lui-même  qui  a dit  : Je 
sais,  mpu  Père,  que  mus  m'écoutez  toujours'.  Il  est  donc  bien  assuré  d'être 
écouté,  lorsqu’il  demande  à son  l’ôrc  de  les  garder  tellement,  qu’ils  soient 
un  : et  ils  le  seront,  puisque  JésuvCbrista  demandé  qu’ils  le  fussent. 

Je  vous  prie,  mon  Père,  qu’ils  soient  un  : que  l’esprit  de  dissension,  d’en- 
vie, de  jalousie,  de  vengeance,  d’animosité,  de  soupçon  et  de  défiance  ne 
soit  point  en  eux  ; Qu’ils  soient  un  comme  nous.  Ce  n’est  pas  assez  qu’ils 
soient  nn,  comme  le  Père  et  le  Fils,  dans  la  nature  qui  leur  est  commune, 
de  même  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  dans  la  nature  qui  leur  est  com- 
mune : mais  qu'ils  aient  comme  eux,  une  même  volonté,  une  même 
pensée,  un  même  amour  : qu’ils so'ient  donc  nn  comme  nous. 

Ce  comme,  ne  fait  pas  descendre  l’unité  du  Père  et  du  Fils,  jusqu’à  l'im- 

' ïs.,  xui,  #t.  — * tvii.  11,  — xi.  42. 
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|i<'rft>dioM  (11!  la  cn-atiire,  ainsi  ([iic  1(»  ar  cns  s(!  rimapinoicnt  : mais  an 
conirairi!,  il  rck'vi»  l'iniperfeclion  de  la  civalnri',  jusiprà  praiilrr  aniani 
qu  elle  peut  pour  son  niodiMe,  runilt!  parfaite  du  IV:re  et  du  Fils.  Qii'iU 
siiienl  un  cnmme  mms  : e'esl  donc  à dire,  que  nous  soyons  le  inod(!lc  de 
leur  union  ; non  qu'ils  puissent  jamais  atteindre  à la  perfection  de  ce  mo- 
dèle; mais  niNinmoins  qu'ils  y tendent;  do  même  que  lorsqu'on  nous  dit  : 
Soyn  saints,  conime  je  suis  saint,  nwi  le  Seigneur  votre  Dieu'  : et  encore  : 
Soyez  i>tir faits,  soyez  miséricordieux,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  et 
miséricordieux';  nous  entendons  bien  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'(>tre 
saints,  d'ètre  bons,  d'i'tre  parfaits  dans  la  Iransreudancc  qui  convient  à la 
nature  divine;  mais  seulement  (|u'il  nous  appartient  d'y  tendre , et  que 
nous  devons  nous  proposer  ce  inodi'ile,  pour  en  approeber  de  plus  en 
plus.  Ainsi  qu'ils  soient  un  comme  nous,  c'est-à-dire,  qu'ils  le  soient,  s'avan- 
çant anjourd  biii  et  après,  et  tons  les  jours  de  (dus  en  [dus,  à cette  per- 
fection; et  y avani;ant  d'autant  plus  infatigablement,  qu'on  ne  peut  jamais 
atteindre  au  sommet.  Far  (ilus  on  avance,  plus  on  connoit  la  distance;  el 
elle  (laroit  de  plus  en  plus  inlinie;  et  on  s'abaisse,  cl  on  s'Iuunilie  jusqu'à 
l'infini,  jusqu'au  néant. 

Qu'ils  soient  ihnc  un  comme  nous,  s'unissant  ensemble,  en  toute  cordia- 
lité et  vérité  : non  de  (larolcs  seidemeiit.  mais  (lar  œuvres,  el  |)ar  les  effets 
d'une  cbarité  sincère  : qu'ils  soient  un  véritablement  ; qu'ils  soient  un 
inséparablement;  qu'ils  montnmt  el  qu'ils  voient  en  oux-inèmes,  dans  la 
perpétuelle  persévérance  de  leur  union  mutuelle,  une  image  de  celle  éter- 
nelle et  incompréhensible  unité,  par  laquelle  le  l’ére  el  le  Fils  étant  un, 
dans  une  même  cl  simple  nature  individuelle,  ils  n'ont  aussi  qu'une  seule 
et  sim|)lc  intelligence,  avec  un  seul  el  simple  amour,  cl  par  tout  cela  font 
un  seul  Dieu  : ainsi  qu'ils  fassent  entre  eux  un  seul  (;orps,  une  seule  àme, 
un  seul  J('!sus-Cbrist.  Car  s'il  est  réservé  à Dieu  et  aux  personnes  divines 
d'ètre  un,  d'une  parfaite  unité,  il  nous  convient  d'être  un,  comme  faits 
à leur  image  : cl  c'est  la  grâce  ((ue  Jésus-Cbrisl  demande  pour  nous. 

Il  ne  dil  pas,  qu'ils  soient  un  avec  nous:  ou  que  nous  et  eux  nous  ne 
soyons  qu’une  setde  el  même  chose;  ce  (pu  seroit  égaler  les  bomuK's  à 
Dieu;  mais  qu'i/.s'  soient  un,  comme  nous;  selon  la  proportion  qui  convient 
à ceux  que  nous  avons  faits  à uolrc  image,  en  disant  : Faisons  l’homme  à 
notre  image  et  ressemblance' . O image,  de  (|ui  es-tu  l'image?  du  Père,  cl 
du  Fils,  cl  du  Saiid-Fspril,  qui  ont  prononcé  d'une  voix  commune  : Fai- 
sons fhomme  à notre  image.  Aebève  donc  le  [lortrail,  et  imprime  en  loi 
tous  les  traits  de  cette  divine  ressemblance.  Otons  de  [)lus  en  plus  ce  qui 
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nous  divise  de  nos  fràres;  ôlons  nos  propriél(‘‘s,  nos  propi'os  désii’s,  nos 
piopres  pi'nsées,  nolnî  :mionr-pmpre  : il  ne  roslei'oit  pins  (pie  le  bien 
coinnuin,  ipii  est  Dieu,  en  (pii  nous  serons  une  iiR'ine  chose. 


XLMir  JOUR 


IIF.  l■KnDITIO^. 
tni,  11 

Pendant  que  j étois  avec  eux,  je  lex  eunsenoU  en  votre  nom  • j'ai  (jardd 
ceux  que  roiis  m'avez  donnés;  et  aucun  d'eux  n'est  péri,  si  ce  n’est  l'enfant 
de  perdiliou,  afin  que  l' Écriture  fût  accomplie'.  On  cnlend  bien  que  ce) 
enfant  de  pcialilion,  c'est  le  traître  disciple.  Il  n'est  enfant  de  perdition, 
enfant  de  la  gùne,  enfant  de  l'enfer,  que  par  lui-ni('ine  et  par  sa  faute. 
Car  Jésus-Christ  l'avoit  appelé  non-seulenient  à la  foi,  mais  encore  à l'a- 
postolat : et  s'il  se  fût  purifié,  il  aiiroit  été,  comme  dit  saint  Paul,  un 
vaisseau  d'honneur,  sanctifié  au  Seiqneur,  au  lieu  qu'il  s'est  fait  lui-méme 
un  vaisseau  de  rebut  et  de  mépris*.  Ce  n'est  donc  pas  Dieu  qui  l'a  pri!'- 
eipité  dans  le  crime,  pour  accomplir  les  prédictions  de  son  Ecriture  : car 
ces  prédictions  du  (ii^'dié  le  supposent  comme  devant  être,  et  ne  le  font 
pas.  Cela  est  clair,  cela  est  certain;  et  il  ne  faut  rien  réouter  contre.  Judas 
n'a  pas  été  poussé  au  crime,  si  ce  n'est  par  le  diable  et  par  sa  propre 
malice.  Mais  Jésus-Christ  le  rappcioit  ; pendant  le  traître  baiser,  il  l'ap- 
pelle encore  son  ami;  il  lui  dit  encore  : Mon  ami,  pourquoi  es-tu  venu 
ici?  Quoi  lu  trahis  le  Fils  de  l'homme  avec  au  baiser''!  Et  il  rc(;oit  son  bai- 
ser, et  ini-méme  lui  donne  le  sien.  Mais  parce  qu'il  s'endurcit  an  milieu 
de  toutes  ses  grâces,  il  le  laisse  à lui-mémc,  et  an  mauvais  esprit  qui  le 
possi-doit,  et  à son  propre  désespoir,  ti'cst  ainsi  qu'il  est  allé  i?»  son  lieu; 
comme  il  est  porté  dans  les  .Actes*  ; au  lieu  (jui  lui  avoit  été  préparé  par 
une  juste  punition  de  son  crime;  mais  qu'il  avoit  lui-méme  choisi;  et 
qu'il  s'étoit  comme  appivqirié  par  sa  libre  et  volontaire  dépravation. 

Il  fallait  dam:  que  l'Ecriture  s'accomplit  en  lui,  cotnine  dit  saint  Picne*  ; 
parce  que  Dieu  accomplit  sa  volonté  juste  dans  ceux-là  mêmes  (pii  s'oppo- 
sent, autant  qu'il  est  en  eux,  à sa  volonté.  Car,  comme  dit  saint  Augustin, 
il  fait  ce  qu'il  veut  de  ceux  qui  ne  font  pas  ce  qu'il  veut  * ; et  en  voulant  se 
soustraire  à l'empire  de  .sa  vérité,  ils  y retombcnl  en  subissant  les  lois  de 
sa  justice.  O justice!  (*i  justice!  (i  justice!  il  faut  adorer  tes  saintes  et 

' Joan  , lïii,  12.  — * Il  Uni.,  ii.  20.  21. — s Jlatti,  _ 50,  Luc,  nu,  48.  — * tel., 
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iii(!xoralil('s  ripiionre.  A fone  do  pardoniioi-,  Dieu  on  vieiU  cniin,  en  quel- 
que fac-nii,  à ne  pouvoir  plus  pardonner  : cl  il  faut  (|uc  sa  justice  s'ac- 
complisse. 


\L1X'  JOIR 

gUEST-CK  A DIBE?  ACCUS  S’A  PÉtil  QUE  L'EVEA.ST  DE  rT.RDITIÜ.S. 

JOAlt.,  sru, 

Aiiniii  n'a  /«-Vi  que  l'enfant  de  perdition'.  Je  ne  sais  que  dire  do  ce  per- 
llde.  Est-il  venu  d'abord  à Jt'sus-Clirist  avec  un  esprit  li'ompeur?  Il  le 
sonildo,  selon  ces  paroles  : Jésus  savait,  dès  le  commencement,  gui  étaient 
ceux  qui  ne  croyaient  pas,  et  qui  e'toil  celui  qui  le  devait  trahir'.  Est- 
ce  donc  que  ce  perfide  ne  ernyoil  pas  dès  le  ooinmcnccmenl?  ou  bien 
est-ce  que  Josiis-C.lu  ist  voyoil  ilès  le  cominencemenl,  qui  ètoienl  ceux 
qui  dans  la  suite  ne  croiniiont  pliis'l  Mais  il  distingue  les  temps  : il 
savoit  ceux  (pii  ne  croyoienl  pas  alors,  cl  dans  ce  lemps-là  ; et  ensuite 
dans  le  futur,  il  savoit  ipii  le  devoit  Iraliir.  (In  ponrroit  donc  soupçonner 
que  ce  mallionrenx,  qui  devoit  trahir  son  Maître,  dOis  le  commencement 
n'y  croyoil  pas;  et  qu'avec  toute  la  confiance  ipi'il  lui  avoit  témoignée,  on 
le  r(H:ovanl  au  nombre  de  scs  disci|)lcs,  cl  même  en  lui  confiant  la  ganle 
de  ce  qu'il  recevoil  des  peuples  pour  sa  subsistance,  il  ne  faisoil  que  le 
tolérer,  pour  nous  donner  un  exemple  de  patience. 

Mais,  dirons-nous  que  la  vocalion  de  Jésns-Elirisl  n'aura  eu  aucun  effet 
dans  ce  li  ailre'?  S'il  n'avoit  jamais  cru,  auroil-il*  dit  dans  son  désespoir  ; 
J'ai  pèche'  en  livrant  le  sanij  innocent  ‘ : cl  auroit-il  rendu  aux  Juifs  le  prix 
de  son  iniquité'.’ Il  semble  donc  qu'il  ail  cru,  du  moins  durant  quelque 
temps,  de  bonne  foi;  cl  qu'un  reste  de  sa  première  croyance  s'étant  rt-- 
veillé,  an  lieu  d'en  profiler  pour  son  saint,  il  l'ail  fait  servira  sa  perle. 
Car  s'il  eût  bien  entendu  la  parole  ipTil  disoit  ; J'ai  péché  en  cous  livrant 
ce  santj  innocent,  ce  sang  juste,  il  auroit  vu,  que  ce  sang,  étant  véritable- 
ment un  .sang  juste,  où  le  pi'icbé  n’avoit  jamais  trouvé  de  place,  il  y avoit 
dans  la  justice  et  la  sainteté  de  ce  sang  de  quoi  expier  le  crime  de  celui 
qui  l'avoil  vendu.  Il  ne  l'a  pas  compris,  le  malheureux;  et  sa  pénitence 
désespéive,  avu'c  sa  croyance  infructueuse,  lui  tournent  à damnation. 

(Jnoi  (pi'il  en  soit,  j'oserai  dire  avec  assurance  qu'il  n'est  pas  de  ceux 
dont  Jésus-Elirist  a dit  ici  ; Ils  étaient  à vous,  et  vous  me  les  avez  donnés'. 
Ear  ceux  dont  il  le  dit  étoient  ceux  qui  étoienl  pri'’sents  lorsqu'il  prioit, 
ipii  avoieut  gaixlé  sa  parole,  qui  croyoienl;  en  la  foi  desquels  il  éloit 

* Jiirtn,.  XVII,  1^.  — ^ 1(1  , M,  — * Mtilili.,  xwn,  i.  ,*>.  — ♦ .Inan.,  îvii,  fi. 


Digitized  by  Google 


suit  L'ÉVANGILE  Mit 

ylorilié,  et  le  devoit  être.  (Jue  le  Père  l'ail  domié  au  Fils  eu  uu  rerlaiu 
sens,  loisqu'il  le  lui  a douiié  poui'  ajaUrc  ; et  que  le  Fils  l'ait  rci;u  de 
lui,  lorsqu'il  l'appela,  couroriuéincnt  à celte  parole:  Je' vous  ni  è/ns 
iloiue  : et  un  de  vous  est  uu  diable'  : on  n'eu  peut  douter.  Au  même  sens 
qu'il  lui  a été  donné:  au  même  sens,  quel  qu'il  soit,  il  étoit  à lui.  Mais 
qu’il  fut  à lui  de  cette  manière  singulière,  dont  Jèsius-Glirist  parle  ici,  la 
vérité  de  ses  paroles  ne  permet  pas  de  le  penser.  S'il  n'est  pas  de  ceint 
dont  Jèsus-Glirist  a dit  : Ils  ont  cru  ù voire  /mrole:  et  j’ai  été  (jlorilié  eu 
eux  : il  n'est  donc  pas  aussi  de  ceux  dont  il  a dit  : Je  les  conservois  en 
voire  nom  : encore  moins  de  ceux  dont  il  a dit  : J'ai  ijardé  ceux  que  vous 
m’uvet  donnés  ; encore  moins  de  ceux  dont  il  a dit  : Aucun  d'eux  n’a  péri  *. 
Ft  quand  il  ajoute  : Si  ce  n'est  l'eufanl  de  perdition  ; il  scmldc  que  c'est 
au  même  sens,  dont  il  dit  ailleurs  : Personne  ne  sait  rien  de  ce  dernier 
jour,  ni  les  auges,  ni  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père'  : en  sous-entendant,  ni 
personne,  si  ce  n'est  le  Père;  ou  bien,  ni  personne,  mois  le  Père  seul'  : 
ou,  comme  il  est  porté  dans  saint  Paul  : Personne  n'est  justifié  par  les 
œuvres  de  la  loi,  si  ce  n'est  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ‘ : c’est-à-dire,  ni 
aulrcmeut  que  par  la  foi  en  Jésus-Cbristt  ou  bien,  mais  seulement  [lar 
cette  foi;  ou,  comme  on  lit  dans  l'Apocalypse  : Rien  de  souillé  n entrera 
dans  la  cité  sainte,  ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  des  abominations  et 
des  mensonges,  si  ce  n'esl  ceux  qui  sont  écrits  au  livre  de  vie  de  l'Agneau  “ : 
c'est-à-dire,  mais  seulement  ceux,  etc.  Ainsi  aucun  d'eux  n'esl  péri,  si  ce 
n’esl  l’enfant  de  perdilion  : c'est-à-dire,  mais  seulement  cet  enfant  de 
peixlition,  qui  s'est  perdu  lui-même  en  me  quittant.  . 

[ ’ Jésus-Cbrisl  s'est  servi  lui-même  de  celte  façon  de  palier  en  deux 
versets  consécutifs  : Il  g avoil,  dit-il,  plusieurs  veuves  en  Israél  du  temps 
d'El'ie  : et  ce  prophète  n'a  été  envoyé  chez  aucune  d’elles,  mais  chez  une 
femme  veuve  deSareple  dans  le  pays  des  Sydouiens.  Il  y avait  de  même  plu- 
sieurs lépreux  en  Israël  du  temps  d' Elisée,  et  il  n'a  été  envoyé  ù aucun  d'eux, 
mais  seulement  àNaaman  Syrien’.  Ainsi,  dit-il,  nul  n'a  péri,  si  ce  n'est  l'en- 
fant de  perdition,  c’est-à-dire,  qu'il  a péri  seul,  selon  ce  que  dit  l'Aiu'drc.] 

(Ju’on  prenne  garde,  que  je  ne  dis  pas  que  Judas  li  ait  été  en  aucune 
sorte  donné  à Jésus-Cbrist  ; mais  qu’il  y a une  certaine  manière  parti- 
culière, selon  laquelle  nul  n'esl  au  Père,  et  nul  n’esl  donné  au  Fils,  que 
ceux  qui  gardent  sa  parole,  et  en  qui  il  est  glorifié  élernellcmciit:  et  que 
c'est  de  celte  manière  secréte  et  particulière  que  Jésus-Cbrist  parle  ici. 
Prions-le  donc^  que  nous  soyons  à lui  de. cette  manière,  l'iiissons-nous  à 

' Juan.,  VI,  71,  — • hL,  ivii,  tî,  8,  il),  12.  — ^ Matth.» xxiv,  3ti.  — * Marc,  xm,  52. 
* U,  10.  — ® AfH/c,,  XM,  27.  — ’ Cft  alimla  entier  [ ] ne  se  trouve  |ws  dans  le  laa- 
nuscrit  original.  ^£<111.  de  Vei'!wiili%.)  — * Luc,  iv,  25,  20,  27. 
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sa  prière  a^ec  un  cœur  rempli  de  confiance.  Seigneur,  que  je  sois  de  ceux 
ipii  conscrvcul  xolre  parole  jusqu’à  la  fin,  afin  que  je  sois  de  ceux  en  qui 
vous  serez  glorifié  éternellement. 


L*  .lOUR 

jtsis4:miiST  c\nDE  us  nati.Es  n\xs  u coiii's,  cousif,  d.^xs  i.'a»e. 

JoiH.,  xra,  H. 

J'iii  ijurdi'  ceujc  qtie  vous  m’avez  donnés'.  Je  les  ai  gardés,  même  selon 
le  corps,  conformément  à l'explicatiou  que  saint  Jean  nous  donne  lui- 
méme  : Laissez,  dit  le  Sanveui  *,  aller  ceux-ci  ; afin  que  la  parole  qu'il  aroit 
f/rouoncée,  fui  accomplie:  Je  n'ai  perdu  aiieiin  de  ceux  qiu’  voiu  m'arez 
donnés.  l’oiir  nous  montrer  que  Jc'sus-Clirist  a soin  et  de  notre  corps  et 
de  notre  âme;  et  (pie  nous  ne  perdons  rien  de  ce  ipi  il  veut  garder.  C'est 
encore  ce  qui  détermine  à dire  que  cette  parole  ne  se  doit  entendre  que 
de  ceux  qui  étoient  présents.  Laissez,  dit-il,  aller  ceux-ci  : en  montrant 
les  onze  apcHres  qui  restoient  auprès  de  lui.  Car  pour  Judas,  qui  l’avoit 
ipiitté,  il  n'avoil  rien  à craindre  des  Juifs,  à qui  il  s’étoit  donné,  et  il  de- 
voit  périr  d'une  aiiti-e  sorte.  .Songeons  donc  à ne  rien  craindre  même  pour 
nos  corps.  Car  Jésus-Christ  les  garde  tant  qu'il  lui  plaît  ; et  un  seul  cheveu 
ne  tombe  pas  de  notre  tète,  sans  notre  Père  céleste'.  Dans  les  persécutions, 
dans  les  travaux,  dans  les  maladies,  Jésus-Christ  jirwid  soin  de  nos  corps, 
autant  qu'il  faut  ; et  on  ne  peut  rien  contre  nous,  comme  on  n'a  rien  pu 
contre  lui,  que  lorsque  l'heure  a été  venue. 

Mais  songeons  qu'il  garde  nos  corps  au  prix  du  sien.  C'est  en  se  livrant 
à scs  ennemis,  qu'il  leur  dit  : Lois.sez  aller  ceux-ci.  Sa  mort  délivre  nos 
corps  comme  nos  âmes  : cl  c'est  la  marque  qu'un  jour  il  les  tirera  cntii';- 
rcment  de  la  mort. 

Apprenons  de  cette  explication  de  saint  Jean,  que  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture, cl  celles  du  Fils  de  Dieu  même,  peuvent  avoir  un  douhle  sens.  Il  est 
clair  (pie  celles-ci  de  Jésus-Christ  : Aucun  de  ceux  que  vous  m’avez  donnés, 
ne  périra  * : s’entendent  de  l'àme  ; et  toute  la  suite,  qui  regarde  l’ànie,  le 
fera  paroitre  : mais  il  est  clair  par  saint  Jean,  que  cette  parole  s’entend 
aussi  du  corps.  Méditons  donc  à fond  l’Ecriture,  cl  tournons-la  de  tous 
côtés  pour  en  tirer  tout  le  sens  et  tout  le  suc.  Car  tout  y est  esprit,  tout  y 
est  vie  : et  Jé'sus-Christ  a des  paroles  de  vie  éternelle. 

' Joan.,  x\u,  12.  — • Id.,  XVIII,  8,  D.  — * Luc,  xxi,  18.  — • Joan.,  xvii,  12. 
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L1‘  JOUR 

JOIE  DE  JÉSüS.  COITED  SI  DAIUH.E,  SOL'BCE  DE  TOOTE  JOIE. 

Join..  ivii,  15.  14,  15. 

Et  mainleurmt  je  viens  ù vous  : et  je  dis  ces  choses,  étant  encore  dans  le 
mande;  afin  (jii’ils  les  entendent,  et  i/u'ils  aient  ma  joie  accom/ilie  en  eux 
(.Iticllc  est  cette  joie-  de  Jésus,  si  ce  n'est  celle  de  leur  as.surer  leur  hoii- 
lieur  sur  les  bontés  de  son  Père?  Et  coiiunent  est-elle  accomplie  dans  ses 
apôtres,  si  ce  n’est  en  espérance,  et  par  la  certiinde  de  scs  promesses ‘J 
De  même  que  s’il  disoit  : Mou  Père,  dans  la  joie  (jue  j’ai  en  vous  les  re- 
commandant avec  tant  d’amour,  faites-leur  sentir  qu’ils  ii’ont  rien  à 
craindre,  et  qu’il  ne  leur  reste  qu’ii  se  réjouir  do  vos  bontés  et  des 
iniennes.  Ce  (]u’il  explique  plus  clairement  dans  les  deux  versets  suivants  ; 
Je  leur  ai  donné  votre  parole,  et  le  monde  les  a hais,  parce  (pi'ils  ne  sont  jhis 
du  monde  ; et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  cous  prie  pas  de  les  ôter  du 
monde  ; mais  de  les  ijarder  du  mid  ’. 

Voulant  dire  qu’ils  ne  sont  pas  du  monde,  il  commence  par  dire  : Je 
leur  ai  donné  votre  parole.  C’est  cette  parole  qui  les  a tirés  du  monde. 
Ou’elle  fasse  donc  encore  ad  effet  ! 'foutes  les  fois  que  nous  entendons,  ou 
que  nous  lisons  la  parole  de  Jésus-Cbrist,  c’est  cette  parole  (|iii  venant  de 
Dieu  nous  ramène  au  lieu  d’où  elle  est  venue.  C’est  celte  parole,  qui  ne  nous 
permet  pas  de  goiUei-  le  monde,  parce  qu’elle  nous  fait  guider  la  vérité, 
que  le  monde  ne  connoit  pas,  ni  ne  veut  eonnoitre  ; parce  que  la  vérité  le 
juge.  Le  monde  est  faux  eu  tout,  trompeur  en  tout,  et  la  parole  de  Jésus- 
Cbrist  nous  ouvre  les  yeux  pour  voir  celte  illusion,  ce  faux  du  monde. 
Cette  parole  fait  les  cbastes  délices  des  èines  désabusées  cl  dégoùté>cs  du 
monde.  Coûtons  donc  cette  parole,  alin  que  le  monde  ne  nous  trompe  et 
ne-iious  surprenne  pas.  Récitons  le  psaume  cxviii,  pour  nous  accoutumer 
à la  goûter.  David  la  tourne  de  tous  côtés  daas  ce  psaume,  poui'  en  dé- 
couvrir toutes  les  beautés,  pour  en  goûter  toutes  les  donceui-s.  Il  l’ad- 
mire sous  tous  ses  noms  : c’est  Ja  parole,  la  loi,  le  témoignage,  le  com- 
maudcuient,  l’urduuuuuce.  le  conseil,  la  justice  du  Seigneur.  Il  ne  se 
contente  pas  d’en  regarder  la  surface  : il  la  pénétre,  il  en  sonde  les  pro- 
fondeurs; il  la  cache  dans  son  ciinir;  il  ne  cesse  de  la  prononcer  dans  sa 
bouche.  Elle  le  fait  trembler,  en  même  temps  elle  le  dilate  : elle  est  sa 
consolation  durant  son  exil,  son  conseil,  sa  lumière,  son  amour,  son  es- 
pérance. En  même  témps  qu’il  l’entend,  il  demande  de  rentendre,  et  rc- 

' JuaiL,  XVII,  15.  — Ilriii.,  14,  15. 
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(voiiiioit  (|iu‘  l'cnlendro  cVsl  un  don  do  Dion.  Il  s'j  allaclie  par  le  fond  de 
l'ilme.  ÉUIe  brûle,  elle  consume  le  cceur  : elle  rallcndril,  elle  le  fond,  el 
fait  couler  des  tori'cnls  de  laJ  ines;  les  jones  en  sont  cavées,  cl  deviennent 
comme  un  canal  par  où  coulent  Ic5  ruisseaux  de  pleurs. 

Si  la  parole  de  l'ancien  Testament  faisoil  tous  ces  beaux  elTcLs,  celle  de 
Jésus-Christ  qu'il  a reçue  de  sou  Père,  <[u'il  a puisée  dans  son  sein  pour 
nous  la  donner,  que  fera-t-elle?  C'est  donc  celte  parole,  qui  dans  un  gi  and  ' 
auditoire  ira  choisir  quchpiefois  une  âme  mêlée  dans  la  foule,  mais  que 
Dieu  connoit  et  discerne,  cl  lui  laissera  uu  aiguillon  dans  le  cœur.  Elle  ne 
sait  d’où  lui  vieiuienlces  uomeaux  désii-s,  qui  vont  peu  à peu  la  délaclianl 
du  monde,  en  sorte  qu’elle  n’en  est  plus,  et  qu’elle  est  à Dieu  : pour  ac- 
complir celte  parole  de  notre  Sauveur  ; le  leur  ai  donné  votre  parole,  et  ils 
ne  sont  pas  du  momie,  romme  je  ne  suis  pas  du  monde.  Et  le  monde  les  hait, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  siens  ' : mais  ils  méprisent  sa  haine  injuste  et 
impuissante,  injuste,  puisqu’elle  s'est  premièrement  altacliée  à Jésuv 
Christ  : impuissante,  puisqu’elle  n'a  pu  empêcher  sa  gloire,  ni  l’accom- 
plisscmciit  de  la  volonté  de  Dieu.’ 

Ainsi  les  cid'auls  de  Dieu,  que  le  monde  hait,  à cause  que  l’esprit  de 
simplicité,  de  droiture  el  de  justice  est  en  eux,  méprisent  la  haine  du 
monde;  cl  se  trouvent  trop  honorés  de  goûter  celte  partie  des  opirrohres 
de  leur  cher  Sauveur.  <)u’allendez-vous  du  monde  après  cela?  Voulez-vous 
qu  il  vous  estime,  lut  dont  vous  devez  plutôt  désirer  la  haine?  Quant  à ce 
(pii  vous  regarde,  ayez  la  paix  avec  tout  le  monde  : mais  si  le  monde  ne 
veut  point  avoir  la  jiaix  avec  vous,  ni  vous  laisser  en  repos,  que  vous  im- 
polie? Vous  n’éles  pas  du  momie,  et  votre  repos  est  ailleurs. 


L11‘  .10111 

oi  EST4:E  A mnEî  c.iRien  nr  mil. 

J us.,  tilt,  la. 

Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde,  mais  de  les  ijarder  du  mal'. 
Après  ce  que  Jc'sus-Chrits  vient  de  dire  de  scs  apijlrcs,  il  pourroit  sembler 
qu'il  les  voulût  retirer  du  monde,  et  qu’ils  ne  dévoient  plus  y être  après 
que  lui-même  il  l’auroil  quitté.  Mais  il  falloil  qu'ils  y lissent  leur  temps, 
comme  lui-même  Ty  avoil  fait.  Ils  dévoient  luire  comme  de  grands  lumi- 
naires dans  le  monde  : et  Jésus-Chri.sl  qui  avoit  dit  de  lui-même  : Je  suis 

* iuaii.,  XVII,  14,  1‘».  — * Ibid.,  15. 
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l<i  lumière  du  monde',  avoil  daigné  en  dire  autant  de  ses  apétres.  J'ou.i 
êtes  la  lumière  du  monde;  et  des  flambeaux  qu'il  ne  fout  pas  mettre  sous  le 
boisseau;  mais  sur  le  chandelier,  pour  éclairer  toute  lu  maison*.  Kt  c'est 
poui  quoi  il  dit  à son  Père  : Je  ne  rous  dis  pas,  que  rous  les  tiriex  du  momie; 
mais  que  rous  les  délirriex  du  mal,  dont  le  monde  alwiide  ; tout  le  monde 
étant  dans  le  mal,  disoit  saint  Jean*.  .Ainsi  en  les  laissant  dans  le  monde, 
je  vous  prie  de  les  ijarder  du  mal  : que  le  monde  ne  les  gagne  pas  par  ses 
attraits;  qu’il  ne  les  épouvante  pas  par  ses  menaces.  Mon  Père,  qardez-les 
du  mal,  et  qu'ils  soient  dans  le  monde,  sans  en  être. 

C’est  la  grande  merveille  de  la  grâce  de  Dieu,  et  c'est  cette  gi’âce  que 
Jésus-Christ  demande  pour  eu.v.  Il  nous  apprend  aussi  à la  demander, 
lorsqu’il  nous  enseigne  à dire  : Délirrez-nous  du  mal  *.  Mais  nous  le  de- 
manderions en  vain,  .s’il  ne  l'avoil  auparavant  demandé  pour  nous.  Mon 
Père,  gardez-les  du  mol.  Si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  ses  sentinelles 
veillent  en  vain  sur  ses  murailles  ; si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  ceux 
qui  l'ont  bâtie  avec  tant  de  soin,  ont  travaillé  inutilement  ’ . 

Mon  Père,  gardez-les  du  mal  ; Je  m’unis,  mon  Sauveur,  à votre  prière; 
et  c’est  en  vous  et  avec  vous,  que  je  veux  dire,  comme  vous  l'avez  com- 
mandé : Délivrez-nous  du  mal. 


LUI*  JOl'R 

Ql’EST-«  OLE  I.E  MO.Mirr 
Jn*».,  ïTii,  IG.  - 

Ils  ne  sont  pas  du  monde  ; et  moi  je  ne  suis  pas  du  monde''.  Jésus-Christ 
ne  se  lasse  point  de  répéter  cette  parole  : parce  qu'il  veut  que  nous  la 
goi’ilions.  Iloûténs-la  donc  : repassons-la  nuit  et  jour  dans  notre  cœur. 

Mes  bien-aimés,  disoit  saint  Jean,  n’aimez  pas  le  monde''.  Ce  n'est  pas 
assez  lie  ne  l’aimer  pas  en  général  : il  s'explique  : ni  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  ; car  que  trouverez-vous  dans  le  monde,  si  ce  n’est,  lu  concupi.'icence 
de  la  chair,  et  l’amour  des  plaisirs  des  sens,  où  le  cœur  s'aveugle,  s’épais- 
sit, se  corrompt,  se  perd  : et  la  concupiscence  des  tjeux,  les  beaux  meubles, 
l’or  et  l’argent,  les  pierreries,  tout  ce  qui  contente  les  yeux  ; quoique 
après  tout  que  leur  en  revient-il?  Possèdent-ils  véritablement  tout  ce  qu'ils 
voient?  Ils  ne  font  que  l’eflleurer  par  leurs  regards  ; tout  est  hors  d'eux  : 
çt  aussi  tout  leur  échappe.  Fuyez  donc  aussi  la  concupiscence  des  yeux,  la 

' Jtian.,  riii,  t2.  — * VlatÜi.,  v,  14.  15.  16.  — * I Joaii.,  v,  19.  — * Mattti.,  vi,  13. — 
■ Pt.  cuvi,  1.  — " Joan.,  XVII,  16.  — ’ I Joan.,  il,  15,  16. 


Digitized  by  Google 


524 


MÉDITATIONS 

vanili",  la  curiosité,  les  vaincs  sciences  ; car  encore  que  tout  cela  semble 
être  en  vous  cl  vous  repaitie  pour  un  monieni,  dans  le  fond  tout  est  hors 
de  vous,  et  se  peut  lellcinenl  effacer  dans  votre  esprit,  qu’il  ne  vous  restera 
pas  même  le  souvenir  de  les  avoir  eus.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  dans  le  monde. 

Mais  il  y a encore  l'oryMeil  delà  rie  ; l'ambition,  leediarges,  Icsgionds 
commandements,  qui  semblent  rendre  la  vie,  pour  ainsi  diio,  plus  vivante 
parce  qu’on  devient  un  homme  public  : on  vil  dans  l’esprit  de  tout  le 
monde,  (|ui  vous  rcclierche,  qui  s’empresse  autour  de  vous  ; et  vous  croyez 
plus  vivre  que  les  autres,  et  vous  vous  trompez.  Car  tout  cela  n’est  qu’or- 
gueil,  c’est-à-dire,  une  vainc  enflure  : on  croit  être  ])lein  ; on  n’est  qu’cnllé  : 
il  n’y  a que  du  vent  au  dedans,  et  tout  ce  dont  vous  vous  repaissez,  n’est 
que  fumi*. 

Coûtons  ces  vérités,  nourrissons-nous-en  . Mes  petits  enfants,  n'aimez 
donc  pas  le  monde;  parce  (pie  voilà  ce  que  c’est  que  ce  monde  (pie  vous 
aimez.  Ces  désii-s,  ces  concupiscences  ne  sont  pas  de  Dieu,  et  jiar  consé- 
quent n'ont  rien  de  solide.  Car  le  monde  passe,  et  ses  convoitises  passent'  ; 
ce  sont  comme  des  torrents  qui  passent  avec  grand  bruit , mais  qui  passent  ; 
qui  se  jettent  les  uns  dans  les  autres  ; mais  qui  passent  : et  autant  celui  qui 
reçoit,  que  celui  qui  vient  de  s’y  |icrdic.  Lt'  monde  passe  donc  et  ses  con- 
roilises  : et  il  n’y  a rien  qui  demeure,  que  celui  qui  fait  la  volonté  du  Sei- 
ijneur'  : parce  que  la  parole  de  Dieu,  qui  ne  passe  pas,  demeure  en  eux.  El 
c’('st  pourquoi  il  disoit  : Je  leur  ai  donné  votre  parole,  et  ils  ne  sont  pas  du 
monde. 


L1V‘  JOUR 

JÉSCS  S'EST  lus  Bt  ÏOSBE,  SI  SES  VRIIS  DlSai'CRS.  ' 

Jo4>.,  ini,  1i,  IG. 

Qui  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  Jésiis-Clirist  : Je  ne  sais  pas  du 
monde?  Nous  nous  relirons  dans  nos  cabinets  : le  monde  nous  suit.  Nous 
fuyons  dans  le  désert  : le  monde  nous  suit.  Nous  fermons  cent  portes  sur 
nous,  nous  mettons  sur  nous  cent  serrures,  cent  grilles,  si  vous  le  voulez, 
cent  murailles  closes;  la  cli'iture  est  impénétrable  : le  monde  nous  suit. 
Nous  nous  recueillons  en  nous-mêmes,  le  monde  nous  suit  ; et  nous  nous 
donnons  à nous-mêmes  tout  riioimeiir  que  nous  voulons,  même  celui  que 
le  monde  nous  refuse.  Que  ferai-je  donc,  pour  quitter  le  monde  qui  nie 

' I Jtan,,  II.  i7.  — * IbUi, 
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suit,  qui  vil  en  moi  au  dedans,  et  qui  tient  à mes  entrailles?  El  néanmoins 
il  faut  pouvoir  dire  avec  Jésus-Christ  : Je  ne  suis  pas  du  monde  ; puisqu'il 
a dit  : Ils  ne  sont  pas  du  momie  ; comme  je  ne  suis  pas  du  monde.  Ü Jésus  I 
je  le  pourrai  dire,  quand  vous  aurez  dit  pour  moi  : Je  ne  vous  /tfie  pas  de 
les  tirer  du  monde;  mais  de  les  garder  du  mal,  c'est-à-dire,  de  leur  ôter 
l'esprit  du  monde. 


LV  JOL'R 

ÊTOE  sevainr  e.v  véiuté,  qii  e.st  sv  i’arole. 

JoAtt.,  im,  IX, 

Sanetifte%-les  en  vérité.  Votre  parole  que  je  leur  ai  donnée  est  la  vérité. 
Comme  vous  m'avei  envoyé  dans  le  monde;  ainsi  je  les  envoie  dans  le 
monde;  pour  y être,  non  pour  en  être  : et  je  me  sanctifie  moi-même  pour 
eux,  je  m'offi  e,  je  me  consaero,  je  me  sacrifie,  cl  je  me  rends  leur  victime, 
afin  qu'ils  soient  sanctifiés  en  vérité;  d'une  véritable  et  parfaite  sanctifica- 
tion : ou,  qu'ils  soient  sanctifiés  dans  In  vérité'  : dans  moi  qui  suis  la  véi’ité 
même;  ce  qui  revient  dans  le  fond  à la  même  chose. 

Ces  paroles  sont  hantes  : Sanctifiez-les  en  vérité.  Xon-seulemenl  elles 
nous  élèvent  au-dessus  des  sanctifications  cl  purifications  de  la  loi,  qui 
n'étoient  que  des  ligures  et  des  ond)res;  au  lieu  que  les  chrétiens  sonl 
sanctifiés  dans  la  vérité,  qui  est  Jésus-Christ  ; mais  encore  elles  nous  ap- 
prennent, d'une  façon  plus  particulière,  quelle  est  la  propre  sanctification 
des  chrétiens.  Être  sanctifié,  c'est  être  séparé.  Pour  être  sanctifié  dans  la 
vérité,  et  à fond,  à quelle  séparation  ne  faut-il  pas  être  venu  d'avec  toute 
créature  et  d'avec  soi-méme?  O Dieu!  je  suis  efl'rayé,  quand  je  le  considère. 
Etre  sanctifié  dans  1a  vérité,  en  sorte  qu'il  ne  reste  en  nous  «pie  celte  vérité 
qui  nous  sanctifie,  et  que  tout  le  faux,  tout  l'impur  soit  ôté  et  déraciné; 
c'est  quelque  chose  de  si  pur  et  de  si  parfait,  qu’on  ne  peut  pas  y at- 
teindre en  cette  vie.  .Mais  seulement  qu'il  y faille  tendre  en  vérité,  sous 
les  yeux  de  Dieu  ; c'est  de  quoi  ci  ucilicr  l'homme  tout  entier. 

l'olre  parole  e.st  la  vérité.  Cette  |Kirole  est  la  vérité  qui  nous  jugera  un 
jour,  selon  ce  que  disoil  le  Sauveur  : Celm  qui  me  méprise,  et  iie  reçoit  pas 
mes  jtaroles,  a un  juge  qui  le  jugera  ; la  parole  que  j'ai  prononcée,  le  jugej-a 
au  dernier  jour;  parce  que  je  n'ai  iniint  parlé  de  moi-même,  et  que  mon  Père 
qui  m’a  envoyé  m'a  prescrit  tout  ce  que  j' avais  à dire'. 

* Joan.,  ivii,  17, 18.  — ' ht.,  vu,  48.  4!l. 
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Co  jugomont  se  eomiiipnre  dûs  ceUe  vie,  ponfoi'inément  ii  celte  sentence 
d(!  saint  Paul  : La  parole  île  Dieu  est  vire  et  efjkaee,  et  jilns  pénétrante 
ipi'un  rouleau  à deux  tranchants  : elle  perce  jusqu’aux  plus  secrets  replis  de 
l'dme  et  de  l'esprit  : divisant  riioniinc  animal  d’avec  l’Iiomnae  spirituel,  et 
discernant  qui  vient  de  l'un  ou  de  l'autre  : elle  entre  jusque  dans  les 
jointures  et  les  moelles  ' : elle  découvre  la  liaison  secréte  de  nos  [)ensécs  et 
de  nos  désirs,  jusqu'aux  moindres  fihrcs,  cl  voit  jusque  dans  nos  os  ; c'est- 
à-dire,  ce  qu'il  y a de  plus  taiché,  de  plus  intime,  aussi  bien  que  ce  qu’il  y 
a de  plus  délicat,  cl  de  plus  subtil  dans  nos  pensées  : elle  discerne  les  mou- 
vements et  les  intentions  du  cœur;  et  rien  ne  lui  est  cache'  ; tout  est  à nu  et 
à découvert  devant  elle'  : comme  on  ouvre  les  entrailles  d'une  victime  à (pii 
on  a coupé  la  gorge;  ainsi  tout  est  ouvert  à celle  parole  dont  nous  par- 
lons. 

Si  l'Apôtre  fait  ici  comme  une  personne  de  la  parole  de  Dieu,  c'est 
Ji'sus-Christ  qui  a commencé,  loi^squ'il  a dit  : Je  ne  vous  juijerai  pas;  la 
parole  cpie j'ai  prononcée  sera  votre  juije'.  Cette  parole  prononcée  par  Jésus- 
Christ  est  l’image  de  la  parole  étemelle  cl  substantielle,  qui  est  Jésus- 
Cbrisl  même  : et  elle  en  fait  en  quelque  façon  les  fonctions  dans  les  cœurs. 
Elle  nous  juge  donc,  parce  que  c’est  par  elle,  et  selon  elle,  que  nous  serons 
jug(>s.  Elle  fait  la  séparation  de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désirs, 
de  toutes  nos  intentions;  de  celles  (|ui  viennent  de  l’amour  de  Dieu,  et  de 
celles  qui  viennent  de  notre  amour-propre.  Celte  parole  est  un  flambeau 
allumé  dans  notre  cœur,  et  la  lumière  en  pénétre  partout,  pour  tout  dis- 
tinguer. Elle  discerne  où  le  bien  et  le  mal  se  séparent,  et  l'endroit  secret 
où  ils  se  mêlent.  Qui  pourroil  soutenir  la  rigueur  de  ce  jugement?  Mais 
cette  même  parole  nous  apprend  que  si  nous  nous  jiiiienus  nous-mêmes, 
nous  ne  serons  /uis  jugés'.  Elle  nous  apprend  que  la  miséricorde  est  exaltée 
au-dessus  du  jugement  ; et  que  le  jugement  sans  miséricorde  ne  sera  que 
pour  ceux  qui  n auront  point  fait  miséricorde'.  Ainsi  cette  parole  nous 
munit  contre  sa  propre  sévérité  ; et  nous  serons  saïudiliés  en  vérité,  selon 
cette  paiole,  si  nous  confessons  en  vérité  nos  fautes  et  nos  foibles.ses. 

Oh!  que  la  vue  eu  est  aflligeaule!  obi  qu’ou  aimcàdiscourir  de  ses  vertus, 
de  ses  lumières,  de  ses  grâces  I mais  qu’on  fuit  de  voir  ses  foiblesses, 
ses  fautes!  Elles  se  présentent  malgré  qu’on  en  ait  : mais  on  détourne  les 
yeux.  On  parlera  tant  qu’on  voudra  de  ses  foiblesses  en  général,  de  son 
lu'-ant;  mais  quand  on  fait  mettre  le  doigt  dessus,  l'on  ne  véiil  plus,  l’on 
ne  peut  plus  voir.  Cour  être  sanctifié  en  vérité,  il  faut  voir  la  vérité  du  scs 
fautes  eu  particulier.  Car  c'est  l:'i  ce  cpii  rend  riiuinilité  véritable  ; toute 

* IV,  12.  — * Uiitf.,  \7>.  — ^ Joan.,  xii,  \H.  — * 1 C.or.f  xi,  ."1 * Jac.,  ii,  15. 
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iuilre  liuniilité,  celle  qui  se  dit  im  néant,  sans  vouloir  voir  eu  quoi  elle 
l'est,  n’est  qu'un  orgueil  déguisé.  Il  vaut  mieux  voir  ses  fautes,  dit  saint 
Augustin,  que  de  voir  toutes  les  merveilles  de  l'univers. 


LVPJOLR 

jtsrs  SK  svsrririE  Lui-iiÈMt. 

iOjtV.,  tVIIy  18f  IB. 

Comme  vous  m'avei  euvoijd  dans  le  monde,  ainsi  je  les  ai  envoyés  dans 
le  monde  : et  je  me  sanctijie  moi-même  pour  eux,  afin  qu'ils  soient  aussi 
sanctifiés  en  veiilê'. 

On  voit  ici  la  raison  profonde,  pourquoi  il  falloit  (pic  les  apôtres  fussent 
sanctiliés  en  vérité.  C'est  que  le  Fils  les  envoyoit  dans  le  monde,  connue 
son  l’érc  l'avoit  envoyé  dans  le  monde  : mais  en  l'envoyant  dans  le  monde, 
il  l'avoit  sanclilié  pour  y aller,  conformément  ù cette  parole  du  Sauveur  : 
Celui  que  le  Père  a sanctifié,  et  qu'il  a envoyé  dans  le  monde  : vous  dites 
qu'il  blasphème,  parce  qu'il  s'appelle  lu't-même  le  Fils  de  Dieu'. 

Disons  donc,  qu'est-ce  qu'a  fuit  le  Père  céleste  pour  sanctifier  son  Fils? 
D'abord,  le  sanctifier,  c'est  le  déclarer  saint  : ce  ipie  le  Père  céleste  a fait 
par  tant  de  miracles,  que  les  démons  mêmes  furent  contraints  de  s'écrier  ; 
Je  sais  qui  vous  êtes  : vous  êtes  le  saint  de  Dieu  ’,  le  saint  qui  êtes  saint  de 
la  sainteté  de  Dieu;  le  saint  (pie  Dieu  a promis  par  tous  les  prophètes,  et 
qu  i/  a oint  pour  être  le  Saint  des  saints'.  Mais  il  faut  cnlcndro  non-seule- 
mciit  la  manière  dont  Jésus-Christ  est  déclaré  saint,  mais  encore  celle 
dont  il  l'est  et  dont  il  l'a  été  fait. 

11  est  saint  par  sa  naissance  éternelle  : et  encore  qu'il  reçoive  cette  sain- 
teté de  son  Père,  comme  il  en  reçoit  son  essence,  il  n'a  non  pins  (dé  fait 
saint,  qu'il  a (':té  fait  Dieu.  Ainsi  il  ne  convient  à .lésus-Christ  d'avoir  été 
sanclilié,  que  selon  sa  nature  humaine;  et  ce  grand  ouvrage  fut  accompli 
et  manifesté  au  milieu  des  temps,  lorsque  le  Saint-Esprit  étant  descendu 
sur  la  sainte  Vierge,  et  la  vertu  du  Très-Haut  l'ayant  couvcrle;  la  chose 
sainte,  qui  naquit  de  cette  bienheureuse  Vierye,  fut  appelée  le  Fils  de  Dieu 
C'estdoncainsiqueJésus-Clirist  a été  sanctifié,  pour  être  envoyé  au  monde, 
ou  plutôt  lorsqu'il  y fut  envové. 

Et  ce  qui  rend  celle  sanctilication  plus  gloiieuse,  et  plus  abondante; 
c'est  qu'outre  la  sainteté  personnelle  de  Jésus-Christ,  il  fut  oint,  consacré. 

’ Joaii.,  XVII,  18,  ta.  — ■(  /(/  , X,  üÜ.  “ * Luc,  iv,  51.  — * Üaii.,  ix,*i4.  — * Luc,  i,  55. 
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saiiclilio  p:ir  sa  cliai'j.'e  de  niiHlialoiir  et  de  iMjntil'e,  ayaiU  été  revêtu  de  ce 
divin  sacci'docc  (lui  lui  avoit  été  prédestiné,  selon  l'ni  dre  de  Melcliisédedi. 
Ce  (pii  étoit  encore  une  suite  de  sa  (iliation,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  ; 
qu'il  ne  s' est  lias  inijéré  île  liii-méme  ilims  le  sacerdoce,  mais  qu'il  y a été'  op- 
jielé  et  nommé  par  celui  qui  lui  a dit  : Vous  êtes  mon  Fils:  je  vous  ai  en- 
yendré  aujourd'hui'.  , 

Cette  sanctification  de  Jisus-Clirist  en  (lualilé  de  pontife,  en  induit  une 
autre  du  même  Jésus  en  qualité  de  victime.  Car  ce  divin  sacrificateur  ne 
devoil  pas,  comme  le  grand  prêtre  de  la  loi,  olliir  uni!  victime  élrangiire, 
ni  un  autre  sang  que  le  sien  : mais  il  devoil  paroilre  une  fois  pour  abolir 
le  péché  en  s'offrant  ini-meme'.  Il  étoit  donc,  saint,  et  consacré  à Dieu,  non- 
seulement  en  qualité  de  pontife,  mais  encore  en  qualité  de  victime.  El 
c'est  pourquoi  il  dit  à Dieu  eu  entrant  au  monde  ; Vous  acez  rejeté  les 
holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  jiéché  : alors  j’ai  dit  : Je  riendrai  moi- 
même  pour  tenir  la  place  de  toutes  les  hosties. 

C'est  pour  cela  qu’il  se  sanctifie,  ipi'il  s'olfre,  qu’il  se  consacre,  comme 
une  chose  dédiée  et  sainte,  au  .Seigneur.  Mais  il  ajoute  ; Je  me  sanctifie 
pour  eux,  en  parlant  de  ses  api'itres  ; afin  que  particiiwnt  par  leur  ministère 
à la  grâce  de  son  sacerdoce,  ils  entrent  aussi  en  même  temps  dans  son 
état  de  victime;  et  que  n'ayant  point  par  eux-niémes  la  sainteté  ([u'il 
falloit  pour  être  les  envoyés  et  les  ministresdeJésus-ChrisI,  ils  la  trouvas- 
sent en  lui. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  apôtres,  mais  encore  tous  les  chrétiens, 
(pii  ont  part  à ce  sacrifice,  [’  et  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  .Saint  Paul 
nous  apprend  à offrir  nos  corps  comme  une  hostie  cirante,  sainte,  ayréahle  à 
Dien‘.  Celui  qui  a une  hostie  à offrir  participe  au  sacerdoce  ; et  c’est  ce 
qui  fait  dire  à saint  Pierre,  (juc  tant  que  nous  sommes  de  chrétiens,  nous 
sommes  un  saint  sacerdoce,  offrant  à Dieu  des  iiiclimcs  spirituelles,  qui  sont 
acceptées  par  Jésus-Christ" -,  et  à saint  Jean,  dans  l’Apocalypse;  que  Jésus- 
Christ  nous  U faits  rois  et  sacrificateurs  à notre  Dieu''.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  apôtres  qui  .sont  sanctifiés  par  la  part  qu'ils  ont  au  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  : nous  y avons  tous  notre  part  à cette  manière.  Tout  ce  qu’a  fait 
Jésus-Christ  nous  a|ipartient  comme  à eux.)  Car  les  apôtres  mêmes  ne 
sont  pas  ap(')tres  [lour  eux,  mais  pcnir  les  autres,  comme  disoit  1 apôtre 
saint  Paul  : Tout  est  à cous,  soit  Paul,  soit  Céphas,  soit  Apollo  : tout  est  à 
cous  : et  cous  êtes  à Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est  à Dieu'.  Et  encore  : 

'//<■/).,  V,  5,  0,  10.  — ’ W.,  (I, ‘Jî),  21). — V P.(  ssin,  1,S.  Iteb.  s,  5,  C.  7,  etc. — 
( l.(‘S  niuts  (]iii  sont  ontiT  deux  ('rocliH.s  [ j nr  sc  trouvent  |inint  (tans  le  inunuserit  original. 
(Kilit.  de  Veisîiilles.)  — * tioni.,  vu,  1 . — ® I Petr.,  ii,  5.  — ' Apoc.,  v,  10.  — “I  Cor  , 
lit,  22. 25. 
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Dieu  a mis  en  nom  le  ministère  de  réconcUiation  : jiarce  que  Dieu  éluil  en 
Christ,  se  réconciliant  le  monde,  ne  leur  imimtaut  point  leurs  péchés:  et  il 
a mis  en  nous  ta  parole  de  réconciliation'. 

Voilà  donc  la  mission  des  apôtres  fondée  sur  celle  de  Jésus-Clirisl,  et 
raecomplisscmerit  de  cette  parole  du  Sauveur  ; Comme  vous  m'acez  encoyé, 
ainsi  je  tes  envoie'.  Vous  in’Avez  envoyé  pour  réconcilier  le  monde;  et  je 
les  envoie  avec  la  parole  et  le  ministère  de  la  réconciliation,  pour  accomplir 
mon  ouvrage.  El  je  me  sanclilie  pour  eux,  et  pour  tous  ceux  à qui  je  les 
envoie,  alin  qu'ils  soient  saints  en  vérité,  |>ar  l’effet  de  mon  sacerdoce,  et 
par  la  perfection  de  mon  savailice. 

Voici  donc  les  mois  solennels  du  sacrifice  de  Jésus- Christ,  par  lesquels 
il  s'offre  lui-inémc  pour  nous  : Sunctifiez-les  en  vérité  : Je  me  sanctifie,  je 
me  consacre  moi-même  pour  eux,  afin  qu'ils  soient  sanctifiés  en  vérité', 
il  falloit  que  nous  eussions  un  tel  pontife  .saint,  innocent,  juste,  parfaitement 
séparé  des  pécheurs,  et  exempt  de  toute  souillure,  qui  n'eùt  pas  besoin  d'of- 
frir pour  tui-ménw',  mais  qui  s'oITril  lui-inème  pour  le  peuple.  Lui  qui  ne 
connut  jamais  te  péché,  a été  fuit  péché  pour  nous,  c'est-à-dire,  victime  pour 
le  péché,  afin  que  nous  fussions  justice  de  Dieu  en  lui'.  11  s'csl  revêtu  de 
notie  péché,  pour  nous  revêtir  de  sa  justice.  C'est  l'effet  de  cette  parole. . 
Je  me  sanctifie  pour  eux. 

Entrons  donc,  avec  Jésus-Christ  dans  cet  esprit  de  victime.  S'il  se 
sanrtilic,  s'il  s’offre  pour  nous;  il  faut  que  nous  nous  offrions  avec  lui. 
.tinsi  nous  serons  sancliliés  en  vérité,  et  Jésus-Christ  nous  sera  donné  de 
Dieu  pour  être  notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sanctification  et  notre  ré- 
demption. Et  l’effet  d'un  si  grand  mystère,  c'est  que  relui  qui  se  glorifie,  ne 
se  glorifie  pus  eu  lui-méme';  mais  seulement  en  Jésus-Christ  en  qui  il  a 
tout.  C’est  donc  ce  que  Jésus-Christ  deniandoil  pour  nous,  en  disant  : Je 
me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu'ils  .soient  sanctifiés  en  vérité.  El  il  ne  faul  rien 
ajouter  à ce  commentaire  de  saint  l’aul,  qu’une  jirofonde  attention  à un  si 
grand  mystère 
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Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux  : mais  pour  ceux  qui  croiront  en  moi 
pur  leur  parole',  lleuieux  chrétiens!  Jésus-Christ  vous  a tous  en  vue  dans 

' Il  Cor.,  V,  18,  19.  — »Joan.,  Xïii,  18.  — » (,/..  19.  — * II, h.,  vu,  2fi,  ST.  — 
‘ Il  Cor.,  ï,  21,  — “ 1 Cor.,  i,  ÔO,  51.  — ’ Juan.,  xvii,  29. 
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culte  piiùi'c.  Eli  pi  iaiit  [lour  les  apôtres  «pi’il  ciivuyüit  au  iiiuiiilc,  il  prioil 
aussi  pour  ceux  à qui  il  les  ciivoyoil.  Mais  pour  coiiliriner  noire  foi,  et 
nous  déclarer  davantage  ses  intentions,  il  a daigne  s'expliiiuer  en  notre 
faveur,  d'une  manière  jilus  expresse,  par  les  paroles  qu'on  vient  de  voir. 
Et  afin  de  nous  faire  entendre  qu'il  nous  associe  à ses  apôlies,  il  deniande 
pour  nous  la  même  gréce  qu'il  a dcMiiandée  [wur  eux.  Je  vous  prie,  disoil- 
il,  ipi  ils  soient  un  comme  nous.  Voilà  ce  qu'il  deinandoit  pour  ses  a(iôtres. 
El  que  deniande-t-il  maintenant  pour  nous,  qui  devions  croire  par  leur 
proie'.'  Je  vous  prie,  dit-il  encore,  que  tous  ils  soient  un,  comme  vous,  mon 
Père,  êtes  rti  moi,  et  moi  en  vous  : ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous‘. 

Qu'ils  soient  un  comme  nous,  qu'ils  soient  un  en  nous.  11  cx|di(]ue  plus 
dislinclcmcnt  ce  qu'il  avoit  dit  de  notre  unité.  Qu'ils  soient  un  comme  nous  : 
c'éloit-à-dire  avec  la  propoi  lion  qui  doit  être  entre  l'original  toujours  par- 
fait, et  d'imparfaites  images.  Mais  loisqu'il  dit  ; Qu'ils  soient  un  en  nous, 
il  explique  plus  dislineleiuenl  que  l'imité  est  en  Dieu  comme  dans  la 
source,  connne  dans  le  centre,  comme  dans  le  premier  principe,  par  qui 
et  en  qui  nous  sommes  unis.  Qu'ils  soient  un  en  nous  ; que  nous  soyons 
non-seulement  le  modèle,  mais  encore  le  lien  de  leur  unité  : i|u  ils  aient 
panions,  cl  par  grâce,  ce  que  nous  avons  par  nature  cl  de  noiis-mémes  ; 
qu’ils  soient  des  ruisseaux  qui  se  réunissent  en  nous,  (omiiie  dans  la 
souiee  d'où  ils  tirent  tout.  Ainsi  ils  vivront  tous  d’une  même  vie,  et  ils  ne 
seront  qu’uii  co-ur  cl  (|u'nne  âme. 

Si  les  chrétiens  sont  un  de  celle  sorte,  ils  sont  lieuieux  ; car  qu'y  a- 
t-il  de  ])lus  heureux,  que  d'étre  un  dans  le  l’ére  et  dans  le  Fils'l  que  d'étre 
un  vérilablenieiil,  persévéranmieiil,  sans  que  rien  nous  puisse  séparer'.' 
C’est  ce  qui  nous  sera  donné  dans  la  perfection  au  siècle  futur  ; mais  c’est 
cequ’il  faut  commencer  ici  par  la  sincérité  de  notre  concorde. 

llcpassons  souvent  ces  paroles  : fis  n’étoieiU  qu'un  cœur  et  qu'une  dme  *. 
C’est  par  où  a conmieiicé  le  christianisme.  Jlais  si  nous  tenions  quelque 
chose  d'une  si  helle  origine,  la  charité  seroit-elle  si  resseriée,  la  concorde 
SI  rare,  les  aumônes  si  peu  abondantes '/ 

Le  ceeur  de  riiuiiime  est  si  ennemi  de  la  concorde,  et  de  la  paix,  qu'au 
milieu  de  cette  union  pnmitive,  qui  ne  faisoil  des  premiei's  lidéles  qu’un 
cœur  et  qu’une  âme,  il  s'rieva  un  principe  île  dissension  entre  les  Grecs  et 
les  Hdhreuj:,  comme  si  les  veuves  des  uns  etoient  plus  neijliijées  que  celles  des 
autres  lais  apôtres  remédièrent  bientôt  à ce  désordre  ; et  ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à la  première  promotion  des  diacres.  O Dieu,  roveillei!  dans  vo- 
tre Eglise  cet  esprit  de  charité  apostolique,  qui  répare  les  dissensions  ipi  oii 
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voit  répamliios  dans  Ions  los  ordres  de  l'Kjjlisc  ! au  lien  do  eellc  première 
unité,  on  ne  voit  que  jalousie,  que  mépris,  que  froideur  entre  tous  lesor- 
di’es,  entre  tous  les  particuliers.  O Dieu,  donnez-nous  des  Étiennes  qui  ne 
respirent  que  la  diarité,  et  (pii  entretiennent  la  concorde!  O Dieu,  mettez 
fin  aux  scliisincs,  aux  hérésies,  aux  piierres,  aux  jalousies  des  chrétiens! 
Gardez  du  moins,  pacifiez,  et  unissez  votre  Kplisc  par  toute  la  terre.  Qu'il 
n’y  ait  (/ii’im  même  esprit  et  un  même  coeur,  romme  il  n'ij  a t/ii'iiiie  même 
foi 


LVlll-  JOUR 

rxiTÉ  ET  fc.aiTÉ  rinF.uiE  oii  rCnE  et  de  fils. 

ITM,  il. 

Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous'.  Ges  façons  de  par- 
ler réciproques,  dont  la  propriété  et  la  force  est  de  uiaripier  une  parfaite 
(•{lalité,  sont  familières  à Noire-Seigneur.  Ici  il  ne  se  contente  pas  de  dire 
à son  Père  : I’oh.'î  êtes  en  moi,  s’il  ne  dit  en  même  temps  : Je  suis  en 
vous.  Un  pou  au-dessus  : Tout  ce  qui  est  à moi.  est  à vous;  et  incontinent 
après  ; Tout  ce  qui  est  ù vous,  est  à moi'.  En  un  autre  endroit  : Personne 
ne  connoll  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  et  récipro(|uemeiit  : Personne  ne 
eomoU  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père'.  Toutes  manières  de  parler  naturelles 
au  Fils  de  Dieu,  pour  marquer  son  unité  parfaite  avec  son  Père,  et  trader 
en  toutes  manières  d’égal  avec  lui  : en  sorte  que  s’il  semhie  leccvoir  de 
son  Père  quelque  avantage,  en  disant  ; l’oM.'i  êtes  en  moi,  il  le  lui  rend  en 
disant  : et  moi  en  vous.  Ce  sont  paroles  de  société,  d’égalité,  d’unité  par- 
faite; c’est  un  langage  qui  n’a  lieu  qu’entre  le  Péie  et  le  Fils,  entre  le  Fils 
et  le  Père.  Qui  osera  dire  : Vous  êtes  en  mot,  et  je  suis  en  vous,  ipie  celui 
qui  ne  recônnoit  de  différence  entre  son  Père  et  lui,  que  dans  le  rapport 
mutuel  de  Père  et  de  Fils?  De  même,  (|ui  osera  dire  ; Tout  ce  qui  est  ù 
vous,  est  à moi;  et  riciproquement  : Tout  ce  qui  est  à moi,  est  A vous,  sinon 
celui  qui  est  un  avec  son  Père?  C’est  déjà  quelque  chose  de  divin  de  pou- 
voir dire  : Tout  ce  qui  est  A vous,  est  A moi  .:  mais  d’ajouter.  Tout  ce  qui  est  ù 
moi,  est  A vous,  c’est  montrer  (|ue  l’avantage  est  (‘gai  ; au  Fils,  d'avoir 
tout  ce  qu’a  le  Père;  et  au  PèiC,  d’avoir  tout  ce  qu’a  le  Fils.  Par  ces  divi- 
nes façons  de  parler,  tout  est  égal  : dans  les  personnes,  i'ous  êtes  en  moi,  et 
moi  en  vous  ; dans  les  biens.  Tout  ce  qui  est  A moi,  est  A vous  ; tout  ce  qui 
est  A vous,  est  A moi  : dans  la  connoissance  : Personne  ne  ronuoU  le  Fils,  .si 
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ce  n'est  le  /Vrc;  et  jiersonne  ne  eoniwU  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils.  I,'a\an- 
lagn  (*sl  égal  dus  dt'iix  côlrs,  nii  tmil  Pt  paiToiit.  La  gloire  de  recevoir  iTesl 
pas  moindre  que  celle  de  donner.  Celui  qui  ilonne  revoit,  jiaive  qu'il  re- 
çoit dans  son  sein  ce  Fils  unique  à qui  il  dniiiie  : et  s'il  lui  êtoit  inégal,  il 
rei'evi-oil  en  lui-mènie  quelipie  chose  ipii  lui  étant  inférieur  ne  seroit  pas 
ilignede  lui.  Tout  lils  est  égal  à sou  pèi-e  par  la  nature  : et  c’est  là  le  pro- 
pre d’uu  fils.  One  s'il  y a quelque  inégalité  enti-e  ces  noms  de  père  et  de 
lils  parmi  les  Iionunes,  c'est  (|ue  le  fils  n'est  d'ahonl  qu’un  liomine  impar- 
fait et  commencé. 

Il  faut  ôter  lout  cela  en  Dieu,  où  il  n'y  a rien  d'imparfait.  Kt  si  mémo 
parmi  les  hommes,  le  désir  du  père  est  que  son  lils  lui  devienne  égal  en 
tout,  en  croissant;  comhieu  plus  le  désir  de  Dieu  doit-il  être,  pour  ainsi 
parler,  iiou  que  son  Fils  lui  devienne  égal,  mais  qu'il  le  soit  en  naissant. 
Car  par  ce  moyen  il  ne  dégénère  du  l’ère  eu  aucun  instant,  étant  d'abord 
loiil  parfait.  Il  faut  ôter  semhlahlemeni  dans  la  natnie  divine,  que  le  Pèie 
prècisle  le  Fils  : car  cela  n'a  point  de  lieu,  où  le  temps  ne  se  trouve  pas, 
et  où  tout  est  mesuré  par  Tèteniitè.  Oui  ne  voudroit  être  père  d'abord, 
puisque  être  père,  c'est  l'elTusion  de  la  fécondité,  et  la  démonstration  dp 
la  plénitude'.'  Un  voudroit  doue  être  père  d'alioi'd,  et  n'attendre  pas  cela 
du  temps  : c’est  le  désir  de  la  nature.  Ur  tout  le  bien  qu'on  désire  parmi 
les  hommes,  est  naturel  en  Dieu,  sans  le  désirer.  Kt  d'ailleurs  quel  avan- 
tage est-ce  parmi  nous  à un  père,  d’être  devant  sou  fils,  si  ce  n’est  d’avoir 
vieilli'.’  Or  comme  Dieu  ni  ne  change,  ni  ne  vieillit;  ni  le  l’ére  n'a  la  pivé- 
minencc  de  l'àge,  ni  le  Fils  n'a  l’avantage  de  la  jeunesse.  Car.  après  tout, 
re  qu’ou  appelle  la  prééminence  de  l’àge  n’est  qu'un  défaut  de  la  nature, 
qui  eu  vieillissant  tend  à sa  lin. 

Tout  cela  est  donc  exclu  en  Dieu.  M le  l’ére  u'est  plus  vieux,  ni  le  Fils 
n’est  plus  jeune  : car  eu  cela  il  excelleroit  au-dessus  dul’éic.  Dans  le  Père 
ipii  est  Dieu,  et  le  Fils<pii  est  Dieu  aussi,  l’antiquité  est  toujours  égalemeid 
vénérable,  comme  la  jeunesse  est  toujours  également  dans  la  lleur;  parce 
que  l’éternité,  qui  est  loujouts  ancienne  et  toujours  nouvelle,  égale  tout.  Kl 
c'est  poinviuoi  le  Fils  dit  ; Tout  ce  i/iii  est  à moi,  est  il  vous;  et  tout  ce  i/i/i 
est  à vous,  est  à moi.  iiarconséspicnt  l'éteruité  même  : et  de  toute  éleruité 
je  suis  en  vous,  comme  de  toute  éternité  vous  êtes  en  moi.  Ainsi  la  gloire 
est  égale  : car  s’il  y a de  la  gloire  pour  le  Fils  d’avoir  un  tel  Père,  il  n'y  en 
a pas  moins  au  Père  d'avoir  un  tel  Fils.  Kt  si  même  parmi  les  hommes, 
où  le  fils  nécessairement  est  moins  que  son  père,  et  dégénère  de  lui,  du 
moins  en  naissant  si  petit  et  si  imparfait,  on  ne  laisse  pas  de  dire  : I n siiije 
l'ils  est  la  ÿloire  de  son  père  ; combien  plus  le  dira-t  on  du  Fils  de  Dieu'.’  Si 
c'est  la  gloire  d'un  père  d'avoii'  un  lils  qui  u’est  sage  qu'à  cause  qu'il  l’est 
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devenu,  quelle  gloire  pour  le  Père  éternel,  d'avoir  un  Fils  qui  est,  on  nais  - 
sant et  d’abord,  la  sagesse  même? 

Il  est  si  beau  «l'avoir  un  tel  Fils,  que  le  Père  en  l’engendrant  le  con- 
serve en  soi.  Pai'nii  nous,  avoir  un  lils,  c’est  le  mettre  hors  de  soi-mème  : 
en  Dieu,  avoir  un  tils,  c’est  le  piwluire  et  le  conserver  éternellement  dans 
son  sein,  comme  qucl«]ue  cbose  d’égal  et  aussi  parfait  que  soi-mème.  (l’est 
pouiquoi  il  est  unique,  et  il  ne  peut  y en  avoir  deux  : Le  Fils  iiitii/iii’  r/iii 
est  (Unis  le  sein  du  Père'.  Il  est  unii[uc,  parce  qu'il  est  parfait  : il  est 
unique,  parce  qu’il  tire  tout  et  épuise  si  paifaitemcnt  la  fécondité,  qu'un 
autre  n’ajoiiteroit  rien  à la  gloire  d’étrc  père.  C’«“st  pourquoi  il  demeure 
dans  le  sein  du  Père,  parce  qu'il  est  digne  par  sa  perfection  d’y  être  tou- 
jours ; et  tout  immense  qu’est  ce  sein  du  Père,  il  n’y  a point  de  place  pour 
un  autre  lils,  parce  qu'on  ne  peut  en  avoir  qu’un,  quand  ou  l'a  parfait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette  parole  ; F«,i/.v  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous. 
Et  adorons  également  le  Fils  dans  le  Père,  et  le  Père  dans  le  Fils,  parce 
qu’ôtant  du  nom  de  Père  eide  Fils  tout  ce  qui  marque  imperfection,  com- 
mencement, inégalitil;,  il  ne  reste  qu’une  nature  parfaite  et  parfaitement 
commune.  En  sorte  que  si,  du  côté  de  l’origiiu;,  on  met  le  Père  devant  le 
Fils;  du  côté  de  la  perfection,  on  les  met  nalurcllemenl  tous  deux  ensem- 
ble ; et  qu’on  pourroit  aussi  bien  dire,  le  Fils  et  le  Père,  qu'on  «lit,  le  Père 
et  le  Fils,  selon  aussi  que  l’ont  dit  quelques  anciens,  po«ir  montrer,  qu’en- 
ti’e  le  Père  cl  le  Fils,  être  le  premier  ou  le  second,  n’emporte  point  d’iné- 
galité, mais  seulement  une  origine  sans  imperfection. 

. Pourquoi  osons-nous  parler  de  telles  choses?  N'e  faudroit-il  pas  trembler, 
et  adorer  en  silence  un  si  grand  mystère?  Mais  puisque  Jésus-Christ  a dai- 
gné nous  en  parler,  nous  pouvons  en  parler  aussi  ; pourvu  que  ce  soit  avec 
lui,  après  lui  et  selon  lui.  Ajoutons,  que  ce  soit  encore  pour  la  lin  qu’il 
s’est  proposée.  Et  quelle  est-elle?  Elle  est  admirable  : Comme  vous,  mon 
Père,  êtes  en  moi,  et  que  je  suis  en  vous;  ainsi  (/u’ils  soient  un  en  nous; 
qu’il  y ail  entre  eux,  comme  entre  nous,  une  parfaite  égalité,  depuis  le 
premier  d’entre  eux  jusqu’au  dernier  : qu’il  y ail  une  pai'faile  unité  et 
communauté;  que  chacun  puisse  dire  en  queh|uc  façon  à son  frère  : Tout 
ce  qui  est  à moi,  est  à vous  : et  tout  ce  </ui  est  à vous,  est  à moi.  C’est  ce  qui 
a été  en  effet,  il  le  faut  souvent  répéter,  dans  la  naissance  de  l’Eglise  : 
El  ils  n'avoient  qu'un  ae.ur  et  qu'une  âme.  El  aucun  d’eux  ne  disait  qu'il  eût 
quelque  chose  à soi;  mais  tout  était  commun  entre  eiu  '.  Cela  a «Hé  effec- 
tif an  rummenccrnenl  de  l’Eglise;  pour  montrer  «pie  la  disposition  en 
devoit  étie  dans  le  fond  de  tous  les  cirurs.  Et  c’est  pourquoi  Ananias  et 


' Joan.,  «,  18.  — • Act.,  «y,  32. 


Digitized  by  Google 


r,r>i  MÉDITATIONS 

Saphira,  ces  deux  disciples  qui  violèrent  la  loi  de  celle  communauté  de 
l'Kglise,  périrent  dans  leur  mallieureuse  propriété.  Pierre,  qui  étoil  le  chef 
de  runilé,  les  frappa;  et  le  Saint-Esprit,  à qui  ces  malheureux  avoient 
menti,  fit  un  foudre  de  la  parole  de  ce  saint  apétre,  pour  les  faire  mourir 
à rinslant  Ainsi  fut  vengé  le  violement  de  l'unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  disposition  dans  le  fond  du  aeur  : camuuuniquons  : 
donnons  ; ne  resserrons  point  nos  enlraillcs  : qu'aucun  de  nous  ne  regarde 
son  frère  avec,  mépris.  Dans  le  fond  tout  est  égal  cuire  nous  ; la  distinction 
superficielle  qui  nous  élève  les  uns  au-dessus  des  autres,  regaixle  l’ordre 
du  monde,  mais  ne  (diange  rien  dans  le  fond.  Nous  sommes  tous  fonnés 
d'une  même  boue  : nous  portons  tous  également  l'image,  de  Dieu  dans 
notre  éme.  l/liomme  n'a  que  la  nature  : le  chrétien  n’a  que  la  foi.  Que  la 
charité  égale  tout;  .selon  ce  que  dit  saint  Paul  ; qu'il  faut  établir  t'égalM. 
La  consolation  et  l'alllictiou,  le  bien  cl  le  mal,  tout  doit  être  égal  entix:  les 
fi'ércs.  Et  pour  cela,  ci’liii  qui  est  riche  doit  siqiplder  a ce  qui  manque  au 
jiauvre  ; afin,  répété  l'.Apôtre,  que  tout  soit  réduit  à l'égalitd  : selon  ce  qui  est 
derii  de  la  manne  ; que  celui  qui  en  recueilloit  plus,  n'en  aroit  jias  plus,  et 
celui  qui  en  reaieilloit  moins,  n'en  avoit  pas  moins’.  Dieu  veut  donc  de  l’é- 
galité eirtrx;  les  frères  : c'est-à-dire,  <jue  pci'sonne  ne  soit  dans  l'indigence, 
mais  que  le  besoin  de  tout  le  monde  soit  soulagé,  et  l'inégalité  compensée. 

lar  riche  qui  fait  meillerrre  chère,  qui  est  mieux  vêtu,  mieux  logé,  n'en 
c^t  pas  plus  grand  pour  cela  : au  contrair-e,  dans  le  fond  il  est  plus  pairvre, 
))arce  qrr'il  s'est  fait  des  Irosoins  de  ce  rpre  la  nalur’e  ne  demandoil  pas.  Il 
scroit  cl  plus  riche  et  plus  heurerrx,  s'il  ne  lui  falloit  qrre  ce  qui  contente 
le  pauvre.  Qrr'il  regarde  donc  son  abondance  comme  une  preuve  de  sa 
pauvreté  cl  do  son  infirmité;  qu'il  s’en  humilie;  qrr'il  en  ait  honte  ; ainsi  il 
SC  mettra  en  égalité  avec  le  parrvre;  et  faisant  de  scs  biens  un  supplément 
des  Iresoins  de  l'indigent,  il  participe  à la  gr'àee  de  la  parrvreté. 

Quand  dirons-nous  de  tout  nolr'e  conrr  à notre  frère  qui  souffre  : Tout 
ce  qui  est  à moi,  est  à vous  : et  à notre  frèr-e  qui  est  dans  l'abondarrce  : 
Tout  ce  qui  est  à vorrs,  est  à moi!  Hélas!  on  ne  verr-a  jamais  srrr  la  terre 
un  si  grand  bien  ilans  sa  pci’fection.  C'est  pourtant  ce  qrre  verrl  Jésrrs,  lors!- 
qu'il  dit  ; Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  que  je  suis  en  rous  i et 
que  tout  ce  qui  est  il  moi,  e.st  à vous;  et  tout  ce  qui  est  i)  rous,  est  il  moi  : 
niu.si  qu'ils  soient  un  en  nous’.  Teridorrs  à cette  unité  divirre.  Mon  Dieu, 
j'étends  de  grands  br’as  à tous  mes  frères  ; je  leur  ouvre  mon  sein  ; je 
dilate  sur  eux  mes  entrailles;  afin  rie  leur  étr'c  tout,  père,  mère,  fr'ére, 
sieur,  ami,  defeiiserir',  et  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  être  coutenls. 
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LA  FX)1  PLEINE  El  ENTIÈRE  EST  L’EFFET  1)E  L’Ü.NITÉ  DES  FIDÈLES. 

Joa9-,  XVII,  SI. 

Afin  que  le  momie  croieque  vous  m'avez  envoyé'.  Quand  le  monde  croira 
ainsi,  le  monde  sera  converti  : celte  partie  du  monde  qui  le  croira  cessera 
d^tre  du  monde  : et  Jésus-Christ  attribue  la  conversion  de  l’univers,  qui 
devoit  venir,  à cette  unité  <lc  ses  fidèles.  Il  avoit  dit,  chapitre  xiv,  31  : 
A/in  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père,  el  que  je  fais  ce  qu'il  m'or- 
donne, levons  nous,  allons  à la  mort.  11  avoit  dit  en  parlant  de  la  charité 
l'ralcmelle  : On  conuoUra  que  vous  êtes  mes  disci/ites,  si  vous  vous  aimez  les 
uns  les  autres'.  Et  il  dit  encore  ici  plus  pré-cisément  : Afin  (pie  le  monde 
croie  ipie  vous  m'avez  envoyé.  C'est  la  foi  pleine  et  entière,  et  c'est  l'elTet  de 
runilê  des  lidéles.  11  persiste  : Je  .suis  en  «ix,  et  vou.s  en  moi,  afin  que  le. 
monde  conuoisse  ipte  vous  m'avez  envoyé'.  La  meilleure  manière  de  prê- 
cher, c’est  de  prédier  par  l'exemple.  Si  vous  voulez  convertir  le  inonde, 
vhez  dans  cette  unité  paH'aite,  dont  je  vous  ai  montré  le  parfait  modèle 
dans  celle  qui  est  entre  mon  Père  et  moi.  Imitez  cette  unité;  et  le  monde, 
qui  en  ven-a  l’image  en  vous,  s'élèvera  à l’original;  et  il  verra  que  mon 
Père  et  moi  sommes  en  vous,  y imprimant  le  caractère  de  cliarité  et  de 
concorde  : et  il  croira  que  je  suis  vraiment  l’envoyé  de  Dieu;  eu  ce  qu'u- 
nissant les  hommes  d'une  manière  si  cordiale,  je  fais  un  ouvrage  qui 
marque  la  dignité  de  mou  envoi  et  la  puissance  de  mu  grâce. 


LX‘  JOUI 

JESUS  r.UT  PART  DE  SA  GLUinE  A SES  ELUS. 

JOAK.,  XV]I,  ü. 

Je  leur  ai  donné  la  tjloire  (pie  vous  m'avez  donnée  ; a/in  ipi'ils  soient  nu 
comme  nous  sommes  un'.  11  la  compte  comme  doimè-e,  parce  qu’il  vouloit 
nous  la  donner,  et  qu’elle  sera  Ip  fruit  du  sacrilice  qu'il  alloit  olTrii-  pour 
nous. 

Il  commence  ici  à nous  découvrir  une  nouvelle  vérité,  qui  est  qu’après 
avoir  été  un  ilans  la  charité  sur  la  terre,  nous  serons  un  dans  la  gloiie; 
cl  que  la  gloire  qui  nous  sera  donnée,  sera  celle  de  Jésus-Llirist.  Il  parle 
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ici  lie  lii  gliiii'C  qui  ilevoil  élrc  «loiinée  ii  Jésiis-Clirisl  .selon  sa  imluii'  hu- 
maine, en  le  ressuscitant,  (ielle  gloire  nous  sera  donnée,  |misi|uc  nous 
aurons  part  à la  gloire  de  sa  résuirection.  Ilicn  plus,  il  a daigné  dire  dans 
1 Apocahqise  : Je  (Imiiirrai  ù relui  qui  aura  remporte  la  victoire,  d'élre  ussis 
lions  mon  trône;  comme  j'ai  remporté  la  victoire,  et  que  je  me  suis  assis  arec 
mou  Pôre  ilans  sou  trône  ' , 

Toute  la  sainte  cité,  tonte  la  société  des  saints,  n’est  qu'nn  seul  trône 
de  Dieu;  qui  a dit  : Je  serai  eu  eiu  '.  Il  sera  connue  un  roi,  qui,  après 
avoir  ahattii  le  régne  du  péché  et  de  la  mort,  élahlira  son  empire  dans 
tous  scs  sujets,  en  les  rendant  éternellement  et  paiTaitemcnl  heureux.  Ce  qui 
leur  arrivera,  parce  que  Dieu  sera  tout  eu  tous'.  .Mors  donc  nous  serons 
unis  dans  la  gloiie,  comme  sur  la  (erre  nous  aumiis  été  unis  dans  la  cha- 
rité et  dans  la  grâce.  .Notre  gloire  sera  celle  de  .lésus-Christ  notre  chef, 
qui  se  répandra  sur  tons  ses  membres  : et  la  gloire  de  Jésns-tihrist  sera 
celle  de  son  l’érc;  laquelle  se  trouvant  en  lui  par  sa  naissance  éternelle, 
rejaillira  sur  riuimaiiité  que  le  Fils  de  Dieu  s’est  unie.  Voilà  donc  tout 
réduit  en  un  par  la  gloire  et  la  félicité  éternelle;  et  pour  être  rci;us  dans 
celte  gloire,  il  faut  être  un  par  la  charité  ; car  Dieu  veut  faire  de  ses  tidéles 
nu  corps  parfaitement  un  en  Jésus-Christ  ; un  corps  dont  l'unité  aille 
croissant,  jusqu'à  ce  qu  elle  se  consonnne,  et  reçoive  sa  dernière  perfec- 
tion dans  le  ciel. 

Pour  donc  répondre  au  dessein  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  nous  unir 
assez  avec  nos  frères,  ni  assez  bannir  tout  ce  qui  i>eut  l'aire  entre  nous  la 
moindre  division.  .Mon  Dieu,  jilus  i|ue  jamais  je  ni’cn  vais  rechereber  en 
moi  tout  ce  qui  me  divise  de  mes  frères  par  quelque  endroit  ipie  ce  soit, 
les  déliances,  les  jalousies,  I orgueil  (pii  en  est  la  source.  L’orgueil  tire 
tout  à soi,  veut  (ont  pour  soi  ; et  c’est  là  le  principe  de  la  division.  Nous 
vivrions  sans  partage  si  nous  vivions  sans  orgueil. 

O vie  .saintel  ù vie  heureuse  ipie  celle  qui  est  sans  orgueil  1 c’est  le  vrai 
commencement  de  la  vie  étemelle.  Commençons  donc  celte  vie;  et  puisque 
Jésus-Christ  ne  cesse  de  nous  inculquer  cette  unité,  tournons  toutes  nos 
[tensé'es,  tous  nos  d(’'sirs,  tous  nos  soins  à l’établir  dans  notre  cu’ur. 
.\yons  toujours  dans  la  pensé-c,  toujours  à la  bouche  ce  précepte  de  saint 
Paul  : Que  chacun  ne  reyiirile  pus  ce  qui  lui  couvient,  mais  ce  qui  convient 
aux  autres'.  C’est  là  celte  parfaite  abnégation  de  soi-iné|ue  tant  comnian- 
dée  par  Jésus-Christ.  Soyons  un  de  notre  côté,  même  avec  ceux  ipii  ne 
veulent  pas  être  nn  avec  nous  : n'ayons  rien  à nous  : que  tout  notre  dé- 
plaisir soit  de  ne  pouvoir  pas  cominuniqncr  assez  tout  ce  que  nous  avons 
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et  tout  ce  que  nous  sommes.  Clicrdions  les  moyens  de  devenir,  autant 
que  nous  pourrons,  un  liicn  commun  à tous,  en  nous  faisant  tmU  à tous, 
avec  saitd  Paul'. 

O charité!  ù amour!  ô ctompassion ! ô condescendance!  ô support!  .Au- 
mône, liliéialité,  consolation,  entrailles  de  miséricorde,  pai.v  cntie  les 
frères  en  Dieu  notre  Père,  et  en  Jésus-Christ  .Notre-Scigiienr;  vous  êtes 
l'olijet  de  mes  vceux  ; je  ne  veux  plus  penser  autre  chose.  Amen,  amen. 


Lxr  .101  li 

i.rs  fxus  co.vsoMVis  ks  i.\. 

JOAN..  STM,  i3. 

Je  sms  en  eux,  et  rotK  en  moi;  afin  (itills  soient  eonsommes,  rcHliiits  en 
un  : et  que  le  momie  eonnoisse  que  vous  m’avez  envoijê,  et  que  vous  les  avez 
aimes  comme  vous  m'avez  aime’.  11  revient  toujours  à cette  sainte  unité  : 
elle  fait  les  délices  de  son  co’ur;  et  il  ne  peut  quitter  un  sujet  qui  lui  plail 
si  fort.  11  va  toujours  approfondissant  do  plus  en  plus  celte  matière  : et  il 
nous  apprend  ici  (pie  la  source  de  cette  unité,  c'est  qu'il  est  en  nous  comme 
son  Père  est  en  lui. 

Les  saints  Pères  ont  intcr|irélé  ces  paroles  en  cette  sorte  ; Je  suis  en 
eux,  par  mon  esprit  ; je  suis  en  eux  par  ma  chair  que  je  leur  ilonne  dans 
l'eucharistie.  Je  leur  rends  par  ce  moyen  tout  ce  que  j’ai  pris  d’eux  ; je 
leur  donne  en  même  temps  tout  ce  (pie  j’ai  reçu  de  vous  : ma  divinité  est 
à eux  aussi  bien  que  mon  humanité.  Dans  l'huinanité,  qui  esLâ  eux  et  en 
eux,  ils  trouvent  la  divinité  qui  lui  est  unie  : et  ils  en  peuvent  jouir  comme 
de  leur  hien.  C'e'st  donc  ainsi  que  je  sais  en  eux  : et  vous,  mon  l‘ère,  vous 
êtes  en  moi.  Tout  est  donc  en  eux,  tout  est  à eux.  Que  leur  faut-il  davan- 
tage pour  être  parfaitement  consommés  en  un?  Et  néanmoins  voici  en- 
core quelque  chose  de  plus  touchant.  C'est,  mon  Père,  que  mus /es  «imci 
comme  vous  m'avez  aimé,  lis  ne  sont  enliuits  que  par  adoption  et  par  gréce  ; 
et  moi,  qui  suis  l'ils  par  1a  nature,  j’ai  trouvé  cet  admirahle  moyen  de  me 
les  unir  comme  mes  membres,  aliii  que  cet  amour  paternel,  ipie  vous  ave/ 
pour  moi,  s'étendit  sur  eux  -,  afin,  conliiiue-t-il,  que  l'amour  dont  vous 
m'avez  aimé  .soit  en  eux,  comme  je  suis  au.s.si  en  eux’. 

O liomnie,  regarde  donc  combien  tu  es  chéri  de  Dieu  ! (Juoi , le  monde 
le|)lait  encore?  Quoi,  lu  peux  penser  autre  chose  que  Dieu  même?  Il  en 
faudroit  mourir  de  regret  et  de  honte.  Il  faut  se  taire  ici  dans  une  profonde 
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aclmiiiilion  et  adioii  do  grdccs,  en  euiisidéraiil,  en  guiUaiil  æ que  nous 
sunmies  à Dieu  par  Jésus-Christ  C'est  un  niystère  inelliihle  et  inéiiarralilc. 
Ur  si  ie  inunde  ie  puuvoit  eonnoiti'e.  il  eunnuitroil  en  niéiiie  temps  (|uc 
Jésus-tdirist  est  vraiment  envoyé  de  Dieu;  et  qu'un  Dieu  envoyé  au  monde 
ne  ponvoit  rien  enseigtier  ni  oi»érer  de  plus  grand  ! 


OLOmt  UE  itsis;  IL  VEUT  OUE  LES  EUS  V SOIE.VT  OEC  UT. 

Jo&x.,  XVI],  21. 

Miiti  Père,  je  veux  que  lii  où  je  suis,  ceux  que  vous  m’avei  donnés  y soient 
aussi  avec  moi  ; u/in  qu’ils  voient  la  ijloire  que  itihs  m'iuv;  donnée;  iiiirce 
que  vous  m'avei  aimé  avant  l'établissemeul  du  monde'. 

.lion  Père,  je  veux.  Jusqu’ici  il  avoit  dit:  Je  prie:  il  change  de  langage, 
et  il  dit  plus  ahsohnnent  : Je  veux.  En  parlant  aux  hommes,  il  ponvoit  dire. 
Je  veux,  il  même  titre  qu’il  leur  dit  : Je  vous  commande.  Car  il  est  h'ur 
mailiT  et  leur  seigneur  : tonte  puissance  lui  est  donnée  sur  eus.  Il  ponvoit 
aussi,  même  en  jiarlant  à son  l’ére,  parler  on  en  iid'érienr,  ou  en  égal;  et 
étant  Dieu  comme  son  l’éro,  et  étant  la  parole  même  de  son  l’ére,  il  pou- 
voil  dire  comme  lui  et  avec  lui  : Je  veux.  Mais  pourquoi  il  ne  l'a  fait  qu’ici? 
el  ponniuoi  dans  une  prière'.’  et  pourquoi,  ayant  accoutumé  partout  ail- 
leurs, loi'squ'il  parle  de  volonté  ah.soluc,  de  ne  nommer  que  celle  de  son 
l’érc,  à laquelle  la  sienne  éloit  attachée  avec  une  parl'ailf  soumission,  il 
jiarle  ici  seulement  d'une  manière  si  déterminée  el  si  absolue?  Mon  Sau- 
veur! est-il  permis  de  vous  le  demander? 

Commenvons  par  adorer,  quelle  qu  elle  soit,  la  vérité  enseignée  dans 
celle  paiole.  Je  veux.  Oui,  le  Verbe,  qui  est  la  sagesse  même,  a eu  sa  rai- 
son pour  l’inspirer  à l'ilme  de  Jésus-Christ,  qui  lui  est  unie  de  a;tle  ma- 
nière inclîahle  : cl  cette  àme  sainte  a pu  dire,  en  conformité  de  la  volonté 
sujiréme  du  l’ére  et  de  son  Verbe  ; Je  veux.  Et  c'est  une  chose  adminihle, 
que  ce  soit  en  faisant  pour  nous  la  demande  la  plus  importante,  que  Jésus- 
Christ  ait  jiarlé  de  cette  sorte  : Je  veux,  mou  Père,  que  là  où  je  suis,  dans 
votre  gloire  éternelle,  ceux  que  vous  m’avez  donnés;  les  apôtres,  dont  il  a 
dit  : Ils  eloient  o vous,  et  vous  me  les  avez  donnes  ; et  ceux  qui  devaient  croire 
par  leurs  paroles’,  qui  n'auroient  pas  CTU,  si  son  l’érc  ne  les  lui  avoit  aussi 
donnés  ; Je  veux,  ilis-je,  que  tous  ceux-lii  soient  là  oit  je  suis.  Il  sendde 
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qii'aprôs  avoir  (lit.  qu'ils  soient  oit  je  suis,  il  no  scrvoit  do  rion  d'ajouter  : 
qu'ils  y soient  arec  moi  ; mais  on  ne  pouvoit  trop  exprimer  ce  qui  fait  toute 
la  douceur  de  cette  demande  : puisque  être  avec  JésusClirisl  c'est  ce  qui 
satisfait  le  coeur  de  t'Iiommc.  Kire  avec  Jésus-Clirist,  c'est  être  avec  ta  vé- 
rité et  la  vin  ; y être  dans  le  ciel,  et  dans  la  gloire  étemelle;  ce  n'osl  plus 
être  avec  lui  comme  avec  celui  qui  est  la  voie,  mais  comme  avec  celui  qui 
est  le  terme  de  notre  course,  et  en  qui  nous  trouvons  la  vie  étemelle  dans 
la  consommation  de  notre  amour,  (l  est  pour  nous  (ditenir  un  si  grand 
bien,  que  Jésus-Christ  dit.  Je  reujr,  d'une  manière  si  dèterininéc. 

Mais  écoutons  la  suite  : Je  veux  que  là  où  je  suis  ils  ij  sojeni' aussi  arec  moi: 
afin  qu'ils  voient  ma  gloire.  11  sembh'  rpi'il  y manqueroit  ipielque  chose, 
qu'elle  ne  seroitpas  complète,  si  ses  amis  ne  la  voyoicut.  Mais  est-ce  assez 
de  la  voir?  Jésus-Christ  m;  veut-il  pour  nous  que  cet  avantage,  et  ne  veut- 
il  pas  que  nous  y ayons  jiarl,  comme  il  l'a  dit  tant  de  fois?  La  voir,  c'est 
y avoir  pari  : la  voir,  c'est  eu  jouir.  (Jui  voit  la  gloire  de  Jésus-Christ 
dans  le  sein  de  son  Père,  il  est  heureux.  Heureux,  premièrement  du  bon- 
heur de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  qui  fait  la  leur  : et  heureux  ensuite  en 
eux-mèmes , parce  que  cette  bienheureuse  vision  de  la  gloire  de.  Jésus- 
Christ  nous  tnuisforme  en  elle-même;  et  que  ipii  le  voit  lui  est  sem- 
blable, rouformément  à celte  jiarole  ; Sous  lui  serons  semhinbles,  paire  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est 

Commentons  donc  dés  celte  vie  à contempler  par  la  foi  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  et  à lui  devenir  sertddables  en  l'imitaul.  Lu  jour  nous  lui 
serons  semblables  par  l'effusion  de  sa  gloire  ; et  n'aimant  en  nous  que  le 
bonheur  de  lui  ressembler,  nous  serons  enivrés  de  son  amour.  Ce  sera  là 
la  dernière  et  parfaite  consommation  de  l'œuvre  pour  Icipiel  Jésus-Christ 
est  venu;  et  c'est  peut-être  pourquoi  il  en  demande  raccomplisscment  par 
ce  Je  veux  si  déterminé,  si  absolu,  si  aitnabic,  et  si  doux  à entendre  aux 
hommes. 

Parce  que  mus  m'arei  aime  avoul  l' etalilissement  ilu  momie.  Il  semble 
qu'il  parle  ici  de  l'amour  qu'il  a de  toute,  éternité  pour  son  Fils,  qui  lui  est 
coélernel.  C'est  proprement  cet  amour  qu'il  a |)ourlui  avant  In  conslilulioii 
ilu  momie.  Car  encore  que  le  Père  étemel  ait  un  amour  élei'iiel  pour  ses 
créatures,  par  la  volonté  de  les  cri-er,  cl  par  celle  de  les  rendre  heureuses  : 
si  c'étoit  d'uu  amour  semblable  qu'il  vouliil  parler,  il  ne  se  dislingueroit 
pas  assez,  ni  des  hommes,  ni  des  anges  bienheureux  qu'il  a aimés  d'un 
semblable  amour,  quoique  dans  un  degré  fort  inégal. 

Entendons  donc  que  le  Père  a aime  sou  Vils  avant  l'etalilisscment  ilu 

' I Joan  , III, 


Digitized  by  Google 


5i(l  MKDITATKtNS 

immi/c;  pnrcc  i|n'il  (•toit  co  Fils  uni(|iii'  avant  cet  étahlissnmont,  l'I  qu'il 
ûtoil  par  fonséquoiit  aimé  de  son  Père.  Que  faisoil  Ilicii,  s'il  est  |>ermis 
de  le  demander,  avant  (ju'il  eût  fait  le  monde?  Il  aimoit  son  Fils,  il  le  pivi- 
duisoit  dans  son  sein,  il  l'emltrassoit  ; il  se  l’unissoit,  ou  plutôt  il  étoit  un 
avec  lui.  Et  pourquoi  nous  rappeler  toujours  à un  si  sulilimc  mystère? 
Parce  que  e'est  toute  la  source  de  notre  bonheur.  La  source  de  notre  bon- 
heur, c'est  (pie  ce  Fils  que  Dieu  aime,  et  qu'il  porte  dans  son  sein  avant 
(|ue  le  monde  fût,  et  de  toute  éternité,  se  soit  fait  homme;  en  sorte  (|uc  ne 
faisant  qu’une  seule  et  même  (icrsonnc  avec  l'homme  qui  lui  est  uni,  il 
aime  ce  tout  comme  son  Fils  ; d'où  il  s'ensuit  que  répandant  sur  les 
hommes,  qui  sont  ses  membres,  le  même  amour  qu'il  a pour  lui  ; il  s'en- 
suit, dis-je,  que  l'amour  ipi'il  a poumons  est  une  extension  et  une  clTu- 
sionde  celui  qu'il  porte  dans  l'étcmité  h son  Fils  unique.  C'est  la  source 
de  notre  lionlieui-.  C'est  (loimpioi  Jésus-Christ  nous  y rappelle;  et  il  veut 
que  nous  entendions  par  ees  dernières  paroles  combien  est  "rende,  com- 
bien est  immense  la  gloire  que  nous  verrons,  et  à laquelle  nous  aurons  part 
en  la  voyant. 

Que  l'élévation  de  riiomme  est  un  grand  mystère  ! Tout  le  mystère  de 
llieu,  et  toute  cette  éternelle  et  intime  communication  du  Père  et  du  Fils  y 
est  di'*lar(''e.  ; et  c'est  ainsi  que  Dieu  esl  l/mt  à tous,  selon  l'cxjircssiou  de 
saint  Paul‘. 

Chrétien,  es-tu  chrétien,  si  après  cela  tu  languis  encore  dans  l'amour 
des  choses  de  1a  terre?  (tuand  entendrons-nous  que  nous  ne  pouvons  assez 
épurer  nos  pensées,  nos  affections,  notre  esprit  et  notio  cœur?  Seigneur 
Jésus,  achevez;  et  après  nous  avoir  montré  de  si  sublimes  vérités,  élevez- 
noiis-y,  et  faites-les-nous  aimer  d'un  pur  et  éternel  amour. 


LXUr  JOUK 

JI^STICK  liE  Dite  l,\COVXUE  M MONDE. 

iOiS.,  XTT1, 

Mon  Père  juste,  le  monde  ne  vous  a pas  connu'.  Jésus-Christ  ne  donne 
dans  cette  oraison  que  deux  qualitf's  à son  Père  ; Jlon  Père  sami  : et  : Mon 
Père  juste. 

Mon  Père  saint,  sonctiliez-les  en  v&itè  : je  me  .sanctifie  pour  eux.  afin 
(pi'ils  soient  .saints  en  vérité'  ; par  la  communication  de  votre  sainteté.  ()ui 

' ! Cor.,  NV,  ‘i8.  — N J,K(n..  xvii,  '20.  — "*  ht.,  ii,  t7,  10. 
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est  aussi  la  mienne.  On  poumiit  enlemlre  de  même,  mon  Père  juste;  pai-cc 
que,  comme  dit  saint  Paul',  Dieu  est  juste,  et  justifuiut  relui  ijui  croit  eu 
Jésus-Christ. 

Mais  la  suite  semble  demandée  quelque  chose  de  plus  ; Mon  Père,  eoiis 
êtes  juste,  et  le  monde  ne  vous  connoU  pas.  >on-seuleinent  il  est  corrompu, 
et  ne  connoit  pas  votie  justice  ; mais  c'est  encore  par  votre  justice  que 
l'abandonnant  à sa  corruption,  fioul  il  ne  veut  pas  sortir,  et  ne  le  peut  do 
soi-mdme,  vous  le  laissez  privé  de  votre  connoissance  : Le  monde  donc  ne 
vous  ronnotl  pas,  et  moi  je  vous  coniwis  ; et  ceia-ci  ont  connu  que  rows 
m'avez  envoijé*.  Il  est  ainsi  qu'ils  vous  connoisscnl.  Ils  mériloient,  comme 
les  autres,  de  ne  vous  connoilre  jamais  ; mais  moi,  qui  vous  connois  seul, 
cl  qui  seul  suis  diurne  de  vous  connoilre,  je  vous  ai  fait  connoitre  à eux, 
en  me  faisant  connoitre  moi-mf  me  ; parce  fpi'ils  .sont  ces  petits  et  ces  hum- 
bles. dont  je  vous  ai  dit  ailleurs  : Je  vous  loue,  mon  Père,  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  teire,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents 
de  la  teire.  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits  : ainsi  soit-il,  mou  Père, 
parce  que  vous  l'avez  voulu.  Toutes  choses  me  sont  données  par  mon  Père, 
et  personne  ne  connoU  le  F'ds,  si  ce  n'est  le  Père  ; et  personne  ne  connoit  le 
Père,  si  n’est  le  Fils,  et  ceux  à qui  le  Fils  le  voudra  faire  connoitre^.  C'est 
pouri|uoi  il  dit  ici  ; Le  monde  ne  vous  connoU  fias;  par  la  même  vérité  qui 
lui  fait  dire  : Vous  avez  caché  ce  secret  aux  sages  du  monde,  qui,  enllés  do 
leur  vaine  science,  ii'onl  pas  voulu  se  soumettre  à la  justice  de  Dieu  : Mon 
Père  juste,  ceux-là  ne  vous  coimoissent  fias  ■ et  moi  je  vous  connois,  et  je 
vous  ai  fait  connoitre  à ceux-ci,  <|ui  ont  su  chercher  la  vérité  dans  1a  pe- 
titesse, et  dans  l'humble  ahaissemeul  de  leur  esprit.  Mon  Père  juste  I 
faites-leur  adorer  en  Irendflant  le  juste  et  terrible  jugement  que  vous  exer- 
cez sur  le  monde,  qui  est  privé  de  votre  connoissance  ; et  la  merveilleuse 
miséricorde  avec,  laquelle  vous  avez  daigné  vous  faire  connoitre  à ceux  que 
vous  avez  séparés  de  la  corruption. 

Chrétien,  rendez-vous  petit,  si  vous  voulez  connoilre  Dieu,  cl  en  Dieu 
Jésus-Christ,  de  la  manière  qu'il  le  faut  connoilre  pour  être  saint. 

' ttom.,  tii,  20.  — * Jiian.,  xvii,  25.  — ' M:ilth.,  ix,  25,  20,  27. 
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.■  Jl  STIf  E DE  niKl  IMX)XME  U X l'RÉ-'Oum’El  X. 

Jov^.,  \?tt.  £>. 

}fim  P^ve  juste,  le  monde  ne  vous  eonnoU  pas.  Oiini,  les  Juifs  ne  vous 
eonnnissciil-ils  pas,  eux  (jiii  otiI  voire  loi?  Kt  u’iHes-vous  pas  relui  tloni  il 
est  érril,  que  ses  heautés  invisitdes.  et  son  éternelle  rertu  et  diriiiilé  sont 
manifestées  aux  gentils  par  les  oiivraijes  de  votre  puissance,  en  sorte  qu'ils 
sont  inexcusables'?  Knienilons  doue,  de  quelle  manière  Dieu  n'est  point 
connu  du  monde. 

Il  n'est  point  connu  du  momie  : il  n'est  point  connu  de  ceux  qui  présu- 
ment d'eux-mémes  ; et  c'est  pourquoi  saint  Paul  ajoute,  sur  res  gentils  ipii 
ont  ronnu  Dieu,  que  se  disant  saijes,  ils  sont  derenus  fous'. 

En  re  sens  les  Juifs  mêmes  ne  l'ont  pas  connu  ; puisqu'ils  ont  le  zèle  de 
Dieu,  mais  non  pas  selon  la  science;  et  qn'iqnoranl  la  justice  que  Dieu  donne, 
et  rliercliant  leur  projwe  justice,  celle  tpi'on  croit  avoir  de  soi-méme.  ils 
n'ont  pas  été  soumis  à lu  ju.stice  de  Dieu'. 

■Ainsi  pour  ronnoili'c  Dieu  de  celte  manière  serix’le,  dont  il  assure  que 
le  monde  ne  le  connoit  pas.  il  faut  liaimir  toute  présomption  de  notre 
propre  justice,  et  loconnoilir  que  Dimi  a tout  renfermé  dans  l'incrédulité, 
afin  d'avoir  pitié  de  tous.  O profondeur  des  richesses  de  la  soqes.se  et  de  la 
.science  de  Dieu!  que  ses  jnqements  sont  incompréhensibles,  et  que  ses  voies 
.sont  impénétrables  ! Car  qui  a connn  les  desseins  de  Dieu  ; ou  qui  eft  entré 
dans  ses  conseils  f ou  qui  est-ce  qui  lui  a donné  le  premier  quelque  chose,  pour 
ensuite  en  recevoir  la  rétribution?  Parce  que  de  lui,  et  par  lui,  et  en  hii  sont 
toutes  choses  ; la  qloire  lui  en  soit  rendue  dans  tous  les  siècles,  .imen'. 


LXV  JOUI 

1.ES  fU'S  AIMÉS  DE  niEr  EX  IfïCS-CimiST , COMME  SES  MEMBRES  ET  SES  IM IGES. 

JoAK.,  xni,  tS, 

Ceux-ci,  les  apôtres  qui  étoieiit  présents,  et  eu  leur  personne  toute  la 
société  des  enfants  de  Dieu  qu'ils  représentoient,  ont  connu  que  vousni'avrz 
envoyé,  et  je  leur  ai  fait  conuoitre  votre  nom,  comme  il  a été  déjà  expliqué, 

' /tom.,  I.  20.  — * thid.,  22.  — “ td.,  i,  2,  .>  — * Itoni.,  «i,  32,  53,  54,  55,  5o. 
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SUIl  L’KVA^Ü1LK 
\o.sgranileiifs,  vos  conseils,  ce  nom  de  Père  : et  jeleli’iti'  ferai  encore  cuii- 
iwitre  ilucuntaije.  afin  que  l amour  que  vous  am  pour  moi  soit  eu  eux,  et 
moi  aussi  en  eux'. 

Voilii,  dans  la  concliisinn  do  la  prière  de  Notre  Seigneur,  le  dessein  de 
tout  le  l'este,  et  en  parlieutier  le  dénoùment  de  ce  ipie  nous  avons  vu  au 
y.  ‘24.  C'est  ce  nu'il  nous  faut  coiisidèi-cr  avec  altenlinu  et  avec  resped, 
coinrne  la  chose  du  inonde  qui  nous  doit  le  plus  donner  de  consolation. 
Car  c’est  ici  la  dernièie  marque  de  la  tendresse  de  Jésus-Christ. 

Je  suis  eu  eux'.  Us  sont  mes  mcnibres  vivants  ; ce  sont  d'autres  Jésus- 
Christ,  d'autres  luui-niéme.  Us  ont  en  eux  son  esprit,  ipii  fait  que  la  doc- 
trine de  Jésus Christ  reluit  dans  leur  vie;  qui  les  rend  scnihlahlcs  à lui  ; 
qui  les  rend  doux,  huuililes,  patients,  tranquilles  dans  le  bien  et  dans  le 
mal;  soit  que  le  monde  les  estime  on  les  méprise;  soit  qu’il  leur  fasse 
liai  t de  ses  honneurs  on  de  ses  rebuts  ; soit  qu'il  les  invite,  pour  ainsi 
dire,  à scs  festins,  connue  il  y a invité  Jésus-Christ;  ou  qu’il  les  attache  à 
la  croix,  comme  à la  fin  il  y a mis  le  même  Jésus.  Kn  tout  cela,  l'esprit  de 
Jésus  qui  est  en  eux,  comme  dans  scs  membres  vivants,  les  rend  sembla- 
bles à lui,  et  leur  fait  suivre  scs  exemples;  en  sorte  qu’on  voit  en  eux  la 
vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  : la  vie,  paroe  qu'ils  maridient  sur  si;s  pas  ; 
la  mort,  parce  (pi’ils  |ioi  tent  l’empreinte  de  sa  croix,  et  comme  parle  saint 
Paul,  /a  nwrtilicatiou  de  Jésus',  .\insi  le  Père  éternel  ne  voit  en  eux  que 
Jésus-Christ  ; c'est  pourquoi  il  les  aime  par  l'cITusion  et  l’extension  du 
même  amour  qu'il  a pour  Jésus-Christ  même  : et  cet  amour,  en  les  em- 
brassant comme  les  images,  comme  les  membres  de  son  Fils,  répand  sur 
eux  la  même  gloire  que  Jésus-Christ  a reçue,  en  conséquence  de  ce  qui 
étoit  dû  à sa  grandeur  naturelle  en  tant  que  Dieu,  et  à scs  soulTrances  en 
tant  qu’ homme.  Qu'y  a-t-il  à désirer  davantage'.'  Jésus-Christ  même  n'a 
rien  de  plus  à nous  donner.  C’est  pourquoi  après  avoir  prononcé  avec  une 
tendresse  inlinie  ce  grand  et  bienheureux  mot,  il  met  lin  à sa  priérc;  et  il 
ne  lui  reste  plus  qu’à  partir  pour  la  consommer  par  son  sacrifice. 

Un  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  dessein  et  toute  la  suite  de  cette 
prière  ; il  commence  par  demander  que  son  Péro  le  glorilie  ; et  cette  glo- 
rilication  se  termine  à nous  en  faire  part  : en  sorte  que  la  perfection  de  la 
glorilication  de  Jésus-Christ  soit  dans  la  néitre  : ce  qui  nous  unit  tellement 
à lui,  que  le  Père  même  ne  nous  en  sépare  point  dans  son  amour.  Après 
quoi  il  faut  se  taire  avec  le  Sauveur,  et  demeurant  dans  l’étonnenient  de 
tant  de  grandeurs  où  nous  sommes  appelés  eu  Jésus-Christ,  n'avoir  plus 
d'autre  désir  que  de  nous  en  rendre  dignes  avec  sa  gnicc. 

' JiMri.,  xtii,  2ü,  -Jli.  — • Ibid.,  'ili.  — * 11  Cor.,  it,  10. 
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LXVr  Jüllt 

SAIM. 

^ J04l.,  IVNt  il. 

Jlon  Père  stiiiil,  mon  Pèrejimle  : ce  sont  les  deux  seuls  noms  que  le  Fils 
de  Dieu  donne  à stni  Père  ; les  deux  seules  qualités  qu'il  lui  attribue  ; ce 
qu'elles  renl'crment  est  incxplirable. 

11  est  parlé  dans  celte  divine  oraison  de  deux  sortes  de  personnes,  dont 
les  unes  sont  sanctiliées  par  la  connoissancc  de  Jésns-Olirist  ; les  aulies 
n'ont  point  cette  connoissance,  et  sont  privées  de  l'eiïct  de  sa  sainte 
prière,  coufurmémenl  à cette  pai  ole  : Mon  Père  juste,  te  monde  ne  vous 
connutt  pas'.  Nous  avons  vu  que  c'est  par  ra]ipüiT  aux  premiers  que  Jésus 
appelle  sou  Père  suint  ; parce  qu'il  est  saint  et  sanctiliant,  et  auteur  dans 
les  Smes  saintes  de  toute  leur  sainteté.  Kl  nous  avons  dit  aussi  que  c’est 
par  rapport  aux  seconds  que  le  Père  est  appelé  Juste;  parce  que  c'est  par 
un  juste  et  impénétrable  jugement  qu'ils  sont  privés  de  la  sainteté  que 
Jésus-Clirist  leur  auroit  donnée,  s’ils  l'avoient  reçu. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  convenable  que  d'honoior  ces 
deux  attributs  dans  une  prière  dont  ils  contiennent  tout  l'cITet.  Mais  si  je 
viens  maintenant  à la  contemplation  pailiculiére  de  ces  deux  divines  per- 
fections, je  m'y  perds. 

■le  vois  que  ce  qu'on  loue,  ce  qu'on  célèbre  pi  incipalement  en  Dieu  dans 
le  ciel,  c'est  sa  sainteté.  Les  séraphins,  c'est- à-dire,  les  premiers  et  les 
plus  sublimes  de  tous  les  esprits  célestes,  adorant  Dieu  dans  son  trône, 
n’en  peuvent  dire  autre  chose,  sinon  qu’il  (^st  saint;  encoïc  une  fois  qu’il 
est  saint;  poui'  la  troisième  fois  qu’il  est  saint  *,  c’cst-à-diie  (|u’il  est  iuli- 
nimeut  saint  : saint  dans  su  parfaite  unité  : sninl  dans  la  Trinité  de  scs 
personnes  : la  première,  comme  le  principe  de  la  sainteté  : el  les  deux 
auti-es,  comme  sorties  par  de  saintes  opérations  du  sein  même  et  du  fond 
de  la  sainteté,  tirions  donc  aussi  : Soin!,  saint,  .saint!  et  adorons  la  sain- 
teté. de  Dieu . 

La  sainteté  dans  les  liommcs  est  une  qualité  morale  ipii  leur  donne 
toutes  les  vertus,  et  les  éloigne  de  tous  les  pécliés.  tlien  n'est  plus  excel- 
lent dans  les  hommes  (pie  la  sainteté  : rien  ne  les  rend  si  admirables,  si 
vénérables.  La  sainteté  les  fait  regarder  comme  quelque  chose  de  divin, 
comme  des  dieux  sur  la  terre  ; J ai  dit  : Vous  êtes  des  dieux;  et  vous  êtes 
tous  les  enfants  du  Très-ilout  ’.  tjuelle  adoration  ne  doit  donc  pas  attirer 

' Juan,  un,  1 1 . — * /jî.,  vi,  3.  — * /*5.  ux\i,  I», 
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il  Diou  sa  saintelr  uilinie?  La  sainlelé  est  en  nous  eÿinmc  (]nelqiie  eliose 
(l'awidenlel,  qu'on  pont  acqiiéi-ir,  qu'on  peut  perili'c  ; Dieu  est  saint  par  • 
son  essence;  son  essence  est  la  sainteté  : le  fond  en  est  saint,  il  est  sacré; 
tout  y est  sacré,  tout  y est  saint.  Profane,  n'approcliez  pas,  ne  touchez 
pas  : tout  est  saint  : tout  est  la  sainteté  même,  Dieu  est  lumière,  et  il  ii'ij 
a point  de  ténèbres  en  lui  Dieu  est  relui  qui  est  ’ : et  par  son  être  il  est 
inlininient  (doigné  du  néant.  Il  est  saint,  et  par  sa  saiideté  il  est  encore 
plus  intinimcnl,  si  on  |ieut  parler  ainsi,  éloigné  d'un  autre  néant  plus  \il 
et  plus  haïssable,  qui  est  celui  du  pé'ché.  Sa  volonté  est  sa  règle,  et  celle 
de  toute  chose.  Qu'y  aura-t-il  d'irrégulier  dans  la  régie  même'.'  Il  n'est 
pas  le  saint  par  gréce,  il  est  le  saint  par  nature.  Il  n'est  pas  le  saint  sano 
tilié;  il  est  le  saint  sanctifiant  : toutes  ses  u'uvres  sont  saintes,  parce 
qu'elles  partent  du  fond  de  la  sainteté,  et  de  sa  volonté  qui  est  toujoure 
sainte,  toujours  droite,  puisqu'elle  est  la  droiture  imïmc,  la  règle  meme 
de  toute  di  oiture. 

David  se  lève  le  malin,  et  il  vient  contempler  la  sainteté  de  Dieu  : te 
matin  je  me  préseuterni  devant  vous,  et  je  verrai  que  vous  êtes  Dieu,  qui  ne 
voulez  point  l'iniquité’,;  qui  ne  pouvez  la  vouloir;  qui  êtes  toujours  saint, 
dont  toutes  les  leuvres  sont  inséparables  de  la  sainteté. 

Demeurons  aviaî  David  en  silence  devant  la  Irés-auguslc  sainteté  de 
Dieu,  On  se  perd  on  la  contemplant,  parce  qu'on  ne  la  peut  jamais  com- 
prendre ; non  plus  que  la  pureté  avec  laquelle  il  faut  s on  approeber. 

Isaïe  voit  de  loin  le  trône  de  Dieu,  ce  liône  devant  leipiel  sa  sainteté 
est  célébrée  pai'  les  séraphins.  J'ai  vu,  dit-il,  le  Seiijneur  sur  un  trône  haut 
et  élevé ■ et  tout  éloit  à scs  pieds;  et  tout  trcmbloit  devant  lui  : et  je  vis 
les  bieuhcureu.v  esprits  ipii  approchent  le  plus  prés  du  trône-,  et  je  n'en- 
tendis  autre  chose  de  leur  bouche  que  cette  voi.x  : Saint,  saint,  saint.  Et 
je  fus  saiside  frayeur.  Et  je  dis  : Malheur  à moi!  parce  que  j’ai  les  lèvres 
souillées,  et  que  je  demeure  au  milieu  d'un  jieuple  dont  les  lèvres  sont  souil- 
lées aussi  : et  j'ai  vu  de  mes  yeux  le  Dot  ilominateur  des  armées’,  do  toute 
l'armée  du  ciel,  de  toutes  «'lies  de  la  terre.  La  sainteté  de  Dieu  le  fait 
trcndiler.  Saisi  à .sa  vue  d'une  sainte  et  religieuse  frayeur,  il  s'eu  relire. 

Je  ne  m'en  étonne  pas.  11  voit  les  séraphins  mêmes  dans  l'étonnement. 

S'ils  ont  des  ailes  pour  voler,  ce  qui  montre  la  sublimité  de  leurs  con- 
noissances,  ils  en  ont  pour  se  couvrii’  les  yeux  éblouis  de  la  lumière  et  de 
la  sainteté  de  Dieu.  Tout  embrasés  qu'ils  sont  du  divin  amour,  ils  .sentent 
que  leur  amour  est  borné,  comme  tout  ce  ipii  est  crcT  : et  par  conséquent 
qu'il  y a en  eux,  pour  ainsi  parler,  |dus  de  non  amour,  que  d'amour  : ' 

' I Jo;m.,  I,  5.—  * Exoil.,  III,  14.  — ’ Ps.  v,  ô.  — * ts.,  vi,  t,  it,  3,  t,  5.  li,  7. 
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comme  il  y a aussi  loujoms  plus  dt;  non  cire,  que  d èlrc.  Kl  c'csl  pourquoi 
ils  se  caclieiil,  el  ils  voilent  de  leuis.  ailes  leur  face  el  leurs  pieds;  et  se 
trouvent  comme  indignes  de  paniilre  aver  une  saiiilclé  Unie  devTml  l iii- 
tiiiic  saiiilelê  de  Dieu.  Kl  le  cri  qu’ils  font  pour  se  dire  l'un  à l’antre  .Sniiil. 
sailli,  saint,  fait  voir  l'efliiit  dont  ils  oui  besoin  pour  entendre  et  pour 
céliMner  la  sainteté  de  Dieu,  laquelle  demeure  au-dessus  de  tous  leurs 
elTorts;  en  sorte  qu’il  ii’y  a que  lui  qui  se  puisse  louer  Ini-méine,  et  que 
c'est  en  lui  qu'il  faut  trouver  el  connoitre  sa  digne  louange. 

l-'oiidiicn  pins  devons-nous  trembler  devant  l’angusle  et  l■edoulalllc 
sainteté  de  Dieu  avec  nos  pc’icbés?  .Mais  si  un  cliarbuii  de  l’autel  est  appli- 
qué à mes  lèvi'cs,  si  un  de  ces  sérapliins  prend  l'ordre  de  Dieu  pour  me 
toueber,  comme  Isaïe,  de  ce  l'eu  céleste  ; aloi-s  je  louerai  Dieu  avec  des 
lèvres  pures,  parce  que  je  l’aimerai  d'un  pur  amour. 

.Ne  aoyons  pas  néanmoins  que  les  séraphins  ni  ipie  les  ministres  de 
Dieu,  quels  qu'ils  soient,  fussciil-ils  élevés  à leur  degré  par  la  pcrliTlioii 
de  leur  amour,  puissent  nous  puriüer.  Us  peuvenl  bien  nous  toucher  les 
lèvres  de  ce  l’eu  divin  par  riiisjiiralioii  de  quelipics  bonnes  pensées;  mais 
pour  |K'iiélrcr  dans  le  fond,  pour  nous  embrastT  de  l'aiiionr  qui  nous 
sanctifie,  c'est  le  coup  réservé  à Dieu,  qui,  plus  intime  dans  nos  cteurs 
que  le  [dus  inliinc,  allume  el  cache  dans  notre  intérieur,  et  dans  la  moelle 
de  nos  os  ciïtie  llamme  sanctitianle  el  [lunliantc.  Kt  c’est  ainsi  que  s’ac; 
conqdit  cette  divbie  prière  ; Mon  Père  saint,  sanclifiez-les  en  vi’rilé  : je  me 
sanctifie  iiour  eux'. 

Séparons-nous  donc  des  pécheurs  el  de  toute  iniquité,  en  contemplant 
la  sainteté  de  Dieu  notre  Père  céleste.  Car  c'est  ainsi  que  David,  après 
avoir  vu  el  coiilemplè  dès  le  malin  que  Dieu  est  saint,  el  ne  vent  poinl 
l'tniqnile,  c'est-à-dire,  ne  la  vcul  jamais,  ni  par  quelque  endroit  que  ce 
puisse  être;  ajoute  aussitôt  après  ; Et  le  méchant  n'hubilera  point  auprès 
devons  : el  les  injustes,  les  pécheurs  ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux'. 
Kncorc  un  coup,  séparons-nous  donc  des  pécheurs  ; séparons-nous-en, 
non-seulement  par  une  vie  opposée  à la  leur;  mais  encore,  autant  qu’il  se 
peut,  en  nous  retirant  do  leur  odieuse  el  dangereuse  compagnie,  de  peur 
d'étre  corrompus  par  leurs  discours  cl  par  leure  exemples,  cl  de  respirer 
un  air  infecté. 

' Joiin.,  XVII,  11,  17,  19.  — * t*s  V,  (i. 
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11.  M:u!>  Marie  fie  tint  dehors,  |>i-î*s  du  sépultiv,  voisaiit  des  lurjiies.  et  comme  elle 
|dciiroit.  s'étant  baissi'e  }>our  re^^anler  dans  le  sépulcre, 

tâ.  Elle  vil  doux  an^es  vêtus  de  hlattr,  assis  au  lieu  où  aroil  etc  le  corps  de  Ji^siis.. 
l'mi  à 1a  tète,  et  l'aulrt'  aux  {11(^1^. 

13.  lU  lui  dirent  : Feiniiie,  pour<|uoi  pteurcz-vous?  Elle  leur  ré|Kmdil  : C'est  qu'iU 
ont  enlève  mon  St'igneur,  cl  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis. 

1 4.  .Vyant  dit  rcla.  elle  se  retourna  et  vit  Jésusdeboul.  sans  savoir  neanmoins  que  ce 
fût  Jésus 

15.  .\)oi*s  Jésus  lui  dit  : Eenmie,  |Miun]iioi  plemez«vous?  ipii  rlieivliez-rous?  Elle. 
(>c4isanl  que  ce  lût  le  jardinier,  lui  dit  ; Seigncui',  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dilc.^- 
nioi  où  vous  l’avez  mis.  et  je  reiii|Mu  lcrai 

lÜ.  Jésus  lui  dit  : Marie.  .Aussitôt  elle  se  retoiiiua  et  lui  dit  : llalilioni!  c‘csl*à-<liri‘. 
mon  Maître. 

17.  Ji^us  lui  répondit  : .Ne  me  toucliez  |K)inl.  car  je  ne  suis  pas  encore  iimnlc  vers 
mon  Père;  maLs allez  trouver  mes  Vrèies.  et  leur  dites  de  nia  put  : Je  monte  vers  mon 
Père  cl  votre  Père,  vers  mou  Dieu  et  votre  Dieu. 

18.  Marie>Madeleiiieviitl  ilunc  dire  aux  disciples  qu'elle  avoil  vu  le  Seigneur,  et  qu'il 
lui  avûil  dit  ces  choses. 


Il  - 
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l’ÈRE  JISTE. 

JOAK.,  ivti.  11. 

Après  avoir  dit  par  Jèsus-ClirisI  -et  on  Josus-Christ,  mon  Père  sain/ 
nous  pouvons  dire  aussi  en  lui  el  avec  lui.  mon  Père  juste. 

Après  avoir  conçu  la  gr.ire  par  laquelle  il  nous  sanctifie,  el  avoir  ad- 
miré le  bonheur  de  ceux  qui  l’ont  reçue,  nous  viendrons  à considérer  ceux 
qui  en  sont  justement  privés;  et  nous  adorerons  les  jugoincnls  d'un  Dieu 
juste,  après  avoir  admiré  les  sanctifications  d'un  Dieu  saint. 

La  vue  de  ces  sauclificalions  n'a  rien  que  de  consolant.  Mais  quand  il  faut 
venir  à considérer  celle  parole  ; Le  momie  ne  vous  counoit  pas  ' : et  celle- 
ci  : Je  ne  prie  pus  pour  le  monde'  : c'est  là  que  l’on  tremble  : l'esprit  est 
confondu,  le  cœur  s'abat,  el  il  ne  reste  qu'à  dire  : Mon  Père  jmle  ; mus 
êtes  juste.  Seigneur,  el  tous  vos  jugements  sont  droits 

Gardez-vous  bien  de  vous  jeter  dans  ces  profondeurs.  Tant  de  nations 
qui  ne  connoissent  pas  Dieu,  et  qu'il  laisse,  romnie  dit  l’Apôtre,  «//er  dans 
leurs  voies',  à qui  Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  été  nommé  : tant  d'hi'v 
réliques,  tant  de  schismatiques,  à ipii  on  ôte  dès  leur  enfance  la  coimois- 
sancc  de  la  vraie  Église  : parmi  les  vrais  chrétiens,  tant  d'ingrats,  tant 
d'esprits  bouchés,  tant  de  co'urs  durs,  tant  d’oreilles  sourdes.  O Dieu, 
je  in'y  peixls  1 (Juc  dirai-je?  Mon  Père  juste,  c'est  par  votre  juste  et  impé- 
nétrable jugement  qu'ils  sont  endurcis.  (Ju’y  a-t-il  de  plus  juste  que  de 
laisser  à eux-mèmes  ceux  qui  se  eberebent?  Quelle  punition  plus  conve- 
nable que  celle  qui  punit  l’homme  par  sa  propre  faute?  Seigneur,  m'élève- 
rai-je  contre  vous?  El  parce  que  je  vois  périr  dans  un  hôpital,  où  m’a 
réduit  ma  misère,  une  infinité  de  malades,  me  relndlerai-je  contre  le 
médecin,  qui  daigne  m'apporter  un  remède  qui  me  guérit?  Lui  dirai-je  : 
Je  n’en  veux  point  que  je  ne  voie  tout  le  monde  guéri  de  même?  Non, 
mon  frère,  prends  le  remède.  Pourquoi  te  troubler  de  ceux  ipii  périssent, 
à qui  tu  vois  quelquefois  rejeter  avec  chagrin  cl  aveuglement  le  secours 
qu’on  leur  présente?  Ce  n’est  pas  là  ce  que  le  céleste  médecin  demande 
de  toi.  Reçois  humblement  le  remède,  et  laisse  à la  divine  Providence 
ceux  que  tu  en  vois  privés.  Crois  seulement  i[ue  nul  ne  périt  que  par  sa 
faute  : que  dansée  grand  hôpital  de  Dieu,  dans  le  monde,  où  tout  est  ma- 
lade, il  n’y  a point  de  mal  qui  n'ait  son  remède;  et  que  tous  les  secoure  qui 
se  donnent  dans  l'univers,  dans  quel(|uc  lieu  que  ce  soit,  à qui  que  ce  soit, 

* Juan  , XVII,  25.  — * Ibid.,  9.  — * I*s.  cxvm,  137.  — * Aci.  xiv,  15. 
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dans  qnoJque  depri'  que  ee  soit,  se  dis|icnscnl  avec  éqiiilt;  et  avec  bonté, 
sans  que  personne  se  puisse  plaindre. 

Onaud  donc  nous  enlenilons  ces  paroles  : Le  muiule  ne  cous  cnnnoil  jias  : 
ne  demandons  point,  comme  lit  saint  Jude  : Seigneur,  d'oii  vient  que  vous 
vous  ferez  connoitre  à nous  et  non  pus  au  monde'!  Car  Jésus-CInist  ne  ré- 
pond pas  à cette  demande,  et  il  répond  seulement  : Celui  gui  m'aime  gar- 
dera ma  parole.  C'est-à-dire,  >'c  soyez  ]ioint  curieux  de  savoir  pourquoi 
Jésus-Christ  est  roclié  au  monde  : ce  n'est  pas  là  votre  allàire  : votre  af- 
faire est  de  prolitei'  de  la  lumière  (|ui  vous  est  dontiée.  Pour  vous,  cl  jwur 
tous  ceux  qui  sont  sancliliés,  adorez  Dieu  qui  est  saint.  Pour  les  autres, 
qui  sont  justemeid  privés  de  la  grâce  qui  vous  sanctifie,  adorez  Dieu  qui 
est  juste.  C'est  à ces  dcu.v  points  qu'aboutit  tonte  la  prière  de  Notre-Sei- 
gneur. 

En  passant,  où  sont  ceux  qui  veulent  (pièce  soit  di'iroger  à la  perfection  , 
de  la  contemplation,  que  de  s'attacher  aux  attributs  divins,  auxquels  il 
faut,  disent-ils,  préférer  la  contemplation  de  son  essence?  En  savent-ils 
plus  que  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  plus  haute  oraison  qu'il  ait  daigné 
nous  manifester,  dit  : .Voit  Père  saint,  mou  Père  jioite?  Qui  sait  ce  que 
c'est  que  l'cssenœ  de  Dieu?  Mais  qui  ne  sait,  ou  ne  doit  savoir  que  c'est 
son  essence  ipi'on  adore  sous  le  nom  de  sainteté  et  de  justice?  Célébrons 
donc  sans  fin  ces  deux  divins  attributs.  Disons  avec  David  ; 0 Seigpeur, 
je  vous  chanterai  miséricorde  et  jugement  ' : parec  ipie  c'est  dire  avec  Jé- 
sus-Christ et  en  Jésus-Christ  : Mon  Père  saint,  mon  Père  juste. 


LXVlll*  JOLR 

U PWKRE  DE  JÈSIS-CIUUST  ADHÈS  U CÈ.VE,  EST  l.'.VllBf.GÉ  Dli  SEIIXO.V  «CI  L.V  PRÉCÉDÉ 

En  repassant  sur  la  prière  de  Jésus-Christ,  on  verra  qu’il  y rainasse 
toute  la  substance  du  sermon  de  la  céne.  S'il  dit  dans  sa  prière,  que  ses 
apôtres  ne  sont  pas  du  monde,  c’est  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant.  S'il  dit, 
(pi'il  quitte  le  monde  : il  avoit  dit  : Je  suis  sorti  de  Dieu,  pour  venir  au 
monde  : et  maintenant  je  quitte  le  monde,  pour  retourner  à Dieu.  Comme  il 
avoit  donné  l’amour  et  l’union  de  ses  disciples,  comme  la  marque  de  son 
école;  il  inculque  la  même  chose  dans  sa  prière  ’.  Ces  paroles  : l’oux  con- 
noîtrezen  ce  jour-là,  que  je  suis  dans  mon  Père,  et  vous  en  moi,  et  moi  en 

* Jtwu.,  XIV,  2.“.  — * Kl.  c,  I.  — * Jojm.,  xvii,  \i\.  xv,  18,  19.  xti,  35.  xvji,  11. 
XVI,  28.  XV,  12,  17.  XIII, 34,  35. 
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voit.s  rcvicnnciil  à ccllcs-ci  : Jesnis  en  eux  : et  vous  en  moi;  cl  à relles-ci  : 
Afin  que  l'amoiir  que  vous  avez  pour  moi  suit  en  eux,  comme  je  suis  en 
eux  O qn'il  pmiiu’l  par  ccs  paroles  : Là  où  je  suis,  celui  qui  me  sert  ij 
sera  aussi  il  le  ilemande  à son  Pèic  par  celle-ci  : Là  où  je  suis,  je  renx, 
mon  Père,  que  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  y soient  aussi  avec  moi  *.  Cela 
lions  nionli'c  deux  vùritês.  L'une,  que  œ qu'on  enseigne  aux  lionimes, 
doit  être  aussi  la  malièi'c  de  ce  qu’on  traite  avec  Dieu  dans  la  prière.  La 
seconde,  que  la  même  chose  qui  fait  la  matière  du  commandement,  et 
celle  de  la  promesse,  l'ait  eu  même  temps  la  matièie  de  la  prière  ; parce 
qu'on  doit  demander  à Dieu  l'ohsenation  des  commandements,  et  l’ac- 
romplisscincnt  de  scs  promesses  : Ce  qu'il  promet,  dit  saint  Paul  il  est 
puissant  pour  le  faire  : Kt  saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant  des  com- 
mandements : Accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez.  11  ne  dit  pas,  Ac- 
cordez-moi  ce  que  vous  me  promettez,  ce  qui  scroit  naturel  : mais,  Accor- 
dez-moi  ce  que  vous  me  commandez  ; qui  est  la  même  clio.se  que  s'il 
disoit  : Accordez-moi  ce  que  je  dois  faire,  c'est-à-dire,  faites  en  moi  mon 
aclion  propre.  Ce  qui  est  conforme  à la  parole  de  Jésus-Christ,  qui,  après 
avoir  commandé  la  diaritè  fraleniclle,  et  l'imion  de  ses  lidèles,  demande  à 
Dieu  qu’il  la  fasse  en  eux,  et  qu’ils  soient  consommés  en  un. 

L’nissons-nous  à la  prière  sainte  de  Jésus-Christ  : rappelons  en  notre 
mémoire,  et  méditons  devant  Dieu,  les  vérités  qu’il  nous  enseigne,  et  sur- 
tout mt’nlilons-y  ce  qu’il  nous  promet,  et  ce  qu’il  commande,  pour  obtenir 
en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ  l’accomplissement  de  l’nn  et  de  l’aulre, 
et  autant  de  ce  qui  dépend  de  nous,  que  de  ce  qui  dépend  de  Dieu. 

Apprenons  la  liaison  sainte  de  la  promesse,  du  commandement  et  de 
la  prière.  Le  commandement  nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à faire.  La 
promesse  nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à espérer  : et  l’une  et  l’antre 
nous  avertissent  de  ai  que  nous  avons  à demander,  à celui  sans  lequel 
nous  ne  pouvons  rien  espérer,  ni  rien  faire. 


LX1X“  JOUR 


iTiniE  riii  E.v  Jésus  vmi  messie. 

Jo&N.,  ivii,  i5,  B. 


Ils  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé’  : ils  l’ont  connu  avec  une  ferme 
foi  et  une  perenasum  aussi  forte,  que  celle  qu’on  a des  choses  dont  on  est 

‘ Jiwn.,  xiT,  àO.  — * /(!.,  XVII,  25,  26,  — * tii.,  xii.  26.  — * tit.,  wii,  24  — * /lom., 
IV,  21.  — ® Joaii.,  XVII,  25. 
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le  plus  assuré  : Ils  font  ciiitiu  veritablemeiil  comme  il  l'a  dit  : tout  est 
là  dedans  : et  cela  posé,  tout  s’ensuit.  Heureux  ceux  à qui  Jésus-Christ 
rend  ce  témoijniage!  Examinons-nous  nous-mêmes  sur  o'tte  importante 
disposition  de  notre  conir.  Ecoutons  saint  Paul,  qui  nous  dit  : Examinet- 
vous  l'iiiis-mémes,  si  vous  êtes  dans  la  foi  ; éprouvez-vous  vous-mêmes 
Voyez  combien  il  presse,  combien  il  incubpie.  Examinez-vous,  éprouvez- 
vous.  Croyez-vous  avec  une  pleine  certitude  que  Jésus-Cbi  ist  soit  vérita- 
blement envoyé  de  Dieu?  Quelle  raison  pourriez-vous  avoir  de  ne  le  pas 
croire?  N'a-l-on  pas  vu  en  lui  touli’s  les  marques  que  les  propbéles  et  les 
patriarches  avoient  données  du  Christ  qui  devoil  venir?  n'a-l-il  pas  fait  tous 
les  miracles  qu'il  falloit  faire,  et  dans  toutes  les  circonstances  qu'il  les  fal- 
loit  faire,  en  témoignage  certain  qu’il  étoil  celui  qu’on  devoit  attendre,  et 
le  véritable  envoyé  de  Dieu? 

Quel  autre  que  lui  a donné  aux  hommes  une  morale  si  sainte,  si  pure, 
si  parfaite?  Et  qui  a pu  dire  comme  lui  : Je  suis  la  lumière  du  monde  ’? 
Où  trouverons-nous  plus  de  charité  envere  les  hommes?  de  plus  saints 
exemples,  un  plus  beau  modèle  de  perfection;  une  autorité  plus  douce, 
plus  insinuante,  plus  fenne;  une  plus  grande  condescendance  pour  les  foi- 
hles,  pour  les  pécheurs,  jusqu’à  s’en  rendre  l’avocat,  rinteicesscur,  la  vic- 
, time’^  C’est  ce  qu’il  explique  lui-méme  par  ces  aimables  paroles  : Venez  à 
moi,  vous  tous  ipii  êtes  opres.sés  et  nfiligés,  et  je  vous  soulagerai  : approchez, 
et  ajgireiiez  de  moi  gue  je  suis  doux  et  humble  de  cœur;  et  vous  trouverez  le 
repos  de  t'os  âmes  : car  mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau  est  léger  *.  11  faut 
à l’homme  un  joug,  une  loi,  une  autorité,  un  commandement  ; autrement, 
‘ * emporté  pai-  ses  passions,  il  s’i-ctiappcroit  à Ini-méme.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
à désirer,  c’est  de  trouver  un  maitre  comme  Jésus-Christ,  qui  sût  adoucir 
la  contrainte,  et  lemire  le  fardeau  léger.  Où  trouverons-nous  la  consola- 
tion, l’encouragement,  et  les  paroles  de  vie  étenielle,  si  nous  ne  les  trou- 
vons pas  dans  sa  bouche?  Croyez-vous  bien  tout  cela?  C’est  la  première 
partie  de  cet  examen. 

Mais  quand  no\is  aurons  dit  ; Oui,  je  le  crois,  je  le  reconnois  avec  celte 
plénitude  de  la  foi  dont  parle  saint  Paul  ; avec  une  pleine  et  entière  per- 
suasiifn  * ; saint  Jean  viendra  nous  dire,  avec  sa  divine  et  incomparable 
douceur  : C'est  en  cela  gue  nous  savons  gne  nous  le  connoissons,  si  nous 
gardons  sa  parole.  Celui  gui  dit  gu  il  le  connotl.  et  ne  garde  pas  sa  parole, 
c'est  un  menteur,  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui.  Et  un  peu  après  : Celui  gui 
dit  gu’ il  demeure  en  lui,  doit  marcher  comme  il  a marché'',  et  suivre  ses 
exemples,  bien  cci  tainement,  il  y en  aipii  le  confessent  de  bouche,  et  gui  le 

' xïii,  8. — • Il  Cor.,  xiii,  5. — ’ 4n;m.,  viii,  12.  - • Hnllli.,  ii,  28,  29,  SO.— 
* Urb.,  X,  22.  — ® I Thés.,  i,  b.  — ’ I u,  a,  t,  0. 
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renoncent  parleurs  œuvres Saint  Paul  l'a  dit  : cl  saint  .leaii  a dit  : Mes 
petits  enfants,  aimons  non  de  bouche,  et  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  ai 
vérité'.  Sommes-nous  ou  n’en  sommes-nous  pas  de  ceux-là'?. Qu' avons- 
nous  à nous  l'éponrire  à nous-màmes  là-dessus?  C'est  la  seconde  partie, 
encore  plus  essentielle  que  la  piemiére,  de  l’examen  que  nous  faisons. 

El  la  troisième-,  la  plus  inqjorlanle  de  toutes  : Si  notre  cœur  ne  nous  re- 
prend pas,  et  que  nous  marchions  devant  Dieu  avec  conliauce  ' : si  nous  tâ- 
chons de  vivre,  de  sorte  que  nous  soyons  les  enfants  de  la  vérité,  du  moiits 
que  nous  travaillions  à le  devenir,  et  que  nous  en  puissions  persuader  notre 
cœur  en  la  présence  de  Dieu  : croyons-nous  bien,  que  c’est  là  un  don  de 
Dieu,  coid’ormémeid  à adtc  parole  ; La  paix  soit  donnée  aux  frères,  et  la 
charité  avec  lu  foi  pur  Dieu  le  Père,  et  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ',  en 
sorte  que  nous  n'avons  point  à nous  en  glorifier,  mais  plutôt  à nous  humi- 
lier jusqu’aux  enfers-;  pai-ce  que  nous  n'y  avons  apporté  du  notre,  à ce  tel 
quel  commencement  de  bonnes  (ouvres,  que  misère,  pauvreté,  et  corrup- 
tion; et  que  si  c'est  se  perdre  (jue  de  s'écarter  de  la  vertu,  c’est  se  perdre 
encore  beaucoup  plus  d’en  iirésmner. 

Après  cela,  if  ne  reste  plus  (pi’à  confesser  nos  péchés,  non  avec  décou- 
ragement et  désespoir,  mais  avec  une  douce  espérance  : parce  (|ue  le  même 
saint  Jean  a dit,  Que  si  nous  confessons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et  juste 
pour  nous  pardonner  nos  péchés,  et  pour  nous  purifier  de  toute  iniquité'. 
itemarquez,  fidèle  et  Juste  : non  qu’il  nous  doive  rien  : mais  à cause  qu’il 
a tout  promis  en  Jésus-Christ.  En  sorte  que  pour  pouvoir  espérer  de  lui 
notre  rémission  cl  notre  grâce,  il  suffit  de  croire  qu’il  a envoyé  Jésus- 
Christ,  parce  que  bien  constamment,  il  n’est  envoyé  que  pour  être  par 
son  sang  la  propitiation  de  nos  fautes'. 


Lxx*  joui; 

lUEU  l'ÈRE  ET  FII.S. 

Jiuu)..  ini.  3,  3.  <0,31,  fô. 

On  ne  peut  quitter  celte  divine  prière  de  Notre-Seigneur,  ni  le  discours 
qui  la  précède,  et  (]ui  en  a,  comna;  on  a vu,  fourni  la  matière.  On  lit  et 
*on  relit  ce  discours,  ce  dernier  adieu,  cette  prière  de  .h-sus-ChrisI,  et, 
pour  ainsi  dire,  ses  derniers  vœux,  toujours  avec  un  nouveau  goiU,  cl  une 

‘ Tit.,  I,  Ui.  — ’ I Joan.,  ni,  18.  — * Ibid.,  ‘21,  Î9.  — ‘ Eph.,  vi,  ‘25.  — “ I Joaii.,  i, 
y.  — • là.,  n,  ‘2. 
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iimivello  consola liuii.  Tous  les  scerels  du  ciel  y sont  léu'-K'js,  et  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  insimiaidc  et  la  pins  touclianle. 

(>uel  est  le  grand  secret  du  ciel,  si  ce  n'est  œtte  éternelle  et  impè'né- 
Iraldc  rommmiiration  entre  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit?  C'est  là, 
dis-je,  le  secret  du  ciel,  qui  rend  liciireux  ceux  qui  le  voient,  et  qui  n'avoit 
point  encore  été  parfaitement  révélé  : mais  Jésus-Clirist  nous  le  l'évéle  ici 
d'une  manière  admiiable. 

(lui  dit  un  Père,  dit  un  Fils;  et  qui  dit  un  Fils,  dit  un  égal  dans  la  na- 
ture; et  qui  dit  un  égal  dans  une  nature  aussi  parfaite  que  celle  de  Dieu, 
dit  un  égal  en  toute  perfection  : en  sorte  qu'il  n'y  puisse  avoir  de  premier 
et  de  second,  que  par  une  sainte,  parfaite  et  éternelle  origine. 

C'est  ce  que  Jésus-Clirist  nous  fait  entendre,  lorsqu'il  demande  à son 
Père,  la  claire  manifestation  de  la  gloire  qu’il  avoil  en  lui'  : ,\pi:d  rr  : 
Cites  vous  et  dans  voire  sein,  devant  que  le  monde  fût  fait'.  Cette  gloire, 
qu'il  avoil  dans  le  sein  de  Dieu,  ne  pouvoit  être  que  celle  de  Dieu  même  ; 
laquelle,  et  celte  gloire  du  Fils,  étant  toujours,  et  précédant  tout  ce  qui  a 
été  fait,  par  conséquent  n'a  point  été  faite;  par  conséquent  elle  est  incréée, 
et  la  même  que  celle  du  Père.  Cela  est  ainsi,  et  ne  peut  pas  être  autre- 
ment. 

Ec  Fils  égal  à son  Péie,  est  pourtant  en  même  temps  son  envoyé,  à cause 
qii'd sort  de  lui’.  11  en  est  sorti,  pour  venir  au  monde  ; voilà  comme  il  est 
envoyé.  Il  quitte  le  monde  pour  y retourner  : voilà  le  terme  de  la  mission  : 
voilà  tout  ce  qu’est  Jésus-Christ  en  sa  personne,  parfaitement  égal  à Dieu 
qui  l'envoie,  puisqu'il  est  son  in^opre  Fils,  Dieu  ne  voudroit  point  avoir  un 
Fils  qui  seroil  moindre  que  lui,  et  qui  ne  le  vah'it  pas.  Pardonnez,  Sei- 
gneur, ces  expressions  : ce  sont  des  hommes  qui  parlent.  Quand  on  dit  ; 
Dieu  ne  voinlroit  pas,  c’est-à-dire,  que  ce  serait  une  chose  indigne  de  lui, 
et  qui  par  conséquent  ne  peut  pas  être.  C’est  pourquoi,  en  tout  et  paiiout, 
il  ti  aite  d’égal  avec  son  Père  : Tout  ce  qui  est  à vous,  est  à moi  : tout  ce  qui 
est  à moi,  est  il  vous'  : cela  ressent  une  égalité  parfaite  et  des  deux  cédés  : 
c’est  plus  que  si  l'on  disoit  qu'on  est  son  égal  : car  c’est  plus  de  traiter 
d’égal  avec  lui,  que  d’énoncer  simplement  cette  égalité. 

Mais  voyons  ce  qu’est  Jésus-Christ  par  rapport  à nous.  Il  est,  comme 
son  Père,  notre  honhcui'  : Connottre  son  Père  et  lui,  c'est  pour  nous  In  vie 
éternelle.  C’est  poui  quoi  il  dit  ; Celui  qui  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père, 
et  je  faimerai,  cl  je  me  manifesterai  à lui'.  C’est  là  le  grand  effet  de  mon 
amour  : c’est  par  là  que  je  l'cnds  les  hommes  éleniellemcut  heureux.  El 

' Joaii.,  I,  I.  — ’ td.,  5ÏII,  5.  — ’ Id.,  jïi,  28.  .vïii,  8.  — • Id.,  xm,  1(1.  — > Ibid., 
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il  ajoulo  : Celui  i/iii  m'tiime,  gardera  ma  parole,  et  iikui  l‘ère  l'aimera  : et 
vous  viendrons  A lui,  et  nous  g ferons  notre  demeure'. 

iVoiB  rieitdrons,  ou  sooiclé.  mou  l'ère  ot  moi.  (Jui  jamais  a pu  ainsi  s’o- 
galor  à Dieu?  Nous  viendrons  : car  nous  ne  pouvons  venir  l'un  sans  l'autre  ; 
!\'ous  viendrons  : car  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  le  Père  ; il  faut  m'avoir  aussi  : 
Di'ous  viendrons.  Qui  peut  venir  an  dedans  de  l'honimc,  pour  le  remplir 
et  le  sanctifier  intérieurement,  (|ue  Dieu  même?  Mous  viendrons  eu  eiu. 
et  nous  g demeurerons  : ils  seront  n(dre  commun  temple,  notre  commun 
sanctuaire  : nous  serons  leur  commune  sanctifiMlion,  leur  roinimmc  féli- 
cité, leur  commune  vie.  Que  peut-il  dire  de  plus  clair,  pour  sc  mettre  en 
épalitê  avec  son  Pèi-e?  I,a  meilleure  maniéie  de  le  dire,  c'est  de  le  monli'or 
par  les  effets.  O lionnnc  : que  désirez-vous?  d'avoir  Dieu  en  vous.  Et  afin 
que  vous  Payez  pleinemeid,  mon  Père  et  moi  nous  viendrons  dans  cet  in- 
térieur : si  vous  désirez  de  m'avoir  en  vous,  en  désirant  d'y  avoir  Dieu  : 
je  suis  donc  Dieu. 

E'est  ainsi  ipie  les  fidèles  seront  un  : parec  que  tous  ils  auront  en  eux 
le  Père  et  le  Fils,  et  qu'ils  en  seront  le  temple  : Us  seront  un,  dit  Jésus- 
Christ,  mais  ils  senmtim  en  nous’.  Nous  serons  le  lien  commun  de  leur 
unité  ; parce  ([u'étant  mon  Père  et  moi  parfaitement  un,  toute  unité  doit 
venir  île  nous;  cl  nous  en  sommes  le  lien  comme  le  principe. 

C'est  la  première  partie  du  secret  divin  ; l'unité  parfaite  du  Père  et  du 
Fils,  aujourd  Imi  parfaitement  révélée  aux  hommes  : pour  leur  faire  en- 
tendre comliien  leur  union  doit  être  sincère  et  parfaite  à sa  manière  : 
puisqu'elle  a |Hnir  modèle  et  pour  lien,  l'unité  absolument  paifaitc  du  Père 
et  du  Fils,  et  leur  éternelle  et  inaltéiahic  paix. 


IAX1‘  JOllU 

DlEi:  SUXT-ESI’WT. 

Jo<n.,  Il»,  16.  17,  16. 

Venons  maintenant  au  Saint-Esprit  : Je  prierai  mou  Père,  et  U vous 
donnera  un  autre  consolateur,  pour  demeurer  éternellement  avec  vous  '. 
(il  autre  'consolateur!  l.'n  consolateur  à la  place  de  Jésus-Christ,  s'il  est 
de  moindre  vertu  et  de  moindre  dignité,  afflige  plutôt  qu'il  ne  console. 
Ainsi  un  consolateur  à la  place  de  Jésus-Christ,  ce  n’est  rien  moins  qu'un 
Dieu  pour  un  Dieu.  Et  c’est  pourquoi  si  le  Fils  vient  en  nous,  et  y demeure 

‘ Jujii.,  XVII,  25.  — • Ibiil.  21.  — ’ Joaii.,  xiv,  10. t 
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comme  le  l’èrc,  le  Saiiil-Ei/Jiil  ij  demeure  aussi,  ri  tj  es/*,  comme  le  l’ère 
cl  le  Fils.  Il  habile  avec  eux  dans  noire  inléricur;  comme  eux  il  le  vivilie. 
Mous  sommes  son  temple,  comme  nous  le  sommes  du  Père  cl  du  Fils.  AV 
snret-vous  jms,  dit  saint  Paul,  (/ne  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  son 
Esprit  habile  en  vous'?  AV  sarn-vous  pus  que  vos  membres  soûl  le  temple 
du  Saint- E,sprit,  qui  habile  en  mus,  et  que  mus  u’êles  }uis  à ruus-mêmes'! 
Car  un  temple  n'est  pas  à lui-même,  mais  au  Dieu  qui  y habile.  Celui-là 
donc  qui  demeure  en  nous  et  (|ui  y csl,  selon  l'expression  de  Jésiis-Chrisl, 
comme  le  Péie'  et  le  Fils,  est  Dieu  comme  eux  : et  si  j'ose  parler  ainsi,  il 
fail  en  nous  acte  de  Dieu,  quand  il  y habile  et  qu’il  nous  possède. 

Il  vous  emeiijnera  toute  chose  ; et  il  mus  fera  ressouvenir  de  ce  que  je  vous 
aurai  dit‘  ; Paroilra-t-il  aux  yeux?  Parlcra-l-il  aux  oreilles?  Non  : c'est  au 
dedans  qu'il  lient  son  école  : il  se  fail  enlimdre  dans  le  fond.  C'est  aussi 
ce  même  fond  où  le  Père  parie,  et  où  Fou  apprend  de  lui  à venir  au  Fils. 
Oui  peut  parler  à ce  fond,  sinon  celui  qui  le  remplit,  et  qui  y agit,  pour  le 
tourner  où  il  veut,  c’est-à-dire.  Dieu?  Le  Saint-Esprit  est  donc  Dieu  : et 
c’est  encoie  un  acte  de  Dieu  ([ue  de  [larler  et  se  faire  entendre  au  dedans 
le  plus  iulime  de  l'homme. 

J'ai  beaucou))  de  choses  ù mus  dire  : mais  mus  ne  les  pouvez  jias  encore 
porter  : t'esjirit  de  vérité  viendra,  qui  vous  enseignera  tout  *.  C’est  à lui 

que  sont  réservées  les  vérités  les  plus  hautes  et  les  plus  cachées  : cl  il  lui 
est  réservé  en  même  lcm|>s  d’augmenter  vos  forces,  pour  vous  en  rendi  t' 
rapables.  Qui  le  peut,  si  ce  n’est  uu  Dieu?  11  est  donc  Dieu. 

El  il  vous  annoncera  les  choses  futures’.  11  veut  dire  que  c’est  cet  Esprit 
qui  fail  les  prophètes  ; qui  les  inspire  au  dedans  ; ipii  leur  dé'couxrc  l’ave- 
nir ; car  il  sait  tout,  et  ce  qui  est  même  le  plus  réservé  à Dieu.  11  est  vrai, 
dit  le  Fils  de  Dieu,  qu'i/  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  a ouï^  ; mais  il  n’a  pas  oui 
aulrcmenl  ipie  le  Fils  de  Dieu  : il  a ouï  ce  qu’il  a reçu  par  son  élcniellc 
procession,  comme  le  Fils  a oui  ce  qu’il  a reçu  par  son  éternelle  naissance. 

Car  il  faut  entendre  que  cet  Esprit  procède  du  Père,  d'une  manière  aussi 
[laifaile  ipie  le  Fils.  Le  Fils  procèile  par  génération  : cl  le  Sainl-Espril. 
comment?  Qui  le  pourra  dire?  Nul  homme  vivant  : et  je  ne  sais  si  les  anges 
mêmes  le  peuveiil.  Ce  rpic  je  sais,  ce  qui  est  certain  par  l’expression  de 
.lésus-Chrisl,  c’est  que  s’il  n’est  pas  engendré  comme  le  Fils,  il  est,  par 
manière  de  parler,  encore  moins  créé  comme  nous.  Il  prendra  du  mien 
dit  le  Fils.  I<es  créatures  viennent  de  Dieu,  mais  elles  ne  prennent  pas  de 
Dieu  : elles  sont  tirées  du  néant  ; mais  le  Sainl-Espril  prend  de  Dieu  conniic 
le  Fils,  et  il  est  également  tiré  do  sa  substance.  C’est  pourquoi  on  ne  dit 

* Jtian.,  jLiv,  17.  --  * 1 Cor,,  iii,  16.  — ^ Id.,  \i,  i!t.  — * Juan.,  siv,  26.  — * /(/., 
ivi,  12,  13.  - « llnd  , 15.  — ’ Ibid.,  là.  — » Ibid.,  U. 
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pas  i|u’il  soit  criv  : à Dieu  ne  plaise  ; il  y a un  leniio  eonsae.ré  pour  lui  : 
c'esi  (pi'il  pittcède  du  Père.  Il  est  vrai  que  le  l'ilseu  prorèdc  aussi  : cl  si 
sa  proeessiüu  a un  caractère  uiaïquè,  cpii  est  celui  de  génération;  c’est 
assez,  pour  lui  égaler  le  Saint-Ksprit,  d’exclure  tout  terme  qui  marque 
création,  cl  d'en  dioisir  nu  pour  lui,  qui  lui  puisse  être  commun  avec  le 
Kils. 

Si  le  Fils  est  engendré,  pourquoi  le  Saint-Esprit  ne  l'csl-il  pas?  Ne  re- 
rlierclions  point  les  raisons  de  celle  incompréhensible  dilTércnce.  Disons 
seulement  : s’il  y avoil  plusicui-s  fds,  plusieurs  générations,  le  Fils  seroil 
imparfait,  la  génération  le  seroil  aussi.  Tout  ce  qui  est  iniini,  tout  ce  qui 
est  parfait,  e.st  unique  : cl  le  Fils  de  Dieu  est  unique,  à cause  aussi  qu’il 
est  parfait.  Sa  génération  épuise,  si  ou  peut  ainsi  parler  de  1 infini,  toute 
la  fécondité  paternelle.  (Jue  resle-l-il  donc  au  Saint-Esprit?  (luelque  chose 
d’aussi  parfait,  quoiijue  moins  distinctemeul  connu.  Il  ii’en  est  pas  moins 
parfait,  pour.étre  moins  distinctement  connu  : puisqu’au  contraire  ce  ca- 
ractère ne  sert  qu’à  mettre  sa  [iroccssiou  parmi  les  choses  inconnues  de 
Dieu,  qui  ne  'sont  pas  les  moins  parfaites.  C’est  assez  de  savoir  qu  il  est 
unique,  comme  le  Fils  est  unique  ; unique  comme  Saint-Esprit,  de  même 
(pic  le  Fils  est  unique  comme  Fils,  et  procédant  aussi  noblement,  et  aus.si 
divinement  que  lui;  puisqu’il  procède,  pour  être  mis  eu  égalité  avec  lui- 
méme. 

E’csl  [xuirquoi,  quand  il  paroil,  ou  lui  attribue  un  ouvrage  égal  à celui 
du  Fils,  t’est  ce  (|u’on  a remarqué  sur  ces  paroles  du  Sauveur  : Quami  il 
serti  eeiiu,  il  couviwicru  le  momie  sur  le  péché;  sur  la  justice  et  sur  le  juije- 
meiit  ' : ce  (pii  n’csl  rien  d’inférieur  aux  u'uvrcs  du  Fils. 

Si  nous  sommes  soigneux  de  recueUlir  toutes  les  expressions  du  Fils  do 
Dieu,  nous  y trouverons  un  langage  qui  emporte  également  entre  ces  di- 
vines personnes  distinction  et  unité,  origine  et  indépendance,  te  Fils  est 
au  l’ére,  le  l’érc  est  au  Fils  ; chacun  a dilféreul  litre,  mais  à titre  égal.  Le 
Saint-Esprit  est  au  Fils,  il  est  au  l'érc  par  un  litre  pareil,  et  sans  déroger 
à la  perfection.  la'  Père  l’envoie,  le  Fils  l’envoie,  il  vient,  t’est  ce  langage 
mystique  de  la  Trinité,  qui  ne  s'entend  pleinement,  qu’en  conciliant  l’unité 
et  la  disliuelion,  dans  une  perfection  égale,  t’est  par  là  (pie  les  expres- 
sions de  Jésus-thrist.  que  nous  avons  vues,  conviennent  Imites  : et  c’est 
aussi  pour  les  l'assembler  qu'il  a dit  en  abrégé  : llapliseî  au  iwm  du  Père, 
el  ilu  Fils,  et  du  Saint-Esprit'.  Tout  ce  qu’il  dit  dans  un  long  discoui-s,  se 
rapporte  là.  te  qu’il  dit  là,  réunit  tout  ce  qu’il  a dit  dans  .son  long  dis- 
cours. 

' Jisui.,  jTi,  8.  — • Hattli.,  xiviii,  19. 
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■ Kt"i)our((uoi  nous  parle-l-il  de  ccs  liaiils  mystères;  si  ce  n’csl  parce 
qu'il  veut  un  jour  nous  les  découvrir  à nu?  Avant  que  d'enseigner  pleine- 
ment la  vérité,  les  maîtres  coinmcni  eni  [)ar  dire  en  gros  à leurs  disciples, 
ce  qu’ils  apprendront  dans  leur  école.  Jésus-tdirist  commence  aussi  par 
nous  dire  coid'usémcnt  ce  qu'il  nous  montrera  un  jour  Irés-clairement 
dans  sa  gloire.  Croyons  donc,  et  nous  verrons.  >'e  nous  étonnons  pas  des 
diflicultés  ; nous  souunes  encore  dans  tes  préludes  de  notre  science  : ne 
souhaitons  pas  de  demeurer  dans  ces  premiers  éléments  ; désirons  de 
voir;  et  en  attendant  contentons-nous  de  croire. 


LXXll'  .lOlit 


Etrei  sEi  iiET  DE  U rmEnr.  de  MirnE-SEinMa  n : Jfsrs-cHnisT  Tocjoias  exai  i.k  ; 

PIO;riESTlMTIO>  DES  SAINTS. 

C'e-'t  encore  un  antre  mystère  piol'ond,  que  l'effet  secret  de  la  prière  de 
Notre-Seigneur. 

Voici  un  premier  principe,  que  Jèsus-Clirisl  notis  appivnd  en  rcssu.sci- 
tanl  laizarc.  Man  Pire,  je  l'ous  remis  iirikes  de  ce  qiie  vous  m'avez  exauce'  : 
Je  sais  pour  moi,  que  vous  m'exaucez  toujours'.  Ouoi  <pi'il  puisse  deinati- 
iler  à Dieu,  fût-ce  la  résurrection  d'un  mort  de  quatre  joiire,  et  déjà 
pourri,  il  est  assuré  de  l'ohteuir.  Kl  pour  montrer  l'eflicace  de  sa  priiire, 
il  commence  en  rcmcreiaiil  d'avoir  été  éctmlè. 

Il  est  vrai,  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  ü fit  cette  prière  : .Won  Père, 
si  vous  le  voulez,  si  cela  ,se  lient,  éloignez  de  moi  ce  calice  ; loutefo'ts  ijue 
voire  volonté  s'accomiilLsse,  et  non  la  mienne'.  Mais  caîs  paioles  fout  voir, 
que  sa  demande  n'éloil  que  condilionuelle  ; et  pour  montrei  que  s'il  eût 
voulu  la  faire  absolue,  il  eût  été  exaucé,  il  ne  faut  qu'imteudre  ce  (lu'il  dit 
lui-mème  à saint  Pierre,  lorsqu'il  entreprit  de  le  défendre  avec  l'èpée,  et 
qu'il  frappa  un  de  ceux  qui  le  venoieiit  prendre  : Ne  im'is-je  pus,  dit-il 
alors,  prier  mon  Père  : et  il  m’ enverrait  plus  de  douze  légions  d’anges  ” ? Il 
savoil  donc  bien  que  .s'il  l’avoil  demandé,  il  l’eût  obtenu  ; et  que  son  Père 
auroil  fait  ce  qu’il  eût  voulu.  Il  est  ilonc  toujours  exaucé,  quoiqu'il  de- 
mande ; fût-ce  douze  légions  d’anges,  pour  l'ari'acbcr  des  mains  de  scs  en- 
nemis: fût-ce,  comme,  ou  vient  de  dire,  la  résurreclion  d'un  mort,  dont  le 
cadavre  commcnceroit  à sentir  mauvais. 

Croyons-nous  (pi’il  soit  moins  puissant,  et  moins  écoulé,  lorsqu’il  dc- 
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mande  à son  Père  ce  qui  dépend  tle  notre  libre  arbitre?  Il  ne  le  deinande- 
roit  pas,  s’il  ne  savoit  qne  cela  même  est  au  pouvoir  de  son  Père,  et  qu'il 
n’en  sera  non  plus  refusé,  (pie  de  tout  le  rosie.  Et  c’est  pourquoi  lor  squ  il 
dit  : Simon,  Simon,  j ai  prié  pour  eous,  afin  que  votre  foi  ne  tléfaiUe  pas'; 
personne  ne  doute  (pie  sa  prière  n’ait  eu  son  effet  en  son  temps.  (Jui  dou- 
tera donc,  qu’elle  ne  l’ait  dans  tous  les  autres  ap('itres,  pour  qui  il  a dit  : 
Je  vous  prie  qu'ils  soient  un  en  nous'  : et  encore  : Je  ne  vous  prie  pas  de  les 
tirer  du  monde,  mais  de  les  préserver  de  tout  mal’  : et  eu  général,  dans 
tous  ceux  pour  (jui  il  a dit  avec  une  volonté  si  détennim'xi  : Mon  Père,  je 
veux  que  ceux  que  vous  m'aves  donnés,  soient  avec  moi,  et  qu'ils  voient  ma 
gloire’'',  üiia-t-on  qu'aucun  de  ceux  [lour  (jui  il  a fait  cette  prière,  dût 
périr,  ou  n'étre  pas  avec  lui,  et  ne  voir  pas  sa  gloire.  On  pourrait  dire  de 
même,  que,  malgré  toute  la  prière  qu’il  avoit  faite  pour  saint  Pierre,  on 
pouvoit  douter  si  sa  foi  no  défaudroit  pas.  Mais  à Dieu  ne  |dai.se  (pi'nn  tel 
doute  entre  dans  un  cu'ur  clirélicn.  Tous  ceux  pour  qui  il  a demandé  de 
cei  lains  effets,  les  auront  : ils  auront,  dis-je,  la  foi,  la  persévéo'ance  dans 
le  bien,  cl  la  parfaite  délivrance  du  mal,  si  .lésus-Ebrist  le  demande.  S'il 
avoit  prié  d'une  certaine  façon  pour  le  monde,  pourlc(piel  ildit(/«’i/  ne 
prie  pas’;  le  monde  ne  serait  plus  monde,  et  il  se  sanclifieroil.  fous 
ceux  donc  pour  (|ui  il  a dit  : Sanctif'iezdes  en  vérité’,  seront  sancliüés  en 
vérité. 

Je  ne  nie  pas  la  bonté  dont  il  est  louché  pour  tons  les  hommes,  ni  les 
moyens  (pi'il  leur  prépare  pour  leursaliit  ('‘ternel,  dans  sa  providence  gé- 
nérale, Car  il  ne  veut  point  que  personne  périsse,  et  il  attend  tous  les 
rheurs  ù repentance’’.  Mais  (pielque  grandes  que  soient  les  vues  ipi'il  a sur 
tout  le  monde  : il  y a un  certain  regard  particulier  et  de  préférence,  sur 
un  nombre  (pii  lui  est  connu.  Tous  ceux  (pi'il  regarde  ainsi,  pleurent  leurs 
p(’'cbés,  et  sont  convertis  dans  leur  temps.  E’esl  pourquoi  lorsqu’il  eut  jeté 
sur  saint  Pierre  ce  favorable  regard,  il  fondit  en  larmes  : et  ce  fut  TelTct 
de  la  prière  que  Ji’isus-Elirist  avoit  faite  pour  la  stabilité  de  sa  foi.  Car  il 
falloit  premièrement  la  faire  revivre;  et  dans  son  temps  l'affermir,  pour 
durer  jusqu'à  la  lin.  Il  en  est  de  même  de  tous  ceux  ipie  son  Père  lui  a 
domi(’‘s  d’une  certaine  façon;  cl  c’ est  de  ceux-là  qu'il  a dit  : Tout  ce  que 
mon  Père  me  donne,  vient  à moi;  et  je  ne  rejette  pus  celui  qui  y vient  : paree- 
qiie  je  suis  venu  au  monde,  non  pour  faire  ma  volonté,  niais  pour  faire  la 
volonté  de  mon  Père  : et  la  volonté  de  mon  Père  est  que  je  ne  perde  aucun 
de  ceux  qu'il  m'a  donnés,  mais  que  je  les  ressuscite  au  dernier  jour'. 

El  pourquoi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  sublimes  vérités?  Est-ce  pour 
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nous  Ironhlor,  pour  nous  olaniif'r.  pour  nous  jolor  clans  Icî  dc-sospoir,  et 
faire  que  l’on  s'apilc  soi-mi'inc.  en  disant  : Suis-je  dos  élus,  ou  n’en  suis- 
je  pas?  Loin  do  nous  une  si  funeste  pc'ust-c,  qui  nous  feroit  pénétrer  dans 
les  secrets  conseils  de  Dieu,  fouiller,  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  son 
sein,  et  sonder  l'abiiue  profond  de  ses  décrets  éterueis.  Le  dessein  de  no- 
tre Sauveur  est,  que  eontcnqdanl  ce  rc'gard  secret  c[u'il  jette  sur  ceux  cpi'il 
sait,  et  que  son  Père  lui  a donnés  par  un  certain  choix,  et  reconnois-ant 
cpi’il  les  sait  conduire  à leur  salut  étemel  par  des  inoyeus  qui  ne  man- 
quent pas,  nous  apprenions,  premièrement  à les  demander,  à nous  unir  à 
sa  prière,  à dire  avec  lui  : Piésm'ez-noiis  de  tout  mal'  : ou,  comme  parle 
l’Église:  Ne  pennelle»  piiH  que  nous  soyons  se/iaies  de  vous:  si  noire  ro- 
Ionie  veut  échapper,  ne  le  permelles  pas  : tenez-la  sous  votre  main,  ehaiigcï- 
la,  cl  la  ramenez  à vous. 

L’est  donc  la  première  chose  cpie  Jésus-Llirisl  nous  veut  appiendre.  Le 
n’est  point  à nous  à nous  enquérir,  ou  à nous  trouhier  du  secret  de  la 
prcslcîstinalion,  maisii  prier.  Kl  alin  de  le  faire  comme  il  faut,  une  seconde 
chose  qu’il  nous  veut  a|iprendre,  c’est  de  nous  ahandonner  à sa  honlé  : 
non  cpi’il  ne  faille  agir  et  travailler;  on  qu’il  soit  permis  de  se  livrer,  con- 
tre les  ordres  de  Dieu,  à la  nonchalance,  ou  à des  pcnsc:es  téméraires  : 
mais  c’est  qii’cii  agissant  de  tout  notre  cu’ur,  il  faut  au-dessus  de  tout 
nous  ahandonner  à Dieu  seul  pour  le  temps  et  pour  l’éternité. 

Mon  Sauveur I je  m’y  ahandounc  : je  vous  prie  de  me  regarder  de  ce 
regard  spécial,  cl  que  je  ne  sois  pas  du  mallieurcux  nomhre  de  ceux  cpie 
vous  haïrez,  et  qui  vous  hairoiil.  Kela  est  horrihlc  à prononcer.  Mon  Dieu, 
di'livrcz-moi  d’un  si  grand  mal  : je  vous  remets  entre  les  mains  ma  liherté 
malade  et  chancelante*,  cl  ne  veux  mettre  ma  confiance  cpi’cn  vous. 

L’homme  sujierhe  craint  de  rendre  son  salut  trop  incertain,  s’il  ne  le 
lient  en  sa  main;  mais  il  se  trompe.  Puis-je  m’assurer  sur  moi-méme? 
Mon  Dieu  1 je  sens  cpie  ma  volonté  m’échappe  à chaque  moment  : et  si 
vous  vouliez  me  rendre  le  seul  inailre  de  mou  sort,  je  refiiserois  un  pou- 
voir si  dangereux  à ma  foihlesse.  Qu’on  ne  me  dise  donc  pas,  que  cette 
doctrine  de  ginlce  cl  de  préférence  met  les  honnes  limes  au  désespoir. 
Quoi?  On  pense  me  rassurer  davantage,  en  me  l'envoyant  à moi-ménic,  et 
en  me  livrant  à mon  inconstance?  Mon,  mon  Dieu,  je  n’y  consens  pas.  Je 
ne  puis  trouver  d’assurano!  cpi’en  m’ahandonnant  à vous.  El  j’y  en  trouve 
d’autant  plus,  que  ceux  à qui  vous  donnez  celle  confiance,  de  s’ahaiiclim- 
ner  tout  à fait  à vous,  reçoivent  clans  ce  doux  instinct  la  meilleure  marque 
qu’on  puise  avoir  sur  la  ferre  de  votre  honté.  .Viigiiienlez  donc  eu  moi  ce 
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liiîsir;  el  fiiiles  entrer,  |i;ir  ce  moyen,  dans  mon  eœiir,  celle  hienlicurcnse 
espéraïue  de  me  tionvcr  à la  fin  parmi  ce  nomtne  clioisi. 

Ce  ne  sont,  dit  David,  dil  Salomon,  ce  ne  sont  ni  de  bonnes  urines,  ni  un 
bon  cheiHil  ; ce  n'est  ni  notre  are,  ni  notre  dpe'e,  ni  notre  cuirasse,  ni  noire 
râleur,  ni  notre  adresse,  ni  la  foire  de  nos  mains,  qui  nous  sauvent  ù un 
jour  de  bataille , mais  la  i>rolection  du  Très-Haut'.  Quand  j’aurai  préparé 
mon  eonir,  il  faut  qu'il  dirige  mes  pas'.  Je  ne  suis  pas  pins  puissant  que 
les  Unis,  dont  le  citur  est  entre  ses  mains,  et  il  les  tourne  oit  il  veut  Qn'il 
se  rende  le  maitrc  du  mien!  Qu'il  m'aide  de  ce  secours,  (pii  me  fait  dire  : 
Aideitnoi,  et  je  .serai  sauvé'  : el  enexn’e  : Guèrissei-moi,  et  je  serai  giiéri  ' ; 
el  encore  : Convertissea-moi,  et  je  .serai  couverli;  car  depuis  que  vous  m'a- 
irî  converti,  j’ai  fait  pénitence;  et  depuis  que  vous  m'avez  touché,  je  me  sais 
frappé  le  genou',  en  signe  de  componction  et  de  regret. 


LXXllI*  JOUI 

S r.MU  A IKSUS-CimiST. 

■A  la  lin  de  ces  réllexions,  je  prie  tons  a*ux  que  j’ai  liiclié  d'aider  par 
tout  ce.  discours,  de  s'élever  au-dessus,  je  ne  dirai  pas  seulement  de  mes 
[)eiisê<;s,  qui  ne  sont  rien,  mais  de  loirt  ce  qui  leur  peut  être  [irésenté  par 
le  ministère  de  riiomme  : el  en  écoutant  uniquement  ce  que  Dieu  leur 
dira  dans  le  cu-ur  sur  cette  iirière,  de  s’y  unir  avec  l’oi.  t.'ar  c'est  là  vérila- 
lilement  ce  qui  s’appelle  prier  par  J('‘sus-Clirisl  cl  en  Jésus-Christ,  que  de 
s’unir  en  espril  avec  Jésus-Christ  priant,  el  s’unir  auhint  qu'on  peut  à tout 
l'elTel  de  celle  prière.  Or  l’cfl’el  de  cette  prièi'e  c’est  ipi’élanl  unis  à Jé>sus- 
Chrisl  Dieu  et  homme,  el  par  lui  à Dieu  .son  l’ére,  nous  nous  unissions  en 
eux  avec  tous  les  fidèles,  et  avec  tons  les  hommes,  pour  n'étre  plus,  au- 
lant  ipi’il  est  en  nous,  qu'une  même  âme  cl  un  mémecn'ur.  Pour  accom- 
plir cet  ouvrage  d'unité,  nous  ne  devons  plus  nous  regarder  qn’en  Jésus- 
Christ  ; et  nous  devons  croire  (pi'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la  moindre 
lumière  de  la  foi,  la  moindre  étincelle  de  l’amour  de  Dieu,  qu  elle  ne  soit 
tirée  de  l’amour  immense  que  le  Père  étemel  a pour  son  Fils;  à cause  que 
ce  mi’-me  Fils  notre  Sauveur  étant  en  nous,  l’amonr  dont  le  Père  l’aime 
s'étend  aussi  sur  nous  par  une  elTusion  de  sa  bonté  : car  c'est  ù cpioi 
aljontil  toute  la  prière  de  Jésus-Christ. 
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r.'csl  en  cet  esprit  (|iie  nous  pouvons  et  devons  condiirc  tontes  les  mV 
Ires  avec  rÉ^’lise,  l‘ar  Jesus-ChrUt  iwirr  Seiijnenr  : I’kr  Domi.sln  NnsTiim 
Jksim  tàiiiisTCM . liai-,  n'ayant  à demander  à Dieu  que  les  elTets  de  sou 
amour,  nous  les  demandons  vérilalileinent  par  Jésns-Clirist,  si  nous 
croyons,  avec  une  Ici-me  et  vive  loi,  rpic  nous  sommes  aimés  de  lui  par 
une  effusion  de  l'ainour  qu’il  a pour  son  l'ils.  Et  c'est  là  tout  le  fondement 
de  la  piété  et  de  la  conliancc  clirélieime.  (."en  est,  dis-je,  tout  le  foiide- 
menl,  decroiie  que  rainour  immcn.se  que  le  Père  éternel  a pour  son  Fils 
en  tant  que  Dieu,  lui  fait  aimer  l'àme  sainte  qui  lui  est  si  étroitemenl  et  si 
suhstanticllenient  unie,  aussi  bien  que  le  corps  sacré  et  béni  qu  elle  anime, 
c'est-à-dire,  son  bumanité  tout  entière  : et  l'amour  qu'il  a pour  toute 
cette  personne,  qui  est  .lésus-Clu  ist  Dieu  et  homme,  fait  (pi’il  aime  aussi 
tous  les  membres  qui  vivent  en  lui  et  de  son  Esprit  vivilianl. 

Cioyons  donc  que  comme  Jésus-Élirist  est  aimé  par  un  amour  gratuit, 
|)ar  un  amour  prévenant,  ràme  sainte  qui  est  unie  au  Verbe  de  Dieu, 
n’nyani  rieu  fait  (|ui  lui  attirât  celte  union  admirable,  mais  cette  union 
l'ayant  prévenue;  nous  sommes  aimés  de  même  par  un  amour  piévenanl 
et  gratuit.  En  un  mot,  comme  dit  saint  Augustin  ; Lu  mémr  ijnke  ijiti  a 
fait  Jésus-Chrixt  noire  chef,  a fait  Ions  ses  membres'.  Nous  sommes  faits 
clm''ticns  par  une  suite  de  la  même  grâce,  (pii  a fait  le  Elirist.  Toutes  les 
fois  donc  que  nous  disons  ; Peu  Do.mimim  .vostbum  .Iksum  Chiiistcm  : p«r  notre 
Seiijneiir  Jésus-Christ,  et  nous  le  devons  dire,  toutes  les  fois  (pie  nous 
prions,  ou  en  ell'et,  ou  en  intention,  n’y  ayant  ]ioint  d'autre  nom  par  le- 
(piel  nous  devions  être  exaucc's’  : toutes  les  fois  donc  (|ue  nous  le  disons, 
nous  devons  croire  et  connoîire  (]iie  nous  sommes  sauvés  par  grâce,  uni- 
quement ])ar  Jésus-Ctirist  et  par  ses  mérites  : non  que  nous  soyons  sans 
mérite,  mais  à cause  que  tous  nos  mérites  sont  ses  dons,  et  (|iie  wlui  de 
.lésus-Christ  en  fait  tout  le  prix,  parce  que  c'est  le  mérite  d'un  Dieu,  et 
par  cons('‘qucnt  inliiii. 

C'est  ainsi  cpi'il  faut  prier  par  Jésus-Christ  notre  Seiyneur:  et  l'F'glise, 
qui  le  fait  toujours,  s'unit  par  là  à tout  l’elïet  de  la  divine  prière  que  nous 
venons  d'écouter.  .Ni  elle  célèbre  la  grâce  et  la  gloire  des  saints  apétres, 
qui  sont  les  cliefs  du  troupeau,  elle  reconiioit  l’elTet  de  la  prière  que  .lé- 
sus-Cbrist  a faite  distinctement  pour  eux.  Mais  les  saints,  qui  sont  con- 
sommés dans  la  gloire,  n'ont  pas  moins  été  compris  dans  la  vue  et  dans 
l'intention  de  Jésus-Christ,  encore  (|u'il  ne  les  ait  pas  exprimés,  (lui 
doute  qu'il  ne  vit  tous  ceux  que  son  Père  lui  avoit  donnés  dans  toute  la 
suite  des  siècles,  et  pour  lcs(|uels  il  s’alloit  immoler  avec  un  amour  par- 
ticulier'.' 
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Entrons  tlonc  avec  Jésns-Clirist  cl  en  Jésus-Elirisl,ilansla  conslniction 
(le  tout  le  coips  de  l’Église;  cl  rendant  grâces  avec  clic  jiar  J('sus-Clmst, 
pour  Ions  ceux  (]ui  sont  (;onsonniU‘s,  deniandons  rarcoinplisseinent  de 
tout  le  corps  de  Ji-sus-Clirisl,  de  toute  la  socicti';  des  saints.  Ik'inandons  en 
inâme  leinps  avec  ronliance  que  nous  nous  trouvions  ryugà's  dans  ce  nom- 
bre bienheureux;  no  doutant  point  (pic  celle  grâce  ne  nous  soit  donn(’‘e,  si 
nous  pers('V(’'rons  à la  demander  par  miséricorde  et  par  grâce,  c'est-à-dire, 
par  le  mérite  du  sang  qui  a été  versé  pour  nous,  et  dont  nous  avons  le 
sacré  gage  dans  I cucbarislie. 

Apnis  celte  prière,  allons  avec  Jésiis-Cbrisl  au  sacrilice  : et  avanvons- 
nons  avec  lui  aux  deux  montagnes,  à celle  des  Oliviers,  et  à celle  du  Eal- 
vairc.  Allons,  dis-je,  à cesdimx  montagnes,  et  passons  derunc  à l'autre  ; 
de  celle  des  Oliviers,  qui  est  celle  de  l’agonie,  à celle  du  Calvaire,  qui  est 
celle  de  la  mort  : de  celle  des  Oliviers,  ipii  est  celle  où  l’on  combat,  à celle 
du  Calvaire,  où  l’on  triomphe  avec  Jésus-Christ  en  expirant  : de  celle  des 
Oliviers,  qui  est  la  montagne  de  la  ivsignation,  à celle  du  Calvaire,  qui 
est  la  montagne  du  saciilice  actuel  : enlin  de  celle,  où  l’on  dit  ; Non  ma 
volonté,  mais  la  vôtre  ■ à (elle  où  l’on  dit  ; Je  remets  mon  espnl  entre  vos 
mains  ' : et,  pour  tout  dire  en  un  mol,  de  celle  où  l’on  se  prépare  à tout,  à 
relie  oi’i  l’on  meurt  à tout  avec  Jésus-Christ;  à ipii  soit  lendu  tout  honneur 
et  gloire,  avec  le  l’én;,  et  le  Saint-Esprit,  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

' Luc,  XXII,  i'i.  xxm,  tu. 
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